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PREFACE. 


I  E  fiijct  de  l'hiftoire  cccldîaftiquc  cft  de  rq>rcfèntcr 
I  la  fuite  du  Chriftianirme  ,  depuis  Ion  ctabliUcmenr. 
I  Car  la  véritable  religion  a  cet  avantage  guc  l'origine 
en  ell  certaine ,  &  la  tradition  fuivie  julqucs  à  nous, 
fans  aucune  interruption.  Son  origine  clt  certaine , 
'  puis  qu'il  cft  conllont ,  par  le  témoignage  même  des 
infidellcs,  que  J.  C.  cft  venu  au  monde  il  y  a  prés  de  dix-lcpt  cens 
ans.  Nous  avons  entre  les  mains  (on  hiftoire  écrite  par  l'es  dilci-i' 
pies  témoins  oculaires  :  nous  avons  les  prophéties  qui  l'avoient 
promis  fi  long-temps  auparavant  ;  &  nous  en  lavons  les  dates  &  les 
auteurs,  à  remonter  julques  à  Moïlc,  dont  les  livres  font  les  plu« 
anciens  qui  Ibicnt  au  monde.  11  n'en  cft  pas  de  même  des  faolcs 
fur  lelquclles  étoit  fondé-e  la  religion  des  Grecs  &  des  autres  an- 
ciens payens.  Les  poètes ,  qui  étoioit  leurs  prophètes  &  leurs  theo- 
l(^iens ,  ic  diibient  bien  en  gênerai  inftruits  par  les  mules  ou  par 
d'autres  divinités  :  mais  ils  n'en  donnoient  aucune  preuve  :  ils  n'o- 
fbicnt  même  marquer  les  drconftanccs  des  faits  merveilleux  qu'ils 
racontoient ,  ni'en  citer  les  témoins.  Aucun  n'a  jamais  dit  qu'il  eût 
veu  Jupiter  changé  en  taureau  ou  en  c^gne,  Neptune  fecoiiant  la 
terre  de  Ibn  tridait ,  le  chariot  du  Soleil  ou  de  la  JLune.  Ce  n'étoit 
que  des  contes  de  vieilles  &  de  nourrices,  conlâcrés  par  un  rclpeâ: 
aveugle  pour  l'antiquité,  &  ornés  par  les  charmes  de  la  pocliç,  de 
la  mulîque  &  de  la  peinture  i  comme  ces  fables  s'ctoicnt  for- 
mées en  divers  païs  &  en  divers  temps  ,  elles  étoient  pleines  d'une 
infinité  de  contradidions  qu'il  éioit  impofliblc  d'accorder.  Nous 
voyons  la  même  choie  dans  les  Indes  &  chés  tous  les  idolâtres  mo- 
dernes. Des  hiftoires  prodigieulês  &  femblables  aux  longes  les  plus 
cxtravagans  ,  avancées  fans  aucune  preuve,  Ikns  aucune  circon- 
ftancc  de  temps  tu  de  lieux ,  lâns  aucun  raport  à  ce  que  Ton  peut 
conoître d'ailleurs d''hiftoirc  véritable:  iâns fuite,  lâns  liaifon  avec  le 
prelcnt. 

11  cft  vray  que  l'on  (ait  l'origine  &  la  fuits  du  Mahometifmc  : 
mais  aufli  n'y  voit-on  rien  que  de  naturel.  Un  homme  hardy , 
habile  &  éloquent  en  là  langue,  quoy  que  d'ailleurs  très  ignorant, 
a  Icduitdes  ignorans  comme  lui,  ibus  prétexte  de  ruiner  l'idolâ- 
trie décriée  depuis  plufieurs  lîeclcs  ;  &  leur  a  propoié  une  cTcar^c 
fans  myftercs  &  des  pratiques  conformes  à  leurs  mœurs  :  Il  s'eft 
établi  1^  anues  à  la  main  ,  Se  a  fait  des  conqueftcs  que  fcs  lijccd^ 
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fcurs  ont  pouflccs  plus  loin  :  il  n'y  a  rien  là  au  dcflus  du  cours  or- 
dinaire des  choies  numainc».  Ceux  qui  ont  attribué  quelques  mi- 
racles à  Mahomet  n'ont  écrit  que  long-temps  après  j  &  lui-même 
qui  doit  en  eftre  cru  ,  dit  pour  toute  réponfe  à  ceux  qui  lui  de- 
mandent des  preuves  de  (à  miffion  :  que  Dieu  ne  Pa  pas  aivoyc 
pour  faire  des  miracles  ;  &  que  Moife  &  Jesus  en  ont  aflès  fait. 
Au  relie  nous  ne  voyons  point  que  cette  religion  ait  lubfiftc  en 
«ucun  lieu  ,  non  feulement  fous  la  perlêcution ,  mais  fous  une  do- 
mination étrangère. 

C'ell  donc  le  caractère  propre  de  la  vrayc  religion  d'cftre  cga- 
lemer.*:  certaine  &  merveillculê.  Les  miracles  ctoient  neceflàires , 
pour  témoigner  que  Dieu  parloit,  &  réveiller  les  hommes  accou- 
tumés à  voir  les  men  cilles  de  la  nature  fans  les  admirer.  La  preu- 
ve des  miracles  étoit  nccelVairc  auiTi ,  aHn  que  la  foi  fût  milbnablc 
ôc  différente  de  la  crédulité  aveude  :  qui  fuit  au  hafard  tout  ce 
qui  lui  cft  propolé  comme  mei  vcillcux .  Or  la  même  bonté  par 
laquelle  Dieu  a  fait  tant  de  miracles,  pour  nous  rapeller  à  lui,  en 
s'accommodant  à  nôtre  foibleilc  :  Taponé  à  les  Faire  àlaplusgnn- 
de  lumière  du  monde  :  je  veux  dire  dans  les  temps  &  les  lieux  les 
plus  propres  à  en  conlcrverla  mémoire.  Moife  a  fait  fes  miracles  en 
Eg)'pte ,  dans  la  ville  capitale  en  prcfence  du  Roi,  dans  le  temps 
ou  les  Egyptiens  étoient  les  plus  fevans  fie  les  plus  polis  de  tous 
les  hommes  ;  6c  il  en  a  eu  pour  témoins  un  peuple  entier ,  qu'il  a 
délivré,  &  à  qui  il  a  donné  des  loix  écrites  par  lui-même ,  dans  le 
même  livre  qui  contient  tous  ces  miracles.  ).  C.  ell  venu  du  temps 
d'Auguflc  dans  le  ftecle  le  plus  éclairé  de  l'empire  Romain  :  dont 
il  nous  refte  un  fi  prand  nombre  d'écrits,  <ju'il  nous  eft  beaucoup 
pfîus  connu  que  ches  nous  le  règne  de  Louis  le  jeune.  J.  C.  dc- 
voit  paître  en  Judée  fuivant  les  prophéties  :  il  a  enfêigné  fa  doctri- 
ne &  fait  la  plulpart  de  fes  miracles  à  Jcrufalem ,  qui  en  étoit  \a 
capitale  :  il  y  cft  mort  &  réfllifcité.  Ses  difciples  fê  font  auflî-toft 
répandiK  par  tout  l'empire  Romain  ,  &  peu  de  temps  après  par 
tout  le  monde.  Ils  ont  prêché  d'abord  dans  les  plus  grandes  villes, 
à  Antioche,  à  Alexandne,à  Rome  même:  ils  ont  enfcigné  à  Athè- 
nes, à  Corinthe ,  par  toute  la  Grèce  :  dins  les  villes  les  plus  fa- 
vantcs,  les  plus  corrompues,  les  plus  idolâtres.  C'eft  à  la  face  de 
toutes  les  nations  :  des  Grecs,  des  barbares ,  des  favans  ,  des  igno- 
rans,  des  Juifs ,  des  Romains,  des  peuples  &  des  princes  ;  que  les 
difciples  de  J.  C.  ont  rendu  témoignage  des  merveilles  qu'ils 
avoient  veùes  de  leurs  yeux  ,  oiiies  de  leurs  oreilles  &  touchées 
de  leurs  mains  ;  8c  particulièrement  de  fâ  refurreétion.  ils  ont  foû- 
tenu  ce  témoignage  fans  aucun  intereft  ,  &  contre  toutes  les  rai- 
fons  de  la  prudence  humaine  jufcjues  au  dernier  foupir  ,  &  l'ont 
tous  fcellé  de  leur  fàng.  Voila  l'ttablilTementdu  Chriftianifmc. 

Qu'eft-il  arrivé  depuis  ?  Cette  doétriucfi  incroyable,  cette  rao- 
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ïilc  fi  contraire  aux  paflions  des  hommes ,  ont-elles  pû  fc  fou- 
tcnir  ?  N'y  a-t'il  point  quel(^uc  vuide  ,  quelque  interruption  ? 
par  où  en  avons-nous  la  conoiû'ance  ?  Par  une  fucccflion  fuivic 
de  douleurs  &  de  dilciples  :  par  des  écrits  publics  d'âge  en  âge  Sc 
confcrvcs  de  main  en  main  ,  par  des  traditions  qui  ont  pallë  des 
pcres  aux  enFans  :  par  des  aflemblées  folcmnelies  en  chaque  pro- 
vince &  en  chaque  ville,  pour  l'exercice  de  cette  religion  ;  &  par 
les  ballimens  dcllinés  à  ces  ul'agcs  ,  dont  quelques-uns  lubfiftent 
depuis  mille  ans  :  tout  cela  lans  aucune  interruption.  Depuis  que 

5  Pierre  &  S.  Paul  ont  fonde  l'églife  Romaine  ,  il  y  a  toujours 
eu  à  Rome  un  pape  chef  des  Chrétiens  ;  nous  en  l'avons  toute  la 
fuite  &  tous  les  noms  jufquesà  Innocent  Xli.  Nous  avons  la  fuite 
de  tous  les  évéques  de  Jcrufalem ,  d'Antioche  ,  d'Alexandrie,  de 
Conllantinople.  Pour  venir  chés  nous  i  nous  conoillbns  les  évc- 
ques  de  Lion  depuis  S.  Pothin  &  S  Ircnéc  :  de  Touloulc  depuis 
S.  Saturnin  :  de  Tours  depuis  S.  Catien  :  de  Paris  depuis  S.  Denis  j 

6  les  églifes  même  dont  l'origine  eft  plus  obfcurc  ont  une  fuc- 
cellion  cormuë  depuis  environ  mille  ans.  C'eft  la  preuve  la  plus 
fcnfiblc  de  la  vraye  religion.  Toute  églifc qui  remonte  jufqucs aux 
premiers  fieclcs  ,  montrant  une  fuite  de  pallcurs  toujours  unis  de 
communion  avec  les  autres  églifes,  &  principalement  avec  l'églilc 
Romaine  :  toute  cglife  qui  a  cet  avantage  eft  catholique.  Au  con- 
traire on  connoît  les  focietcs  des  hérétiques ,  parce  qu'en  remon- 
tant on  trouve  plûtoft  ou  plus  tard  le  temps  précis  auquel  ils  fe 
font  (cparcs  de  l'églife  oij  ils  étoicnt  nés.  La  doétrine  nouvelle 
ou  particulière  eft  fàuflc  :  la  véritable  eft  celle  qui  a  toujours  été 
cnltignée  par  toute  l'églife, 

C'efl  la  matière  dei'hiftoire  ecclefiaftique  :  cette  hcurcufc  flic- 
ceffion  de  doélrine,  de  difcipline ,  de  bonnes  mœurs.  Si  cette  co- 
noill'ance  n'eft  pas  également  neccfî'aire  à  tous  :  du  moins  il  n'y  a 
perfbne  à  oui  elle  ne  fbit  trcs  utile.  Rien  n'eft  plus  propre  à  nous 
confirmer  dans  la  foi ,  que  de  voir  la  même  dodrine  que  nousen- 
fcignons  aujourd'huy  ,  cnfeignée  dés  le  commencement  par  les 
martyrs  &  confirmée  partant  de  miracles.  Plus  la  difcipline  eft 
anciene  plus  elle  eft  vénérable  ;  foit  dans  la  forme  des  prières,  foit 
dans  la  pratique  des  jeûnes  ,  foit  dans  l'adminiftration  des  facre- 
mcns  &  les  autres  faintes  cérémonies.  Enfin  lescxemples  des  ûints 
nous  font  voir  en  quoy  confifte  la  folide  pieté  ;  &  détruifênt  nos 
mauvaifes  excufes  ;  en  montrant  que  la  perfcétion  Chrétiene  eft 
pofllble,  puis  qu'ilsl'ont  effectivement  pratiquée.  Ce  font  les  trois 
parties  que  je  me  fuis  propolè  de  reprcfcnter  dans  toute  la  fuite 
àc  cette  hiltoire  :  la  doétnne,  la  difcipline  ,  les  mœurs. 

Mon  deflein  n'eft  pas  de  repaître  la  vaine  curiofité  de  ceux 

2ui  ne  cherchent  qu'à  voir  des  faits  nouveaux  ou  extraor- 
inaircs  :  ou  qui  lilcnt  par  fimple  amufcmcnt  pour  ic  des- 
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ennuyer  :  ils  ont  des  hiftoircs  profanes  &  des  livres  de  voyages. 
J'écris  pour  les  Chrétiens,  qui  aiment  leur  religion  ,  qui«  veulent 
s'en  inlîruirc  de  plus  en  plus,  &  la  réduire  en  pratique.  Je  n'écris 
pas  toutefois  pour  les  théologiens  &  les  gens  de  lettres  :  ilsaprcn- 
dront  mieux  Thilloire  ecclelialliquc  dans  les  auteurs  ongmaux 
dont  je  l'ay  tirée.  Si  ce  n'clt  que  quelqu'un  encore  nouveau  dans 
cette  étude  veiiillc  s'aider  de  mes  citations,  pour  trouver  plus  faci- 
lement les  pièces  qu'il  doit  confulter.  J'écris  principalement  pour 
ceux  de  quelque  condition  qu'ils  loient ,  qui  n'ont  ni  le»  conoiUàn- 
ccs  necciîàircs,  ni  le  loirir,ni  la  commodité  de  lire  tant  de  livres; 
mais  qui  ont  de  la  foi,  du  bon  fcns,  de  l'amour  pour  la  vérité: qui 
liiènt  pour  aprendre  des  verité-s  utiles  &  en  devenir  meilleurs: qui 
veulent  conoitre  le  Chrirtianifme  grand  &  foli.;e  comme  il  eft  i  6c 
en  feparer  tout  ce  que  l'ignorance  6c  la  fuperllition  y  ont  voulu 
mêler  de  temps  en  temps.  Je  voy  bien  que  cette  hifloire  ne  plaira 
pas  aux  petits  efprits  attachés  à  leurs  préjuges, &  toujours  prcfts  i 
condamner  ceux  qui  les  veulent  defabufer  :  uttoumant  leurs  oreilles 
de  la  vérité  pour  le  tourner  à  des  fables  ;  cherchant  des  doébeurs 
félon  leurs  dcfirs.  Ils  ne  trouveront  que  trop  d'autres  livres  félon 
leur  goult.  C'cft  pour  me  rendre  utile  au  commun  des  pcrfones 
fenfées  que  j'écris  en  françois  au  halàrd  de  ne  pas  alVcs  bien  ex. 
primer  la  force  du  latin  fie  du  grec,  &  de  ne  m'écarter  de  la  pu- 
reté de  ma  langue. 

Je  ne  compte  pour  preuves  que  les  témoignages  des  auteurs 
originaux  :  c'eft  a  dire  de  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  temps  même, 
ou  peu  après.  Car  la  mémoire  des  faits  ne  fe  peut  conferver  long- 
temps fans  écrire  :  c'eft  beaucoup  11  elle  s'étend  à  un  fiecle,  depuis 

?uo  la  vie  des  hommes  eft  bornée  àfoixante  ou  quatre-vingts  ans. 
Jn  fils  peut  le  Ibuvenir  après  cinquante  ans,  de  ce  que  fonpere  ou 
fon  ayeul  lui  auront  raconté  cinquante  aprcs  l'avoir  veu.  Les  faits 
qui  partent  par  pluûeurs  degrés  n'ont  plus  la  même  feureté  :  cha- 
cun y  ajoute  du  lien ,  même  fans  y  pcnlcr.  C'eft  pourquoy  les  tra- 
ditions vagues  de  laits  très  anciens ,  qui  n'ont  jamais  été  écrits  ou 
fort  tard ,  ne  méritent  aucune  créance  :  principalement  quand  elles 
répugnent  aux  faits  prouves.  Et  qu'on  ne  dife  point  que  les  hiftoi- 
res  peuvent  avoir  été  perdues  :  car  comme  on  le  dit  làns  preuve, 
je  puis  dire  auffi  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu.  H  en  eft  de  même  à 
proportion  des  auteurs  qui  ont  écrit  des  faits  plus  anciens  qu'eux 
de  plufieurs  fiecles  :  s'ils  ne  citent  leurs  auteurs ,  on  a  droit  de  les 
Ibupçonner  d'avoir  cru  trop  légèrement  des  bruits  populaires. 
Mais  quand  un  auteur  grave  nomme  les  auteurs  plus  anciens ,  dont 
il  a  tiré  ce  qu'il  raconte ,  il  en  doit  dire  cru ,  quoy  que  les  auteurs 

f)lu8  anciens  foient  perdus.  AinG  Eufebe  tient  lieu  d'original  pour 
es  trois  premiers  lieclcs  :  parce  qu'il  avoit  quantité  d'écrits  que 
nous  n^voos  plus,  donc  fouvenc  il  raporce  les  propres  paroles  i 
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Çr  ceux  qui  nous  rcfient ,  nous  voyons  qu'il  cite  fidèlement, 
outcfois  quand  un  auteur  ancien  en  cite  un  plus  ancien  que  nous 
„  avons,  jI  f;iut  toujours  conlulter  l'original  :  &  cette  précaution 
eit  encore  plus  nocellaire  quand  celui  qui  cite  eft  moJemc.  Ainû- 
quoy  que  Baronius  non  leuicment  ci^e  ies  auteurs,  mais  en  tranfl 
cnve  les  paliages  :  je  ne  voudrois  pas  me  contenter  de  Ton  auto- 
rité. Quiconque  veut  favoir  feurcment  l'hiftoire  ccclcfialliquc  , 
doit  conluitcr  les  fources  d'où  Baronius  l'a  tirée  j  d'autant  plus 
qu'il  a  donné  pour  autcntiques  des  pièces  dont  laruppofitionacté 
reconnue  depuis ,  &  que  les  verfions  des  auteurs  grecs ,  dont  il  s'eft 
icrvi,  ne  font  pas  toujours  fidellcs.  Son  travail  ne  laifîc  pas  d'eftrc 
d'une  très  grande  utilité  à  l'églilc  i  &c  je  reconois  que  c'ell  fur  ce 
fonds  principalement  que  j'ay  travaillé  :  tâchant  d'y  joindre  tout 
ce  que  les  iavans  ont  découvert  depuis  un  fiecle. 

Les  auteurs  même  contemporains  ne  doivent  pas  eflre  fuivis 
làns  examen ,  &  c'clk  tout  cet  art  d'examiner  les  preuves  que  les 
gens  de  lettres  nomment  Critique,  Premièrement  il  fiaut  (avoir  fi 
les  écrits  font  véritablement  de  ceux  dont  ils  portent  les  noms. 
Car  on  en  a  luppofc  plulieurs,  principalement  pour  les  premiers 
fiecles.  Quiconque  cl\  un  peu  inllruic  ne  s'arrclle  plus  aujour- 
d'huy  aux  prétendus  actes  de  S.Pierre  par  S  Lin&  de  S.  Jean  par 
Prochore ,  au  faux  Hegefippe ,  aux  decretales  attribuées  aux  pre- 
miers papes:on  a  reconnu  entre  les  ouvrages  de  l.i  plupart  des  pères 
de  l'égliib  des  fermons  &  d'autres  pièces ,  qu'on  avoit  fait  mal  à 
propos  palier  fous  leur  nom.  Quand  l'auteur  eft  certain  ,  il  faut 
encore  examiner  s'il  eft  digne  de  foi  :  à  peu  prés  comme  on  exa- 
mine des  témoins  en  juftice.  Celui  donf  le  ftilc  montre  de  la  va- 
nité, peu  de  jugement ,  de  la  haine,  de  l'intercft,  ou  quelque  au- 
tre paillon  :  mente  moins  de  créance  qu'un  autre  ferieux,  modefte, 
judicieux  ,  dont  la  vertu  6c  la  fincenté  lont  d'ailleurs  connues. 
JLes  hommes  trop  fins  ou  trop  grollicrs  font  prelque  également 
fufpeéb  :  ceux-cy  ne  favcnt  pas  dire  ce  qu'ils  veulent  ,  ceux-là 
donnent  fouvent  pour  ventés  leurs  penlees  &  leurs  conjeétures. 
Celui  qui  a  veu  eft  phis  croyable  que  celui  qui  a  feulement  oiii 
dire  ;  &  à  proportion  on  doit  préférer  l'habitant  du  païs  à  l'é-^ 
franger  ,  celui  qui  raporte  fes  propres  rfàires,  aux  pcrlbncs  in- 
différentes. Car  chacun  doit  eftre  cru  fur  (à  dodrine  lur  l'hiftoire 
de  fa  Icéte  :  nul  autre  n'en  eft  jamais  fi  bien  informé  :  les  étran- 

§crs  &  les  ennemis  Ibnt  fufpeéts ,  mais  on  prend  droit  fur  ce  qu'ils 
ilcnt  de  favorable  au  paiti  contraire.  Ce  qui  eft  contenu  dans  les 
lettres  &  les  autres  aétes  du  temj^,  doit  eftre  préféré  au  récit  des 
hiftoriens,  C'eft  par  ces  règles  que  l'on  doit  fe  déterminer  fur  les 
contradictions  des  écrivains  contemporains.  S'il  n'y  a  que  de  la 
diverfité ,  il  faut  les  concilier  :  s'il  dt  impoftible  &  que  le  fait  foit 
important ,  il  faut  choifir.  Je  (ai  qu'il  eft  plus  commode  pour 
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Phiftoricn  de  rapporter  les  difîbrcntes  opinions  des  anciens ,  &  en 
lailîcr  le  jugement  aux  lcâ:eurs.  Mais  ce  n'ell  pas  le  plus  agréa- 
ble pour  eux.  La  plufpart  cherchent  des  iâits  certains ,  ils  ne  vcu- 
U'»c  pas  étudier ,  mais  profiter  des  études  d'autruy  :  Se  n'aiment 
pas  à  douter ,  parce  que  c'cft  toujours  ignorer.  C'eft  ce  qui  m'a 
tait  prendre  le  parti  d'omettre  la  plufpart  des  faits  douteux  :  d'au- 
tant plus  que  je  ne  manquois  pas  de  matière. 

Mais  je  n'ay  pas  cru  devoir  raporttfi-  tous  les  faits  qui  font  bien 
prouvés  i  j'ay  laill'é  ceux  qui  m'ont  paru  inutiles  à  mon  dcllcm  : 
c'cft  à  dire  à  montrer  la  doélrine  del'églife,  fa  dilcipline  &  lès 
mœurs.  Il  cft  vray  que  dans  les  premiers  ficelés  ,  tout  m'a  paru 
précieux ,  &  j'ay  mieux  aimé  en  mettre  plus  que  moins.  J'ay  mê» 
me  pallc  les  bornes  de  la  fimplc  narration,  en  inl'erant  des  palfagcs 
ou  des  extraits  alTôs  longs  des  auteurs  anciens.  Mais  j'ay  conlidcré 
que  l'niltoirc  même  proftine  ,  ne  confiile  pas  feulement  en  des 
faits  extérieurs  &  feniibles.  Elle  ne  fe  contente  pas  de  raconter 
les  voyages ,  les  batailles ,  les  prifes  de  villes ,  la  mort  ou  la  nait 
Ance  des  princes  :  elle  explique  leurs  dcfl'cins  ,  leurs  conlcils , 
leurs  maximes  ;  cette  partie  clt  d'ordinaire  la  plus  agréable  aux 
•  gens  fcnfés  ,  fîc  c'cft  toûjours  la  plus  utile.  A  plus  forte  raifon 
l'hiftoire  de  la  religion  ne  doit  pas  feulement  conlifter  à  marquer 
les  dates  de  l'clcétion  ou  de  la  mort  des  papes  &  des  évêques  :  à 
raconter  des  miracles,  ou  les  fupplices  des  martyrs,  ou  les  aufte- 
rités  des  moines.  Tout  cela  y  doit  entrer ,  mais  il  cil  encore  plus 
nccclTairc  d'expliquer  quelle  étoit  cette  dodrinc  que  les  miracles 
autorifoicnt ,  &  que  les  martyrs  foûtcnoicnt  par  leur  témoignage. 
Il  ne  fuffit  pas  de  dire  qu'en  tel  temps  &  en  tel  lieu  on  tint  un 
concile, où  un  tel  hérétique  fut  condamné  :  il  faut  autant  qu'on 
le  peut  expliquer  les  dogmes  de  cet  hérétique,  quelle  couleur  il 
leur  donnoit ,  &  par  quelles  preuves  on  les  rcfutoit.  Si  on  écri- 
voit  l'hiftoire  dç  la  philofophie ,  on  ne  le  contentcroit  pas  de  ra- 
conter la  vie  des  pnilofophes  &  leurs  aéiions ,  on  cxpliqueroit 
leurs  dogmes.  Or  l'hiftoire  ecdcfiaftique  eft  l'hiftoire  de  la  vrayc 
philofophie  :  &  les  faits  les  plus  importans  qui  la  compofent, c'eft 
que  dés  un  tel  temps  on  enfeignoit  telle  dodrme ,  Sc  on  fuivoit 
telle  maxime.  • 

Quant  aux  menus  faits  fans  liaifon  entre-cux  ou  fans  raport  au 
but  principal  de  toute  l'hiftoire,  j'eûime  que  l'on  doit  hardiment 
les  négliger.  11  ne  s'agit  pas  de  montrer  que  nous  avons  tout  leu 
*&  que  rien  n'a  échupe  à  nos  recherches  ;  ce  feroit  une  vanité 
puérile.  Il  s'agit  d'écificr  l'églife ,  6c  d'employer  utilement  nôtre 
loifir  pour  le  loulagemcnt  de  nos  frères.  Il  ne  faut  meiler  rien 
d'étranger  au  fujet ,  quelque  curieux  qu'il  nous  paroiflc  :  &  ne 
pas  faire  comme  Platine  qui  faute  de  matière  remplit  les  vies  des 
premiers  papes  de  l'hiftoire  des  empereurs  paycns  du  même  temps. 
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On  doit  foigncufcmcnt  diftingucr  même  dans  les  princes  Chré- 
tiens ce  qu'ils  ont  fait  comme  Chrcttcns  ,  de  ce  qu'ils  ont  fait 
comme  princes  i  &  depuis  que  les  cvcqucs  6c  les  papes  ont  eu 
grande  part  aux  affaires  fcculicrcs,  ou  qu'ils  ont  été  princes  tem- 
porels :  il  ne  faut  pas  prendre  le  change ,  ni  charger  l'hilloire  ec- 
clcfiaftiquc,de  ceou'ils  ont  fait  en  une  autre  qualité  qued'évêques 
&  de  Chrétiens,  j'ay  crû  feulement  devoir  marquer  la  fuite  des 
empereurs ,  comme  un  firpour  conduire  la  chronologie  j  &  j'ay 
raconté  quelques  faits  de  Thiltoirc  profane  ,  qui  avoient  raport  à 
mon  fujet,  principalement  les  morts  tragiques  des  perfecuteurs. 
Autant  qu'il  faut  retrancher  les  faits  inutiles,  autant  faut-il  avoir 
foin  de  circonftantier  les  faits  utiles.  Non  que  je  voululîê  me 
donner  la  libcné  d'ajouter  la  moindre  particularité,  fous  prétexte 
qu'elle  Icroit  vrai-lemblablc.  Cette  licence  n'apartiont  qu'aux 
jjoctes  :  l'hillorien  doit  mettre  l'exade  vérité  pour  fondement  de 
Ibn  ti-avail.  Mais  il  doit  recueillir  exaétcmcnt  toutes  les  circon- 
flances  qu'il  trouve  dans  les  originaux  ,  afin  de  peindre  les  faits 
importans ,  ôc  les  mettre  autant  qu'il  peut  devant  les  yeux.  Ou- 
tre le  plaifirque  donnent  ces  peintures,  l'utilité  enell  grande:  elles 
frapent  vivement  l'imagination  ,  6c  entrent  profondement  dans  la 
mémoire  ,  tenant  l'elprit  arrcllé  long-temps  fur  un  même  objet. 
Quand  je  n'écrirois  qu'un  abrégé,  je  voudrois  raconter  ainfi  les  faits 
que  je  jugerois  dignes  d'y  entrer  y  retranchant  les  autres  abfolu- 
ment  pour  leur  faire  place  j  6c  c'eft  principalement  le  défaut  de  ^ 
cette  obfcTN-ation  qui  rend  tant  d'hifloircs  fcchcs  6c  cnnuyeufès. 

On  croit  y  remédier  par  l'clegancc  du  llile,  par  les  icntences  ô« 
les  reflexions  ingaiicufes.  Souvent  les  ignorans  y  font  pris  j  6c 
ne  laillcnt  pas  d'admirer  6c  de  loiicr  une  hilloire  qui  les  ennuyé, 
&  dont  ils  ne  retienent  rien.  Les  gens  (cnics  ne  fc  payent  ni  d'c- 
pithetes  ni  de  grandes  frafes ,  ni  de  jeux  d'efprit  ni  de  fêntcnces  : 
ni  en  un  mot  de  tout  ce  qui  n'elt  que  de  l'auteur  :  ils  cher- 
chent des  faits  folides ,  llir  Iclquels  ils  puiflcnt  eux-mêmes  porter 
tcur  jugement.  Pour  peu  que  l'auteur  Ibit  judicieux ,  il  doitpen- 
fcr  oue  plufieurs  de  fes  leéteurs  le  feront  plus  que  lui  :  il  ne  doit 
pas  les  prévenir,  ni  leur  ôter  le  plaifir  de  faire  leurs  reflexions  :  Ibn 
devoir  eft  feulement  de  leur  en  fournir  la  matière.  D'juUeurs  s'il 
ic  donne  la  liberté  de  juger  des  pcrlbnes  6c  des  actions  ,  ou  (èule- 
ment  de  les  qualifier  pai-  des  cpithctes  :  il  témoigne  de  la  paflion, 
il  prend  paru  6c  fe  rend  fufpett.  Le  plus  feur  elt  donc  de  s'en  te- 
nir à  la  limple  narration  ;  6c  ne  faire  depuis  le  commencement  de 
l'ouvrage  juliques  à  la  fin ,  que  raconter  des  faits  :  fans  préambules, 
lâns  tranhtions  affcélt-es ,  fans  reflexions  :  enforte  que  lo  lecteur 
ne  foit  occupé  que  des  chofes  qu'il  aprend  ,  comme  fi  elles  ic 
paflbient  réellement  devant  fes  yeux  i  qu'il  n'ait  pas  le  loifirde 
penicr  fi  elles  font  bien  ou  mal  écrites,  fi  elles  Ibnt  écrites  ,  s'il  » 
Tof/ic  II/,  c 
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un  livre  entre  les  mains ,  s'il  y  a  un  auteur  au  monde.  C*eft  ainfi 
qu'Horaerc  ccrivoit  ;  &  c*cft  ainû  pour  nous  propo(cr  un  modelé 
plus  digne,  qu'ccnvoicnt  Moïfc,  Samuel  ôc  les  autres  hiftoriens 
iâcrcs  :  quiconque  fait  les  goûter,  trouve  qu'ils  ont  atteint  la  per- 
fedion  de  l'hilloirc  :  par  le  choix  judicieux  des  faits ,  la  clarté  de 
la  narration ,  la  vivacité  des  peintures ,  &  la  fimplicitc  du  llile  qui 
kur  attire  la  créance. 

S'il  faut  retrancher  les  reflexions ,  d  plus  forte  raifon  les  diflêr- 
tations  &  les  difcuffions  de  critique.  Après  qu'un  bâtiment  eH 
achevé  on  ôte  les  cchafauts ,  les  machines ,  &  enfin  les  cintres  des 
voûtes.  Ce  n'elt  pas  que  tous  ces  fecours  n'ayent  été  neceflàires 
pour  le  bâtiment  ;  6c  qu'on  ait  pu  les  employer  fans  beaucoup 
d'induftrie  &  de  dcpenlb  :  mais  ils  ne  feroicnt  plus  qu'embarrallcr 
&  défigurer  l'ouvrage.  Ainli  Phiftorien  doit  examiner  avec  tout 
le  foin  poffible  les  faits  qui  meritcrK  d'entrer  dans  fon  hiftoire,  n'y 
rien  mettre  &  n'ai  rien  rcjettcr  que  pour  de  bonnes  raifbns.  Mais 
il  ne  doit  pas  en  rendre  compte  au  public,  par  des  digrcflions  fré- 
quentes &  incommodes  au  leûcur  ,  qui  ne  recherche  que  des 
iaits.  Sur  tout  quand  par  l'examen  on  trouve  que  des  faits  font  faux 
ou  inutiles ,  j'cltime  que  la  critique  ne  doit  aboutir  qu'à  les  paflcr 
fous  (îlence  :  &  rien  ne  me  paroit  plus  fatigant  dans  une  hiltoirc, 
qu'une  longue  diflêrtation  qui  le  termine  a  ne  m'aprendre  rien. 
Car  encore  qu'il  foit  vray  que  les  autres  fc  font  trompés ,  je  ne 
compte  pas  pour  conoiliànce  utile  par  raport  à  l'hiltoire  cette 
conoiflânce  de  leurs  erreurs  :  je  m'attache  au  fonds  &  aux  faits 
qu'il  faut  croire  ou  rcjetter.  L'auteur  doit  donc  prendre  fur  lui 
toute  la  peine ,  pour  procurer  au  ledcur  le  plaifir  d'aprcndre  fa- 
cilement des  faits  utiles.  Il  efl  vray  qu'en  lîiivant  cette  méthode, 
la  plus  grande  partie  du  travail  de  l'auteur  demeurera  cachée: 
mais  il  lui  importe  peu  s'il  eft  raifonable  :  fie  moins  encore  s'il  efl 
Chrétien ,  &  s'il  n'attend  fa  recompenfè  que  de  celui  qui  void 
dans  le  fccret. 

Dans  l'examen  des  faits  je  voy  deux  excès  à  éviter  ,  l'un  de  cré- 
dulité, l'autre  de  critique.  Or  ce  n'elV  pas  feulement  la  fimplicité 
qui  rend  trop  crédules  :  il  y  a  des  gens  qui  le  font  par  politique 
&  par  mauvais  rafincment.  Ils  croyent  le  peuple  incapable  ou  in- 
digne de  conoître  la  vérité  ;  &  regardent  comme  necelîàirede  l'en- 
tretenir dans  toutes  les  opinions  qu'il  a  receucs  fous  le  nom  de 
religion  ,  craignant  d'ébranler  le  folidc  en  attaquant  le  frivole. 
Dans  le  fonds  ces  politiques  liipei'bcs  Ibnt  eux-mêmes  très  igno- 
rans  :  faute  de  conoître  la  religion  ,  ils  ne  la  prennent  point  fê- 
rieufcmcnt  :  &  n'y  font  attaches  que  par  les  préjugés  de  l'enfance 
&  par  des  interefts  tempKîrels.  Ils  n'ont  jamais  examiné  les  preu- 
ves folides  t'.e  l'evangile,  ni  goûté  l'excellence  de  ià  morale  &  Pefl 
rerancc  des  biens  éternels.  C'elt  pourquoy  Us  n'ofent  aprofondir  ; 
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il5  craignent  de  conoître  l'antiquité,  fâchant  bien  qu'elle  ne  leur 
cft  pas  favorable  :  ils  veulent  croire  que  Ton  a  toujours  vécu  com- 
me aujourd'huy ,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  changer  de  mœurs. 
Comme  s'il  pouvoit  jamais  élire  utile  de  ie  tromper  :  ou  fi  la  vé- 
rité pouvoit  devenir  fauflb  à  force  d'ellre  examinée.  Grâces  à 
Dieu  la  religion  Chrétiene  a  été  mife  à  toute  épreuve  ;  fie  elle  ne 
craint  que  de  n'ellre  pas  connue. 

Une  autre  cfpece  de  gens  trop  crédules  font  des  Chrétiens  fin- 
cercs,  mais  fciblesiBc  fcrupuleux  :  qui  refpectent  julques  à  l'om- 
bre de  la  religion,  &  craignent  toujours  de  ne  croire  pas  ailes. 
Quelques-uns  manquent  de  lumière,  d'autres  le  bouchent  les  yeux 
&  n'ofent  Ce  fervir  de  leur  efprit  : ,  ils  mettent  une  partie  de  la 
pieté  à  croire  tout  ce  qu'ont  écrit  des  auteurs  catholiques,  6c  tout 
ce  que  croit  le  peuple  le  plus  ignorant.  Pour  moy  j'eftime  que 
la  vraye  pieté  confilte  à  aimer  la  vérité  Se  la  pureté  de  la  religion  j 
&  à  oblerver  avant  toutes  chofes  les  préceptes  marqués  exprcflc- 
ment  dans  l'écriture.  Or  je  voy  que  S.  Paul  recommande  plu- 
fieurs  fois  à  Tite  &  à  Timothée  d'éviter  les  fables  ;  &  qu'entre  '-Tfw  ni.^î 
les  defordres  des  derniers  temps ,  il  prédit  que  l'on  fe  détournera  ^* 
delà  vérité  pour  s'appliquer  à  des  fables  :  je  voy  que  les  doétes  *  •^•4<l 
fables  ne  font  pas  moins  rcjettées  par  S.  Pierre ,  que  les  contes  de  tu  i.  14- 
yieilles  par  S.  Paul  i  &  comme  il  condamne  les  fables  judaïques  ,  t.  pit.  i.  iCi 
je  croy  qu'il  auroit  condamné  les  fables  Chréticnes,  s'il  y  en  euft 
eu  dés  lors.  Que  diront  à  cela  ceux  que  la  timidité  rend  fi  crédu- 
les ?  n'auront-ils  point  de  Icrupule  de  méprifer  une  telle  autorité  ? 
Diront-ils  que  jamais  il  n'y  a  eu  de  fables  chés  les  Chrétiens  :  il 
iàudroit  démentir  toute  l'antiquité  j  ôc  quand  nous  n'aurions  que 
la  légende  dorée  de  Jaques  de  Voragine  elle  n'cll  que  trop  fuffi- 
iànte.  La  donation  de  Conftantin  n'cll  pascreuë  même  à  Rome  : 
la  papellé  Jeanne  crcuc  autrefois  par  les  catholiques  eft  abandon- 
née Se  réfutée  par  les  proteftans  :  Baionius  ,  fans  doute  bon  ca- 
tholique, a  rcjccté  quantité  d'écrits  apocrypjies  6c  de  fables  avan- 
cées par  Metaphnilte  &  par  olufieurs  autres. 

La  critique  ell  donc  necclVaire  :  lâns  manquer  de  refpcéb  pour' 
les  traditions ,  on  peut  examiner  celles  qui  font  dignes  de  créance!' 
on  le  doit  même ,  fous  peine  de  manquer  de  refpett  aux  vraycs  en 
y  en  mêlant  des  faufics.  Sans  douter  de  la  toute  piullancc  de  Dieu, 
on  peut  &  on  doit  examiner  fi  les  miracles  font  bien  prouvés  ;pour 
ne  pas  porter  faux  témoignage  contre  lui ,  en  lui  en  attribuant 
qu'a  n'a  pas  faits.  Tous  ces  faits  particuliers  ne  font  rien  à  la  re- 
ligion. Que  S.  Jaques  ne  fbit  jamais  venu  en  Efpagne  ni  faintc 
Madeleine  en  Provence  ;  que  nous  ignorions  l'hiltoiredcS  Georgc 
&  de  fainte  Marguerite  :  l'evangilc  en  fera-t-il  moins  vray  ?  Se- 
rons-nous moins  obligés  à  croire  la  trinité  &  l'incarnation  :  à  por- 
ter nôtre  croix  ,  à  renoncer  à  nous-mérac  ,  fie  à  mettre  toute 
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nôtre  elperance  dans  le  ciel  ?  Les  traditions  univcr/èllcment  rc- 
ceuës,  touchant  les  dogmes  de  la  foi,  radminiftration  des  facremens 
&  les  pratiques  de  pieté  ne  peuvent  eftre  trop  rerpcétces  :  laplufparc 
même  fe  trouvent  marquées  dans  les  écrits  des  premiers]  ficelés. 
Mais  ce  rcfpeft  ne  doit  pas  eftre  étendu  à  tous  les  faits,  que  Tigno- 
rancc  ou  la  malice  abuiànt  de  la  crédulité  des  peuples  a  mtrroduit 
depuis  fcpt  ou  huit  cens  ans.  Car  les  fables  fc  découvrent  toft  ou 
tard  j  &  alors  elles  donnent  occafion  de  le  défier  de  tout ,  &  de 
combattre  les  vérités  les  mieux  établies.  C'cft  un  des  prétextes 
les  plus  fpccieux  des  proteft ans,  pour  calomnier  l'églifc  catholique. 
Ils  ont  perluadé  aux  peuples  que  npus  avions  oublié  J.  C.  pour 
n'adorer  que  les  l'aints  :  que  notre  religion  étoit  réduite  à  des  cé- 
rémonies extérieures,  le  culte  des  images ,  les  pèlerinages ,  les  con- 
frairics  :  que  nous  avioas  fuppnmc  Pccnture,  pour  lubftituer  à  fâ 
place  des  légendes  fabuleu/es. 

Sur  ce  tondemcnc  ils  ont  donné  dans  Textremité  oppofee ,  ils 
ont  outré  la  critique ,  julqucs  à  ne  laiflcr  rien  de  cenam  j  &  la 
mauvaife  émulation  de  paroitre  iâvans  a  entraîné  quelques  catho- 
liques dans  cet  excès.  11  y  en  a  qui  n'ofent  croire  ni  miracles  ni 
vifions  de  peur  de  paroître  trop  fimples  ;  Se  Ci  j'avois  voulu  fiiivre 
les  avis  qui  m'ont  été  donnes  j  j'en  aurois  lupprimé  pluficurs. 
Mais  j'ay  trouvé  des  efprits  plus  élevés ,  &  au  delî'us  des  eiprits 
forts ,  qui  m'ont  ralfuré.  Ils  m'ont  repreicnté  qu'il  n'y  a  plus  de 
religion  ,  fi  nous  ne  lui  donnons  pour  fondement  la  créance  des 
faits  ftimaturels  ;  &  que  ces  preuves  icnfibles  de  la  puiflànce  di- 
vine ont  converti  le  monde  idolâtre  ,  bien  plus  que  les  roifone- 
mens  ôc  les  difputes.  Un  véritable  Chrétien  ne  doit  donc  avoir 
aucune  peine  en  gênerai  à  croire  des  miracles  :  il  n'eft  queftion 
aue  de  la  preuve  du  fait  particulier.  Ceux  que  l'écriture  raportc 
lont  au  dcfl'us  de  toute  autorité  :  mais  ceux  qui  font  raportés  par 
des  auteurs  graves  ont  aulli  la  leur  à  proponion.  S.  Irence  doit 
cftrc  creu ,  quand  il  témoigne  que  de  fon  temps  les  gucrifons  ,  les 
autres  miracles  &  le  don  ûe  prophétie  ctoicnt  communs  dans  l'é- 
glife  catholique.  S.  Cyprien  doit  eftre  creu,  quand  il  raporteles 
révélations  ,  que  lui  ou  d'autres  pcrfones  de  îbn  temps  avoicnt 
eues.  Je  ne  fais  pas  plus  de  difficulté  de  celles  qu'Hermas  récite 
dans  fon  livre  du  paftcur ,  &  je  les  croy  au  pied  de  la  lettre.  Je 
croy  celles  de  fainte  Perpétue ,  dont  les  aétcs  font  cités  par  Tcr- 
tullicn  &  par  S.  Auguftin  :  Je  croy  les  autres  à  proportion  de  Tau- 
toritc  de  ceux  oui  les  ont  écrits.  Et  je  n'accordcray  jamais  aux 
proteftans,  que  la  pieté  des  auteurs  ni  la  profclîion  monaftique  di- 
minue leur  autorité  ;  au  contraire  la  vraye  pieté  éloigne  la  va- 
nité fie  les  pafiions  ,  qui  font  les  Iburccs  du  mcnfonge. 

Un  autre  excès  de  critique  cil:  de  donner  trop  aux  conjeéVures. 
Eraline  par  exemple  a  rejette  témérairement  quelques  écrits  dç 
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S.  Auguftin  fur  le  ftilc,  qui  lui  a  paru  différent  D'autres  ont 
corrige  des  mots  qu'ils  n'entendoient  pas  :  ou  nie  des  fujts  écrits 
dans  un  auteur,  parce  qu'ils  ne  pouvoicnt  les  accorder  à  d'autres, 
d'une  égale  ou  d'une  moindre  autorité  :  ou  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  les  concilier  avec  la  cronologie  dans  laquelle  ils  fe  trom- 
poient.  On  a  voulu  tout  lavoir  &  tout  deviner  :  chacun  a  rafinc 
lur  les  critiques  précédentes ,  pour  ôter  quelque  fait  aux  hiftoircs 
receuës  &  quelque  ouvrage  aux  auteurs  connus.  J'ay  mcprifé 
cette  critique  dédaigncufe  ;  &  j'ay  Tuivi  ce  que  j'ay  trouvé  le  plus 
univerlcUement  aprouvé  par  les  lavans ,  fans  trop  m'arrefter  aux 
conjectures  nouvelles  ficfinguliercs.  Ayant  une  fois  pris  mon  parti, 
j'ay  donne  pour  vray  ce  qui  m'a  paru  bien  prouvé  ,  le  racontant 
limplemcnt  :  j'ay  mis ,  on  dit ,  à  ce  oui  m'a  pru  douteux ,  qu;md 
j'ay  cru  le  devoir  raporter  i  car  le  plus  fouvent  je  l'uy  entièrement 
parte  fous  nicnce.  C'eft  ce  mefemble  le  meilleur  moyen  decora- 
oattre  les  erreurs  innocentes  ;  de  ne  les  point  relever.  Je  ne  vou- 
drois  jamais  avancer  en-prcchant  ni  en  écrivant  des  faits  que  je  ne 
croirois  pas  véritables  ,  quoy  qu'ils  partent  pour  tels  parmi  le  peu- 
ple :  mais  je  ne  voudrois  pas  aurti  les  combattre  publiquement 
lâns  necertîté.  Quand  on  croira  que  S.  Jaques  a  prêché  en  ILfpagnc 
ou  que  S.  Martial  a  été  un  des  foixante  &;  douze  difciplcs  ,  on 
ne  mettra  pas  fon  falut  en  danger  :  mais  de  combattre  directement 
ces  créances  en  certains  lieux  &  devant  certaines  pcrfoncs,  ce  Ic- 
roit  les  fcandalilcr ,  les  aigrir  fie  altérer  notablement  la  charité.  Il 
vaut  donc  mieux  tolérer  ces  opinions ,  les  partant  fous  fdcncc  dans 
les  écrits  &  dans  les  difcours  publics  ;  &  nous  contenter  de  les 
attaquer  en  particulier,  quand  nous  trouvons  des  perlbncs  capables 
de  goûter  nos  raifons.  Appliquons-nous  à  édifier  plûtolt  qu'à  dé- 
truire :  recueillons  avec  loin  toutes  les  vérités  imponantcs ,  éta- 
blillbns  les  folidement  &  les  publions  fur  les  toits  :  nous  verrons 
infenfiblement  tomber  les  erreurs ,  qu'une  contradiction  trop  àprc 
ne  fcroit  que  fortifier. 

Qiie  l'on  ne  me  demande  donc  point  pourquoy  dans  le  premia* 
fiecle  j'ay  dit  fi  peu  de  chofe  de  la  fainte  vierge  &  des  apôtres  j 
j'en  ay  dit  tout  ce  que  j'ay  trouvé  de  certain  :  &  j'ay  recueilli  juf- 
ques  aux  moindres  parcelles  des  traditions  raponces  par  S.  Clément 
Alexandrin  fie  par  les  autres  auteurs  les  plus  proches.  Le  furplus 
raportc  par  Metaphrafte ,  par  N  icephore  &  d'autres  modernes,  qui- 
conque le  contente  de  leur  autorité  le  peut  croire  :  pour  moy  je 
ne  l'ay  pas  cru  digne  d'ellre  mcUé  avec  ce  que  j'ay  tiré  des  aétes 
&  des  épitrcs  des  apôtres.  Un  fait  n'eft  ni  plus  certain  ni  même 
plus  vrai-lemblable  pour  fe  trouver  dans  un  grand  nombre  d'au- 
teurs nouveaux ,  qui  le  font  copiés  les  uns  les  autres.  Qu^"^  ^^^^ 
les  doéteurs  qui  vivent  aujourd'huy,  s'accorderoieiit  à  dire  que  la 
ûinte  vierge  a  vécu  ibixaiite  &  quuizc  vis  :  cette  opinion  a'cnlc-r 
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roit  ni  plus  vraye  ni  plus  probable  j  pui;>  qu'elle  n'a  aucun  fon*^ 
dément  dans  rantiquJtc,  &  que  les  faits  ne  (c  devinent  point  4' 
force  de  raifonner.  Cependant  comme  les  hommes  aiment  i  fe  dé- 
terminer ,  ce  que  le  premier  a  avance  en  devinant  &  difant  ;  Pcut- 
çftrc  :  Il  ejft  plus  pieux  de  le  croire  ainfi  :  un  autre  dit  qu'il  eft 
vrai-lcmblable  ,  un  troifiéme  l'avance  comme  certain  en  atant  les 
deux  premiers  :  la  foule  s'y  laifle  entraîner  ;  ôc  quiconque  veut 
cnfuitc  aprofondir  &  remonter  à  la  fource  cil  un  novateur  &  un 
curieux  téméraire.  C'ell  par  la  même  raifon  que  j'ay  dit  fi  peu 
de  chofc  des  premiers  papes  j  &  que  je  n'ay  point  raponé  les  aûes 
de  unt  de  martyrs  fameux ,  dont  on  trouve  des  légendes,  La  vraye 
pieté  nous  fait  aimer  la  vérité  &  nous  contenter  de  ce  que  Dieu 
veut  que  nous  Gichions  :  Je  crains  au  contraire  que  pluficurs  ne 
trouvent  icy  trop  d'actes  de  martyrs  &  raportcs  trop  longuement. 
Je  n'ay  pas  mis  néanmoins  tous  ceux  que  le  R.  P.  Dom  Thierry 
Ruinart  bencdiâin  nous  a  donnés  (bus  le  nom  d'aâes  finceres  & 
choifis  y  &  j'en  ay  laifle  quelques-uns  ,  où  je  n'ay  rien  vû  de  fin- 
gulier.  Voilà  les  r<^lcs  que  j'ay  voulu  fuivre  dans  le  choix  des 
matériaux  de  cette  hiiloire. 

Quant  à  la  manière  d'écrire  ,  je  voy  deux  mahodcs  pratiquées 
par  les  auteurs  :  Tune  de  raporter  tout  au  long  les  pallages  des 
originaux  ,  enforte  que  l'auteur  ne  parle  que  pour  en  faire  la  liai- 
(bn  :  l'autre  d'en  prendre  la  fubllance  &  compofêr  l'hilloire  d'un 
ftile^al  &  continu.  La  premiei  e  méthode  elt  celle  des  Centu- 
riateiu^  &  de  Baronius  j  &  on  peut  dire  aufli  que  Hermanc 
dans  fes  vies  l'a  plus  fuivie  que  l'autre.  Elle  paroit  la  plus  feurc 
6c  la  plus  folide.  C'eft  comme  produire  les  pièces  dans  un  procès: 
le  leéteur  n'a  qu'à  juger  par  lui-même.  Mais  cette  méthode  en- 
gage à  une  grande  longueur  &  à  de  fréquentes  reperitions.  Car 
comme  le  même  fait  ell  fouvent  raporté  par  differens  auteurs, - 
avec  quelque  diveriîté  de  circonftanccs  :  il  hiut  les  raporter  tous  : 
autrement  le  ledeur  ne  feroit  pas  pleinement  inftruit.  Déplus  en 
tranfcrivant  les  paflages  entiers ,  on  fe  charge  de  tous  les  défauts 
du  ftile  des  originaux  :  de  leur  obfcurité ,  de  leur  longueur ,  de 
leurs  frafcs  fie  de  leurs  paroles  fuperfluès  :  ce  qui  ne  fait  que  fa- 
tiguer le  lecteur ,  quand  ce  ne  feroit  que  par  la  bigarrure  du  ftile. 
Les  ouvrages  même  les  mieux  écrits  devienent  très  deiàgrcables, 
quand  on  n'en  void  que  des  pièces  hors  de  leur  place.  Car  tout 
ce  qui  fcn  de  preuve  à  l'hilloire  n'cfl  pas  hiftoire  .  on  la  tire  de 
toutes  fortes  d'écrits  :  des  lettres,  des  fermons,  des  panégyriques. 
Ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianxe  a  dit  fort  éloquemraent  dans  l'o- 
raifon  funèbre  de  S,  Baille  ,  devient  froid  fie  ennuyeux  au  milieu 
d'une  hilloire  ,  où  l'on  ne  cherche  que  le  fimple  fait  :  au  lieu  que 
dans  les  difcours  figurés  les  faits  ne  font  le  plus  fouvent  que  tou- 
chés, fic  toujours  cnvelopés  fie  ornés  :  on  oe  les  démêle  qu'avec 
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'beaucoup  d'application.  Ainlî  le  lc<5tcur  de  Baronius  cft  réduit  i 
faire  une  étude  pénible ,  au  lieu  de  Pmltruâion  fecilc  qu'il  cher- 
choic  :  c'dl:  pliitolt  la  matière  de  l'hiftoirc  qu'il  a  bien  mieux  pré- 
parée, que  Iniltoirc  même.  D'ailleurs  on  fc  trompe  fi  l'on 'prétend 
que  cette  méthode  lailîc  au  Icdeurla  liberté  entière  déjuger  :  le 
choix  des  faits  &  des  partages  dépend  toujours  de  l'auteur  j  fou- 
vent  il  fopprime  ce  qui  cil  contrau"c  à  fes  préjugés  :  &  quant  aux 
paflàgcs  qu'il  raportc,  fourcnt  il  les  détourne  ou  les  affbiblit  ,par 
les  reHcxions  &  les  diflcrtations ,  que  cette  méthode  attire  ne- 
cellàirement.Car  en  raportantles  pallagcs,  il  ftiut  expliquer  les  ter- 
mes oblcurs,  lerer  les  contradictions,  concilier  les  drverfités.  De 
tout  cela  enlemble  refulte  une  prodigieulc  longueur  des  livres, 
qui  elt  un  plus  grand  mal  que  l'on  necroid,  puisque  c'ell  une  des 
lources  de  l'ignorance  :  car  qui  a  le  loifir  &  le  courage  de  lu-e  tant 
de  gros  volumes  ? 

L'autre  méthode  eft  d'écrire  d'un  ftile  uniforme  ,  prenant  feu- 
lement la  fubilance  des  originaux  ,  fans  s'afliijettir  à  leurs  paro- 
les. C'ell  celle  de  M"^  Godcau,  de  M""  Maimbourg  &  de  la  plulpart 
des  hilloricns  anciens  &  modernes  j  &  c'eft  fans  doute  la  plus 
agréable  pour  les  Icdeurs  :  mais  ce  n'ell  pas  la  plus  fcure.  Quand 
l'auteur  a  l'efprit  brillant  &  l'imagination  fertile  ,  il  a  peine  à  le 
contenir  dans  les  bornes  étroites  de  îa  vérité  ;  &  à  ne  pas  ajouter 
•du  ficn  quelques  reHexions ,  qui  lui  paroiflént  judicieufes  ;  quel- 
ques fentcnces ,  quelques  delcriptions  ,  ou  du  moins  quelques 
epithctes.  J'ay  cru  prendre  un  milieu  entre  ces  deux  mcthodcSi  en 
écrivant  d'un  llilc  fuivi  &:  qui  n'cft  qu'une  narration  continué': 
mais  employant  autant  qu'il  m'a  été  pollible  les  paroles  des  ori- 
ginaux ,  traduites  tidellement  en  nôtre  langue  fur  le  ^ec  &  fur  le 
latin.  J'ay  cru  toutefois  ne  point  donner  d'atteinte  a  la  venté  en 
retranchant  les  paroles  inutiles  :  &  ajoutant  celles  qui  m'ont  paru 
necelFaires,  pour  édaircir  les  partages  oblcurs.  J'ay  mis  en  marge 
les  citations  ,  afin  que  les  (âvans  puirtënt  juger  fi  mon  hilloire  dl 
fidelle  i  &  j'exhorte  tous  ceux  qui  en  font  capables  à  les  vérifier 
&  à  lire  eux-mêmes  les  originaux.  Les  propres  paroles  des  auteurs 
frappent  tout  autrement  i  &  je  puis  m'ellrc  quelquefois  trompe 
dans  le  choix  ou  la  traduélion.  Mais  j'écris  principalement  comme 
j'ay  dit  pour  ceux  qui  ne  peuvent  lire  les  originaux  :  faute  d'a- 
voir les  livres  en  main,  ou  d'entendre  aflcs  bien  le  grec  fit  le  la- 
tin ,  ou  d'avoir  le  loifir  de  lire  les  traduélions  françoilès  qui  en 
ont  été  faites ,  de  comparer  &  de  concilier  les  jiuteurs. 

C'eft  en  faveur  de  ces  Icéleurs  que  j'ay  interrompu  la  narra- 
tion par  Quelques  extraits  de  doétnne.  J'ay  cru  faireplaifir  à  ceux 
à  qui  les  livres  eccldîalliques  ne  font  pas  familiers ,  en  leur  don- 
nant dans  un  feul  livre  ce  qu'ils  ne  broient  jamais  autrement; 
&  qui  ne  doit  pas  leur  dire  mdiflcrcnt,  s'ils  ont  de  l'amour  pour 
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la  religion.  Ils  ven  ont  dans  ces  extraits  plufieurs  faits  généraux 
de  mœurs,  de  ccremomcs  &  de  traditions  anciencs  ,  qu'il  Icroïc 
difficde  de  raporter  autrement ,  &  qui  ne  dévoient  pas  ertre  omis. 
Comme  ce  que  j'ay  tire  des  apologies  de  S.  Juftin  &  de  Tertullicn, 
&  des  autres  ouvnigcs  de  ce  dermer.  On  verra  dans  ces  extraits 
Jespafliigcs  les  plus  toi;mels,  pour  prouver  les  vérités  catholiques 
contre  les  hérétiques  des  derniers  licclcs.  Enfin  on  y  verra  quels 
ctoient  ces  grands  hommes  ,  qui  ont  établi  &  Ibùtenu  la  religion- 
puis  qu'après  leurs  adions  rien  ne  les  fait  tant  conoître  que  leurs 
paroles.  Ces  extraits  font  plus  frequcns  &  plus  longs  uans  les 
premiers  fiecles,  dont  l'autorité  cil  plus  grande,  &  qui  fcrventde 
fondement  à  toute  la  fuite.   11  ell  difficile  quand  on  veut  ellrc 
Chrétien  de  refiller  à  la  tradition  conftante  des  dilciple>>  des  apô- 
tres. D'ailleurs  les  auteurs  les  plus  anciens  font  en  petit  nombre, 
&  laplufpart  fi  peu  connus,  que  leurs  ouvrages  paroîtront  à  plu- 
fieurs des  curiolitcs  :  car  qui  conoit  la  lettre  de  S  Clément  pape 
&  le  livre  du  paftcur,  hor^  les  favans  de  profeffion  ?  Cependant; 
ce  que  j'en  ay  tiré  &  de  S.  Clément  Alexandrin  peut  donner  l'i- 
dée de  la  véritable  pieté  ;  &  montrer  oue  ce  n'clt  pas  une  inven- 
tion des  moines,  ni  un  rafinement  des  derniers  temps.      feul  in- 
convaiient  que  je  trouve  aux  extraits  en  gênerai,  c'cft  qu'iU  allon- 
gent mon  ouvrage  ,  que  je  fouhaitois  extrêmement  ^re  court, 
pour  le  rendre  utile. 

Je  ne  mets  pas  au  nombre  de  ces  extraits  les  formules  de  foi  & 
?  S"  i"^      conciles  :  elles  me  paroiflcnt  des  parties  necelîâires 
de  rhilloue  ,  pour  faire  entendre  le  dogme  &  la  difciplmc  C'dl 
comme  dans  une  hiftoire  profane  les  traités  de  paix  &  d'alliance 
les  loix  &  les  reglemcns  de  police  :  dont  il  faut  au  moins  mettre 
la  fubltance.  Ces  pièces  ne  lont  pas  agréables,  il  ciï  vray  :  mais 
je  n'écris  m  un  poème  ni  un  roman ,  &  je  demande  des  leâ:eurs 
fcrieux  &  attentif.  Les  adcs  dcsmanyrs  m'ont  paru  neceflkires. 
ahn  qu  un  fi  grand  objet  fill  fur  les  efprits  une  aulli  forte  imnref- 
fion  (ju  il  le  mente  ;  &  j'ay  cru  les  devoir  rapoiter  dans  leur  fira- 
p  icite  originale,  parce  que  ce  font  des  pièces  autentiques  pour  la 
plulpart  ,  des  mterrogatoires  en  bonne  forme  &  des  procès  ver- 
baux de  queftion,  qui  feroicnt  preuve  en  jullice.  Par  le  rlaifir 
qu  lis  m'ont  donne,  j'ay  jugé  qu'ils  en  donneroient  à  quiconque 
aime  le  vray  &  le  naturel,  &  je  ne  voy  point  de  ledureplus  propre 
i  nourrir  la  nicté.  Ces  avantages  m'ont  paru  préférables  a  l'um'- 
tormitc  &  a  l'elegance  du  llile.  Apres  les  martyrs  les  plus  cr:mds 
fpeâades  font  les  moines  :  c'cft  pourquoy  j'ay  mis  aflcs  au  lone 
la  vie  des  premiers  &  des  plus  illuftres,  m'arrcftant  plus  aux  ver^ 
tus  qu  aux  miracles.  Quoy  que  ces  vies  foient  ailes  connues  & 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  :  j'aurois  cru  en  les  omettant 
omettre  une  parue  conliderable  de  mon  lujew:  qui  ne  comprend 

pas 
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pas  moins  les  mœurs  que  la  difcipline  &  la  doctrine.  Or  les  mœurs 
s'apprenenc  bien  mieux  par  les  exemples  fingulicrs,  que  par  des 
oblervations  générales  :  ncn  ne  fait  tant  conoître  les  hommes 
que  le  détail  de  Icui-s  difcours  &  de  leurs  actions.  Au  rcltc  je  ne 
me  propose  point  de  ne  dire  que  des  chofcs  nouvelles. 

Je  n'ay  pas  cru  devoir  remonter  julqucs  à  la  iiaiflhncc  de  J  C 
parce  que  ion  hittoire  eft  afles  connue  des  Chrétiens  ,  &  on  ne  là 
peut  mieux  apprendre  que  par  la  IcAure  continuelle  des  o^aneu 
ks.  Quiconque  s^magme  la  pouvoir  mieux  écrire  ne  l'entend 
pas  ;  &  nous  n'en  lavons  rien  ou  prefquc  rien  ,  que  ce  qui  elb 
dans  le  texte  de  l'écriture.  11  n'en  elt  pas  de  même  de  l'hilloirc 
des  apôtres  :  outre  les  adcs,  il  y  a  plufieurs  faits  conllderables  dans 
les  epitres  de  S.  Paul  ;  &  dans  les  auteurs  étrangei-s  du  même 
temps,  comme  Jofeph  &  Philon.  Jofeph  fur  tour  eft  précieux  • 
par  le  foin  qu'il  a  pris  d'écrire  la  ruine  de  Jeruililem  ,  &  de  veril 
faer  ainli  fans  y  penier  les  prophéties  de  J.  C. 

Quant  à  l'ordre  des  temps ,  je  n'ay  pas  cru  m'y  devoir  attacher 
trop  fcrupuleufcmcnt.  11  ne  convient  qu'à  un  hiftorien  contem- 
porain comme  Tacite  ,  de  faire  des  annales  :  écrivant  des  faits 
ou  il  conoît  dans  un  grand  détail ,  &  dont  la  proximité  rend  les 
dattes  cci-tames.  Ainli  qui  fc  propofcroic  l'hiltoire  cccldlaftique 
depuis  le  conalc  de  Trente,  ou  même  depuis  celui  de  Conftance. 
auroit  raifon  de  la  ranger  par  annales.  Mais  de  vouloir  reduirî 
amû  des  faits  très  anciens ,  dont  fouvent  on  ne  fait  le  temps  que 
par  conjedure,  &  fouvent  on  l'ignore  abfolument  :  c'eft  le  don- 
ner une  grande  peine,  au  hafard  dé  fe  tromper  &  d'induire  les  au- 
très  en  erreur.  AuHi  malgré  l'érudition  profonde  &  le  travail  im* 
inenic  de  Baronius  :  on  a  trouvé  de  grands  mécontes  dans  fa  chro- 
nologie, &  le  R.  P.  Pagi  entre  les  autres  vient  de  nous  donner  un 
gros  volume  pour  corriger  ceux  des  quatre  premiers  fiecles  Tou- 
tefois Baronius  Kii-méme  n'a  pu  fixer  tous  les  faits  •  il  y  en  a 
un  grand  nombre  qu'il  n'a  rangé  fous  certaines  années  que  par 
occahon,  fans  leur  donner  de  datte  certaine  :  parce  qu'en  clfct  il 
eft  impolTiblede  la  favoir  :  comme  quand  il  place  la  retraite  de 
S.  Baûle  &  de  S.  Grégoire  de  Nazianzc  l'an  36?.  après  la  mort  de 
Julien  lapoftat  :  il  auroit  pû  la  mettre  tout  aulfi  bien  cinq  ou  fix 
ans  plucoit.  Cependant  le  lecteur  qui  veut  eftrc  déterminé  s'ar- 
refte  a  cette  autonte  i  &  croit  fans  l'examiner ,  que  chaque  fait  eft 
arrive  dans  l'année  qu'U  void  en  tefte  de  la  page.  Dans  les  faits 
même  des  plus  certains,  il  n'eft  pas  toujours  à  propos  de  fuivre 
exactement  l'ordre  des  années  :  autrement  l'hiftoire  tombera  dans 
une  extrême  fecherelîe, étant  interrompue  à  tous  momens  &  com- 
me hachée  en  menues  parcelles,  dont  chacune  fera  peu  d'impref- 
fion  &  ne  donnera  aucun  plaifir.  11  fiiudra  pafler  mccflament 
d  Orient  en  Ocadcni^  de  Rome  à  Antiochc  :  quitter  un  concile 
Tome  II J,  1^ 
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commencé  en  Italie  pour  en  voir  un  autre  en  Afrique  :  inférer 
une  ligne  pour  marquer  la  mort  d*un  pape  ou  d'un  empereur: 
tout  cela  fans  liailbn  ou  par  des  tranlîtions  forcées.  11  vaut  bien 
mieux  anticiper  quelques  années  ou  y  remonter ,  pour  reprendre 
un  fait  imponant  dés  fon  origine  &  le  conduire  julques  à  la  fin. 
Le  meilleur  ordre  eft  celui  qui  conduit  l'efprit  le  plus  naturelle- 
ment ,  pour  entendre  les  chofcs  fic  les  retenir  j  &  l'on  remédie  i 
la  conmûon  en  marquant  les  dates. 

Mais  il  eft  de  la  bonne  foi  de  ne  les  marquer  que  quand  on  les 
(ait  i  &  il  n'eft  pas  du  devoir  d'un  hiftorien  de  palier  fa  vie  à  les 
rechercher.  Cependant  l'émulation  des  làvans  du  dernier  fiecle  a 
pouflè  la  chronologie  à  une  telle  exaéiitude,  que  la  vie  deNoc 
n'y  fuffiroit  pas.  11  faudroit  calculer  exaétement  toutes  les  édi- 
pfes  dont  on  a  conoiflance,  &  fixer  leurs  places  dans  la  période 
Juliene.  Savoir  les  époques  de  toutes  les  nations,  leurs  différentes 
cipeces  d'années  &  ue  mois ,  &  en  faire  la  rcdudion  à  la  nôtre  : 
examiner  toutes  les  inlcriptions  des  marbres  antiques  &  des  mé- 
dailles :  corriger  les  fafles  confulaircs  :  conférer  toutes  les  dattes 
qui  fc  trouvent  dans  les  hiiloriens  ;  &  quand  on  delcend  plus 
bas,  venir  aux  cartulaires  &  aux  titres  particuliers.  Quand  fini- 
ront ces  recherches  ?  &  comment  s'allurera-t-on  de  ne  s'ellre 
point  méconté  ?  Encore  peut-on  les  Ibuflrir  dans  des  faits  dont  il 
importe  de  lavoir  le  temps  :  mais  combien  y  en  a  t'il  qui  ne  (ont 
d'auame  confequcnce  ?  Combien  de  difputes  fur  le  (êns  d'unein- 
fcription  ou  fur  Toccafion  d'une  médaille ,  qui  au  fonds  ne  nous 
sprend  rien  :  pour  favoir  l'âge  d'un  empereur,  le  jour  précis  de  û 
mort ,  d'autres  faits  lemblables  ,  dont  on  ne  veut  rien  conclure , 
finon  que  Baroniusf  ou  Scaliger  fe  font  trompés.  N'ell-ce  point  là 
^  ce  que  S.  Paul  appelle  languir  après  des  qucrtions  qui  ne  produi- 
'  lent  que  des  jaloulics  &  des  querelles  ?  On  retient  bien  plus  les 
faits  que  les  dates  :  dans  nôtre  propre  vie  fouvent  nous  nous  Ibu- 
venons  d'avoir  fait  ou  dit  telle  chofê ,  en  tel  lieu ,  avec  telle  per- 
fone,cn  telle  laifon  ;  fans  nous  fouvenir  du  jour  ni  de  l'annt*c. 
Laplulpart  des  hiftoriens  &  fur  tout  les  hiftoriens  lâcrés  ont  écrit 
ainu  i  &  n'ont  marqué  les  temps  que  quand  ils  ctoicnt  neccflài- 
•rcs  ,  comme  les  dates  des  prophéties.  Il  importe  pour  la  fuite  de 
la  tradition  de  lavoir  la  fuccemon  continue  des  papes  &  des  autres 
évcques  des  ficges  apoftoliques  :  aufli  les  anciens  nous  l'ont-ils  fide» 
Jement  confervée  :  mais  il  eft  impofllble  de  lîivoir  la  durée  de 
chaque  pape  pendant  les  deux  premiers  ficelés  :  &  quand  on  la 
fauroit ,  l'utilité  en  Icroit  petite  j  puis  qu'on  ne  fait  prelque  rien 
de  leurs  aétions. 

Voilà  les  railbns  qui  m'ont  empêché  de  m'enfoncer  dans  les 
recherches  de  chronologie ,  afin  d'avoir  plus  de  temps  pour  exa* 
fomçr  la  lubltançc  des  faits  &  les  mctci-c  ca  évidence,  je  me  ^uii 
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fei-vi  du  travail  de  ceux  qui  m'ont  précède  :  fans  toutefois  Icsfuî- 
vrc  aveuelement  :  j'ay  marqué  les  dates  oui  m'ont  paru  folide- 
raent  étaolies  ;  je  n  en  ay  point  mis  aux  faits  dont  je  n'ay  point 
trouvé  le  temps  ccnain ,  ôc  je  les  ay  placés  dans  les  intervalles  les 
plus  vrai-rciublablcs  :  toujours  prell  à  corriger  mes  fautes  quand 
je  les  auray  rcconuës.  J'ay  fuivi  les  mêmes  règles  pour  la  géo- 
graphie :  je  m'en  fuis  raporté  à  ceux  qui  en  ont  foit  une  étude 
particulière.  Mais  j'ay  foigncufcment  oblervé  de  nommer  les  lieux 
conformément  à  l'ulhge  de  chaque  temps  :  pendant  ces  premiers 
(îecics,  je  dis  toujours  la  Gaule ,  la  Germanie ,  la  grande  Bretagne, 
la  Lufitanie.  11  me  femble  que  c'ell  faire  un  anacronifrae  de  par- 
ler autrement  i  &  de  nommer  France  ou  Angleterre  les  païs  où 
les  Francs  &  les  Anglois  n'étoient  pas  encore.  J'ay  été  plus  em- 
barraflë  pour  la  traduétion  des  noms  propres  ,  qui  ne  font  pas 
familiers  en  nôtre  langue  i  ôcj'ay  mieux  aimé  pour  la  plufpart  les 
laifler  entiers ,  comme  on  les  prononce  en  grec  &  en  latin ,  que 
de  les  trop  défigui  er ,  ou  en  rendre  la  prononciation  incommode. 
Quant  aux  noms  de  dignités  ÔC  de  fonctions,  ou  de  certaines  cho- 
ies qui  regardent  les  moeurs.  Je  Icsay  fouvent  laiflés  dans  leur  lan- 
cue  originale  :  les  expliquant  par  circonlocution, plû toit  que  de 
les  rendre  par  les  mots  qui  fignifient  parmi  nous  des  choies  apro- 
chantes ,  mais  qui  tienent  trop  de  nos  mœurs.  Ainfi  je  ne  dis 
point  un  colonel ,  mais  un  trioun  :  je  dis  des  liéteurs  plùtoll  que 
des  Icrgens  :  je  ne  parle  ni  de  gentils-hommes  ni  de  bourgeois  : 
mais  de  nobles,  de  atoyens ,  d'elclaves  i  enfin  je  conierve  le  ca- 
raétere  des  mœurs  antiques  ,  autant  que  nôtre  langue  le  peut  fou-- 
frir ,  &  peut-cltre  avec  un  peu  trop  de  hardicllc. 

En  général  j'ay  moins  tait  d'attention  à  l'cxaâitude  du  ftilc 
q^i'au  fonds  des  choies,  &  j'cfpere  que  le  leéteur  équitable  pren-- 
dra  le  même  clprit  :  qu'il  ne  cherchera  dans  l'hiftoire  ecclefiallique 
que  ce  qui  y  ell  i  &  qu'il  s'appliquera  plûtoft  à  en  profiter ,  qu'à 
la  critiquer.  Quelques-uns  trouvent  mauvais  que  l'hiltoire  ne  dife 
pas  tout  :  pourquoy  ,  difent-ils,  avons-nous  li  peu  de  chofe  des 
apôtres,  de  leurs  prenycrsdilciples ,  des  premiers  papes  ?  pourquoy 
les  anciens  ne  nous  ont-ils  pas  explique  plus  en  détail  les  ceremo-- 
nies  ,  la  difcipline  &  la  police  des  églifes ,  les  dogmes  même  de 
la  religion  ?  C'etoit  la  plainte  des  ccnturiatcurs.  Aveugles  ,  qui 
ne  voyoicnt  pas  aue  ces  plaintes  attaquent  la  providence  divine 
&  la  promcflede  |.C.  d'amller  perpétuellement  fon  éjglife  !  Ado- 
rons avec  un  profond  rd'pcét  la  conduite  de  la  lâgefle  incarnée  , 
fans  rien  defirer  au  delà  de  ce  qu'il  lui  a  plu  de  nous  donner. 
C'ell  fans  doute  par  de  très  folides  raifons  que  J.  C.  lui-même 
n'a  rien  écrit ,  &  que  les  apôtres  ont  écrit  fi  peu.  Il  y  en  a  Icpc 
dont  nous  n'avons  pas  un  mot  ,  &  plulîeurs  dont  nous  ne  1» 
Vons  que  les  noms.  Mais  ce  que  les  a^cs  nous  racontent  de  Si' 
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Pierre  &  de  S.  Paul  fuffic  pour  nous  faire  juger  des  autres.  Nous 
y  voyons  comment  ils  prccnoient  aux  Juifs,  aux  gentils,  aux  igno- 
rans,  aux  fàvans  :  leurs  miracles  ,  leurs  foufrances ,  leurs  vertus. 
Quand  nous  lîuirions  le  même  détail  des  actions  de  S.  Barthelemi 
ou  de  S.  Thomas ,  nous  n'en  tireiions  pas  d'auti'es  inllruétions  : 
la  curiofîté  (culement  lêroit  plus  (âtisfàite ,  mais  elle  cfl  de  ces  pat 
fions  que  l'évangile  nous  aprend  à  mortifier.  Au  contraire  le filen- 
cc  des  apôtres  cil  d'une  grande  inltruélion  pour  nous.  Rien  ne 

f)rouve  mieux  qu'ils  nechcrchoient  point  leur  propre  gloire  :  que 
e  peu  de  foin  qu'ils  ont  pris  de  conferver  dans  la  mémoire  des 
hommes  les  grandes  choies  qu'ib  ont  faites.  Il  fuffifoit  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  pour  l'inftrudion  de  la  poftcrité  qu'une  petite 
partie  fuft  connue  :  l'oubli  qui  enlcvelit  le  refte  eft  pKis  avanta- 
geux aux  apôtres  que  toutes  les  hiiVoires  :  puis  qu'il  ne  laillé  pas 
d'eftre  conllant,  qu'ils  avoient  converti  des  peuples  innombrables. 
Tant  d'cglifes ,  que  nous  voyons  dés  le  fécond  liccle  dans  tous  les 
païs  du  monde,  ne  s'étoicnt  pas  formées  toutes  feules  ;  &  ce  n'c- 
toit  pas  par  haznrJ,  qu'elles  confcrv oient  toutes  la  même  dodrinc 
&  la  même  dilcipline.  La  meilleure  preuve  de  la  fagelîc  des  ar- 
chitectes &  du  travail  des  ouvriers  ell  la  grandeur  &  la  foliditc 
des  édifices. 

Les  difciplcs  t^es  apôtres  (uivircnt  leurs  maximes  :  S.  Clément 
Alexandrin  fi  proche  de  leur  temps  en  rend  ce  témoignage  re- 
ixfcrif  .tUciA.  marquable  :  Les  anciens  n'écrivoicnt  point,  pour  ne  fe  pas  detour- 
1h  Ï.7.  ner  du  fom  d*cnlcigner ,  ni  employer  à  écrire  le  temps  de  médi- 
ter ce  qu'ils  dévoient  dire.  Peut-ellre  aufli  ne  croy oient-ils  pas 
que  le  même  naturel  pût  réuflir  en  l'un  &  en  l'autre  genre.  Car 
la  parole  coule  facilement  &  enlevé  promptement  l'auditeur:  mais 
l'écrit  eft  expoie  à  Pexamen  rigoureux  des  ledcurs.  L'écrit  (crt 
à  aflurcr  la  doélrine,  faifant  palier  à  la  pollcritc  la  tradition  des 
anciens  :  mais  comme  de  plufieurs  matières  l'aiman  n'attire  que  le 
fer  :  ayili  de  plulieurs  lecteurs  les  livres  n'attirent  que  ceux  qui 
font  capables  de  les  entendre  Ce  font  les  paroles  de  S.  Clément. 
11  faut  avouer  toutefois  que  nous  avons  perdu  un  grand  nombre 
d'anciens  écrits  :  fans  compter  ceux  dont  Eufebc  &  les  autres  font 
mention  exprcllc,  on  ne  peut  douter  que  les  évêques  des  grands 
fieges  £c  les  papes  en  particulier  n'écrivilVent  fouvent  des  lettres 
fur  diverlcs  confuliations  :  on  en  peut  juger  par  celles  du  pape  S. 
Corneille  que  S.  Cy^;rien  &  Eufebc  nous  ont  confervées,  &  par 
pelles  du  pape  S.  Jules  au  fujet  de  S.  Athanalc.  Mais  la  perte  de 
tant  d'écrits  fi  précieux  n'cll  pas  arrivée  fans  cette  même  provi^ 
dcnce ,  fans  lai]uelle  un  pallcreau  ne  tombe  pas  à  terre, 

Laiflant  donc  les  vains  delirs ,  anpliquons-nous  à  profiter  de  ce 
qui  nous  relie  ,  &  conliderons  aans  toute  la  fuite  de  l'hiftoire 
frclcfialliquc  la  Uoàrinc ,  la  difciphne ,  les  mœurs.  Ce  ne  font 
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point  îcy  des  raifonemcns  ni  de  belles  idées ,  ce  font  des  faits  pofi- 
tifs  :  qui  n'en  font  pas  moins  vrais,  foit  qii'on  les  croye  ou  non, 
•qu'on  les  étudie  ou  qu'on  les  néglige.  On  void  une  églifè  (iih- 
ullant  fans  interruption  par  une  mite  continuelle  de  peuples  fi  dél- 
ies, de  pafteurs  £c  de  rainillres  :  toujours  vifibie  à  la  race  Ue  toutes 
Jcs  nations  :  toujours  dillinguce  non  feulement  dc>i  mfidelles  par 
le  nom  de  Chréticne  ,  mais  des  focictés  hérétiques  6c  fchifmati- 
ques  par  le  nom  de  catholique  ou  univerfclle.  Elle  fait  toujours 
profellion  de  n'enfciencr  que  ce  qu'elle  a  reccu  d'abord  ,  éc  de 
rcjetter  toute  nouvelle  do<!:trine  :  que  fi  quelquefois  elle  fàit  de 
nouvelles  decifions  &  employé  de  nouveaux  mots  :  ce  n'cll  pas 
pour  former  ou  exprimer  de  nouveaux  dogmes  ,  c'eft  feulement 
pour  déclarer  ce  qu'elle  a  toîijours  cru  ;  &  appliquer  des  remè- 
des convenables  aux  nouvelles  fubtihtés  des  herrtiques.  Au  rcftc 
jcUc  fc  croit  infaillible  en  vertu  de  la  promefl'e  de  Ion  fondateur  i 
■&  ne  permet  pas  aux  particuliers  d'examiner  ce  qu'elle  a  une  fois 
décidé.  La  règle  de  fa  foi  cft  la  révélation  divine ,  comprifc  non 
leulement  dans  l'écriture ,  mais  dans  la  tradition,  par  laquelle  elle 
conoît  même  l'écriture. 

Qiiant  à  la  dilcipline,  nous  voyons  dans  cette  hiftoire  unepoli- 
tiquc  toute  fpirituelle  &  toute  celeile.  Un  gouvernement  fondé 
fur  la  charité  ,  ayant  uniquement  pour  but  Tutilité  publique,  fans 
aucun  interclî  de  ceux  qui  gouvernent  Ils  font  appelles  d'enhaut  : 
la  vocation  divine  fe  déclare  par  le  choix  des  autres  palpeurs  & 
par  le  confirntcmcnt  des  peuples.  On  les  choifit  pour  leur  feul 
jnerite  &  le  plus  fou  vent  malgré  eux  :  la  charité  feule  &  l'obeiïl 
iânce  leur  fopt  accepter  le  miniilcre  j  dont  il  ne  leur  revient  que 
du  travail  &  du  péril  j  &  ils  ne  comptent  pas  entre  les  moincires 
périls  celui  de  tirer  vanité  de  l'affection  &  de  la  vénération  des 
peuples ,  qui  les  regardent  comme  tenant  la  place  de  Dieu  même. 
Cet  amour  refpeétucux  du  troupeau  fait  toute  leur  autorité  ,  ils 
ne  prétendent  pas  dominer  comme  les  puillànces  du  lîeclc  &  Ce 
faire  obéir  par  la  contrainte  extérieure  :  leur  force  eft  dans  laper- 
fuafion  :  c'ell  la  fainteté  de  leur  vie,  leur  doétrine,  la  charité  qu'ils 
témo^nent  à  leur  troupeau  par  toutes  fortes  de  ferviccs  &  de 
bien-laus ,  qui  les  rendent  maures  de  tous  les  cœurs.  Ils  n'ufcnt 
de  cette  autorité  que  pour  le  bien  du  troupeau  même  :  pour  con- 
vertir ks  pécheurs  ,  réconcilier  les  ennemis,  tenir  tout  âge  ,  tout 
fcxe  dans  le  devoir ,  &  la  foumilfion  à  la  loi  de  Dieu  Ils  Ibnt  maî- 
tres des  biens  comme  des  cœurs  ,  &  ne  s'en  fervent  que  pour 
afliller  les  pauvres  :  vivant  pauvrement  eux-mêmes  ,  &  fouvent 
du  travail  de  leurs  mains.  Plus  ils  ont  d'autorité,  moins  ils  s'en 
attribuent  :  ils  traitent  de  frères  les  prcllres  fie  les  diacres  ,  ils  ne 
font  rien  d'important  lâns  leur  confeil ,  &  Cms  la  participation  du 
peuple.  Les  cvcqucs  s';Ulcmblcnt  fouvent  pour  délibérer  en  com- 
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mun  des  plus  grandes  afïàires  ,  êc  fe  les  communiquent  encore 

Elus  fouvent  par  lettres  :  cnforte  que  Téglifc  répandue  par  toute 
i  terre  habitable  n'eft  qu'un  fcul  corps  parfaitement  uni  de  créan- 
ce &  de  maximes. 

La  politique  humaine  n'a  aucune  part  à  cette  conduite.  Lcy 
évéqucs  ne  chcichent  à  le  foùtcnir  par  aucun  avantage  temporel, 
ni  de  nchcUcs,  ni  de  crédit  rude  fiaveur  auprès  des  pnnces  6cdes 
jnagiftrats  :  même  fous  prétexte  du  bien  de  la  religion.  Sans  pren- 
dre de  parti  dans  les  guerres  aviles  ,  fi  fréquentes  en  un  empire 
de^lif  :  ils  reçoivent  paifiblemcnt  les  maîtres  que  la  providence 
leur  donne,  par  le  cours  ordinaire  des  choies  humaines  :  iLsobcïf^ 
lent  fidèlement  aux  princes  payens  &  f>er(êcuteurs  ,  &  refiftent 
courageufcment  aux  princes  Chrétiens,  quand  ils  veulent  appuyer 
quelque  eiTCur  ou  troubler  la  diicipline.  Mais  leur  rdlilance  le 
termine  à  refufer  ce  qu'on  leur  demande  contre  les  règles  i  &  à 
ibufrir  tout  &  la  mort  même,  plûtoll  que  de  l'accorder.  Leur  con- 
duite ciï  droite  &  fimple  j  ferme  &  vigoureufe  fans  hauteur,  pru- 
dente ,  fans  finclic  ni  déguifemcnt.  La  fincenté  cft  le  caratterc 
propre  de  cette  politique  celcfte  :  comme  elle  ne  tend  qu'à  faire 
conoître  la  vérité  &  à  pratiquer  la  venu  :  elle  n'abcfoin  ni  d'arti- 
fice ni  de  fecours  étrangers  :  elle  le  foûtient  par  elle-même.  Plus 
on  remonte  dans  l'antiquité  ecclcfiaftiquc  ,  plus  cette  candeur  ôc 
«ette  noble  fimpiicité  y  éclate  :  cnforte  que  l'on  ne  peut  douter 
que  les  apôtres,  ne  l'aycnt  infpirée  à  leurs  plus  fidellcsdifciplcs, 
en  leur  confiant  le  gouvernement  des  églilês  :  s'ils  avoient  eu 
quelque  autre  fecretyils  leur  auroient  enlcigné,  &  le  temps  l'au- 
roit  découvert.  Et  qu'on  ne  s'imagine  point ,  que  cette  fimpiicité 
fiilt  un  effet  du  peu  d'efprit  ou  de  l'éducation  grolliere  des  apô- 
tres &  de  leurs  premiers  difciples  :  les  écrits  de  S.  Paul  à  ne  leS' 
regarder  même  que  naturellement ,  ceux  de  S.  Clément  pape ,  de  S. 
Ignace, de  S.  Polycarpe  ne  donneront  pas  une  opinion  médiocre 
de  leur  efprit  ;  &  pendant  les  fiecles  fuivans  on  void  la  même  fim- 
pliaté  de  conduite ,  jointe  à  la  plus  gronde  fubtilitc  d'clprit  &  a  la 
plus  puiil'ante  éloquence. 

Je  lay  que  tous  les  évêqucs,même  dans  les  meilleurs  temps,  n'ont 
pas  également  fuivi  ces  (aintes  règles  ;  &  que  la  dilciplmc  de  l'é- 
glifenc  s'eft  pas  conlêrvée  auflî  pure  &  aulTi  invariable,  que  la 
doôrine.  Tout  ce  qui  gill  en  pratique  dépend  en  partie  des  hom- 
mes &  fe  lent  de  leurs  défauts.  Mais  il  eft  toujours  confiant,  que 
dans  les  premiers  ficelés  la  plufpart  des  évêques  écoient  tels  que  je 
les  décris ,  &  que  ceux  qui  n'étoient  pas  tels  étoient  regardes  com- 
me indignes  de  leur  minifterc.  11  eft  conftant ,  que  dans  les  fiecles 
fuivans  on  s'eft  toujours  propolc  pour  règle  cette  ancicnc  difci-- 
plinc  :  on  l'a  conlcrvée  ou  rappcllee  autant  que  l'ont  permis  les 
drconftanccs  des  lieux  ôc  des  temps.  On  l'a  au  moins  admirée 
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Ibuhaitce  :  les  vœux  de  tous  les  gens  de  bien  ont  été  pour  en  de- 
mander à  Dieu  le  rctabUflbmcnc  ;  &  nous  voyons  depuis  deux 
cens  ans  un  effet  fenfiblc  de  ces  prières.  C'en  clt  aflés  pour  nous 
exciter  à  conoîtrc  cette  fainte antiquité,  6c  nous  encourager  à  Pé- 
tudicr  de  plus  en  plus. 

Enfin  la  dernière  chofc  que  je  prie  le  lecteur  de  confidercr 
dans  cette  hiftoire,  &  qui  ell  plus  univerfellement  à  l'ufagc  de 
tous  :  c'cft  la  pratique  de  k  morale  Chréticnc  En  lifànt  les  livres 
de  pieté  anciens  &  modernes ,  en  lilônt  l'évangile  même ,  cettepen-. 
fce  vient  quelquefois  à  Pefprit;  Voilà  de  belles  maximes,  mais  font- 
elles  praticables  ?  des  hommes  peuvent-ils  arriver  à  une  telle  per- 
feâion  ?  En  voicy  la  demonftration  :  ce  qui  fc  fait  réellement  efl 
poffible ,  &  des  hommes  peuvent  pratiquer  avec  la  grâce  de  Dieu« 
ce  qu'elle  a  fait  pratiquer  à  tantûc  faints,  qui  n'étoient  que  des 
hommes.  Et  il  ne  doit  rcftcr  aucun  doute  touchant  la  vérité  du 
fittt  :  on  peut  s'aflurer,  que  tout  ce  que  j'ay  mis  dans  cet  ouvragt 
cft  auflî  certain ,  c^u'aucunc  hiftoire  que  nous  ayons. 

On  verra  donc  icy  tout  ce  que  les  philofophes  ont  cnfeigné  de 
plus  excellent  pour  les  mœurs ,  pratique  à  la  lettre&  par  des  icno- 
rans ,  des  ouvriers ,  de  fîmples  femmes.  On  verra  la  loi  de  Moïfc 
bien  au  defl'usde  la  philofophie  humaine  amenée  à  fa  perfection 
par  la  grâce  de  J.  C.  Et  pour  entrer  un  peu  dans  le  détail  :  on  verra 
des  gens  véritablement  numbles,  mcpnfant  les  honeurs,  la  répu- 
tation ;  contcns  de  paflcr  leur  vie  dans  l'obfcurité  6c  l'oubli  des 
autres  hommes.  Des  pauvres  volontaires  ,  renonçant  aux  voycs 
I^itimcs  de  s'enrichir ,  ou  même  fc  dépoiiillant  de  leurs  biens  , 
pour  en  revêtir  les  pauvres.  On  verra  la  douceur  ,  le  pardon  des 
injures ,  l'amour  des  ennemis  :  la  patience  jufques  i  la  mort  6c  aux 
plus  cruels  tourmens ,  plûtoft  que  d'abandonner  la  vérité.  La  vi- 
duitc ,  la  continence  parfaite ,  la  virginité  même,  inconnue  julqucs 
alors,  confervée  par  des  pcrfbnes  de  l'un  6c  de  l'autre  fcxe  ,  quel- 
quefois jufques  dans  le  mariage.  La  frugalité  6c  la  fobrieté  conti- 
nuelles, les  jeûnes  frequcns  6c  rigoureux  :  les  veilles,  les  cilices, 
tous  les  moyens  de  châtier  le  corps  6c  de  le  réduire  en  Icrvitudc  : 
Toutes  ces  vertus  pratiquccs,non  par  quelques  pcrfbnes  diftinguées, 
mais  par  une  multitude  infinie.  Enfin  des  fôlitaii  es  innombrables, 
qui  quittent  tout  pour  vivre  dans  les  dcferts  ,  non  feulement  fans 
cfbre  à  charge  à  perfone ,  mais  fè  rendant  utiles  ,  même  fenfîblc- 
ment,  par  les  aumônes  6c  les  guerifons  miraculeufês  ;  uniquement 
occupés  à  dompter  leurs  paffions,  à  prier ,  à  s'unir  à  Dieu ,  autant 
qu'il  eft  pofllblc  à  des  hommes  charges  d'un  corps  mortel.  Mais 
je  ne  prétends  pas  en  cftre  cru  lUr  ma  parole  :  jugés-cn  par  you^ 
même ,  lifcs  6c  voyés. 
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jets  de  conciles,  x.  Traité  de  S.  Htlatre  des  Synodes,  xi. 
Concile  de  Rtmini.  xii.  Deputatton  à  l'empereur,  xiii. 
Ajjemblét  à  Nice,  x  i  v.  Sutte  du  conctle  de  Ktmtm.  x  v .  Con- 
ctle de  Seleucie.  Xvi.  Ccnfeffion  de  foy  d'Acace.  xvii.  Ftn 
du  conctle  de  Seleucif.  xviii.  Tratîé  des  Jynodes  par  S. 
Athanafe.  xix.  L'empereur  condamne  Aétius.  xx.  Les 
Anoméens  fe  relèvent,  xxi.  Conctle  de  CF.  ^60.  \xn. 
Depoftttoris  d'éi-êques.  x  x  1 11*.  Evéques  tntrus.  x  x  1  v.  Pcf 
fecutton  pour  lajormulc  de  Rtmini.  xxv.  Commencemens 
de  S.  Martin,  xxvi.  Ecrit  de  S.  Htlatre  contre  Conftan- 
tius.  XXVI I .  Concile  de  Faris.  xxv  11 1 .  Ecrtts  de  Luctfer  de 
Caliari.  xxix.  Eunomtus  depofé  parfon  party.  xxx.  Htrefie 
de  Macedonius.  xxxi.  Trattés  de  S.  Athanafe  à  Serapton 
pour  le  S.  Ejprit.  xxx  11.  Concile  d'Anttoche.  S.  Mdece. 
X  x  X 1 1 1 .  t^u^otus  évéque  d*Antioche.  xxxiv.  Jteltenpro* 
clamé  empereur,  xxxv.  Mm  de  Confiantius. 

Approbation  des  DoEleurs, 

RI  E  N  n'eft  plus  glorieux  à  l'cglife  que  de  faire  voir  ion  cta- 
blilîcment  ,  les  combats  des  martyrs  ,  &  les  ouvrages  des 
pcres  qui  ont  foutcmi  là  do^rine.  C'clt  ce  qu'on  trouvera  dans 
cette  hilloirc  des  premiers  ûecles  :  où  fans  taire  de  longues  dit 
fcrtations ,  ni  des  réflexions  trop  fréquentes  :  lâns  y  mêler  des 
faits  étrangci-s  ,  on  reprefcnte  les  plus  précieux  monumcns  de 
Pantiquitc  ccclcfialliquc.  La  leà^urc  de  cet  ouvrage  fen  ira  à 
rédihcation  à  la  foy  &  des  mœurs  \  &  les  fidèles  feront  animés 
en  voyant  les  triomphes  de  leurs  pères.  A  Paris  le  1 5.  Septem- 
bre 1690.  PiROT.  D.  Léger. 
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Additions  &  corrcdions  au  deuxième  Tome. 

Livre  VII.  entre  n.  51.  &  n.  52.  p.  383. 

LA  paix  étant  rendue  à  I  egliie,  S.  Félix  retourna  à 
Noie  ,  &  y  fut  receu  comme  un  homme  revenu  du  " 
ciel.  L  cvêque  Maxime  écoir  mort  après  une  longue  vie  j 
&  tout  le  peuple  Jemandoit  pour  pa (leur  Félix ,  quiavoic 
le  titre  de  confeflcur  &  le  tJienc  de  la  parole ,  &  menoic 
une  vie  excnjplaire.  Mais  il  céda  l'honeur  de  l'épifcopac 
à  un  vieillard  nomme  Quintus  :  parce  qu'il  avoir  été  or- 
doné  preftre  avant  lui  ,  quoy  que  la  différence  ne  f\i{ï 
que  de  fcpt  jours.  Ce  qui  marque  qu'en  ces  temps-là  les 
ordinations  n'étoicnt  pas  encore  attachées  à  certains  temps, 
&  qu'on  pouvoit  les  faire  tous  les  dimanches.  L'évcque 
Quintus  en  recompenfc  honoroit  Félix,  comme  s'il  euft 
ctc  Ton  fuperieur ,  fie  lui  laiflbit  le  miniftere  de  la  parole. 

Saint  Félix  avoit  hérité  de  Ton  pere  de  grands  biens,  en 
maifons  &  en  fonds  de  terre.   Il  les  avoit  perdus  étant 
profcrit  pendant  la  perfecution  :  mais  alors  il  ne  tenoit 
qu'à  lui  de  les  redemander  en  juftice.  Il  aima  mieux  fui-  i.Or.rt. 
vre  le  confeil  de  S.  Paul  &  abandoner  fon  droit  ,  pour 
fc  tenir  à  ce  qui  ctoit  le  plus  édifiant.  Plufieurs  le  fati- 
guoient,  pour  lui  perfuader  de  fe  faire  rendre  Ces  biens: 
entre  les  autres  une  veuve  riche  6c  picufe  nommée  Arche- 
iaïs^  avec  laquelle  il  étoit  lié  d'une  amitié  fainte.  Elle  lui 
faifoic  fouvent  des  reproches ,  de  ce  qu'il  negligeoic  fon 
bien  :  dans  lequel  il  pouvoit  rentrer  fticilement,  &  donc 
il  feroit  des  aumônes ,  qui  lui  produiroient  un  grand  mé- 
rite devant  Dieu.  Souvent  mcme  elle  lui  ofiroic  des  pre- 
fens.  Félix  demeuroit  tranquille  &  rioit  de  fes  empreflè- 
mens  de  femme  :  ne  voulant  cftre  riche  que  de. la  grâce 
de  J.  C.  &  des  biens  éternels.  11  prie  donc  à  loyer  un 
jardin  contenant  crois  jugeres  ,  c'cfl:  à  dire  environ  un 
arpent  &  demy  :  d'une  terre  maigre  :  le  cultivoit  de  fès 
mains  ^  &  partageoit  avec  les  pauvres  les  herbes  qu'il  en 
recueilloit  :  ne  refervant  rien  pour  le  lendemain.  Il  n'a- 
▼oit  point  de  valec  ,  ne  portoic  qu'un  habit ,  6c  fouvent 


le  changeoit  contre  celui  de  quelque  pauvre  :  ou  lui  en  don. 
noit  un  meilleur  que  celui  qu'il  portoic  lui-même.  Il  ache- 
va ainfi  fa  vie  dans  une  heureufe  vieilleffè  Se  fut  enterre 
hors  la  ville  avec  un  grand  concours  de  peuple  :  mais  le 
temps  encore  expofc  aux  perfccutions ,  fut  caufe  que  d'a- 
bord on  ne  fit  qu'un  bâtiment  pauvre  &  petit  pour  fa 
fepulture.  Dans  la  fuite  on  y  éleva  une  cgi i(è  magnifique, 
LUI.        Quoyque  l'empereur  Gallien  &c. 

Martyre  ic 

S.  Mario.  Livre  ix.  n.  18.  f.  ^45.  lin.  ig. 

Thot.  hihi.  Pamphilc  étoit  né  à  Beryte  en  Phenicie  &  difciple  de 
Tif  Uvvi  1 1  ^^^""^  preftre  d'Alexandrie  dont  nous  avons  parle.  Il  avoit 
J'^ij*'*"'  &c.  ligne  26.  après  ces  ptots  j  pour  le  défendre.  Il  rechercha 
jMf.ieM»Ttyr.  avcc  grand  foin  tous  (es  ouvrages  &  ceux  des  auteurs  eccle- 
y^i  «.4.  fiaftiques  ,  dont  il  compofa  une  bibliothèque  célèbre  à 
Cefarce  :  oii  il  établit  aufii  une  école  Chrétiene. 

Livre  IX.  entre         &  n.  x^.  p.  6^0. 

y-Mit/  d0  vit».     De  tous  les  difciples  du  martyr  Pamphile  le  plus  fameux 

cvcque  de  Cefarée  &  auteur  de  l'hiftoire 
cinft.  1. 19.  ecclefiaftique.  Il  étoit  né  vers  la  fin  du  re^ne  de  Gallien  en 
III.  hiji.  c.  18.  Paleftine  :  ou  du  moins  il  y  avoit  été  élevé.  Un  de  fes  maîtres 
lu.h!/i.)%t.  fut  Dorothée  preftre  de  l'cglife  d'Antiochc  ,  â  qui  il  dit 
avoir  oiii  expliquer  les  faintes  écritures.  Mais  Agapius  évê- 
que  de  Cefarée  l'ayant  mis  dans  fon  clergé,  il  lia  une  étroite 
amitié  avec  le  preftre  Pamphile  :  enforte  qu'on  le  nomma 
jiitr.  ftrift.  depuis  Eufcbe  de  Pamphile ,  &  il  écrivit  trois  livres  de  la  vie 
Mff'  de  ce  martyr.  Eufebe  croit  déjà  preftre  de  l'églife  deCe/arée 

pendant  cette  perfcicution  ^ fie  y  demeura  prefque  toujours: 
inftruifant  &  exhortant  les  martyrs ,  dont  il  nous  a  laiflfe 
l'hiftoire.  Il  vifitoit  continuellement  Pamphile  dans  la  pri- 
fon ,  &  ils  y  compoferent  enfemble  cinq  livres  pour  la  dcfen- 
fe  d'Origene  ,aufquels  Eufebe  en  ajouta  un  fixiéme  après  la 
Fk0t,e.  iif.  mort  de  Pamphile.  Tout  l'ouvrage  étoit  dédié  aux  confeP 
feurs ,  qui  étoient  aux  mines  de  Paleftine  :  mais  de  ces  fix  li- 
vres il  ne  nous  en  refte  que  le  premier  de  la  verfion  de  Rufin. 
viix.hifi.c.  7.  Pendant  la  perfecution  Eufebe  fit  un  voyagea  Tyr:  oiiilfiic 
témoin  du  martyre  de  cinq  Egyptiens  qu'il  a  décrit  :  Il  alla 
jufques  en  Egypte  &  en  Thebaïde.  Il  rut  lui-même  mis  en 


Ibii  c.  9- 


fff^l'^  ^'    prifon  dans  cette  perfecution ,  Scfoupçonné  de  n'en  eftrc 


forti  qu'en  facrifiant  aux  idoles.  Mais  il  n'y  a  pas  d'appa- 
rence ,  qu'il  euft  été  élevé  à  i'épilcopat ,  après  une  cheute 
fi  honteufe. 

Il  écrivit  une  rcpon(ê  aux  deux  livres  d'Hieroclés  ton- 
tre  la  religion  Clirétiene  :  où  il  s'attache  feulement  ^  la  ^-^^^ 
comparailbn  d'Apollonius  de  Tyane  avec  J.  C.  renvoyant 
pour  tout  le  relte  à  l'ouvrage  d'Origene  contre  Celfè. 
Hieroclés  ne  nioit  pas  les  miracles  de  J.  C.  mais  leur  op- 
pofbic  ceux  que  les  Grecs  attribuoient  à  quelques  perfb-  Lu^^nt.  /i*. 
nages  illuftres  j  &  s'arrétoit  à  Apollonius ,  comme  le  plus 
nouveau.  Là  il  difoit  ces  paroles  remarquables  :  Cependant 
nous  ne  tenons  pas  pour  un  dieu  celui  qui  a  fait  de  figran- 
des  chofes  j  mais  pour  un  homme  favorifé  des  dieux  :  au 
lieu  que  les  Chrétiens,  pour  quelque  peu  de  miracles  di- 
fênt  que  Jtsus  eft  Dieu.  Témoignage  irréprochable  de  la 
créance  des  Chrétiens.  Hieroclcs  ajoûroit ,  que  les  aâ:ions 
de  Jesits  n'avoient  été  écrites  que  par  des  ignorans&  des 
impofteurs ,  comme  Pierre,  Paul  &  les  autres  3  au  lieu  que 
celles  d'Apollonius  avoient  été  écrites  par  Maxime ,  Damis 
&  Philoftrate ,  qui  étoient  des  philofophes  &  des  favans. 

Eufêbe  s'attache  à  Philoftrate,  qui  avoit  recueilli  tout 
ce  qu'en  avoient  écrit  les  autres  ;  &  convient  qu'il  étoic 
homme  de  lettres,  &  d'une  grande  érudition  :  mais  non 
pas  amateur  de  la  vérité  j  pour  le  mieux  prouver ,  il  exa- 
mine l'un  après  l'autre  fès  huit  livres  de  la  vie  d'Apollo- 
nius, que  nous  avons  encore  j  &:  montre  qu'ils  font  rem-  ^  ^  ^ 
plis  de  fables  abfurdes  &  même  de  contradictions.  La  prin- 
cipale  eft  qu'il  fait  paflèr  Apollonius  pour  un  homme  di- 
vin, qui  favoit  tout  par  lui-même  :  &toutefois  il  nomme  y, g. 
les  maîtres  qu'il  eut  pour  diverfes  fciences  }      dit  que 
ce  fût  pour  s'inftruire  >  qu'il  alla  voir  les  fagesde  l'Inde  & 
de  l'Ethiopie  ;  &  que  dans  ces  voyages  il  Te  fervoit  d'in- 
terpretes  ;  lui  qui  favoit  toutes  les  langues  ,  mcme  des 
oyfeaux.  Eufebe  réfute  en  particulier  les  miracles d'Apollo-  p.,^o..rf.î)4. 
nius  :  montrant  que  les  faits  font  très  douteux  ,  &  qu'en 
tout  cas ,  on  peut  les  attribuer  au  démon.  Il  foûtient  qu'il 
n'étoit  qu'un  magicien  j  fie  remarque  comme  un  f^it  con-  ^'  fi^-  ^' 
ftant ,  que  de  fon  temps ,  je  dis  du  temps  d'Eufcbe ,  Apollo- 
nius n'étoit  plus  compté  au  nombre  des  philofophes.  Une 
^anque  pas  de  marquer  la  prodigiculê  clifFcrence  dcJ.  C. 
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oui  a  ctc  prédit  avant  fa  venue  ,  &  dont  la  doclrine  G 
iainte  &  li  falutaire  au  genre  humain  a  fait  en  fi  peu  de 
temps  de  tels  proç;rcs ,  malgré  l'oppofition  de  toutes  les 
puiuànces.  En  effet  Apollonius  eft  xombc  depuis  dans  un 
tel  oubli,  que  plufieurs  ont  trouvé  mauvais  que  j'en  aye 
tant  parlé  ,  dans  les  deux  premiers  livres  de  cette  hiftoire 
ccclefiaftique  :  mais  j'ay  cru  devoir  faire  conoitre  ce  grand 
original  des  impofteurs  5  &  ne  rien  dilïimuler.,  de  ce  que 
fes  partifans  les  plus  prévenus  en  ont  dit  avec  quelque 
forte  de  vray-fenilance. 

On  rapporte  à  la  même  année  309.  &c.  p.  6p. 


CORRECTIONS. 
TOME  SECOND. 


liv.rln.iu    I^Age  4S.  ligne  i.  &  les  derniers.  efTacéJ. 

4^'       A.    P*  9^'  1-  ^-  bcfoin  de  noks  :  lifcs  :  b.  de  noms, 

Liv.vi.n.16.  p.  160.  1.  9.  aptes  :  rtnits  :  ajoutés  :  on  les  nomma  jeux  fcculaircs  ; 

quoy  que  ce  ne  fufïcnt  pas  ceux  que  l'on  cclcbroit  rcgulicrcmcnt  au 
commencement  de  chaque  ficde.  Ccux-cy  furent  les  neuvièmes  6c 
les  derniers. 

«.  39-      P.  ZÎ7.  1.  8.  &  faurs.  lifts  &  aux  fccurs. 
Lh.  TU.      P-Î47-  1-î-    fenatturs  am  avaient.  11 'es  ;  les  fcnateurs,  ceux  qui  avoicnr. 
».  s«.  P,  355.  I.  la.  fes  manches.  l»(es  :  les  liens  de  Tes  mains, 

n.  4r.  P.  577. 1.  î-  i^*  f^^x  étant  rendue  &:c.  liiés  :  La  perfccution  étant  finie^ 
»  48.  il  fortit  de  fa  retraite  par  ordre  de  Dieu  &  retourna  à  fa  patrie. 

Xh».  VIII.     P.  450.  1.  17.  4  Brivezn  Auv.  à fwi^r^wf.  lifts  :  à  Brioude,  à  Embrun. 

g  P.501.  1.  20.  ^r<i^4frc/«e^/i/ij.  liftsrroufritquel'onabatit  leséglifts. 
Xfv"ix!  ».  »}.  ^3^-  '4  fJ'l^n' première  femme  &c.  lifts  :  Hélène  ,  qucConftan- 
tius  a  voit  prift  à  titre  de  concubine  ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  de 
condition  à  eftre  fon  épouft  fclon  les  loix  :  mais  d'une  naiJTance 
fi  obf.ure,  que  l'on  difoit  même  que  fon  pcre  avoir  tenu  hollcllc- 
ric.  Conftaniius  la  quitta  l'an  1J3.  pour  époufcr  &c,  Lifés  pat  tout 
CtnjiantiHS  pour  Confiance. 
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Approbation  des  Do^ieurs, 

RIen  n'cft  plus  glorieux  àl'églifcque  de  làire  voirfon  éta 
bliflbmcnt  ,  les  combats  des  martyrs ,  &  les  ouvrages  des 
pères  qui  ont  foutenu  fa  doârinc.  C'clt  ce  qu'on  trouvera  dans 
cctxc  *i»o  premiers  Hecles  :  où  lân!)  titiic  Ut  longues  diC- 

(crtations ,  ni  des  rencAïun»  •  roi,  fi-rqiipntcs  :  (ans  y  mcicr  des 
faits  étrangers ,  on  rcprcfcnte  les  plus  précieux  monumens  de 
l'antiquité  ecclefiallique.  La  ledure  de  cet  ouvrage  fervira  à 
l'édihcation  tic  la  foy  &  des  mœurs  ;  &  les  fidèles  lèront  animés 
en  voyant  les  triomphes  de  leurs  pères.  A  Paris  le  1 5.  Scptem-i 
brc  1690,  FiKQT.  P.  Léger. 
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T  K  E  T  A  C  E, 

fbuhaitcc  :  les  vœux  de  tous  les  gens  de  bien  ont  été  pour  en  dc^ 
mander  à  Dieu  le  rctablill'ement  j  &  nous  voyons  depuis  deux 
cens  ans  un  effet  fcnlible  de  ces  prières.  C'en  elt  aflës  pour  nous 
exciter  à  conoîtrc  cette  lainte  antiquité,  &  nous  encourager  à  l'é- 
tudier de  plus  en  plus. 

Enfin  la  dernière  chofc  que  je  prie  le  lefteur  de  confidercr 
dans  cette  hiftoire ,  6c  qui  elt  plus  uni verfcllemcnt  à  l'ufâgc  de 
tous  :  c'eft  la  pratique  de  la  morale  Chrétiene.  En  lifânt  le^livres 
de  pieté  anciens  &  modernes ,  en  lilânt  l'evangilc  même ,  cette  pcn- 
lee  vient  quelquefois  à  IVfprit:  Voilà  de  belles  maximes,  maislont- 
cUes  praticables  ?  des  hommes  peuvent-ils  arriver  à  une  telle  per- 
fcékion  ?  En  voicy  la  démon llration  :  ce  qui  le  fait  réellement  eft 
pofllble ,  &  des  hommes  peuvent  j  ratiquer  avec  la  grâce  de  Dieu, 
ce  qu'elle  a  fait  pratiquer  à  tant  de  lamts,  qui  n'éioicnt  que  des 
hommes.  Et  il  ne  doit  rcfter  aucun  doute  touchant  la  vérité  du 
fait  :  on  peut  s'alVurer,  que  tout  ce  que  j'ay  mis  dans  cet  ouvrage 
cft  aufli  certain ,  qu'aucune  hilloire  que  nous  ayons. 

On  verra  donc  icy  tout  ce  que  les  philofophcs  ont  enfeigné  de 
plus  excellent  pour  les  mœurs ,  pratiqué  à  la  lettre  &  par  des  ieno- 
rans,  des  ouvriers ,  de  fimples  femmes.  On  verra  la  loi  de  Moï(c 
bien  au  deflusde  la  philolophie  humaine  amenée  à  fa  perfeétion 
par  la  grâce  de  1 .  C.  Et  pour  entrer  un  peu  dans  le  détail  :  on  verra 
des  gens  véritablement  numbles,  mépnlant  les  honeurs,  la  répu- 
tation :  contens  de  palier  leur  vie  dans  l'obfcurité  ôc  l'oubli  des 
autres  hommes.  Des  pauvres  volontaires ,  renonçant  aux  voyes 
légitimes  de  s'enrichir ,  ou  même  (c  dépoiiillant  de  leurs  biens  , 
pour  en  revêtir  les  pauvres.  On  verra  la  douceur  ,  le  pardon  des 
mjures ,  l'amour  des  ennemis  :  la  patience  jufques  à  la  mort  &  aux 
plus  cruels  tourmens,  plùtoft  que  d'abandonner  la  vérité.  La  vi- 
duité,  la  continence  parfaite ,  la  virginité  même,  inconnue  jufqucs 
alors,  confervée  par  des  perfones  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  quel- 
quefois jufqucs  dans  le  mariage.  La  frugalité  &  la  Tobricté  conti- 
nuelles, les  jeûnes  frequens  &  rigoureux  :  les  veilles,  les  cilices, 
tous  les  moyens  de  châtier  le  corps  &  de  le  réduire  en  fervitude  : 
Toutes  ces  vertus  pratiquées,non  par  quelques  perfones  dillinguées, 
mais  par  une  multitude  infinie.  Enfin  des  folitaires  innombrables, 
qui  quittent  tout  pour  vivre  dans  les  deferts ,  non  feulement  fans 
cftre  à  charge  à  perfone ,  mais  fc  rendant  utiles  ,  même  fenlibic- 
ment,  par  les  aumônes  &  les  guerifons  miraculeuics  j  uniquement 
occupés  a  dompter  leurs  paffions,  à  prier ,  â  s'unir  à  Dieu ,  autant 
qu'il  cft  pofTible  à  des  hommes  chargés  d'un  corps  mortel.  Mais 
je  ne  praends  pas  en  eftre  cru  fur  ma  parole  :  jugés-en  par  vous» 
même,  hlcsôc  voyés. 


CORRECTIONS  DV  TOME  PREMIER. 


JUv,  I.  n  if.        Age  34.  ligne  zj,  jufjues  4  ctttt  trêifiémt  année  eU  Calig.i^.  dej.  C. 

X     lifts  :  Qiil  dl  U  trcnic-ncuviémc  de  J.  C.  fuivaiu  nôccc  £re 

vulgaire  \  mais  Hins  la  vérité  la  quarantctroifiémc. 
r.  ^3.  1.  II.  TtHtefois  fi-ttjt&c.  lifés  :  mais  les  habirans  dcScbafteSc 
de  Cefatce  ,  li  plu^parc  payens,  commcncercnc  (i-toU  qu'il  fut 
more  à  lut  dire  des  injures. 
M.  jtf.       P.  a53'  I.  pen.  ji'i  de  Gior^t.  lifés  :  fîU  de  profclyte. 
thhti.n.  40.       ^^9-  3<^'      Décembre,  lifts  :  24.  d'Otftobre. 

P.  270.  1.  3.  le  prtmier  de Jmllet  &c.  lifts  :  le  17.  de  Novembre  de  U 
même  anuéj  (oixantc  ôi  dix:cmc  de  J.  C. 
Liv.m.n.xu  P.  ^ly,  ils  y  ntdngeoitnt  leurs  enfans.  lifts:  mcnoicnt. 
X#p.  iT.».  7.   P.  SOI.  1.  il.  Heréulites.  lifts  :  Hcraclidcs. 

Ibid.  lig.  peti'ilt.  Theorltte.  li(cs  :  Theodoce. 
P.  537.  I.  8.  lerecon.  effacés /f. 
P.  558.  1.  15.  Policarpc.  lifts  :  Polycratc. 
X^'v.  17. ». 41.  P.  589.  1.  7.  la  plus  MfrochMtt  du  fcul  Toutp.  lifts  ;  U  unie  au 
fcul  Touc-puiiïôoc, 
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E  s  Chrétiens  Ce  voyant  en  liberté     .  '  , 

'  1  r-/       .  ,  Liberté  de 

après  tant  deperlecutions  regardoicnt  l'cgiifc 
avec  e'tonnement  les  merveilles  de  la 
puifTance  divine  j  &  une  fainte  joye 

— -  =  éclatoit  fur  leurs  vifàgcs.  A  la  place      t.  hijt, 

des  églilcs  ruinées  on  en  bâti/Toit  par  tout  de  nou-  ' 
velles  plus  grandes  &  plus  belles.  Leurs  dédicaces 
croient  des  feftes  magnifiaues  :  les  évéques  s'y 
affembloicnt  en  grand  nombre  ,  les  oeupics  y  ac-: 
,        c  A       ^^^^       ^  prenoic 

A 


couroient  en  foufe , 
Tome  lU, 


tout  acre , 


I 


1      Histoire  Ecclésiastique. 

part.  La  rencontre  des  parens  &  des  aniis  qui  fe 
f^;  retrouvoient  après  une  longue  feparation  ,  rendoic 
plus  fènfible  l'union  des  membres  de  Téglifè ,  i&:  ils 
chancoicnt  tout  d  une  voix  des  cantiques  d'alle- 
grefTe.  Les  prélats  s'appliquoient  aux  faintes  céré- 
monies ,  qu'ils  accomplidoicnt  rcligieufcment  :  & 
principalement  les  fymboles  mylbques  de  la  paC 
}Mit/.  hi(.  f]QJ^^£^  Sauveur  j  c  eft  à  dire,  lefaint  fàcrifice,  ôcfi 
l'on  veut  le  baptême.  Ils  occupoient  le  peuple  du 
chant  des  pleaumes  &  de  la  ledlurc  des  faintes  écrir 
turcs  :  les  plus  éloquents  d'entre-eux  prononçoient 
des  panégyriques ,  c'ell:  à  dire ,  des  difcours  de  loiianr 
ge  ôc  d'adion  de  grâces  ,  pour  entretenir  fainte- 
ment  la  joye  de  l'aliemblée, 
îi.  On  voyoit  par  tout  des  lettres  de  l'empereur, 

vorabirt^V'  pour  rcftitucr  aux  Chrétiens  leurs  biens  connlqués, 
coDftamin.  ^^^j.  j-appcUcr  Ics  bannis  &  délivrer  les  priloniers. 
c^J!i*  Il  rendoit  tous  les  honeurs  po/Tibles  aux  évcques , 
w.  i.f.41.  ^-ornme  à  des  hommes  confacrés  à  fon  Dieu  :  juC 
*  ques  à  les  admettre  à  (a  table ,  quelque  pauvre  que 
fuft  leur  extérieur.  Il  fourniffoit  les  frais  de  tous 
leurs  voyages.  Ses  libéralités  étoient  grandes  eftv 
vers  les  églilès  :  il  leur  élevoit  de  grands  bâtimcns 
&  ornoit  les  fandluaires  de  préfcns  mac;nifiques. 
e.  4j.  Il  répandoit  des  aumônes  tres-abondantes  fur  tou- 
tes fortes  de  pauvres ,  me  me  fur  les  payens.  A 
ceux  qui  mandioient  publiquement ,  il  donnoit  non 
feulement  la  nourriture,  mais  le  vêtement  :  il  affifl 
toit  plus  libéralement  ceux  qui  étoient  tombés  d'une 
meilleure  fortune  :  donnant  aux  uns  des  fonds  de 
terre,  aux  autres  des  charges.  Il  prcnoit  un  foin 
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particulier  des  orphelins  &c  des  veuves  :il  dotoitles 
filles  &  les  marioïc  à  des  hommes  riches  &  connus 
de  lui.    C'crt  apparemment  lur  ce  prétexte,  que 
Zofime  hiltorien  paycn  le  plaint  que  Conftantin  »• 
donnoit  avec  profufion  à  des  perfbnncs  inutiles. 

On  peut  juger  de  les  libéralités  par  la  lettre  qu'il  ».  ^. 
écrivit  en  particulier  à  Cécilien  évcque  de  Carthage  ^* 
en  CCS  termes  :  Ayant  rélolu  de  donner  quelque 
clîolè  pour  l'entretien  des  minillres  de  la  religion 
catholique  par  toutes  les  provinces  d'Afrique ,  de 
Numidic  &c  de  Mauritanie  :  j'ay  écrit  à  Urliis  tré- 
forier  général  d'Afrique  ,  &  lui  ay  donné  ordre  de 
vous  faire  compter  trois  mille  bourles.  Quand  donc 
vous  aurcs  reçu  cette  lomme,  faites  la  dillribucr  à 
tous  ceux  que  j  ay  dit,  (uivant  l'état  qu'Ofius  vous 
en  a  envoyé.  Que  Ci  vous  trouvés  qu'il  manque  î«j. 
quelque  chofe  pour  acconiplir  mon  intention: 
vous  ne  dcvés  point  faire  difficulté  de  le  demander 
à  Heraclidas  intendant  de  mon  domaine.  Car  je 
lui  ay  donné  ordre  de  bouche ,  de  vous  faire  com- 
pter fans  délay  tout  l'argent  que  vous  lui  deman- 
deriés.  On  peut  apeller  bourfe  ce  que  les  Romains 
nommoient  alors  fillis.  C'étoit  une  (bmme  de  deux 
cent  cinquante  de  leurs  deniers  d'argent ,  qui  re- 
vient à  cent  quatre  livres ,  trois  fous ,  quatre  de- 
niers de  nôtre  monoye.  Ainfi  les  trois  mille  bour- 
ks  font  plus  de  trois  cens  mille  livres.  Conftantin 
écrivit  aufli  à  Anulin  proconful  d'Afrique,  pour  la  ^^'^  '*^' 
rellitution  des  biens  des  églifès  en  ces  termes  :  Auflî- 
tôt  que  vous  aurés  reçu  cette  lettre ,  nous  voulons 
que  vous  faflîés  reftituer  aux  églifès  des  Chrétiens 
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j»}.  catholiques  tout  ce  qui  leur  apartcnoit  dans  cha-' 
que  ville  ou  dans  les  autres  lieux ,  &  qui  ell  main* 
tenant  occupé  par  des  citoyens  ou  par  d'autres  per^ 
fbnes.  Faites  leur  rendre  inceffamment  tout  ce 
qu  elles  avoient,  loit  jardins,  foit  maifons ,  (oit  qucU 
que  autre  chofe  où  elles  eulTent  droit  :  fi  vousvou- 
les  nous  donner  des  marques  de  vôtre  obeiflancc, 
liij.  c.  7.  Il  adreflà  au  mcme  Anulin  une  lettre  portant  que 
dans  (à  province  tous  lesminiftres  de  1  cglifè  catho, 
lique,  à  laquelle ,  dit-il ,  Cecilien  préfide ,  &  que  l'on 
a  coutume  de  nommer  clercs  ,  feront  exempts  dç 
toutes  les  charges  publiques ,  afin  que  rien  ne  les 
détourne  du  (èrvicc  de  la  religion.  On  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n'ait  écrit  dç  même  aux  autres  gouverneur^ 
de  provinces, 

z.y&».  w.  ».      Conftantin  ne  fît  point  célébrer  les  jeux  (cculiair 
^'       res ,  dont  le  temps  écheut  l'année  qu'il  fut  conful 
avec  Licinius  pour  la  troifiéme  fois ,  c'ell  à  dire  l'an 
^  5'3-     de  J.  C.  313.  S>c  les  payens  ne  manquèrent  pas  de  dire, 
que  les  dieux  irrités  de  cette  omiflion  en  avoienc 
puni  l'empire  Romain ,  par  tous  les  malheurs  qui 
arrivèrent  depuis.  Cette  même  année  315.  fut  la  pre- 
mière des  Indidions,  qui  commencèrent  le  vingt- 
quatrième  de  Septembre  de  l'année  précédente  311. 
r»gujm.i\x       n'en  fait  pas  bien  l'origine.  LenonifignifieTim- 
^^x%l'^'^'    portion  d'un  tribut  :  il  cil:  afles  vrai-fcmblable  que 
c'étoit  ce  que  les  provinces  dévoient  fournir  aux 
troupes  pour  leur  lubliitance  ^  que  cette  impolition 
fe  renouvelloit  tous  les  ans  un  peu  avant  l'hiver, 
comme  la  taille  parmi  nous ,  &  que  l'on  en  com^ 
ptoic  quinze  de  fuite,  parce  que  les  foldats  Romains 
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ctoîent  obliges  à  (èrvir  quinze  campagnes.  Il  croit 
jiecefTaire  de  marquer  icy  le  commencement  des 
Indidlions ,  parce  que  l'on  s'en  (èrt  encore  dans  le 
ftile  ecclefiallique. 

Entre  les  égliiès  qui  furent  rebâties  en  ce  com- 
mencement de  liberté,  nous  avons  la  defcription  ''«^s'i^c 
particulière  de  celle  de  Tyr,  dont  Paulin  étoit  evê- 
que.  Elle  avoit  été  ruinée  comme  les  autres ,  &  les 
infidelles  avoient  pris  à  tâche  d'en  défigurer  même 
la  place ,  en  y  amafTant  toutes  fortes  d'immondices. 
Quoi  qu'il  fut  facile  de  trouver  une  autre  place, 
J'évcque  Paulin  aima  mieux  faire  nettoyer  celle-cy, 
pour  rendre  plus  fenfible  la  viâ:oire  de  l'égliiè. 
Tout  fon  peuple  contribua  libéralement  avec  une 
fàinte  émulation  :  ils  mirent  tous  la  main  à  l'œu- 
vre ,  l'évéque  tout  le  premier  ;  &  ce  nouveau  bâti- 
ment flit  beaucoup  plus  grand  ôc  plus  magnifique, 
que  l'ancien  qui  avoit  été  ruiné.  Cette  égîile  ell  la 
première  dont  nous  trouvions  la  delcription  :  mais 
celles  que  nous  voyons  incontinent  après  dans  les 
autres  pa ïs  y  font  fi  conformes ,  qu'elles  paroifTcnt 
avoir  été  bâties  à  peu  prés  fur  le  même  modèle  ; 
qui  par  confoquent  venoit  d'une  tradition  plus  an- 
Cicne.  Voicy  donc  quelle  étoit  l'églifc  de  Tyr.  Une 
enceinte  de  murailles  enfermoit  tout  le  lieu  Ciint , 
dont  l'entrée  étoit  un  grand  portail  tourné  à  l'o^ 
rient  :  fi  élevé  qu'il  paroifibit  de  fort  loin ,  attirant 
Jes  regards  des  infidelles ,  comme  pour  les  appeller 
à  réglife,  Onentroit  d'abord  dans  unegrande  cour 
carrée ,  environnée  de  quatre  galeries  foutenuifs  de 
çolomnes ,  c'ell  à  dire  un  periliyle  :  &  entre  les  co-, 
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lomncs  croit  un  treillis  de  bois ,  enforte  que  les  ga* 
lerics  etoicnt  fermées ,  mais  à  jour.  Là  s'arrétoicnc 
ceux  qui  avoient  encore  btloin  des  premières  inC 
trudions.  Au  milieu  de  la  cour  &c  vis  à  vis  l'entrée 
de  i'cglifè  étoient  des  fontaines  qui  donnoient  de 
l'eau  en  abondance  :  afin  que  Ton  fc  pût  laver 
avant  qiie  d'entrer ,  &  pour  elîre  des  lymboles  de 
Ja  purihcation  Ipirituelle.  Ayant  palTe  la  cour  on 
trouvoit  le  portail  de  1  eglife  ouvert  aufïi  vers  l'o- 
rient par  trois  portes  :  celle  du  milieu  étoit  beaucoup 
plus  haute  &  plus  large  que  les  deux  autres  :  lès 
battans  étoient  de  cuivre  avec  des  liailons  de  fer  ^ 
ornés  de  (culptures  agréables.  Par  cette  principale 
porte  on  entroit  dans  la  nef  ou  le  corps  de  la  baûli- 
que  ,  &  par  les  autres  dans  les  bas  côtés  ou  gale- 
ries,  qui  l'accompa^noient  de  part  &  d'autre  •  Ôc  au 
deffus  defquellcs  étoient  des  fèncllrcs  fermées  feule- 
ment de  treillis  de  bois  d'un  ouvrage  délicat  avec 
divers  ornemens.  Car  dans  les  pais  cnauds  les  vitres 
ne  font  pas  d'ufage. 

La  bafilique  étoit  grande  &  élevée,  (ou tenue  de 
colomnes  beaucoup  plus  hautes ,  que  celles  du  pe- 
rillyle.  Le  dedans  étoit  bien  éclairé  &  brilloit  de 
tous  côtés ,  orné  des  matières  les  plus  précieulcs  ôc 
des  ouvrages  les  plus  exquis.  Elle  étoit  pavée  de  mar- 
bre en  très- beaux  compartimens  :  couverte  de  cèdre, 
que  le  voifinage  du  Liban  fournifToit  en  abondan- 
ce. Au  fonds  on  voyoit  des  thrônes  ,c'ert  à  dire  des 
fiégcs  fort  élevés ,  pour  les  prellres  ôc  pour  l'évêque 
au  milieu  d'eux.  Ces  fiéges  étoient  difpofes  en  demi 
cercle  qui  cnfermoiç  l'autel  par  derrière  ;  car  il  n'y 
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en  avoit  qu'un  (èul  :  enfbrte  que  1  cvéque  dans  les 

Prières  regardoic  le  peuple  en  race  &  étoic  tourne  à 
orient.  Le  fàndluaire  etoit  fermé  au  peuple  par 
une  baluftrade  ou  treillis  de  bois  orne  de  (culptures 
d'une  délicatefTe  admirable  -,  &  tout  le  refte  de  la 
bafilique  etoit  rempli  de  bancs  rangés  avec  un  grand 
ordre.  Des  deux  côtés  en  dehors  étoicnt  de  gran- 
des fales  &  d'autres  pièces  dellinées  pour  les  cate- 
cumenes,  comme  le  Daptiftére  &  les  lieux  où  on  les 
inllruifoit.  On  peut  audi  compter  entre  ces  pièces 
la  diaconie,  la  (acriftie,  lafale  d'audiance  &  d'au- 
tres femblables  nommées  en  d'autres  églifès.  Ces 
pièces  avoient  des  portes  de  communication ,  pour 
entrer  dans  la  bafili(^ue  par  les  bas  côtés.  L'egli(è 
ainfi  accompagnée  etoit  enfermée  d'une  muraille, 
pour  la  réparer  de  tous  les  lieux  profanes. 

A  la  dédicace  de  cette  égli(è  de  Tyr  Eufcbeévê- 
que  de  Cefàrée  en  Palcftine&fucccfTeur  d'Agapius 
prononça  un  panégyrique  devant  un  grand  peuple 
&  en  préfènce  de  plufieurs  évcques ,  à  qui  il  adrcfle 
la  parole ,  particulièrement  à  Paulin  évéque  de  la 
ville ,  vieillard  vénérable  &  fon  ami  particulier.  Il 
commence  en  ces  termes  :  O  amis  de  Dieu  &  pon- 
tifes qui  portés  la  fainte  tunique,  &la  courone  ce- 
lerte  de  gloire ,  qui  avés  l'ondlion  divine  &  la  robe 
fàcerdotale  du  S.  Èfprit.  Ces  paroles  (cmblent  mon- 
trer que  déslors  les  évêques  portoient  quelques  or- 
nemens,au  moins  dans  les  égli(ès  :  d'autant  plus  qu'il 
eft  fbuvent  parlé  de  leur  courone.  Il  s'étend  enluite 
furies  merveilles  de  Dieu, qui^ leur  étoient  connues, 
non  plus  par  le  raport  de  leurs  pères ,  mais  par  le  té- 
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moignage  de  leurs  propres  yeux.  Il  décrit  la  perfe-» 
cucion,  Ôc  relève  la  puiflance  de  J.  C.  quia  rendu  fon 
cglifè  plus  florifTante  de  jour  en  jour,  malgré  la  guerre 
ue  tous  les  hommes  lui  ont  faite  pendant  des  fié- 
es entiers  :  qui  a  dompté  les  nations  barbares  les 
plus  farouches ,  &  étendu  fon  empire  aux  extrémités 
de  la  terre.  Il  marque  comme  la  merveille  la  plus 
extraordinaire  ce  qu'on  n  avoit  point  encore  veu , 
que  les  empereurs  même  conoifToient  le  vray  Dieu  j 

6  c  ell  ce  qui  fait  croire  que  ce  difcours  a  été  pro- 
noncé lors  que  la  bonne  intelligence  de  Conftan- 
tin  &  de  Licinius  duroit  encore.  Car  il  parle  des 
mêmes  empereurs ,  qui  venoient  de  purger  le  mon- 
de des  tyrans  impies* 

1 V.         Vers  le  même  temps  Eufebe  écrivit  fon  grand 
eVa^nçdTq«  "  ouvragc  dc  la  préparation  &  de  la  démonftration 
d'Eniebc.        1  évangile  adreffé  à  Théodotc,  que  Ton  croit  eftre 
l'évéque  de  Laodicée  en  Syrie  ,  dont  Eufébe  fait 
rii.hiji.ci%.  l'éloge  dans  fon  hiitoire.  C'cft  un  corps  entier  de 
controverfc  contre  les  payens  &  contre  les  Juifs  y 
uè.!^tL.    ^^^^  montrer  que  les  Clirétiens  n'ont  pasreceû  l'é- 
vangile par  une  foi  avcuelc  &  une  crédulité  témé- 
raire  :  mais  qu  après  un  examen  lerieux ,  ils  ont  etc 
pcr/iiadcs  par  de  folides  raifons  &  déterminés  par 
un  jugement  bien  fondé,  à  quitter  le  paganifmey 
dans  lequel  ils  avoicnt  été  élevés  :  pour  embraflèr 
la  domine  des  Hébreux,  fans  s'affujettir  aux  céré-' 
pr4p.iii.t7.  monks  judaïques.   Le  traité  de  la  préparations 

J)our  (ùjet  la  première  partie  :  &  montre  pourquoi 
es  Chrétiens  ont  rejette  la  dodtrinc  des  Grecs  &  des 
autres  payens  ^  pour  s'attacher  à  celle  des  Hébreux  : 
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le  traité  de  la  démonllration,  prouve  l'autre  partie  ; 
pourquoy  ayant  embrafTé  la  cfodlrinc  des  Hébreux 
nous  n'oblervons  pas  la  loy  de  Moïiè  :  en  un  mot, 
c|ucllc  cil  la  différence  entre  les  Clirétiens  ôc  les 
Juifs. 

La  prépaiMtion  cil  divifec  en  quinze  livres  :  dont 
les  fix  premiers  contiennent  la  réfiitation  du  paga- 
nilme  ,  les  neuf  iuivans  montrent  lexcellcnce  de  la 
doctrine  des  Hébreux.  Il  propofc  d'abord  la  théo-  ué.  t. 
logic  fabuleufè  des  nations  les  plus  célèbres,  c'eft  à 
dire  des  Phéniciens ,  des  Egyptiens ,  des  Grecs ,  des 
Romains  :  &  de  peur  qu'on  ne  l'accule  de  leur  impo- 
fcr,  il  raporte  les  propres  paroles  de  leurs  auteurs  :  de 
Diodore  deSicile,  de  Sanchoniathon,  cité  par  Philon 
Byblien,  de  Manethon  Egyptien,  de  Denis d'Hali-  ^it. 
carnafle.  Après  avoir  montré  l'abfurdité  de  ces  fa- 
bles &  de  leurs  fuites ,  c'eil  à  dire  des  cérémonies 
fupcrftitieules  &  des  myfteres  infâmes  dont  elles 
étoient  le  fondement  :  il  rcfiite  la  théologie  allégo- 
rique  de  quelc[ucs  philolophes ,  qui  dans  les  der- 
niers temps  s'etoient  avifes  de  donner  des  fèns  myC 
térieux  aux  fables  les  plus  grolTieres,  &  de  les  expli- 
quer par  la  phyfiquc.  Eulebe  montre  au  contraii-c, 
quelavraye  théologie  des  payens  n  étoit  que  les  fa- 
bles prifes  au  pied  de  la  lettre  ,  comme  les  poètes 
les  avoient  propolees  :  Ôc  que  luivant  même  les  allé- 
gories des  Phyficiens ,  c'étoit  toujours  une  idoLttrie 
grofliere  :  puis  que  lous  les  noms  des  dieux  &  des 
déeflcs  on  n'auroit  adoré  que  les  aitres  de  les  élé- 
mens ,  enfin  des  corps  de  de  la  matière. 

Ces  philolophes  myftérieux  dont  le  plus  célèbre 
Tome  ///.  B 
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eft  Porphyre  ruinoient  l'idolâtrie  en  la  voulant  ren. 
dre  railonablc.  Car  ils  mccoient  un  Dieu  (ouvcraia 
au  delTous  duquel  croient  d'autres  dieux  fubaker- 
nes ,  puis  des  démons  bons  &  mauvais ,  àc  enfin  des 
héros.  Il  n'y  avoir  que  les  mauvais  démons ,  qui  de- 
mandafïcnt  des  facrifices  lànglans  :  ils  étoient  aufli 
les  auteurs  des  oracles ,  des  divinations  &  de  toute 
la  magie  :  or  ces  philoiophes  enlèignoicnt  qu'il  fa, 
loit  renoncer  au  culte  des  démons ,  pour  lervir  le 
Dieu  fouverain  ^  &  ce  Dieu  étoit  fi  grand  félon  eux, 
que  tout  culte  extérieur,  même  de  paroles,  étoit  in- 
digne de  lui  :  ainfi  il  ne  devoit  plus  relier  parmi  les 
hommes  de  marque  (cnfible  de  réligion.  Eufébe 
s'attache  en  particulier  à  réfuter  les  oracles ,  comme 
ce  qui  retenoit  plus  les  peuples  dans  leurs  ancicncs 
fuperllitions.  Il  les  combat ,  &  toute  divination  en 
général ,  par  les  raifons  des  philofophes  Grecs  Epi- 
curiens &  Péripatéticiens  :  &  il  examine  en  détail 
tous  les  oracles  célèbres,  pour  en  montrer  l'illufion. 
Enfin  il  détruit  l'opinion  du  dellin ,  fur  laquelle  ils 
croient  fondés ,  montrant  par  les  philoiophes  :  que 
cette  opinion  détruit  le  libre  arbitre. 
L'tb.  VI 1.  Il  palTe  enlùire  aux  Hébreux  &  montre  l'excellen- 
ce de  leur  doctrine ,  en  la  comparant  avec  ce  qu'il 
a  raporté  des  autres  nations.  Il  diltinguc  les  Hébreux 
des  Juifs  -,  en  ce  que  les  Juifs  font  un  peuple  parti- 
culier ,  fou  mis  à  la  loy  de  Mo  ilc  &  à  toutes  ks  cé- 
rémonies &  (es  obfcrvances  pénibles  :  au  lieu  que 
les  Hébreux,  c'ellà  dire  les  fiJelles  qui  ont  vécu  de- 
puis le  commencement  du  monde  juiques  à  Moife, 
ne  fuivoicnt  que  la  loy  de  nature  ôc  k  lumière  de  U 
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rai(bn ,  commune  à  toutes  les  nations.  Leur  mo- 
rale ctoir  trcs-pure,  leur  dodlrine  confîlloit  princu 
paiement  à  rcconoître  un  Dieu  créateur  de  l'uni- 
vers ,  cjui  le  gouverne  par  la  providence  :  &  fa  pa- 
role ou  làgcliè  lubfillante ,  par  laquelle  il  a  tout  fait  : 
des  eiprits  bons  &  mauvais ,  les  uns  parfaitement 
fournis  à  (es  volontés ,  les  autres  rebelles  :  l'homme 
compofë  de  deux  parties ,  d'un  corps  terreftre  ôc 
d'une  ame  immortelle. 

Il  vient  à  la  loy  de  Moïfe  faite  pour  les  Juifs,  lu.  vm: 
c  ell  à  dire  pour  la  nation  particulière  qui  habitoit 
la  Judcc.  lien  décrit  l'excellence  par  les  témoigna* 
ges  de  Philon,  de  Joleph  &  d'un  autre  Juif  célèbre 
nommé  Ariitobule.  Il  montre  que  les  Juifi&  leurs 
hilloires  n'ont  pas  été  inconnus  aux  Grecs  :  en  ra-  r  i 
portant  les  partages  des  auteurs  Grecs ,  qui  en  ont 
parlé.  Il  prouve  par  leur  propre  aveu  qu'ils  a  voient  xi*.  ». 
emj^unté  tous  les  arts,  les  lettres  &  les  fciences  de 
ceux  cju'ils  nommoicnt  barbares ,  &  en  particulier 
des  Hébreux  :  &  il  démontre  l'antiquité  de  Moïfe 
&  des  prophètes  au  dcfllis  des  auteurs  Grecs ,  par  ce 
qu'en  avoient  déjà  écrit  Africain  ,  Tatien  &:  Clé- 
ment Aléxandrin.  Pour  montrer  de  plus  en  plus 
avec  combien  de  raifbn  nous  avons  préféré  les  tra- 
ditions hébraïques  aux  greques ,  il  fait  voir  la  con- 
formité des  fentimens  des  plus  célèbres  philofbjihcs 
avec  les  Hébreux  :  &  commence  par  Platon,  com-  x/*.  imu. 
me  le  plus  excellent  de  tous.  Il  le  lert  même  de  fon 
autorité,  pour  montrer  l'impiété  de  la  théologie  fa- 
buleufe  des  poètes  :  ôcla  nécellité  de  fou  tenir  lave- 
nce  ,  même  aux  dépens  de  notre  vie.  Quant  aux 
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philofophcs  dont  la  dodirine  ne  s'accorde  pas  avec 
fa  nôtre  ,  il  montre  combien  ils  s'accordent  peu 
Lit.  XT.  entre-cux  :  &  les  combat  les  uns  par  les  autres.  Il 
s'attache  en  particulier  à  réfuter  A nllote,  comme  le 
plus  dangereux  :  à  montrer  l'inutilité  delaphyfi- 
que ,  &  de  toute  la  philolophic  :  que  les  Chrétiens 
ont  rejettée ,  non  par  ignorance ,  mais  par  un  mé- 
pris bien  fondé.  Voilà  le  dcflcin  des  quinze  livres 
de  la  préparation  évangelique. 

La  démonftration  contient  principalement  la 


V. 

Dèrronllra- 


tion  évan^eii  çontrovcrlc  contrc  les  Juifs  :  pour  montrer  que  nous 
avons  eu  raifon  de  ne  pas  iiiivre  leur  manière  de 
vivre,  quoy  que  nous  ayions  embrafle  la  dodrine 
des  Hébreux.  Cet  ouvrage  étoit  divilé  en  vingt  li^ 
vres ,  dont  il  ne  nous  relte  que  la  moitié  :  les  dix 
derniers  Ibnt  perdus.  Il  montre  dans  le  premier , 
que  la  loy  Mofàïque  ne  convenoit  qu  a  un  peuple 
particulier,  habitant  une  certaine  terre ,  oblige  de  là- 
crifier  en  un  (èul  temple  :  ce  que  toutes  les  nations 
ne  pourroient  exécuter,  quand  elles  voudroient.  Ce- 
pendant, par  les  propres  livres  des  Juifs,  toutes  les 
nations  (ont  appellces  à  une  nouvelle  alliance  ;  ôc 
c'eft  l'évangile  qui  n'enfcigne  que  la  loy  naturelle  ob- 
fcrvée  avant  Moïiè  ;  &  qui  mène  la  loy  écrite  à  fa. 
perfedlion.  Là  il  dillingue  deux  fortes  de  Chrétiens  ; 
les^Mis  plus  parfaits ,  qui  renoncent  au  mariage , 
aux  enfans,  à  la  pofTcllion  des  biens  temporels,  à 
la  compagnie  des  hommes  :  pour  fè  conlàcrer  en- 
tièrement à  Dieu ,  ôc  lui  offrir  continuellement  pour 
tous  les  autres  les  fàcrifices  de  leurs  prières  ôc  de 
toutes  forces  de  vertus  :  les  autres  qui  demeureaç 
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dans  la  vie  commune ,  dans  le  mariage ,  le  foin  des 
enfans  &  d'une  famille  ^  portant  les  armes ,  labou- 
rant ,  trafiquant ,  faiiant  toutes  les  foncflions  de 
Javie  civile  :  mais  làns  négliger  la  pièce  :  ayant  des 
çemps  règles  pour  s'y  exercer  &  pour  s'en  infhuire. 
On  void  icy  manifeiîement  la  vie  alcctiquc  ôc  mo- 
nadiquc ,  ufitée  des  lors  &:  préférée  à  la  vie  com- 
mune. 

Eufcbe  montre  enfuite  que  nous  ne  fommes  »«• 

!)oint  étrangers  aux  promefTes  de  Dieu  :  par  les  pro- 
cties  de  la  vocation  des  gentils  répandues  dans  tous 
les  livres  facrés.  Cette  vocation  de  toutes  les  na- 
tions à  la  connoiffance  du  vray  Dieu  eit  une  des 
marques  de  la  venue  du  Mcflie  :  une  autre  marque 
efl:  la  réprobation  des  Juifs,  à  la  reiérve  d'un  petit  ^.^ 
nombre  ;  Ôc  tout  cela  cil  prédit  dans  leurs  écritu- 
res.  Il  fait  voir  combien  J.  C.  efl  au  defTus  de  Moïfe  ;  »  j-  4.  &■-. 
&  il  s'attache  à  prouver  là  divinité,  contre  ceux  qui 
ne  croycnt  pas  aux  fàintes  écritures.  La  pureté  de 
£1  morale  &  les  miracles  prouvent  qu'il  n'eft  ni  un 
impofleur ,  ni  un  pur  homme.  On  ne  peut  révo- 
quer en  doute  qu'il  ait  fait  des  miracles,  (i  l'on  con- 
udere  la  fimplicité  de  fcs  difciples,  leur  bonne  foy, 
leur  défintereflement ,  leur  periéverancc  jufques  à  la 
mort  :  l'impollibilité  ,  qu'ils  ayent  conceu  le  defl 
lèin  de  tromper  le  monde,  ni  qu'ils  y  ayent  réiifli. 
On  ne  peut  attribuer  à  la  magie  les  miracles  de  J.  C. 
fi  l'on  cnconfidere  l'effet ,  qui  n'ell  que  d'établir  la 
vertu  &  la  pieté  :  les  oracles  mêmes  des  faux  dieux, 
raportés  par  Porphyre  ,  le  reconoiflbient  pour  un  ' 
tîrnt  perionage ,  dont  l'ame  étoit  hcurculc  dans 
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k  ciel.  On  void  icy  le  diicours  pçut-cftre  le  plus 
fort  qui  ioit  dans  les  anciens ,  touchant  le  témoigna- 
ge des  apôtres ,  ôc  les  preuves  fenfiblcs  de  la  divi- 
nité de  J.  C. 

jLii.  tr.  L'auteur  entre  plus  avant  dans  nôtre  dodlrine  ^ 
&:  traite  tliéologiqucmcnt  de  la  nature  du  verbe  : 
montrant  qu'il  clt  avant  toutes  les  créatures  ,  tils 
unique  de  Dieu  ôc  infiniment  au  deflus  de  tous  les 
cfpnts  créés  ,  dont  il  explique  aulîi  la  nature.  Il 
cxpolc  nôtre  créance  toucliant  Ibn  incarnation  • 
enlùite  il  commence  à  prouver  toute  cette  doctrine 
parles  prophéties  :  après  avoir  montré  combien 
elles  font  au  de  (Tu  s  des  oracles  des  démons  j  &: 
combien  les  prophètes  du  vray  Dieu  font  diffcrens 
des  devins  du  paganilme.  Il  entre  dans  le  détail  des 
révélations  lur  la  prééxillence  du  verbe  divin ,  iùr 
ti6.  n.  VII.  fbn  incarnation ,  en  général  ôc  en  particulier.  Sur 
le  temps  de  (a  venue  :  où  il  explique  les  fèmaines 
de  Daniel  félon  Africain  ,  les  commençant  à  U 
vingtième  année  d'Artaxerxe.  Sur  toutes  les  cir- 
conllances  de  fa  naifTance,  de  fà  vie  mortelle  ôc  de 
«•  fa  paflion  -,  fi nifTant  avec  l'explication  du  pfcaume 
vingt-unième.  C'eft  tout  ce  que  nous  avons  :  les  dix 
derniers  livres  exphquoient  aparemment  le  reltc, 
c'eil  à  dire  les  prophéties  touchant  la  lepulture  de  J.C, 
fà  réfurredlion ,  fon  afcenfion ,  1  etablifFement  de  fon 
églifè  &  fon  dernier  avènement.  Tel  elt  ce  grand 
ouvraged'Eufebe,le  plus  ample  que  nous  ayons,  pour 
la  défenfè  de  la  réligion  Chrétiene,  contre  les  payens 
ôc  contre  les  Juifs. 

Les  ûvans  foûtenoicnt  ainfi  la  réligion  par  Icuf 
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docflrine  &leur  éloquence  :  maisily  avoitdesfàints 
ignorans,  qui  la  loûtenoient  encore  mieux  par  leurs 
vertus  &  leurs  miracles.  Apres  le  voyage  que  S. 
Antoine  fit  à  Alexandrie  pendant  la  pcrfëcution,  " 
étant  retourné  à  (on  monallere ,  il  demeura  quelque      s.  Ant 
temps  enfermé  j  (ans  vouloir  ouvrir  à  ceux  qui  le  vc-  *  ^ 
noient  importuner,  pour  eilre  guéris  de  leurs  maux. 
Mais  ils  ne  laifToient  pas  d'élire  délivrés,  en  tenant 
afïis  hors  du  monalîcrc  &  priant  avec  foy.  Enfin 

Î)our  confèrver  la  retraite  &  fuir  la  vanité ,  il  réib- 
ut  d'aller  à  la  haute  Tliebaïde ,  où  il  étoit  inconnu. 
Ainfi  ayant  pris  du  pain  de  (es  dilciples ,  il  s  allit  lur 
le  bord  du  Nil,  pour  voir  s'il  pafleroit  un  bateau  dans 
lequel  il  pull  monter.  Etant  dans  cette  pcnfëe ,  il  en- 
tendit d'en  haut  une  voix,  qui  luidiioit  :  Antoine 
où  vas  tu  ?  quel  cil  ton  dcfTcin  ?  Lui  fans  trou* 
blcr  ,  parce  qu'il  étoit  accoutumé  à  entendre  fou- 
vent  de  lèmblables  voix ,  répondit  :  Ces  peuples  ne 
me  laiflent  point  en  repos  ,  àc  me  demandent  ce 
qui  elt  au  dcflbs  de  mes  forces.  La  voix  lui  dit  : 
Quand  tu  iras  en  Thebaïdc  &  dans  les  lieux  où  il 
n'y  a  que  des  troupeaux ,  tu  verras  redoubler  tes  pei- 
nes :  mais  fi  ru  veux  eilre  véritablement  en  repos , 
vas  dans  le  fonds  du  dclcrt.  Et  qui  m'enlcignera  le 
chemin ,  dit-il  ?  Aulli-tôt  la  voix  lui  montra  des 
Sarrafins  qui  alloicnt  de  ce  côté  là  :  il  (è  joignit  à 
eux  &  les  pria  qu'il  pull  aller  en  leur  compagnie 
dans  le  délerr  :  ce  qu'ils  lui  accordèrent  volontiers. 
On  appelloit  deflors  Sarrafins  certains  Arabes ,  qui 
erroient  dans  ces  deierts  des  deux  côtés  de  la  mer 
rouge.  ^  .  . 
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S.  Antoine  ayant  marché  avec  eux  trois  jours 
&  trois  nuits  ,  arriva  à  une  montagne  très-haute^ 
fous  laquelle  couloit  une  eau  douce  ,  claire  ôc  fraî- 
che :  autour  étoit  une  plaine  &  c^uclqucs  palmiers 
négliges.  Il  s'affctitiona  à  ce  lieu  la  \  &  ayant  pris 
du  pain  de  ceux  qui  i'avoicnt  conduit ,  il  y  demeu- 
ra (cul ,  le  regardant  comme  ia  mailon.  Les  Sarra- 
fins  y  rcpafloient  exprés  &  lui  aportoicnt  volons- 
tiers  du  pain ,  il  recevoir  aufli  quelque  petit  loula- 

rarjiti  rtUt.  gci^^^ï^  palmiers.  Cette  montagne  cil  à  une 
d'Mi-f.  ioo.  journée  de  la  mer  rouge,  &  on  la  nomme  Colzim 
ou  le  mont  S.  Antoine.  Les  frères  ayant  décou- 
vert le  lieu  de  fa  retraite ,  eurent  foin  de  lui  cn-^ 
voyer  du  pain.  Mais  voulant  leur  épargner  un  fi 
grand  travail ,  il  les  pria  de  lui  aporter  un  hoyau' 
avec  une  cognée  &  un  peu  de  bled  :  puis  ayant 
confidéré  la  terre  d'autour  la  montagne  ,  il  en 
laboura  un  petit  endroit  le  mieux  arro(é&  yfcma. 
Ainfi  il  reciieilloit  tous  les  ans  de  quoy  faire  foa 
pain ,  &c  avoit  la  joye  de  n'cflre  à  charge  à  perfonCi 
Mais  voyant  que  quelques  perfbnes  le  venoient 
chercher,  il  cultiva  aufli  quelques  herbes,  pour  leur 
donner  un  petit  rafraîchillement  après  ce  pénible 
voyage.  Les  fi-ercs  qui  le  fèrvoicnt  le  prièrent  de 
trouver  bon ,  qu'ils  lui  aportaffcnt  tous  les  mois 
des  olives,  des  légumes  &  de  l'huile  j  car  il  étoit  déjà 
vieux ,  &  en  315.  il  eut  fbixante-cinq  ans.  Il  faifbit  des 
chMf.tj.  corbeilles,  qu'il  donnoitàceuxqui  le  venoient  voir: 
au  lieu  de  ce  qu'ils  lui  aportoient.  Ceux-cy  enten- 
doient  fouvent  un  grand  tumulte  de  voix  &  comme 
un  bruit  d'armes,    voy oient  la  nuit  la  montagne 
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pleine  de  belles  farouches ,  tandis  qu'il  ecoit  en  priè- 
re. Car  il  (bûcint  dans  ce  défère  de  terribles  ten- 
tations. 

Etant  prié  par  les  frères  dedcfcendre  de  la  mon-  c  it^ 
tagne  pour  les  aller  voir  ;  il  partit  avec  eux  faifant 
porter  lùr  un  chameau  du  pain  &  de  l'eau.  Gar 
tout  le  delèrt  cil  (ce ,  &  il  n'y  a  de  bonne  eau  que 
dans  cette  montagne  (cule  où  ctoitfon  monallerc. 
L'eau  leur  manqua  dans  le  chemin  par  une  cha- 
leur tres-violente  j  &  après  en  avoir  cherché  de 
tous  cotés  ne  pouvant  plus  marcher  ,  ils  étoient 
couchés  par  terre  fans  elperancc  :  laifTant  aller  le 
chameau  à  l'avanture.  Le  S.  vieillard  pénétré  de 
douleur  de  les  voir  en  ce  péril,  s'écarta  un  peu  en 
fbupirant,  &  (c  mit  en  prière  à  j^enoux  les  mains 
étendues.  Auffi-tot  Je  Seigneur  htfortir  de  l'eau  de 
l'endroit  où  il  s'étoit  mis  en  prière  :  ils  beurent  tous 

reprirent  haleine ,  remplirent  leurs  outres ,  cher-  ' 
cherent  le  chameau  &  le  trouvèrent  attaché  à  une 
pierre  où  fa  corde  s'étoit  accrochée  par  hazard  : 
ainfi  ils  achevèrent  heureufèment  leur  voyage.  S. 
Antoine  étant  arrivé  aux  monafléres  de  Pifper ,  il  y 
fiit  receù  comme  un  pere^  &  fentit  une  grande  joye 
de  voir  la  ferveur  des  moines,  &  fa  focur  qui  avoir 
vieilly  dans  la  virginité  ,  qui  conduifoit  d'autres 
vierges.  Après  quelques  jours  il  retourna  à  la  mon- 
tagne: où  plufieurs  continuoient  de  l'aller  trouver, 
pour  recevoir  fès  infli-udlions  ou  la  guérifbn  de  leurs 
maladies. 

Entre  autres  avis  importans ,  il  confèilloic  cette 
pratique  pour  éviter  le  pechè.  Que  chacun  de  nous. 
Tome  IlL  C 
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di(bit-il ,  marque  U  écrive  ks  aclions  &  les  mouvc- 
mens  de  Ibn  ame ,  comme  fi  nous  devions  nous 
en  rendie  compte  les  uns  aux  autres.  Aflures-vouç 
que  la  honte  d'eftre  connus  nous  fera  ceflcr  de  pé*  " 
cher  ,  &  d'avoir  aucune  mauvaife  peniée  :  nôtre 
écriture  nous  tiendra  lieu  des  yeux  de  nos  frères. 
Il  compatiflbit  aux  affligés,  &  prioit  avec  eux  :  mais 
comme  il  ne  tiroit  point  de  gloire  d  cftre  fbuvenc 
exaucé,  aufll  ne  murmuroit-il  point  quand  il  ne  1  e^ 
toit  pas.  Il  rendoit  toujours  grâces  à  Dieu  ,  &c  ex- 
hortoit  les  malades  à  prendre  patience,  &  à  reco- 
nourc  que  la  guérilon  ne  dépendoit  ni  de  lui  ni 
d'aucun  homme  :  mais  de  Dieu  feul,  qui  la  donne 

0.  to.  quand  &  comme  il  lui  plailL  Un  officier  du  palais 
nommé  Fronton  ne  pût  élire  guéri  en  fa  prélcnce , 
mais  en  arrivant  en  Egypte ,  comme  il  lui  avoit  pré- 
dit ;  &  une  fille  de  Bufiris  fut  guérie  ,  (ans  qu'U 
(bufrît  même  qu'on  l'amenafl:  devant  lui.  Elle  de- 
meura hors  de  la  montagne  chés  le  confèflèur 
Paphnuce,  où  (es  parens  l'avoient  conduite.  S.An- 
toine étant  un  jour  aflRs  lur  la  montagne  appclla 
deux  moines  qui  s'y  rencontrèrent ,  &  leur  dit  :  Pre- 
nés  une  cruche  d'eau  &  courés  fiir  le  chemin  de 
l'Egypte  :  de  deux  frères  qui  venoienc ,  l'un  vient 
de  mourir,  l'autre  va  expirer ,  fi  vous  ne  vouspref. 
fés,  car  je  l'ay  connu  dans  loraifon.  Les  moines 
trouvèrent  l'un  mort,  qu'ils  enterrèrent ,  l'autre  cou- 
ché par  terre  preft  à  rendre  l  ame.  Ils  le  firent  reve- 
nir &  l'amenèrent  au  S.  Vieillard  :  c'étoit  à  une 

,  journée  de  chemin.  Il  eut  pluficurs  autres  révéla- 
tions de  choies  éloignées  ^  cachées ,  particuUcrc- 
ment  de  l'état  de  l'ame  après  cette  vie. 
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C'ecoic  maigre  lui  qu'il  les  racontoit  :'  mais  (es  *^ 
difciplcs  le  voyant  long-temps  en  prière  puis  éton- 
né en  lui-même,  lui  dfemandoient  &  le  prcflbient 
tellement ,  qu'il  etoit  force  de  parler  :  comme  un 
père  qui  ne  pouvoit  rien  cacher  à  fcs  enfans ,  fie  qui 
croyoït  que  ces  conoiflances  kur  (croient  utiles,  pour 
conoître  le  fruit  de  leurs  exercices.  Il  etoit  tres- 
patient  &c  cres-humble.  Car  avec  toute  la  réputa- 
tion il  ne  LiifToit  pas  d'honorer  cxtraordinaircmenc 
l'ordre  cccléfiaftiquc  ,  &  de  céder  à  tous  les  clercs. 
Il  s'inclinoit  devant  les  évcques  ôc  les  prellres  j  ôc 
fi  quelque  diacre  le  vcnoit  trouver  pour  profiter 
de  lès  inllnidlions ,  il  lui  difoit  ce  qui  lui  etoit  utile  : 
mais  il  lui  cedoit  l'honeur  de  la  prière.  Loin  d'a- 
voir honte  d'apprendre ,  il  écoutoit  tout  le  monde, 
Ci  fi  quelqu'un  difoit  quelque  chofè  d'utile,  il  avoiioic 
cju'il  en  avoir  profité.  Son  vilage  avoir  une  grâce 
extraordinaire,  en  (orte  que  (ans  l'avoii*  jamais  vcu, 
on  n'avoir  point  de  peine  aie  reconoîrre  entre  plu- 
fieurs  autres  moines.  Il  attiroit  les  regards  ,  non 
qu'il"  fut  d'une  taille  avantageufc,  mais  parce  que 
la  pureté  &  la  tranquillité  de  Ion  ame  par oifïbit  tou- 
jours fur  fon  vifàge,  par  une  fàinte  joye ,  (ans  aucun 
trouble  de  pallion.  Trois  moines  avoient  accoûni- 
tné  de  l'aller  voir  une  fois  l'an  :  deux  lui  propo-  f/'al'^'.  i, 
(oient  des  queftions ,  le  troifiéme  ne  difoit  jamais 
mot*  S.  Antoine  lui  en  demanda  la  raifon,  craignant 
que  ce  ne  fuft  par  crainte.  Il  répondit  :  Mon  pcre, 
il  me  fuffît  de  vous  voir. 

Dans  une  autre  partie  de  l'Egypte  vivoit  un  s.  Ammoa 
autre  folitaire  nommé  Ammon ,  plûtoft  ami  que  rn^'f^''; 
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^.tt.e.io.  ^ifciple  de  s.  Antoine.  Cctoic  dans  le  défère  de 
Nitrie.  Ammoh  nâcjuit  en  Egypte  d'une  famille 
noble  &  riche  :  à  l'âge  de  vingt-deux  ans  Ces  parens 
l'obligèrent  à  (è  marier  :  mais  il  perluada  à  (àfenL. 
me  de  garder  la  continence  ,  &  ils  vécurent  ainfi 
<lix  huit  ans  enfcmblc.  Enlùite  il  (è  retira  au  mont  de 
Nitrie,  où  il  devint  fupérieur  de  plufieurs  moines 
&  fît  plufieurs  miracles.  Un  jour  voulant  paflér 
/'iô.D^   avec  Théodore  (on  difciple  un  fleuve  nommé  Lycus 
qui  étoit  débordé ,  il  pria  Théodore  de  s'écarter  , 
afin  qu'ils  ne  (c  viffent point nuds  en  nageant:  puis 
/  il  demeura  pcnfiF  ayant  honte  de  le  voir  nud  lui- 

même  ,  &:  ih  trouva  tout  d'un  coup  tranlporté  de 
l'autre  côté  du  fleuve.  Théodore  voyant  qu'il  étoic 
paflc  le  premier  fans  eftre  raoiiillé ,  lui  demanda 
comment  cela  s'étoit  fait ,  &  le  prcfla  tant  qu'il  lui 
avoiia  le  miracle  :  lui  ayant  tait  promettre  de 
ne  le  dire  à  perfone  qu'après  (a  mort.  Il  alloit  Ibu-. 
c.uUr.  vent  trouver  S.  Antoine  :  &  dans  une  vifite  que 
" S.  Antoine  lui  rendit,  ils  marquèrent  enlcmble  la 
place  d'un  nouveau  monallére ,  en  y  plantant  une 
croix ,  à  la  diilance  de  douze  milles  ou  quatre  lieues , 
que  S.  Antoine  jugea  fuflPifànte.  La  femme  de  S.  Am- 
mon  fut  aufli  de  (on  côté  la  mcre  de  plufieurs  vier- 
ges :  &  il  la  vifitoit  deux  fois  l'an.  Il  mourut  âgé  de 
Ibixante  deux  ans,  &  S.  Antoine,  quoi  qu'éloigné  de 
treize  journées  de  chemin ,  conut  le  moment  de  (a 
mort  en  voyant  ion  ame  monter  au  ciel. 
V  I 1 1.  Dans  la  haute  Théba ïde  vivo  t  S.  Pacome ,  le  prç- 
ineo5  de  S.  micr  doiit  nous  ayions  une  règle ,  &  qui  ait  donne  U 
Y^Gnlf  sM.  formç  ^itierc  à  la  vie  cénobitique.  Il  écoit  né  dans^ 
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'^hcbaïde  de  parcns  infidelles  :  mais  dés  I  enfance 
il  marqua  fon  oppofition  à  l'idolâtrie.  Ayant  goûté 
du  vin  offert  aux  idoles,  il  le  rejetta  à  l'heure  même. 
Une  autre  fois  ks  parens  le  menèrent  pour  facrifier 
à  une  idole  lur  le  bord  du  Nil ,  &  le  làcrificateur  ne 
vit  point  l'effet  accoutumé  de  fcs  cérémonies  pro- 
fanes. Il  en  demeura  (urpris  :  mais  le  démon  lui  fît 
conoitre  ,  que  l'enfant  Pacome  étoit  caufc  de  ion 
/ilence,  &  s'écria  :  Que  vient  faire  icy  cet  ennemy 
lies  dieux  ?  haftés-vous  de  le  chaflèr.  Ses  parens  le 
firent  inftruirc  foigneufèment  dans  les  lettres  Egy- 
ftienes.  Et  dés  fa  première  jeunefTe  il  chcriffoit  la 
chafteté ,  &c  s'exerçoit  à  l'abflinence.  A  l'âge  de  vingt 
ans  il  fut  enrôllé  pour  fcrvir  dans  la  guerre  de  Con- 
iiantin  contre  Maxcnce.  On  l'eniDarqua  fur  un 
yaiflcau  avec  plufieurs  autres  •  ôc  le  foir  ils  arrivè- 
rent dans  une  ville  ,  dont  les  habitans  touchés  de 
compaflion  pour  ces  jeunes  gens,  que  l'on  mcnoit 
à  la  guerre  contre  leur  gré ,  leur  donnèrent  tous  les 
Iccours  nécefTaires.  Pacome  demanda  qui  étoienc 
ces  gens  fi  charitables.  On  lui  répondit  que  c'é- 
toient  des  Chrétiens.  Il  demanda  ce  que  vouloir 
dire  ce  nom.  On  lui  dit  que  c'étoit  une  elpece  de 
gens  qui croy oient  en  J.  C.  fîls  unique  de  Dieu,  ôc 
s'efforçoient  de  faire  du  bien  à  tout  le  monde  :  efpe- 
rant  d'en  eflre  récompenies  dans  une  autre  vie. 
Pacome  touché  de  ce  dilcours ,  leva  les  mains  au 
ciel ,  &  dit  :  Dieu  tout-puiffant  qui  avés  créé  le  ciel 
&  la  terre,  fi  vous  me  tirés  de  cette  afflidion  &  me 
Elites  conoître  la  manière  parfiitc  de  vous  fcrvir , 
je  m'y  actacheray  tout  le  relie  de  ma  vie.  Il  contu 
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3'5'  nua  fon  voyage  ;  &  lors  qu'il  fc  fentoit  flatté  par  les? 
plaifirs  des  fcns ,  il  rcpoufloit  les  tentations ,  par  le 
îbuvenir  de  (a  promcflè. 

La  guerre  finie ,  Pacomc  eut  fon  congé  6c  retour- 
na en  Thcbaïdc  :  il  alla  à  Icglilè  d'un  bourg  nom- 
mé  Chinobol'que  où  il  fut  fait  catécumenc,  &  peu 
de  temps  après  baptilc.  Enfuite  ayant  apris  au 'un 
vieillard  nommé  Palemon  iervoit  Dieu  dans  le  ronds- 
du  dcfèrt  j  il  alla  le  trouver  à  l'heure  même  ôc  frappa 
à  la  porte  de  Ùl  cellule.  Le  vieillard  l'entr'ouvrit  un 
peu ,  &  lui  dit  d'un  ton  (èvere  î  Que  demandés- 
vous  ?  Pacome  dit  :  Dieu  m'a  envoyé  vers  vous^ 
pour  eftrc  folitaire.  Palemon  répondit  :  vous  ne  le 
pouvés  eftre  icy.   La  vie  monalïique  n'cfl  pas  une 
choie  faale  :  plufieurs  Ibnt  venus  icy  dégoûtés  du 
monde  &  n'ont  pas  perfeveré.  Comme  Pacomc" 
infiiloit ,  Palemon  ajouta  :  Je  vous  ay  déjà  die  que 
vous  ne  pouvés  elke  reccû  dans  ce  monaftere ,  allés- 
dans  un  autre  ,  &  quand  vous  y  aurés  pratiqué  la 
pénitence  quelque  temps,  je  pourray  vous  recevoir^ 
Mais  confiderés,  mon  fils ,  que  je  ne  mange  que  du 
pain  ôc  du  lel,  je  n'ule  jamais  d'huile ,  je  ne  bol 
point  de  vin  :  je  veille  la  moitié  de  la  nuit  &:  je 
l'employé  à  pfàhnodier  ou  à  méditer  l'écriture  fàinte^ 
quelquefois  je  pafTe  la  nuit  entière  fins  dormir. 
Ces  paroles  fàifoient  trembler  Pacome,  &  toute- 
fois il  s'engagea  à  tout ,  avec  tant  de  fby,  que  Pale-r 
mon  lui  ouvrit  fa  porte  de  lui  donna  l'habit  monalH- 
que.  On  void  icy  l'antiquité  de  ces  pratiques  :  car 
la  convcrfion  de  S.  Pacome  ne  peut  guère  cttrc  af- 
n,        rivée  plus  tard  que  l'an  315, 
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Il  demeura  donc  avec  S.  Palcmon  travaillant  à 
filer  du  poil  &  en  faire  des  iacs  j  pour  avoir  de- 
quoy  nourrir  les  pauvres.  Un  jour  de  pâque  Pale- 
mon  dit  à  Pacome  d'aprcter  à  manger  pour  la  fb- 
lemniré  de  la  fdle.  Pacome  mêla  un  peu  d'huile  au 
fèl  qu'ils  avoient  accoutume  de  prendre  avec  les 
herbes  làuvages  :  mais  Palemon  l'ayant  veu,{èfra- 
pale  front,  èc  dit  avec  larmes  :  Mon  Seigneur  a  été 
crucifie  &  je  mangeray  de  l'huile  !  &  ne  pût  jamais 
s'y  refbudre.  Quelquefois  il  mangeoit  (ans  boire , 
quelquefois  il  beuvoit  fans  manger.  Et  comme  on 
l'cxhortoit  à  prendre  quelque  fbulagement  à  caufè 
de  fès  infirmités ,  il  allcguoit  l'exemple  des  martyrs 
qui  avoient  tant  loufèrt  pour  J.  C.  &  encffetilavoit 
veu  les  perfécutions.  Saint  Pacome  s 'étant  avancé 
affes  loin  dans  un  canton  nommé  Tabenne  ,  com- 
me il  étoit  en  prière ,  il  entendit  une  voix  qui  lui 
^dit  :  Demeure  icy  Pacome  &  y  fais  un  monallere , 
car  plufieurs  viendront  te  trouver  pour  leur  falut , 
ôc  tu  les  conduiras  {iiivant  la  règle  que  je  te  donne- 
ray.  AuHLtôt  un  ange  lui  apparut  ,  ôc  lui  donna 
une  table  où  étoit  écrite  cette  règle ,  qui  y  fut  ob- 
fèrvée  depuis.  Il  raconta  cette  révélation  à  S.  Pale- 
mon, le  priant  de  paflcr  à  ce  lieu.  Ils  y  bâtirent  une 
petite  cellule  ,  &  s'y  établirent.  S.  Palemon  mou- 
nit  quelque  temps  après  dans  une  heureufè  vicille(Te. 
Enluite  Jean  frère  de  S.  1  acomc  ôc  ion  aîné  vint  le 
chercher,  &  dcm(  ura  avec  lui,  pratiquant  les  mêmes 
exercices.  Ils  doimoient  aux  pauvres  ce  qui  leur 
relloit  de  leur  travail,  fans  rien  réserver  pour  le  len- 
demain, ils  ne  changeoicnt  d'habits  que  par  la  né- 
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ceffité  extrême  de  les  laver  ,  &  S.  Pacome  portoit'- 
toiijours  un  cilice.  Il  pafTa  quinze  ans  lans  le  cou- 
cher ,  ne  le  rcpodnt  qu'allîs  au  milieu  de  la  cellule  , . 
fans  mcme  s'appuyer  contre  la  muraille.  Il  prioit 
d'ordinaire  debout  les  mains  étendues  en  croix, 
ôc  paflbit  quelquefois  les  nuits  en  cette  pollure.  Jean 
étant  mort,  Pacome  demeura  lèul  quelque  temps, 
ôc  Ibufrit  quantité  de  tentations  &  d'illufions  du 
démon.  Cependant  il  bitiflbit  un  monallére  alTés 
fpacieux  pour  recevoir  une  grande  multitude ,  lui- 
vant  la  promefle  qu'il  avoir  receiie  du  ciel.  Il  fut 
quelquefois  conlolc  par  les  vifitesd'un  moine  nom- 
mé Apollon  ,  qui  mourut  chés  lui  dans  une  heureu- 
le  vieillefle  ôc  fut  cnièvely  de  lès  mains.  Souvent 
Pacome  marchoit  fur  les  Icrpens  &  les  fcorpions 
{ans  en  foufrir  de  mal  :  fouvent  quand  il  vouloir 
palier  le  fleuve  il  le  faifoit  porter  par  des  crocodiles. 
Telle  étoit  dés  lors  la  vie  monaltique  en  Egypte^^. 
où  il  y  avoit  plufieurs  monaftéres  en  différentes  fo* 
litudes. 

Commence     ^     ^"^'^^  côtcS.  Hilation  rétablit  en  Palcflinc. 

mens  de  S.  ■'Il  étoit  né  dans  un  bourg  nommé  Thabatheàcinq 
milles  de  Gaze ,  au  midy.  Ses  parens  étoient  idolâ^ 

/fttor.  lu-es  ^  &  l'envoyèrent  dés  la  premia-e  jeuncllè  i 
Alexandrie,  pour  étudier  la  grammaire.  Il  fit  du  pro- 
grés dans  les  lettres  &  dans  la  vertu  ;  flc  croyant  ea 
J.'C.  lî  préf-cruic  aux  IpcCtacIes  profanes  les  alTem- 
blées  cccléfiaftiques.  Ayant  oiiy  parler  de  S.  An- 
toine, dont  le  nom  étoit  célèbre  en  FL^^pre ,  il  l'alla» 
voir  au  délert  :  &  aulli-tôt  il  chan^.;ca  d'habit  ôc 
demeura  auprès  de  lui  environ  deux  mois ,  oblèr- 
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Vâftt  fa" manière  de  vivre  Ton  aiïîduité à  loraifbn, 
(on  humilité  à  recevoir  les  frères  ,  fa  lèverité  à  les 
reprendre  ,  fa  vigueur  à  les  exhorter  ,  fa  perfeve- 
rance  dans  les  aullerités.  Mais  ne  pouvant  loufrir  la 
multitude  de  ceux  qui  venoicnc  pour  cftrc  guéris 
ou  délivrés  des  démons  ,  &  voulant  commencer 
comme  S.  Antoine  par  une  entière  folitude  :  il  re- 
tourna en  (on  païs,  avec  quelques  moines.  Il  trouva 
fon  pere  &  fa  merc  morts ,  il  donna  une  partie  de 
(on  bien  à  (es  frères ,  &  le  refte  aux  pauvres ,  (ans  fe 
rien  refcrver.  Il  n'avoir  encore  que  quinze  ans  ,  & 
c  elloit  environ  l'an^oy.  Il  Çc  retira  dans  un  défère 
à  fcpt  milles  de  Majuma  :  fcs  parens  &  Ces  amis  l'a- 
vertirent que  ce  lieu  étoit  décrié  par  les  meurtres  ôc 
les  brigandages  :  mais  il  ne  craignoit  que  la  mort 
éternelle.  On  admiroit  fon  courage  dans  un  âge 
fi  tendre  ôc  un  corps  naturellement  délicat.  Dés 
le  commencement  de  (à  retraite,  des  voleurs  le 
vinrent  chercher  &c  lui  demandèrent  ce  qu'il  fè- 
roic  s'il  lui  venoit  des  voleurs  ?  Il  répondit  :  Quand 
on  n*a  rien  on  ne  les  craint  point.  Mais  dirent-ils, 
on  te  peut  tuer.  Il  eft  vray ,  répondit-il ,  mais  c'cll 
pour  cela  que  je  ne  crains  point  les  voleurs ,  parce 
que  je  fuis  preft  de  mourir.  Il  foufrit  danscedélcrc 
de  grandes  tentations  des  démons ,  &  commença  à 
y  eftre  connu  par  fès  miracles  au  bout  de  vingt  deux 
ans ,  c'ert  à  dire ,  lors  qu'il  en  avoir  trente- (èpt ,  &  vers 
l'an 

Il  étoit  vêtu  d'un  (ac ,  d'une  tunique  de  peau 

3ue  S.  Antoine  lui  avoit  donnée ,  &  d'un  manteau 
e  païfan  ;  &  demeuroic  dans  cette  vafte  folitude 
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entre  k  mer  &  un  marais ,  changeant  (buvcnt  de 
place  à  catife  des  voleurs,  &  ne  mangeant  que  quinze 
figues ,  après  le  foleil  couché.  Sentant  des  tenta- 
tions de  volupté  il  diminuoit  cette  nourriture,  paf- 
fbit  quek]uefois  trois  ou  quatre  jours  fans  manger; 
&  labouroit  la  terre  :  outre  les  corbeilles  de  jonc 
qu'il  faifoit  à  l'imitation  des  moines  d'Eg>'pte ,  pour 
gagner  (à  nourriture.  Par  ces  travaux  il  réduifit  fou 
corps  à  n'avoir  que  la  peau  &c  les  os.  Sa  couche 
n  ctoit  qu'une  natte  de  jonc  étendue  (ùr  la  terre  : 
&  fa  cellule  fi  petite,  qu'elle  paroiffoit  plutôt  un 
Tombeau  qu'une  maifon.  Il  nq  coupoitfes  cheveux 
qu  a  paque ,  êc  ne  lavoit  jamais  ion  fie  ,  difmr, 
qu'il  étoit  fuperflu  de  chercher  de  la  propreté  dans 
un  cilice  :  il  ne  quittoit  (a  tunique  que  quand  elle 
ctoit  tout  à  fait  ufëc.  De  temps  en  temps  il  chan- 
gea fi  nourriture  ,  mais  pendant  plus  de  trente  ans 
ce  fut  fix  onces  de  pain  d'orge  avec  des  herbes  un 
peu  cuites ,  &  fur  la  fin  un  breuvage  de  farine  & 
d'herbes  pilées  du  poids  de  cinq  onces.  Avec  cela 
il  vécut  quatre-vingt  ans,  &  mourut  vers  l'an  371. 
x:  L'empereur  Conrtantin  avoit  donné  ordre  a 

D^n°tift«^**  Anulin  proconful  d'Afrique,  &  à  Patrice  vicaire  du 
mf  Emf.  x.hift.  pTréfct  du  prétoire  de  s'informer  de  ceux  qui  trou- 
oloient  la  paix  de  l'églilè  catholique,  ôcquis'efFor- 
çoicnt  de  corrompre  le  peuple  par  leurs  erreurs  : 
c'étoient  les  Donatillcs  1  &  écrivant  à  Cecilien  évê- 
que  de  Carrhage,  à  la  fin  de  la  lettre  que  j'ay  déjà 
raportée  ,  il  lui  marquoit  de  s  adrefler  aux  mêmes 
juges  pour  avoir  juftice  de  ces  infenlés.  En  exécu- 
i^ldui.ef.  .  ^.^^     cét  ordre  Anulin  les  exhorta  à  la  paix  :  maif 
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feu  de  jours  après ,  quclcjucs-uns  du  parti  contrai- 
re à  Cecilien ,  ayant  alTcmblc  du  peuple  avec  eux, 
vinrent  pre'fèntcr  au  proconlul  un  paquet  cacheté 
&  un  mémoire  ouvert  ^  le  priant  inltammcnt  de  les 
envoyer  à  la  Cour.  Le  paquet  portoit  pour  titre  : 
A-Iemoire  de  Tcgliie  catholique  touchant  les  crimes 
de  Cecilien ,  prelènte  par  le  party  de  Majorin.  Le 
mémoire  ouvert  &  attache  à  ce  paquet  contenoic 
ces  mots  :  Nous  vous  prions  Conllantin  trcs-puif.  *ï  O{.iib.ti 
fànt  empereur,  vous  qui  elles  d'une  race  julle,  dont 
le  pcre  a  été  le  Icul  entre  les  empereurs  qui  n'a 
point  exercé  la  perfëcution  :  que  puis  que  la  Gaule 
cil  exempte  de  ce  crime ,  vous  nous  £ifliés  donner, 
des  juges  de  Gaule  ,  pour  les  différens  que  nous 
avons  en  Afrique  avec  les  autres  évéques.  Donné 
par  Lucien ,  Di^ne ,  Naflutius  1  Capiton ,  Fidentius 
&  les  autres  éveques  du  parti  de  Majorin.  ' 

L'empereur  ayant  receu  ces  mémoires  avec  la  re-    Amt  coii 
lation  d'Anulin ,  lui  écrivit  d'envoyer  Cecilien  ^c'eKl!""*^ 
fcs  advcrfàires,  chacun  avec  dix  clercs  de  (on  parti 
pour  (e  trouver  à  Rome  daiis  le  Iccond  d'Odlobre, 
&  y  eftre  jugés  par  des  évéques.  Anulin  exécuta 
cet  ordre ,  &  en  rendit  compte  à  rem|)ereur  qui 
écrivit  aufTî  au  pape  Miltiade  &  aux  evêques  de 
Gaule  &C  d'Italie ,  pour  s'allèmblcr  à  Rome  le  même 
jour  :  &  leur  envoya  tous  les  mémoires  &  les  pa- 
piers qu  Anulin  lui  avoir  envoyés  ftr  ce  fùjet.  La 
lettre  au  pape  eft  aufli  adrefTéc  à  Marc,  que  l'on  »fEmj:xMp^ 
croit  efbre  celui  qui  fut  pape  après  S.  Silveftre.  ^' 
L'empereur  y  dit  :  J'ay  jugé  a  propos  que  Cecilien 
aille  à  Rome  avec  dix  évéques  de  ceux  qui  l'acu* 
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3'3-  fent ,  &  dix  autres  qu'il  croira  néceflaircs  pour  fa 
caufe  :  afin  qu'en  pre'fcnce  de  vous  ,  de  Reticius  , 
de  Materne  &  de  Marin  vos  collègues,  à  qui  j'ay 
donné  ordre  de  (ê  rendre  en  diligence  à  Rome 
pour  ce  fujct  :  il  puifTe  eftre  entendu  comme  vous 
laves  qu'il  convient  à  la  tres-fàinte  loi.  Reticius  ôç 
les  deux  autres  étoient  les  évêques  de  Gaule. 
X  I-  Cecilicn  avec  les  dix  évêques  Catholiques  &  les 
Rome.  dix  de  l'autre  parti,  qui  avoicnt  à  leur  telle  Donac 
S/'j/c^Ji),.  des  Cafes-noires ,  fe  trouvèrent  à  Rome  au  jour 
jtMj.  ,p.  171.  nommé  ,  &  le  Concile  s'aflc  mbla  dans  le  palais  de 
^  yy  l'impératrice  Faulla  nommé  la  mailbn  de  Lateran, 
ce  mcme  jour  fecond  d'OClobre  313.  qui  écoit  un 
vendredy.  Le  pape  Miltiadc  preïidoit  :  cnluite  étoicnc 
aflîs  les  crois  évêques  Gaulois  ,  Reticius  d'Aullun, 
Materne  de  Cologne  ,  Mann  d'Arles  :  puis  quinze 
évêques  Italiens  Merocles  de  Milan  ,  Stcmnius  de 
Rimini ,  Félix  de  Florence ,  Gaudcnce  de  Pile,  Pro- 
terius  de  Capoiie ,  Théophile  de  Bcnévenc ,  Savia 
de  Terracine,  Second  de  Prenelle ,  Maxime  d'Ollie, 
&  quelques  autres,  faifant  en  tout  dix- neuf  évêques 
le  pape  compris.  L'ordre  de  cette  (eance  ell  remar- 
quable :  particulièrement  en  ce  que  les  trois  évê- 
ques Gaulois  y  tiennent  le  premier  rang  :  &  qu'en- 
tre les  Italiens  les  évêques  d'Oftie  &  de  Prenellc, 
quoy  que  lufFragans  du  pape  n'ont  point  de  rang 
particulier.  On  travailla  trois  jours  durant  avec  des 
Notaires  qui  rédigeoicnt  en  même  temps  les  adles, 
c'ell  à  dire  le  procès  verbal.  Le  premier  jour  les  ju- 
ges s'informèrent,  qui  étoient  les  acculateurs  &  les 
témoins  contre  Cecilie^i.  Les  évêques  du  ^arti  d^ 
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Majorin  prelèntcrenc  un  mémoire  d'accufàtions 
donné  contre  lui  par  ceux  de  leur  parti  :  &  fous  ce 
prétexte  ils  prétendirent,  que  tout  le  peuple  de  Car- 
tilage l'avoit  accufë.  Mais  les  juges  n'eurent  point 
<1 'égard  à  ce  mémoire  :  parce  qu'il  ne  contenoit 
que  des  cris  confus  d'une  multitude ,  (ans  acculà- 
teur  certain.  Us  demandoient  des  témoins  &  des 
perfones  qui  vouluflent  foûtenir  l'accufation  en  leur 
nom  :  mais  ceux  que  Donat  &  les  autres  évêques 
<lu  parti  de  Majorin  produifirent  comme  accula- 
teurs  &  comme  témoins  ,  déclarèrent  qu'ils  n*a- 
■voient  rien  à  dire  contre  Cecilien. 

Enfuite  Cecilien  accula  Donat  d'avoir  commen- 
jcé  le  fchifme  à  Carthagc  du  vivant  de  Mcnlùrius  : 
d'avoir  rebaptife  :  d'avoir  impofo  de  nouveau  les 
mains  à  des  évoques  tombés  dans  la  perlécution. 
Enfin  ,  dit-il,  Donat  &  fes  collègues  ont  foullraic 
les  acculateurs  &:les  témoins,  qu'eux-mcmes  avoient 
amenés  d'Afi  ique  contre  moy  :  tant  leur  calomnie 
étoit  évidente.  Donat  confcfla  qu'il  avoit  rebaptife  ^t». 
&  impofc  les  mains  aux  évéques  tombés  :  ôc  promit 
de  reprclcnter  les  pcrfoncs  nécefTaires  à  cette  cau- 
fe,  qu'on  Taccu foie  d'avoir  foullraites.  Mais  après 
l'avoir  promis  deux  fois  ,  il  (e  retira  &  n'ofa  plus 
lui-même  foprefènter  au  concile  :  craignant  que  les 
crimes  qu'il  avoit  conférés  nè  le  fifTent  condam- 
ner prefent,  lui  quiétoit  venu  défi  loin, pour  faire 
condamner  Cecilien.  Le  focond  jour  quelques-uns 
donnèrent  un  libelle  de  dénonciation  contre  Ceci- 
lien. On  examina  les  pcrfones  qui  l'avoient  donné 
ôc  les  chefs  d'accufation  qu'il  contenoit  ;  mais  il  ne  fç 
prouva  rien  de  prouvé.  .        D  iij 
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^»  jij-      Le  troifiéme  jour  on  examina  le  concile  tenu  J 
Carcha^e  par  foixante-dix  evcques  qui  avoicnt  con- 
damné Cecilien  &  fes  ordinateurs.  C'etoit  le  grand 
fort  de  fes  adverfaires  :  ils  fàifoienc  Tonner  bien 
haut  ce  grand  nombre  d'évéques,  &c  qu  étant  tous 
du  païs  fils  avoient  juge  avec  grande  conoiflance 
de  caufe.  Mais  Miltiade  &  les  autres  évcques  du 
concile  de  Rome  n  eurent  aucun  égard  au  concile 
de  Carthage,  parce  que  Cecilieny  avoir  été  con- 
damné abiènt  &  fans  dire  entendu.  Or  il  rendoit 
de  bonnes  raifons  pour  ne  s'y  élire  pas  prcfentc. 
Il  favoit  que  ces  évcques  avoient  été  appelles  a  Car-- 
thage  par  fes  adverfaires  qu'ils  logeoicnt  chés  eux 
&  concertoient  tout  avec  eux.  Il  favoit  les  mena- 
ces de  Purpurius  évcque  de  Limate  dont  la  vio- 
lence étoit  connue.  Les  évêques  du  concile  de  Rome 
jugèrent  donc  que  tout  ce  qui  avoit  été  traité  en 
ce  concile  de  Cartilage  étoit  encore  en  Ibn  entier,, 
favoir  :  fi  Félix  d'Aptonge  étoit  traditeur,  ou  quel- 
que autre  de  ceux  qui  avoient  ordonné  Cecilien.- 
Mais  ils  trouvèrent  cette  queftion  difficile  &  inu- 
tile. Elle  étoit  difficile ,  parce  qu'il  y  avoit  des  té- 
moins à  interroger ,  des  adles  à  examiner  :  &  que 
Cecilien  accufoit  fes  accufateurs  du  même  crime  , 
d'avoir  livré  les  laintes  écritures  :  à  caufe  du  con- 
suf.  Liv.  IX.  ^^1^     Cirthe  où  ils  l'avoient  confelTé.  D'ailleurs 
il  étoit  inutile  d'examiner  fi  Félix  étoit  traditeur  : 
puifque  quand  il  l'eût  été,  il  ne s'enfuivoit  pas  que 
l'ordination  de  Cecilien  fût  nulle  :  car  la  maxime 
étoit  confiante,  qu'un  évêque  tant  qu'il  eften  place,, 
lins  eftre  condamné  ni  dépofé  par  un  jugement 
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^cclcTiallique ,  peut  Icgirimcment  faire  des  ordina- 
tions &  toutes  les  autres  fonctions  epiicopalcs. 

Les  eVêques  du  concile  de  Rome ,  crûrent  donc 
ne  devoir  point  toucher  à  cette  queftion  :  de  peur 
d'exciter  de  nouveaux  troubles  dans  Téglife  d'Afri- 
que ,  au  lieu  de  la  pacifier.  Ils  déclarèrent  Cecilicn 
innocent  &  aprouverent  Ibn  ordination  :  mais  ils 
ne  feparercnt  pas  de  leur  communion  les  évcques 
qui  avoient  condamne  Cecilien ,  ni  ceux  qui  avoicnt 
^te  envoye's pour  laccufer.  Donat des Calcs-noircs 
fut  le  (cul  qu'ils  condamnèrent  :  comme  auteur  de 
tout  le  mal ,  ôc  convaincu  de  grands  crimes,  par  (à 
propre  confi-Hion.  OnlaifTa  le  choix  aux  autres,  de 
demeurer  dans  leurs  fiéges ,  quoi  qu'ordonnes  par 
Majorin  hors  de  l'eglife  :  à  la  charge  de  renoncer 
au  ichilme.  Enfbrtc  que  dans  tous  les  lieux  où  il  (è 
trouveroit  deux  cvêques,  l'un  ordoné  par  Cecilien, 
l'autre  par  Majorin,  on  confcrveroit  celui  qui  fè- 
roit  ordoné  le  premier  ;  &  on  pourvoiroit  l'autre 
/d'une  autre  églilè. 

Voila  le  jugement  du  concile  de  Rome ,  ou  l'on 
void  une  dilcrétion  fînguliere  ,  &  un  exemple  re- 
marquable de  dilpeniè  contre  la  rigueur  des  règles, 
pour  le  bien  de  la  paix.  En  ce  concile  chaque  évê- 
que  dit  fon  avis,  félon  la  coutume,  &  le  pape  Mil- 
tiade  conclut  l'adion ,  dilànt  le  fien  en  ces  termes  : 
Puis  c^u  A  cl\  conrtant  que  Cecilien  n'a  point  été 
accufe,  par  ceux  qui  étoicnt  venus  avec  Donat,  com- 
me ils  l'avoicnt  promis  ;  ôc  qu'il  n'a  été  convaincu 
par  Donat  (ùr  aucun  chef:  je  fuis  d'avis  qu'il  foie 
conlen'ç  en  tous  (es  droits ,  dans  la  communion 
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^  in-    cccléfiaftique.  Nous  n'avons  pas  le  refte  de  lafèn- 
terice  (ùr  les  autres  chefs.  Le  pape  &  les  autres  évé* 
ques  rendirent  compte  à  l'empereur  Conltantin  de 
cenji.  If.  mi  qq  jucTcment,  lui  envoyant  les  ades  du  concile  :  & 
céT  D»mjtf.      mandèrent,  que  les  accuiateurs  de  Cccilien  e'toicnc 
PAiiM»      aufli-tôt  retournes  en  Afrique.   Le  pape  Miltiade 
■  '3-      ,  ou  Melclîiade  mourut  trois  mois  après,  le  dixième 
de  Janvier  l'an  314.  ayant  tenu  le  S.  Sicgc  deux  ans 
^-  314-  &  demi ,  &  Silvedre  lui  fiicceda  le  trente-unième 
du  même  mois  de  Janvier. 
yfw.iiè.i.       Donat  des  Cafcs-noires  demanda  qu'il  lui  fiift 
permis  de  retourner  en  Afrique,  à  la  charge  de  ne' 

!)oint  aller  àCarthage.  Un  nommé  Philumcnc,  qui 
ollicitoit  l'empereur  pour  lui  ,  demanda  au/Tî  que 
pour  le  bien  de  la  paix,  Cccilicn  fût  retenu  à  Breflè 
en  Italie  :  ce  qui  fût  fait.  Cependant  on  envoya  cti 
Afrique  deux  evêques  Eunomius  &  Olympius,qui 
demeurèrent  quarante  jours  à  Carthage ,  pour  dé- 
clarer où  étoit  l'églifè  catholique  :  mais  le  parti  de 
Donat  vouloit  l'empcchcr ,  &  tous  les  jours  il  y  avoir 
du  tumulte.  Enfin  Eunomius  &  Olympius  pronon- 
cèrent ,  que  l'églifè  catholique  étoit  celle  qui  étoit 
répanduif  par  tout  le  monde  :  &  que  le  jugement 
donné  à  Rome  par  les  dix-neuf  évéques  ne  pou*, 
voit  eflrc  infirmé.  Ainfi  ils  communiquèrent  avec 
Je  clergé  de  Cecilien ,  &  s'en  r/svinrent,  après  avoir 
drcfle  des  a<5les  de  toute  leur  procédure  ;  cepen- 
dant Donat  vint  à  Carthaçe  contre  fà  parole  :  ce 
que  Cecilien  ayant  apris ,  il  revint  au/Ti  en  diligen- 
ce à  fbn  troupeau.  Ainfi  la  divifion  recommença' 
entre  les  deux  partis^ 

Les 
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Les  Donatiftes  revinrent  à  Tcmpcrcur  ,  fbiirc-  c^^]Jf**',jf 
nant  toujours  que  Cccilien  ecoit  indigne  des  fonc- 
lions  du  (àccrdoce.  Il  leur  repréiènta  que  la  caule 
avoit  été  terminée  à  Rome ,  par  des  juges  irrépro- 
chables :  mais  ils  crioient,  qu'elle  n'avoit  pas  été 
entendue  toute  entière  :  &  cjuc  des  cvcques  en  pe- 
tit nombre  s  etoient  enfermes  en  un  lieu ,  &  avoienc 
jugé  ce  qu'ils  avoient  voulu  avec  précipitation.  Le 
prétexte  de  dire  que  la  cauie  n'avoit  pas  été  oiiie 
toute  entière,  étoit  l'affaire  de  Félix  d'Aptonge,  que 
le  concile  de  Rome  n'avoit  pas  voulu  examiner. 

Pour  y  latishire ,  Conftantin  écrivit  à  Verus  ou    x  i  r. 
Vcrin  vicau-e  du  préfet  du  prétoire  en  Afrique,  d/"p*f^^^'°* 
pour  en  prendre  conoifTance.  Vérin  étant  malade ,  d'Aptongc, 
tlien  proconiùl  d'Afrique  exécuta  l'ordre,  &:  inter- 
rogea tous  ceux,  qui  pouvoient  avoir  conoiffancedu 
fait  en  quelHon  :  fàvoir  fi  Félix  évéquc  d'Aptonge 
avoit  livré  les  ûintes  écritures  ,  pendant  la  perfécu- 
tion.  Il  fît  venir  Claude  Saturien,  qui  avoit  été  cu- 
rateur de  la  république  d'Aptonge ,  Tannée  de  la 
perfécution,  c'ell  à  dire  en  305.  AlHus  Cecilien,qui 
avoit  été  magiftrat,  c'cft  à  dire  duumvir  la  munc 
année  :  Callidius  Gratien ,  qui  étoit  curateur  cette 
année  314.  Superius  (bldat  Itationaire  :  Ligentius 
greffier  acufe  d'avoir  fàlfifîé  une  lettre  d'Alhus  Ce- 
cilien  à  Félix  :  Solon  (èrviteur  public  ,&  quelques  au- 
tres. Le  proconfril  hlien  les  interrogea  le  quinzième 
des  calendes  de  Mars,  fous  le  coniulat  de  Volufieiî  AMg.f<-jicoa. 
&  d'Annien ,  c'cil  à  dire  le  quinzième  de  Février'314. 
Nous  avons  une  grande  partie  defbn  procès  verbal,  MifiiUBaU,:^ 
où  après  la  ledlure  de  quelques  ades  ,  un  officier  *" 

Tmt  UL  E 
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^»  3»4'       proconfîxl  nommé  Agcfilas ,  du  nombre  appa-' 
remmène  de  ceux  que  l'on  noramoic  cxcepteurs, 
parle  ainfi  : 

Il  y  a  d'autres  lettres  néceflaifcs  en  cette  affaire, 
il  importe  de  les  lire.  Le  proconiul  Elien  dit  :  Lis 
en  prelence  de  Cecilien ,  afin  qu'il  reconoifïe  s'il  les 
a  dicldes.  Agefilas  leut  un  acle  fait  à  Carthage  ea 
ces  termes  :  En  jugement  devant  Aurelius  Didy- 
mus  Speretius  lacriricateur  de  Jupiter  •&  duumvir 
de  Carthage  :  Maxime  dit  :  Je  parle  au  nom  des 
anciens  du  peuple  Cliréticn  de  la  loi  catholique  ç 
c'étoit  toutefois  les  Donatiiles.  Il  continue  :  Il  fau- 
dra pourlùivre  devant  les  empereurs  contre  Ceci^ 
lien  &  Fehx ,  qui  veulent  ulùrper  le  gouvernement 
de  la  religiotL  On  cherche  les  preuves  de  leurs  cri- 
mes. Car  la  perfecution  étant  ordonnée  contre  les 
Chrétiens  :  c'cll  à  dire  qu'ils  (acrifiaflcnt ,  ou  qu'ils 
donnaflcnt  à  brûler  toutes  les  écritures  qu'ils  avoienc: 
Alfius  Cecilien  que  vous  voyez  prefent  étoit  alors 
magillrat.  Sa  charge  l'obligeoit  d'exécuter  Tordre 
du  proconful,  pour  contraindre  tout  le  monde  à- 
facrifier  &  à  livrer  les  écritures.  Vous  voyés  qu'il 
cil  vieux  &  qu'il  ne  peut  aller  à  la  cour  j  je  vous 
prie  qu'il  déclare  devant  vous  s'il  a  écrit  des  lettres 
de  la  convention  qu'il  avoit  Êiite  (ur  ce  fujet,  &  fi 
le  contenu  de  lés  lettres  ei\  véritable  :  afin  que  l'on 
en  puifTe  découvrir  la  vérité  devant  l'empereur. 
Comme  Cecilien  étoit  prefcnt ,  le  duumvir  Speretius 
lui  dit  -,  Avés-vous  oiii  cette  réquifition  ? 

Alfius  Cecilien  dit:  J'étoisallé  àZama  pour  ache- 
ter des  lignes  avec  Saturnin.  Quand  nous  y  fume^ 
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arrivés,  les  Chréciens  mêmes  envoyèrent  vers  moi 
au  pre'toire  ,  pour  me  dire  :  Avés-vous  reccu  l'ordre 
de  l'empereur  ?  Non  dis- je  ,  mais  j'en  ay  déjà  veu 
des  copies  :  &  à  Zama  &  à  Fumes  j'ay  veu  abatre 
des  égliiès  &  brûler  des  écritures.  Donnés  donc  les 
écritures  (i  vous  en  avés  ,  pour  obeïr  à  l'ordre  de 
l'empereur.  Alors  ils  envoyèrent  à  la  maifon  de  l'é- 
vêque  Félix ,  pour  en  tirer  les  écritures  &  les  brû- 
ler. Galatius  vint  avec  nous  ,  au  lieu  où  ils  avoicnt 
accoûtumé  de  célébrer  leurs  priera.  Nous  en  em- 
portâmes la  chaire ,  des  lettres  miffives  &  les  por- 
tes, ôc  tout  fiit  brûlé  {iiivant  l'ordre  de  l'empereur. 
Et  comme  nous  eûmes  envoyé  à  la  maiion  de  l'é- 
Vcque  Félix  ,  les  officiers  publics  nous  raporterent 
qu'il  étoit  abiènt.  Il  cil  vray  que  depuis ,  Ingcntius 
fcribc  d'Augentius  avec  qui  j'ay  exercé  l'edilité 
m'étant  venu  trouver  ,  j'ay  dic^é  à  Augentius  une 
lettre  pour  le  mcmc  évêque  Félix. 

Maxime  dit  :  Que  la  lettre  lui  (bit  reprefcnrée^ 
afin  qu'il  la  reconoifTe.  Cecilien  répondit  :  C'eft  la 
même.  Maxime  dit  :  Puis  qu'il  a  reconnu  fà  lettre, 
ie  vay  la  lire,  Ôc  je  prie  qu'elle  (oit  inférée  dans  les 
ades  tout  au  long.  Il  leut  ainfi  :  Cecilien,  à  fon  perc 
Félix ,  {àlut.  Ingentius  étant  venu  trouver  mon  col- 
lègue Augentius  fon  ami ,  pour  lui  demander  fi 
dans  l'année  de  mon  duumvirat  on  a  brûlé  quel- 
ques écritures  de  vôtre  loi ,  fuivant  l'ordonnance 
de  l'empereur  :  j'ay  dit  que  je  ne  (ày  autre  chofe  , 
finon  que  Galatius  un  des  vôtres,  a  tiré  publique- 
ment de  l'églife  des  lettres  miflives.  Je  fouhaite  , 
mon  cherpere ,  que  vous  foyés  long-temps  en  bon- 
ne famér  E  i) 
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éM,  3H.  •  Cc'toitlafin  de  la  lettre  :  mais  on  y  avoit  ajou- 
té ce  qui  fuit,  f;ii(ànt  toujours  parler  Cccilien  à  Fé- 
lix :  Vous  me  dires  :  Prencs  la  clef  &  emportes  les 
livres  que  vous  trouvères  fur  la  chaire  &  fur  la  pierre, 
c'eû  à  dire  apparemment  fur  l'autel  ;  mais  prencs 
garde  que  les  officiers  n  emportent  l'huile  &  le  bled. 
Je  vous  dis  :  Ne  (àvés-vous  pas  que  l'on  abat  la 
maifon  où  on  trouve  des  écritures  ?  vous  me  dites  : 
Que  ferons-nous  donc?  Je  vous  dis:  Que  quelqu'un 
de  vous  les  porte  dans  la  place ,  où  vous  faites  vos 
prières  :  j'y  viendray  avec  les  officiers  &  les  empor- 
ceray.  Nous  y  vînmes  en  effet ,  nous  emportâmes 
tout,  fuivant  la  convention ,  &  nous  les  brûlâmes , 
fiiivant  l'ordre  de  l'empereur.  Par  cette  lettre  de 
Cecilien  ,  les  Donatiftes  prétendoient  prouver  que 
Félix  évcque  d'Aptonge  ctoit  traditeur.  Maxime 
l'ayant  leuc,  dit  :  Puis  que  la  lettre  a  été  leuc,  & 

3u'il  reconoît  l'avoir  envoyée  ;  je  demande  a<Sle 
e  ce  qu'il  a  dit  :  Speretius  duumvir  dit  :  Ce  que 
vous  avés  dit  ell  écrit. 

Après  la  Iccfture  de  cet  aâ:e,  fait  à  Carthage  de- 
vant Speretius  ,  Agefilas  dit  devant  le  proconfiil 
Elien  :  Cecilien  vient  de  reconoître  fâ  lettre ,  &  die 
que  ce  que  l'on  a  Icu  à  la  fin  eft  faux  :  Cecilien  dit  : 
Seigneur  j'ay  dicté  julques  à  ces  mots  :  Je  louhaite, 
mon  cher  pere  ,  que  vous  foyés  en  bonne  lanté. 
C'étoit  en  effet  la  conclufîon  ordinaire  des  lettres. 
Apronien  qui  parloit  pour  les  catholiques,  dit: 
C  efl  ainfi  que  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  s'unir  à 
Tcglilè  catholique ,  ont  toujours  agi  par  des  faufïè- 
tés  &  des  impiétés ,  en  intimidant ,  en  jouant  la 
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«omedie.  Pendant  que  Paulin  ecoit  vicaire  d'Afri- 
<]ue ,  on  fuborna  un  particulier ,  qui  fkifoit  le  cour- 
rier, &:venoit  aux  catholiques  pour  les  épouvanter': 
la  fourbe  ftit  découverte  :  on  vouloit  impofèr  au 
ùiim  évêque  Félix  ,  d'avoir  livré  &  brûlé  les  écritu- 
res. Ingentius  auflî  ne  cherchant  qu'à  nuire  au  S. 
evêque  Cecilien  ,  a  été  apofté ,  pour  venir  avec  des 
lettres  prétendues  de  Tévêque  Félix  au  duumvir  Ce- 
cilien, feignant  d'eftre  envoyé  vers  loi  par  Félix: 
Je  diray  les  propres  mots  qu'il  a  employés  pour 
cette  fiction.  Le  proconfùl  dit  :  Dis-les. 

Apronien  dit  :  Il  a  fait  dire  à  Félix  :  Dites  à  mon 
ami  Cecilien  :  J'ay  receu  onze  volumes  des  livres 
divins  de  grand  prix ,  Ôc  parce  qu'à  prefènt  on  me 
les  veut  faire  rendre  :  dites  que  vous  les  avés  brû- 
lés pendant  que  vous  étiés  en  charge.  C'eft  donc 
fur  quoy  il  faut  interroger  Ingentius  :  comment  le 
tout  a  été  forgé  &  machiné ,  6c  comment  il  a  voulu 
circonvenir  le  magiilrat  &  le  faire  mentir  :  pour  don- 
ner atteinte  à  la  réputation  de  Félix,  &  par  conlc- 
quent  à  l'honneur  de  Cecilien  &  à  Ibn  ordination. 
Qu'il  difc  qui  l'a  envoyé  :  car  il  eft  comme  un  dé- 
puté de  nos  adverlàires ,  par  la  Mauritanie  &  la  Nu- 
piidie. 

Comme  In^^entius  étoit  prefent  ,  le  proconfùl 
Elien  lui  dit  :  Par  l'ordre  de  cjui  t'es-tu  chargé  de 
faire  ce  qu'on  te  reproche  ?  Ou  ?  dit  Ingentius.  Le 
proconfùl  dit  :  Puis  que  tu  fais  (cmblant  de  ne  pas 
entendre  ce  qu'on  te  demande,  je  le  diray  plus  clai- 
rement. Qui  t'a  envoyé  au  magiftrat  Cecilien  ?  In- 
gentius dit  :  Perlbne  ne  m'y  a  envoyé.  Le  pro- 
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con(iiI  dit  :  Comment  donc  y  es- tu  venu  ?  Ingens;- 
tius  dit  :  On  traitoit  l'affaire  de  Maurévéqued'U- 
ticjue  qui  avoit  acheté  l  epifcopat.  Félix  évéquc 
d'Aptonge  vint  à  la  ville,  &dit  :  Que  perfbnc  ne 
communique  avec  lui ,  parce  qu'il  a  fait  une  fauffe- 
té.  Je  lui  dis  :  Ni  avec  lui  ni  avec  toi ,  qui  es  uir 

•  traditeur.  Car  j'ctois  fâche  de  l'affaire  de  Maur,  qui 

étoit  mon  holle ,  &  avec  qui  j'avois  communiqué^ 
en  païs  étranger ,  quand  je  fiiyois  la  pcrfccution.- 
Depuis  je  menay  avec  moy  trois  anciens  dans  le 
païs  de  Félix  :  afin  qu'ils  viffent  s'il  étoit  véritable- 
ment traditeur  ou  non.  Apronien  dit:  Ce  neftpas 
ainfi  qu'il  ell  venu  vers  Cecilien  pour  s'informer  de 
lui.  Le  proconful  dit  à  Cccilicn  :  Comment  Ingen- 
tius  eft-il  venu  vers  vous  ?  Cecilien  répondit  :  Il  vint 
chés  moi.  Je  dilhois  avec  mes  ouvriers.  Il  s'arrcfta 
à  la  porte,  en  dilant  :  Où  cft  Cecilien  ?  Jerépon* 
dis  :  Il  cil  icy.  Qu'y  a-t'il  ?  toutva-t'il  bien  ?  Oiiy,, 
dit-il.  Je  lui  dis  :  Voulés-vous  difiier  avec  nous.  Il 
dit  :  Je  vai  revenir.  M  revient  fèul  &  commence  à 
me  dire  :  Je  fuis  chargé  de  m'informer ,  fi  on  a  bru- 
lé  des  écritures  l'année  de  vôtre  duumvirat.  Je  lui- 
dis  :  Tu  m'incomodes ,  tu  es  un  efpion ,  retire  toL- 
Il  revint  avec  mon  collègue,  avec  qui  j'ay  été  édile,, 
c'étoit  Augentius  ,  qui  me  dit  :  Félix  nôtre  évêque 
a  envoyé  cet  homme  ,  afin  que  vous  lui  écriviés. 
C'eft  qu'il  a  receu  des  livres  de  prix  qu'il  voudroic 
ne  pas  rendre.  Ecrivés  lui  qu'ils  ont  été  brûlés  l'an- 
née de  vôtre  duumvirat  :  Je  lui  dis  :  Eft-ce  là  la  bon- 
ne foy  des  Chrétiens  > 

ugcUm      Ingentius  le  fèmant  alors  prcfle,  dir  au  procon- 
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lui:  Seigneur  qu'Aucentius  vienne  auflî.  J*ay  mon 
hpncur  a  garder  :  &  nous  avons  les  lettres.  Le  pro-  faux, 
conlul  dit  à  Ingcncius  :  Tu  es  convaincu  d'ailleurs. 
Puis  il  dit  à  Ces  officiers  :  Qu'on  l'attache  :  &  en- 
(ùite  :  Qu'on  le  fufpende.  C  etoit  pour  lui  donner  la 
tjucftion.  Puis  il  dit  à  Cecilien  :  Comment  Ingen- 
tius  eft-il  venu  vers  vous  }  Cecilien  repondit  :  il  me 
dit  :  Nôtre  cvêque  Félix  m'a  envoyé  icy ,  afin  que 
vous  lui  écriviés.  Il  y  a,  dit-il ,  un  certain  milcrablc 
qui  a  chés  moi  des  livres  tres-preticux ,  &  que  je  ne 
veux  pas  rendre.  Ecrivés-moi  qu'ils  ont  été  brûlés, 
afin  que  je  les  garde.  Je  dis  alors  :  tft-ce  là  Ja  bon- 
ne foi  d'un  Chrétien  ?  &  jecommençay  à  le  repren- 
dre. Mon  collègue  me  dit  :  Ecrivés  à  nôtre  évcque 
Félix.  Je  didlay  donc  la  lettre,  &'il  paroift  jufques 
où  je  l'ay  di(5lée.  Il  fèmble  que  Cecilien  ne  (àvoit 
pas  écrire. 

Le  proconfiil  dit  :  Ecoutés  làns  crainte  la  ledii- 
re  de  vôtre  lettre.  Agefilas  la  Icut,  comme  elle  cil 
cy-dcffus  inleréc  dans  l'ade  de  Speretius  duumvir 
de  Cartilage.  Quand  il  eut  leu  ces  mots  :  Je  fou- 
haite ,  mon  cher  pere ,  que  vous  foyés  en  bonne  lan- 
cé :  le  proconliil  dit  à  Cecilien  :  Vous  avés  didé  juC 
aues-Ià  ?  Oîiy  répondit-il ,  le  refle  cil  faux.  Age- 
hlas  connnua  de  lire  le  refte ,  comme  il  cil  cy-defl 
fus  :  &  Cecihen  dit  encore  :  Cela  eft  faux ,  ma  let- 
tre ne  va  que  jufques  à  ces  mots  :  Je  fouhaite ,  mon 
cher  perc ,  que  vous  foyés  en  bonne  lanté.  Le  pro- 
conful  dit  :  Qui  croyés-vou^  qui  a  ajouté  à  vôtre 
lettre  ?  Cecilien  dit  :  C'eft  Ingentius.  Le  procon- 
lul  dit  ;  Vôtre  déclaration  eft  dans  les  actes. 
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Puis  il  dit  à  Ingentius  :  Tu  vas  élire  tourmente  r 
ne  ments  pas.  Ingentius  dit  ;  J  ay  failli ,  c'cll  mqy 
qui  ay  ajouté  à  cette  lettre ,  étant  fâché  à  caufc  de 
Maur  mon  ami.  Le  proconiul  dit  :  Les  empereurs 
Conilantin  le  grand  &i  Licinius  ont  la  bonté  de  fà- 
vorifèr  les  Chrétiens  :  mais  ce  n'elt  pas  pour  cor- 
rompre la  difcijpline  ;  c'ell  au  contraire  ,  afin  que 
cette  religion  loit  oblervéc.  Ne  te  flattes  donc  pas 
pour  me  dire  que  tu  es  décurion ,  &  que  tu  ne  dois 
pas  eflre  mis  à  la  qucilion  :  tu  y  feras  mis,  pour  t'em^ 
pêcher  de  mentir  ,  ce  qui  ne  convient  point  aux 
Chrétiens  comme  l'on  fait.  Dis  donc  tout  Ample- 
ment ,  pour  éviter  les  tourmens.  Ingentius  dit  :  Je 
l'ay  déjà  confL^fle  (ans  torture.  Alors  Apronien  die 
au  proconful  :  A  y  es  la  bonté  de  lui  demander  par 
quelle  autorité,  par  quel  artifice,  avec  quelle  fureur 
if  a  parcouru  toute  la  Mauritanie ,  &c  même  la  Nu- 
midie  >  Comment  il  a  excité  Icdicion  dans  1  eglifè 
catholique  ?  Le  proconiul  dit  à  Ingentius  :  As  m  été 
en  Numidic  ?  Il  répondit  :  Non,  Seigneur  :  qu'on  le 
prouve.  Le  proconiul  ajouta  :  Ni  en  Mauritanie? 
Ingentius  répondit  :  J'y  ay  été  pour  trafiquer.  Apro- 
nien dit  :  Il  ment  en  cela  même ,  Seigneur  ;  en  di- 
fànt  qu'il  a  été  en  Mauritanie,  lans  aller  en  Numi- 
dic :  car  ce  n  ell  que  par  la  Numidie  que  l'on  va 
en  Mauritanie.  Le  proconiul  dit  à  Ingentius  :  De 
quelle  condition  es-tu  >  Ingentius  répondit  :  Jclùis 
décurion  de  Zique.  Le  proconful  dit  aux  officiers  : 
Delcendés-le.  Puis  il  dit  à  Cecilien ,  pour  l'éprou- 
ver :  Ce  que  vous  avés  dit  dl  faux.  Cecilien  répon- 
dit :  Non,  Seigneur.  Faites  venir  celui  qui  a  écrit  la 
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lettre ,  c'cft  Con  ami  :  il  dira  jufques  où  je  Tay  didee.  ^  J*^* 
Le  proconful  dit  :  Qui  elt  celui  que  vous  voulés 
qui  vienne  ?  Ceciliendic  ;  C'eft  Augentius  avec  qui 
j'ay  été  édile,  c'eft  lui  qui  a  écrit  la  lettre  :  il  n'y 
a  que  lui  par  qui  je  puilTe  prouver  jufques  où  je 
l'ay  didlée  :  Il  le  peut  dire.  Le  proconful  dit  : 
Il  cil  donc  conllant  que  la  lettre  cil  faulTe  }  Ceci- 
lien  répondit  :  Oliy  Seigneur,  je  ne  nicnts  point r 
fiir  ma  vie.  Le  proconlul  dit  :  Puis  que  vous  avés 
été  duumvir  en  vôtre  ville  ,  il  faut  ajcûtcr  foi  à  vos 
paroles.  Apronicn  dit  :  Cela  ne  leur  ell  pas  nou- 
veau :  ils  ont  ajouté  aux  ades  ce  qu'ils  ont  voulu  ? 
ils  en  font  mellicr. 

Le  proconful  dit  :  La  déclaration  de  Cecilien  qui- 
dit  que  les  adles  ont  été  falfitîés,  ôc  que  l'on  a  beau- 
coup ajouté  à  la  lettre ,  fait  voir  manifcllement  à 
quel  delTein  Ingentius  l'a  fait  :  qu'il  ibit  donc  mis 
en  prilon  :  car  il  faut  l'interroger  plus  rigoureulc- 
ment.  Quant  au  S.  évcque  Felix,  il  ell  manifclle 
qu'il  ell  innocent  d'avoir  brûlé  les  écritures  divincsr 
puis  que  perlbne  n'a  pu  prouver,  qu'il  les  ait  lèulc- 
ment  livrées.  Car  il  paroill  par  tous  les  intcrroga- 
.  toires,  qu'il  n'y  a  point  eu  d'écritures  divines  trou- 
vées gâtées  ni  brûlées  :  Que  le  S.  évéque  Félix  n'a 
point  été  prelcnt ,  n'a  rien  fait  faire  de  Icmblable, 
&  n'en  a  pas  même  eu  conoilTance.  A^elilas  dit  r 
Qu'ordone  vôtre  grandeur  de  ceux  qui  font  venu» 
pour  l'inllruire  ?  Le  proconful  Elien  dit  :  Qu'ils  re- 
tournent cliés  eux.  Il  envoya  à  l'empereur  une  rela-  ^^^^  ^ 
tion  de  tour  ce  qu'il  avoit  fait  en  cette  caufc ,  avec  ^ 
les  acfles  :  &  Conllantin  écrivit  enfuite  à  Probien 
Tom  111.  '  F 
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4».  5»4-  proconfui  d'Afrique  lîicccflcur  d'Elien ,  de  lui  eiw 
lu  rnl"^""*  voyer  à  fa  cour  Ingentius  le  fàufTaii-c  Ibus  bonne 
garde,  pour  fermer  la  bouche  aux  accuCiteurs  de 
l'evcque  Cecilien. 
XIV.  Cependant  fatigué  par  les  plaintes  des  Dona- 
tiftes,  qui  diioient  toûjoui-s  que  le  concile  de  Rome 
n  avoit  pas  été  affcs  nombreux  :  &  voulant  leur 
ôter  tout  prétexte  de  tumulte  ,  il  rdolut  de  foire 
affembler  un  plus  grand  concile,  &  dans  les  Gaules 
comme  ils  deuroicnt  :  c'eil  à  dire,  en  la  ville  d'Arles. 
Il  écrivit  donc  à  Ablavius  ou  Ebtîus  vicaire  d'Afri- 
MUv^  que  qui  étoit  Chrétien  :  kiiordonant  de  faire  venir 
Cecilien  ,  quelques  perfones  qu'iLchoihroit,  Ôc  d'au- 
tres évêques  de  toutes  les  provinces  d'Afrique  :  Cx- 
voir  de  la  proconiulaire ,  de  la  Byzaccne,  de  celle  de 
Tripoli, -des  Numidies  &  des  Mauritanics  ,  avec 
ceux  que  chacun  choifiroit  :  quelques-uns  aulTi  du 
parti  contraire  à  Cecilien  y  ôc  de  donner  à  chacun 
de  ces  évcques  des  lettres  pour  faire  le  voyage  aux 
dépens  du  public  :  les  failant  venir  par  terre  aucanc 
qu  il  ie  pouvoit ,  c'elt  à  dire  par  la  Mauritanie  6c 
L'Elpagne.  L'empereur  écrivit  aulE  aux  éveques  j  & 
fM/.thiji.cs.  nous  avons  la  lettre  adreflee  à  Chreilus  évcque  de 
Syraculè  en  Sicile ,  qui  porte  :  Comme  nous  avons 
ordonne  à  pluficurs  évêques  de  divers  lieux  de  sat 
fembler  en  la  ville  d'Arles  dans  le  pranier  d'Aoull , 
lious  avons  aulli  jugé  à  propos  de  vous  écrire  :  afln 
que  vous  prcniéj»  une  voiaire  publique ,  par  l'ordre 
de  Latronien  correcteur  de  Sicile  ;  avec  deux  pcr- 
Ibnes  du  iècond  ordre  à  vôtre  choix ,  &:  trois  valets 
■  pour  vous  ièrvir  pendant  le  chemin  :  &  que  vouç 
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vous  trouviés  au  même  lieu  dans  le  jour  marqué. 
On  exprmioit  dans  ces  lettres  le  nombre  des  per- 
ioncs,  parce  qne  durant  le  voyage  on  leur  fournifl 
foit  aux  dépens  du  public  la  voiture  ,  le  logement 
Ôc  la  nourriture.  Chrcllus  au  lieu  de  deux  preftres,  s^^/cf.  c«r.c. 
ne  mena  avec  lui  qu'un  diacre  nommé  Florus.  Par 
cette  lettre  on  peut  juger  de  celles  qui  flircnt  écri- 
tes aux  autres  évêques  :  car  c'étoit  apparemment 
une  lettre  circulaire,  où  l'on  ne  changeoit  que  les 
noms  des  évêques  &  des  gouverneurs.  On  croit  que  y^^r. 
le  pape  étoic  invité  à  ce  concile ,  puis  qu'il  y  envoya 
fes  légats. 

Les  évêques  s'aflemblerent  donc  en  la  ville  d'Ar- 
les au  jour  nommé ,  le  premier  d'Aoull  de  cette  an- 
née 514.  Le  nombre  des  Gaulois  étoit  le  plus  grand  : 
on  en  void  (cizc  dans  les  (oufcriptions,  entre  lefquels 
Ibnt  les  trois  qui  avoicnt  allillé  au  concile  de  Rome.- 
Il  y  eut  au  moins  trente-trois  évêques  à  ce  concile, 
êc  quelques  abfèns  y  envovcrent  des  preftres  à  leur 
place.  Plufieurs  églilcs  de  Gaule  y  lont  marquées: 
entre  autres  Arles ,  Marlcille,  Vienne,  Lion,  Aullun, 
Reims ,  Trêves ,  Cologne  ,  Roiicn  &  Boiirdeaux. 
Dans  la  grande  Bretagne,  Yorc&  Londres.  H  y  a 
quelques  Italiens,  plufieurs  Elpagnols  &  plufieurs 
Africains.  Marin  évcque  d'Arles  étoit  accompagné 
d'un  prellre  &  de  quatre  diacres  :  les  Icgars  que  le 
pape  S.  Silvellrc  avoit  envoyés  de  Rome  étoient 
deux  preftres,  Claudien  &  Vitus  &dcux  diacres,  Eu- 
gène &  Cyriaquc. 

On  examina  d'abord  la  caufè  de  Cecilien  évê- 
que  de  Carthage.  Les  Donatiftes  avançoicnt  con- 
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tre  lui  deux  chefs  daccufation  :  l'un  per/bnel, 
^u  crant  encore  diacre  pendant  la  perlecution ,  il 
^Hz-  htv.  croit  allé  ,  par  ordre  de  1  evêque  Menlurius ,  à  la 
'  porte  de  la  prilon ,  avec  des  foiicts  &  une  troupe  de 
iluiJ^c  S^^^  armés  ^  pour  empêcher  de  porter  de  la  nour- 
riture aux  martyrs  qui  y  étoiènt  enfermés.  L'au- 
tre chef  d'accufation ,  étoit  que  les  évequcs  ordina- 
teurs de  Cecilien  avoicnt  livré  les  écritures,  entre 
autres  Félix  d'Aptongc.  Les  évcques  du  concile 
d'Arles,  non  plus  que  ceux  du  concile  de  Rome, 
ne  trouvèrent  aucune  preuve  de  ces  accuiàtions  : 
ainfi  Cccihen  fut  encore  abfous ,  &  (es  accufateurs 
condamnés.  Mais  avant  de  Ce  (cparer ,  les  évcques 
du  concile  d'Arles  firent  des  canons  de  difcipline, 
qu'ils  adrefTerent  au  pape  S.  Silvellrc  avec  une  lettre 
fynodale. 

Elle  porte  en  tefte  les  noms  de  trente-trois  évo- 
ques, dont  Marin  évêque  d'Arles  cil  le  premier; 
ce  qui  fait  croire  qu'il  préfidoit  à  ce  concile.  Les 
évêques  difent,  qu'ils  y  ont  été  amenés  par  la  volon- 
té de  l'empereur  ^  &  après  avoir  marqué  qu'ils  ont 
condamné  les  Donatillcs  ,  ils  ajoutent  :  Picult  à 
Dieu ,  nôtre  cher  frère que  vous  euffiés  afï'illé  à  ce 
grand  Ipedlacle,  leur  condamnation  en  eût  été  plus 
levere  ,  &  nôtre  joye  plus  grande  :  mais  vous  ne 
pouvés  quitter  ces  lieux  où  les  apôtres  préfident,  Se 
ou  leur  lang  rend  continuellement  gloire  à  Dieu. 
Nous  n'avons  pas  crû  toutefois  devoir  feulement 
traiter  du  fujet  pour  lequel  nous  étions  aficmblés; 
nous  avons  fait  divers  reglemens ,  en  préicnce  du 
5.  Elpric  ôc  de  (es  anges ,  &  fuiyanc  iès  mouvemens. 
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Et  nous  avons  crû  que  (clon  l'ancien  ufàge,  c  croie  ^  J'** 
à  vous  principalement  à  les  notifier  aux  autres  : 
puis  que  vous  avés  la  plus  grande  part  dans  le  gou- 
vernement de  réglilè.  Les  reglemcns  de  ce  Concile 
font  compris  en  vinet-dcux  canons. 

Le  premier  porte ,  que  la  paque  lera  oblcrvee   canons  du 
par  tout  le  monde  en  même  jour  ,  &  que  le  pape  J^^""^* 
en  écrira  des  lettres  à  tous  ,  fuivant  la  coutume. 
Ce  règlement  étoit  neccflaireàcau(è  de  ceux  qui  la 
celcbroicnt  encore  le  quatorzième  de  la  lune  :  &  les 
cveques  regardoient  comme  un  grand  mai  la  moin  »  4j 
<ire  divifîondans  la  célébration  du  myftere,  qui  cil 
le  fondement  de  nôtre  falut.  Il  cil  dit  que  tous  les 
miniftres  de  1  eglifè  demeureront  dans  les  lieux  où 
ils  auront  été  ordonnés  :  &  que  s'ils  les  abandon-  e.  n; 
nent  pour  aller  ailleurs ,  ils  feront  dépofes.  Les  e.  it. 
clercs  ufuriers  feront  excommuniés ,  fuivant  la  loi 
de  Dieu.  Il  ell  défendu  aux  diacres  d'offrir ,  com- 
me ils  faifoicnt  en  plufieurs  lieux.  Les  diacres  de 
la  ville  épifcopale  ne  doivent  rien  s'attribuer  de  ce 
qui  aparticnt  aux  prellres,  nile  faire  fans  leur  parti- 
cipation.  Quand  un  évcque  étranger  vient  en  une 
ville  ,  on  doit  lui  donner  place  pour  offrir  le  S.  fa- 
crifice.  Aucun  évéquc  ne  doit  s'attribuer  d'ordo-  e.  10. 
ner  tout  fcul  des  évéqucs  :  il  doit  en  prendre  avec 
lui  fept  autres,  ou  trois  tout  au  moins.  Ceux  qui  ont 
été  excommuniés  ne  peuvent  rentrer  dans  la  com- 
munion ,  qu'au  même  lieu  où  ils  en  ont  été  privés  j 
afin  qu'aucun  évcque  ne  fbit  foulé  par  fbn  con-  »7. 
fi-ere. 

Ceux  qui  quittent  les  armes  pendant  la  paix  de  e.iv  jtnSt/^ 
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^  l'<;glii^  feront  retranchés  de  la  communion.  Sous- 
les  empereurs  Chiétiens ,  les  fidelles  n'avoient  plus 
de  raifon  de  craindre  la  profdîion  des  armes ,  com- 
me ils  fdiioient  auparavant ,  à  caule  du  pcril  de  l'i- 
^4.  dolatrie.  Les  fidelles  qui  conduilènt  des  chariots 
dans  le  cirque,  &  les  gens  de  théâtre  tant  qu'ils 

suf  liv  l  ^ieiTi^'urent  dans  ces  profeilions ,  liront  (epares  de  la 
*i.        communion.  On  void  les  raiions  de  ces  canons 
dans  le  traite  de  TertuUien  des  Ipedlacks ,  où  il 
montre  qu'ils  ctoient  tous  fondes  iur  l'ido'atrie ,  & 
r.  7.  propres  à  corrompre  les  moeurs.  Les  gouverneurs 

r.AHhffm.  province  qui  font  parvenus  à  ces  charges  étant 
fidelles ,  doivent  prendre  comme  les  autres  des  let- 
tres de  communion  de  leur  éveque  :  &  l'évcque 
du  lieu  où  ils  exercent  leur  cliarge  doit  avoir  foin 
d'eux ,  &  peut  les  excommunier ,  s'ils  font  quelque 
chofe  contre  la  dilciphnc.  Il  en  ei\  de  même  de  tous 
ceux  qui  ont  des  charges  publiques.  Les  Chrétiens 
paflant  d'une  province  à  l'autre,  prenoient  des  let- 
tres de  leur  évéque ,  pour  montrer  qu'ils  étoienr 
dans  la  communion 'de  l'édile  :  &c  les  Romains 

pA^r  ïi."!'."*  avoient  pour  maxime  de  ne  point  donner  les  char- 
ges  aux  naturels  du  païs.  Parce  qu'en  Afrique  la 
g.  8.  coutume  de rebaptiler  duroit  encore  :  il  eft  ordonné,, 
que  fi  quelque  hérétique  vient  à  l'éghlè ,  on  lui  de- 
mande le  lymbole.  Si  l'on  trouve  qu'il  ait  été  baptifé 
au  nom  du  Pcrc,  du  Fils  &  du  S.  Efprit ,  on  lui  im- 
polera  feulement  les  mains  ,  afin  qu'il  reçoive  le 
S.  Efprit  :  s'il  ne  répond  pas  lùivant  la  foi  de  la 
trinité  ;  qu'on  le  baptife.  Comme  le  prétexte  du 
fcliifine  des  Donatillcs  étoit  d'acculer  les  catholi- 
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<jucs  de  {bufrir  les  traditcurs  :  le  concile  ordonc 
que  ceux  c|ui  feront  coupables  d'avoir  livre  lesécri- 
curcs  ou  les  vafcs  (acres  ,  ou  défère  leurs  fi*eres,  f.  «i. 
foient  dépofes  de  l'ordre  du  cierge  :  pourveu  qu'ils 
en  (oient  convaincus  par  des  adles  publics ,  non  par 
de  (impies  paroles.  Que  s'ils  ont  ordonne' quelqu'un 
qui  loit  aprouvc  d'ailleurs ,  que  cette  ordination  ne 
lui  nuiie  point.  Cecy  fc  raporte  manifcllcmcnt  à> 
Cecilien.  Le  concile  ajoute  :  Et  parce.que  plufieur» 
refillent  à  la  règle  de  l'cglile  ,  &  prétendent  cllre 
admis  à  accuièr  avec  des  témoins  corrompus  par 
argent  ;  qu'ils  ne  foient  point  receus ,  fi  non  à  prou- 
ver par  adles  publics ,  comme  il  a  été  dit.  Cela  re- 
garde les  calomnies  des  Donatilles.  Et  encore  :  Ceux  ' 
qui  acculent  leurs  frères  à  faux  ,  ne  recevront  la- 
communion  qu'à  la  mort. 

Ceux  qui  après  avoir  apoftafié  ne  Ce  repréfcn- 
tent  point  à  l'égliie,  pas  mcme  pour  demander  la  ycnuEiUn 
pénitence  :  &  qui  demandent  la  communion  étant!  •4»- 
malades  :  on  la  leur  doit  refùier  :  fi  cen'elt  qu'il  re- 
vienent  en  lànté ,  &:  faffent  des  fruits  dignes  de  pé- 
nitence. On  ne  iè  fioit  pas  alors  à  ces  converfions  cv^r.  tp.ji.  a 
excitées  par  la  feule  crainte  de  la  mort.  Les  Hlley 
Chiccienesqui  époufènt  des  payens,  feront  quelque  f.  ,,. 
temps  fépaxécs  de  la  communion.  Les  maris  Chré- 
tiens ôc  jeunes  qui  furprcnent  leurs  femmes  en  adul- 
tére,  &  à  qui  par  conlcquent  il  ell  défendu  de  fc 
remai-ier  :  feront  exhortes,  autant  qu'il  fera  polïi- 
blc,.  de  ne  point  prendre  d'autres  femmes  du  vivant 
des  leurs  ,  quoy  qu'adultères.  On  ne  parle  icy  que 
d'exhortation  :  parce  que  les  loix  civiles  permet- 
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^  3»*-  toient  defè  remarier  après  le  divorce  :  &  quoy  que 
réglilè  ne  les  fuivît  pas ,  en  ce  cjui  éuoit  contraire  à 
l'évangile:  elle  ufoic  de  condclcendance ,  pour  ne 
les  pas  contredire  ouvertement.  Voila  les  canons 
du  concile  d'Arles. 
co^i^d'An-  raporte  au  mcme  temps  le  concile  d'Ancyrc 

<=y"  &:  le  concile  de  Ne'oceiaréc ,  célèbres  par  leurs  ca- 
nons :  &c  il  ell  certain  que  les  conciles  flirent  fré- 
quens  dans  ces  commencemcns  de  la  liberté  de 
l'cglile.  Ancyrc  étoit  métropole  de  la  Galatie  ,  &: 
Marcel  en  croit  alors  évêquc  :  on  en  marque  dix- 
fcpt  qui  afiilterent  avec  lui  à  ce  concile  :  entre  au- 
tres ,  Vital  d'Antioche,  Agricola  deCefarée  en  Pa- 
Att^r-'^  leftinc,  fucccfTcur  du  martyr  Agapius  ,  &  préde- 
cefleur  d'Eufcbe  l'hillorien  :  Léonce  de  Cefàree  en- 
Cappadoce:  Longin  de  Néocefàrée  dans  le  Pont, 
NarcifTc  de  Ncroniade  en  Cilicie  :  Loup  de  Tarfè  , 
Pierre  d'Iconc  en  Lycaonie  ,  Bafilc  d'Amafèé  (iir 
l'Helles-pont,  depuis  marr)T ,  Eullolius  de  Nico- 
médie  fuccefTeur  du  martyr  Anthime.  Ce  concile 
fit  vingt-cinq  canons,  dont  les  premiers  regardent 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  perfécution,  qui  ne 
vcnoit  que  de  finir  en  Oricnr. 

Les  prellres  qui  avoicnt  (àcrifié  aux  idoles ,  & 
qui  étoient  revenus  au  combat  de  bonne  foi  &  (ans 
artifice  :  on  leur  Qonlèrve  l'honeur  &  le  droit  d'élire 
aflis  dans  l'églifè  auprès  de  l'évêquc  :  mais  on  leur 
défend  d'offrir ,  de  prêcher,  ni  de  faire  aucune  fonc- 
tion fàcerdotale.  On  ordonne  le  même  pour  les 
diacres  :  maison  permet  aux  évêques  d'ajouter  ou» 
diminuer ,  (clon  la  ferveur  de  la  pénitence.  Les  pa- 
roles 
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^  t'oies  dont  uk  le  concile  pour  diftinguer  les  fondions 
dc%  prellrcs  &  des  diacres  font  remarquables.  A  1  e- 
gard  des  prellres  il  dit, offrir  ôc  prêcher  ,ou  fairel'ho- 
mclie  :  à  1  égard  des  diacres,  il  dit,  prélenter  l'of- 
frande &  annoncerrparcc  qu'ils  faifoient  dans  l'eglifè, 
ce  que  faifoient  les  crieurs  publics  dans  les  afTemblées 
protanes.  Ceux  qui  ont  fui ,  &  ont  été  pris  ou  tra- 
his par  leurs  domcftiques  :  qui  ont  perdu  leurs 
biens  ,  foufert  les  tourmens  ou  la  prilon  :  à  qui 
l'on  a  mis  par  force  de  l'encens  dans  les  mains, 
ou  des  viandes  immolées  dans  la  bouche  j  tan- 
dis qu'ils  crioient  qu'ils  croient  Chrétiens ,  &  qui 
ont  depuis  te'moigné  leur  douleur  par  leur  habit  -& 
leur  manière  de  vivre  :  ceux-là  e'tant  exempts  de 
péché  ne  doivent  point  ellrc  privés  de  la  com- 
munion :  &  Cl  quelques-uns  les  en  ont  privés  par 
ignorance  ou  par  trop  d'exadlitude  -,  qu  ils  fbient 
reccus  fans  délai.  Cecy  ell:  égal  pour  les  clercs 
&  pour  les  laïques.  Même  les  laïques  qui  k  trou- 
Vent  dans  ce  cas ,  pourront  eilre  promus  aux  or- 
dres ,  Cl  leur  vie  précédente  eft  fans  reproche  :  on 
pourra  aufïi  admettre  aux  ordres  les  catécumcnes 
qui  ont  facrifîé  avant  leur  baptême.  ^ 

Ceux  ^ui  après  avoir  fàcrifîé  par  force ,  ont  encore 
participe  au  felbn  des  idoles  :  s'ils  y  ont  été  en  habit  de 
Fefle  &  témoignant  de  la  joye  :  ils  feront  pendant  un 

•an  auditeurs ,  proflernés  pendant  trois  ans,  deux  ans 
participant  feulement  aux  prières,  &  enfui  te  ils  feront 
receus  a  la  communion  parfaite.  Mais  s'ils  ontafîiflé 
à  ce  fcfhn  en  habit  de  deiiil  :  &  quoy  qu'ils  ayent  man- 
gé ,  n'ont  fait  que  pleurer  pendant  tout  le  repas  : 
Tome  UL  G 
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après  qu'ils  auront  été  trois  ans  proftcrnés  ,  ils  fe- 
ront admis  aux  prières  fans  offrir.  Que  s'ils  n'ont 
point  mangé ,  ils  ne  feront  proftcrnés  que  deux  ans  : 
demeureront  un  an  fans  offrir ,  &  au  bout  des  trois 
ans  auront  la  communion  parfaire.  Mais  les  évê- 
ques  auront  le  pouvoir  d'allonger  ou  d'abréger  ce 
temps,  &  d'uicr  d'indulgence  lelon  la  manière  donc 
les  pcnitens  le  conduiront  ;  pendant  le  temps  de 
leur  pénitence  devant  &  après.  Ceux  qui  ont  lacri- 

6.  fié  cédant  à  la  fimple  menace  du  fupplice  ,  de  la 
perte  de  leurs  biens  ou  de  l'exil  ^  ôc  qui  n'ayant 
point  fait  de  pénitence  jufques  à  prefent,  viennent 
a  l'occafion  du  concile  ,  témoignant  vouloir  Ce 
convertir  ;  on  les  recevra  auditeurs  julques  au  grand 
jour  de  pâque  :  eniùite  ils  feront  trois  ans  proller-r 
nés,  après  deux  ans  ils  communiqueront  fans  offrir, 
&  toute  leur  pénitence  fera  de  fix  ans.  Ceux  qui 
auront  été  receus  à  pénitence  avant  ce  concile, 
leurs  fîx  années  courront  déslors.  Ceux  qui  feront 
en  péril  de  mort ,  feront  receus  fiiivant  la  rcgle^ 

7.  Ceux  qui  aune  fefle  profane  ont  mangé  dans  le  lieu 
delliné  aux  payens ,  mais  des  viandes  qu'ils  y  avoient 
eux-mêmes  aportées  :  feront  receus  après  avoir  été 

^'  proilernés  deux  ans.  Ceux  qui  ont  facrifié  par  for- 
ce deux  &  trois  fois  ,  feront  quatre  ans  proflernés, 
deux  ans  fans  offrir  ,  ôc  on  les  recevra  le  fèptiémc» 

^-  Ceux  qui  non  feulement  ont  apoflafié,  mais  y  ont 
contraint  les  frères,  ou  ont  été  caule  de  les  y  con- 
traindre :  feront  trois  ans  auditeurs ,  fix  ans  prof- 
tcrnés, un  an  fans  offrir,  dix  ans  en  tout  en  péni- 
tence. 
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Les  autres  canons  du  concile  d'Ancyre  font  fur 
d'autres  points  de  difcipline.  Les  diacres  qui  à  leur  e.  to. 
ordination  ont  protellé  qu'ils  pretcndoient  (e  ma^ 
rier  :  s'ils  l'ont  fait  enfùite  ,  demeureront  dans  le 
niiniftcre,  puifque  l'évéque  le  leur  a  permis.  S'ils 
n'ont  rien  dit  dans  leur  ordination  &  le  marient  en- 
fuite  :  ils  feront  privés  du  minillére.  Encore  aujour- 
d'huy  parmi  nous  les  clercs  ne  font  que  tacitement 
le  VŒU  de  continence ,  en  ne  répondant  rien  à  la 
déclaration  que  l  évêque  leur  en  fait  au  lousdiaco- 
nat.  Il  n'eft  pas  permis  aux  chorévcques  d'ordon- 
ner des  prellres  ou  des  diacres  :  ni  aux  preflres  de  ^xtLi 
la  ville  de  rien  faire  en  chaque  diocefè ,  îàns  la  per-  & 
miflion  par  écrit  de  l'évêque.  Les  chorévcques 
n'éroient  comme  l'on  croit  que  des  prellres  à  qui 
l'évêque  donnoit  prefque  toute  fon  autorité  pour  la 
campagne.  Les  prellres  ou  les  diacres  qui  s'ab-  t-  »4» 
fticnent  de  manger  de  la  chair ,  feront  obli^^és  au 
moins  d'en  goûter  ,  &  de  ne  pas  refufer  les  her- 
bes cuites  avec  de  la  graifl'e  :  fous  peine  d'cllre  dé- 
poiés.  C'ell  à  cauÇe  des  hérétiques,  qui  par  fùpcrfti- 
tion  s'abllenoicnt  de  la  chair  comme  mauvailè.  Si 
les  prellres  pendant  la  vacance  du  ficge  ont  vendu 
des  biens  de  l'eglife,  elle  y  doit  rentrer  :  maisc'ell 
à  l'évêque  à  juger  s'il  lui  ell  plus  avantageux  de  re- 
cevoir le  prix,  ou  les  fonds  aliénés.  Ceux  qui  étant  or-  à 
donnes  eveques  n  auront  pasete receus  parle  peuple, 
auquel  ils  étoient  delhnés  -,  &  qui  voudroienr  s'em- 
parer d'un  autre  dioccfè,  6c  y  exciter  des  féditions 
contre  l'évcque  établi  :  feront  lèparés  de  la  commu- 
nion.  S'ils  veulent  conlècver  leur  (eance  entre  les- 
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preftres  où  ils  étoient  auparavant  ,  on  leur  laiflcra 
cet  honneur  :  mais  s'ils  y  excitent  des  leditions  con- 
tre  les  évêques  -,  ils  feront  privés  même  de  l'hon- 
neur de  la  prellrifè  &  excommuniés. 

I.  Les  filles  qui  auront  écé  enlève  es  après  les  fian- 
çailles doivent  eftrc  rendues  à  leurs  fiancés ,  quand 
même  les  raviffeurs  en  auroicnt  abufé.  Ceux  qui 
manquent  à  la  promcfle  de  garder  la  virginité ,  le, 
ront  traités  comme  ceux  qui  le  remarient.  Il  eft 

to.  défendu  aux  vierges  de  loger  avec  des  hommes,  fous 
le  nom  de  faurs.  Celui  qui  aura  commis  adultère 
ou  foufert  que  fa  femme  le  commette  :  fera  fcptans 

.6.  de  pénitence.  Ceux  qui  ont  commis  des  pcches 
contre  nature  :  fi  c  eft  avant  l'âge  de  vingt  ans  fe^ 
ront  quinze  ans  profternés ,  &  cinq  ans  lans  offrir. 
S'ils  font  tombés  dans  les  mêmes  péchés  après  l'âge 
de  vingt  ans ,  &:  étant  mariés  :  ils  Icront  vingt-cinq 
ans  profternés,  &  cinq  ans  fans  ofïiir.  S'ils  ontpc, 
ché  après  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  étant  mariés, 
ils. n'auront  la  communion  qu'à  la  fin  de  la  vie. 

II.  Les  femmes  qui  pour  faire  périr  le  fruit  de  leur 
débauche  fc  font  avorter  :  ne  doivent  communier 
qu'à  la  fin  de  leur'  vie,  fuivant  l'ancienne  réde  : 
mais  nous  avons  crû  plus  humain  de  régler  leur 
pénitence  à  dix  ans.  On  commençoit  déslors  à 
adoucir  la  rigueur  de  l'ancienne  diicipline.  Ceux 

XX.  qui  auront  tué  volontairement ,  demeureront  proC 
ternés,  &ne  recevront  la  communion  qu'à  la  fin  de 

»3-  leur  vie.  Les  homicides  involontaires  doivent  faire 
fept  ans  de  pénitence ,  fuivant  l'ancienne  règle ,  8c 

x4.  cinq  (elon  la  nouvelle.  Ceux  qui  fuivcnt  les  fuper. 
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{lirions  des  payens  &  confulrenc  les  devins ,  ou  in- 
troduilcnt  des  ^ens  chés  eux  pour  découvrir  ou  dé- 
faire des  malchces  :  lèront  cinq  ans  en  pénitence  : 
trois  ans  prollcrnés,  deux  ans  lans  offrir.  Voilà  les 
canons  du  concile  d'Ancyre. 

Le  concile  de  Néocelarée  doit  avoir  été  tenu  x  v  1 1. 
quelque  temps  après  :  une  partie  des  mêmes  évc-  Ne^ûît^.  * 
ques  y  affilièrent ,  &  on  void  encore  à  leur  telle 
Vital  d'Antioche  ,  qui  fcmble  avoir  préfidé  à  l'un 
&à  l'autre  concile.  A  celui-cy  fè  trouvèrent  Bafile 
d'Amalée,  Léonce  de  Céfàrée  en  Cappadoce ,  Loup 
de  Tarfc,  NarcifTe  de  Neroniade,  &  Longin  de 
Néocefàrée  dans  le  Pont  où  le  concile  le  tcnoit  : 
Cette  cglifè  étoit  déjà  illullrc  par  S.  Grégoire  Thau- 
maturge qui  Tavoit  gouvernée  cinquante  ans  aupa- 
ravant. Nous  avons  les  canons  de  ce  concile  au 
nombre  de  quinze. 

Si  un  prellre  fe  marie,  il  fèradépofe  :  S'il  corn-  " 
met  une  fxjrnication  ou  un  adultère ,  il  fera  même 
mis  en  pénitence.  On  ne  peut  ordonner  un  laïque,  * 
dont  la  femme  fera  convaincue  d'adultéré.  Si  elle 
le  commet  après  l'ordination  du  mari  &  qu'il  ne  la 
quitte  pas ,  il  fera  privé  de  fon  miniflére.  Cecy  fè 
peut  entendre  des  moindres  clercs  qui  peuvent  élire 
mariés.  Si  un  preflre  confefle  qu'il  a  commis  un 
péché  de  la  chair  avant  fbn  ordination  :  il  n'offrira 
plus ,  mais  il  gardera  le  refle  de  fcs  avantages  ,  à 
caiifè  de  lès  autres  bonnes  qualités.  S'il  ne  le  con- 
ftffe  point  &  n'en  efl  point  convaincu ,  on  laiffc  à 
Cl  difcrétion  d'en  ufèr  comme  il  voudra.  Le  diacre 
qui  fè  trouve  dans  le  même  cas,  fera  mis  au  rang 
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des  minillres  inférieurs.  On  ne  doit  point  ordon- 
„.  ner  de  j;rcltre  avant  trente  ans,  quelque  digne  qu'il 
IV  (oit  :  puifque  N.  S.  J.  C.  n'a  commencé  à  cnieigner 
i».  qu'à  cet  âge  après  (on  baptême.  Celui  c[ui  a  été 
baptife  en  maladie  ne  peut  cflre  ordonne  prertrCy 
-  parce  qu'il  lèmble  n'avoir  pas  embraffé  la  roi  avec 
une  liberté  entière  :  on  pourra  toutefois  l'ordonner 
pour  Ion  mérite ,  &  pour  la  rareté  des  fu  jets.  Voilà 
des  caufes  dediff^enfe.  Les  prellres  de  la  campagne 
ne  peuvent  offrir  dans  l'églile  delà  ville  en  prelcnce 
de  1  évcque  ou  des  preftres  de  la  ville ,  ni  donner  le 
pain  ou  le  calice  dans  la  prière  :  mais  en  leur  ab- 
14.  fènc  : ,  celui  qui  s'y  trouvera  icul  le  peut  :  les  cho- 
révê  |ues  offrent  par  préférence.  Comme  il  n'y  avoit 
qu'un  fàcrifice  ,  il  étoit  necefTàire  de  régler  celui 
qui  devoit  l'offrir ,  c'ell  à  dire  prefider  à  l'adion  : 
&  la  préférence  des  prellres  de  la  ville  eft  remar-r 
'f-  quable.  Il  ne  doit  y  avoir  que  (èpt  diacres  en  cha- 
que  ville ,  quelque  grande  qu'elle  loit ,  fuivant  la  pre- 
mière inlhtution.  On  l'a  toujours  gardée  à  Rome» 
•  *     On  doit  baptifèr  une  femme  enceinte  quand  elle 
le  defire,  de  l'enfant  fera  baptilé  fèparement  :  car 
chacun  répond  pour  foi  dans  le  baptême.  Peut-eftre 
craignoit-on  que  l'en&nt  ne  parull  baptilé  deux 
fois.  Si  un  catécumene  pedic ,  depuis  q.u'il  eft  admis 
à  prier  à  genoux  dans  l'églife  ^  qu'il  loit  remis  aa 
rang  des  fimples  auditeurs  :  s'il  pèche  encore  en  cet 
état,  qu'il  foit  chaffé.  Onvoid  icy  deux  ordres  de ca- 
técumcnes  :  dont  les  uns  n'étoient  admis  qu'à  écou- 
ter les  leclures  &  les  inftrudions ,  comme  les  payens 
les  autres  plus  avancés ,  étoient  admis  à  prier  avec 
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les  fidclles ,  mais  à  genoux  ôc  avant  le  (acrifîce.  Ce- 
lui qui  a  dcfiré  une  femme ,  lans  accomplir  fon  e.  4. 
mauvais  defir,  paroill  avoir  eréconfcrve  par  la  grâ- 
ce. C'd\  à  dire  que  l'on  n'impofoit  point  de  péni- 
tence canonique  pour  les  péchés  de  fimple  pcnfée. 
Une  femme  qui  a  époufë  les  deux  frères  ne  recc-  e.  ti 
vra  la  communion  qu  a  la  mort,  encore  à  la  charge, 
fi  elle  revient  en  lanté,  de  quitter  ce  mary  &  de  rai-  • 
re  pénitence.  Ceux  qui  Ce  marioient  plufieurs  fois  c.  j: 
écoient  mis  en  pénitence,  pendant  un  certain  temps  : 
cci\  pourquoy  il  ctoit  défendu  aux  preftres  daC  7» 
filler  aux  fcilins  des  fécondes  noces ,  quoy  qu'elles 
(oient  permilés  ,  on  les  re^ardoit  comme  une  foi- 
blefle.  Voilà  les  quinze  canons  du  concile  de  Néo- 
cefàrée. 

Les  percs  du  concile  d'Arles  écrivirent  à  l'em-  xviir: 
pereur  Conllantin ,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  ^^i^fit^^" 

3ui  s'y  étoit  pafle  ;  du  jugement  qu'ils  avoient  ren-  l'a^pc"*""* 
u ,  &  de  l'opiniâtreté  de  quelques-uns  des  Dona- 
tirtes.  Car  il  y  en  eut  plufieurs  qui  renoncèrent  au 
fchifme  pour  le  réiinir  à  Cecilien  :  mais  quelques  ^g^^^ 
chicaneurs  opiniâtres  apellerent  du  jugement  des 
cvéques  à  l'empereur.  Il  en  fut  extrêmement  irrité, 
&  envoya  des  tribuns  &  des  foldats  de  fon  palais , 
pour  amener  à  fa  cour  ces  fcditieux  :  les  menaçant 
de  les  maltraiter,  s'ils  ne  fè  foûmettoient  au  plutôt. 
Il  écrivit  aufli  au  vicaire  d'Afrique,  d'envoyer  à  fon  '/c#»»/cw/». 
palais  fous  bonne  garde  tous  ces  rebelles.  Cepen- 
dant il  écrivit  aux  évcques  affemblés  à  Arles ,  d'à-  j^jjj,*' 
voir  encore  patience ,  ôc  de  laifTer  aux  Schifmati- 
ques  la  liberté  de  prendre  le  bon  party  ;  mais  s'iils 
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les  voyoicnt  demeurer  dans  leur  opiniâtreté  ,  en  ccf 
cas  de  s'en  retourner  aufli-tôc  chacun  chés  eux.- 
Cette  conduite  donna  julle  lujcc  de  blâmer  Conllan- 
t"{'j  \jl'*g^  tin  de  trop  d'indulgence,  envers  des  mcchans  qui 
ne  le  meritoicnt  pas ,  &  qui  n'en  devenoient  que 
plus  infokns. 

Les  Donatilles  que  Conftantin  avoit  fait  amener 
à  (a  cour  ,  loin  d'eltre  punis,  comme  il  les  mcna- 
çoit  de  la  témérité  de  leur  apel  :  firent  fi  bien  par 
eux-mémcs  &  parleurs  amis ,  qu'ils perfiiaderent  i 
l'empereur  de  les  juger  lui-même,  après  le  jugemenc 
^Hti^'^'^''       cvcques  :  quelque  averfian  qu'il  eurt  eue  aupa- 
ravant d'une  telle  entreprit  contre  l'autorité  ecclé- 
fialliquc.   Mais  il  étoit  fi  éloigné  de  le  faire,  com- 
me fuperieur  des  évéques  ,  qu'il  déclare  lui-même 
qu'il  doit  eftre  jugé  par  eux  ,  &  qu'il  regarde  leur 
jugement  comme  celui  de  Dieu  même.  Il  le  fit  donc 
feulement  pour  céder  â  Timportunité  des  Donatifl 
tes,  pour  leur  fermer  la  bouche  à  jamais  -,  &  pour  n'o- 
mettre aucun  moyen  de  pacifier  l'églile.  Joint  qu'il 
n'en  conoifibit  pas  encore  bien  les  loix,  n'étant  ni 
i'Z-.'à^!'*''  baprifé  ni  même  catécumene.  D'abord  il  avoit ré^ 
folu  de  faire  venir  d'Afi-ique  Cecilicn  :  enluite  il 
changea  d'avis ,  &  renvoya  en  Afi^ique  les  évéques 
Donatiftes ,  afin  que  fuivant  leur  defir  tout  le  diffe-i 
rend  qu'ils  avoient  avec  Cecilien  y  fut  examiné  & 
décidé  par  les  juges  que  l'empereur  auroit  choifis. 
Peu  de  jours  après  il  changea  d'avis  une  fecondc 
*^    fois ,  &  trouva  plus  à  propos  de  faire  venir  d'Afi'i- 
que  Cecilien ,  afin  de  juger  la  caule  lui-même  en 
perfbnnc  :  craignant  que  les  Donatilles  opiniâtres^ 

comme 
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comme  ils  ecoient ,  ne  k  rendifïcnt  pas  au  juc^c-  j»». 
ment  des  autres.  Il  écrivit  donc  à  Cecilien,  qu'if 
trouvai!  à  Rome  un  certain  jour  :  pour  défendre  Ùl 
caufc.  Il  donna  ordre  auflî  à  fcs  adverfaires  de  s'y 
rendre  :  leur  promettant  que  s'ils  pouvoient  con- 
vaincre d'un  feul  crime  Cecilien  prclènt,  il  le  tien- 
droit  convaincu  de  tous  ceux  qu'ils  lui  reprochoicnr. 
Cependant ,  afin  d'avoir  dequoy  convaincre  les  Do- 
natiftcs  de  leur  calomnie  ^  il  écrivit  à  Pétrone  Pro- 
bien proconful  d'Afrique ,  d'envoyer  à  la  cour  In- 
gentius,  qui  etoit  en  prifôn,  pour  avoir  été  con* 
vaincu  de  FaufTetépar  ElienfonpredccefTcur.  C'ctoic 
fous  le  quatrième  confùlat  de  Conflantin  &  de  Lu 
cinius  :  c'ell  à  dire  l'an  515.  am.  jif. 

Cecilien  ne  s'étant  pas  trouvé  à  Rome  au  jour 
nommé,  on  ne  (ait  par  quelle  raifoiî  :  {es  adverlai-  '^J- 
res  en  prirent  avantage:  &  prefïèrent l'empereur  de  ciorinmo^^ 
le  condamner  par  contumace,  comme  refùfànt  de 
{è  foumcttre  au  jugement  du  prince.  MaisConftan- 
tin  donna  un  délai ,  &:  commanda  aux  parties  de  (e 
trouver  à  Milan.  Alors  quelques  Donatilles ,  le  re- 
gardant comme  prévenu  contre-eux  en  faveur  de 
Cecilien,  (è  dérooerent  de  la  cour  :  &  l'empereur 
s'en  étant  apcrccu ,  donna  des  gardes  aux  autres  &: 
les  fit  conduire  à  Milan.  Mais  ceux  qui  s'étoient 
dérobés  étant  arrivés  en  Afrique  ,  y  excitèrent  de 
nouveaux  troubles  :  &  donnèrent  beaucoup  d'af- 
fairesà  Domitius  Celfùs  vicaire  d'Afrique,  que  l'em- 
pereur avoit  chargé  d'y  pacifier  les  chofès.  Leur 
cheÇ  étoit  Menalius  évcque  en  Numidie ,  qui  autre- 
fois étant  appellé  au  concile  de  Cirthe,  feignit  d  a- 
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jïf-    voir  mal  aux  yeux  pour  n'y  point  aller  :  craignant 
o^»t.  uh.  u  Jef^re  convaincu  d'avoir  cncenfe les  idoles.  Cclliis 
envoya  fa  relation  à  l'empereur ,  acculant  ce  Me^ 
nalius  comme  le  principal  auteur  de  la  (édition, 
S  S//^""  L'empereur  lui  répondit  :  de  laifTer  les  féditicux  , 
de  dilîimulcr  pour  lors  leur  inlolencc  \  &  de  mander 
à  Cecilien  &à  fès  adverlaires,  que  lui-mcmc  Con- 
ftantin  viendroit  en  Afrique  incontinent  :  qu'il  pren- 
droit  conoiffancc  de  leur  différend  avec  des  juges 
choifis ,  &  puniroit  tres-(evérement  les  auteurs  du 
trouble ,  quels  qu'ils  fiilfcnt. 
conihntio      CcHus  ayant  receu  cette  réponfc ,  fit  venir  Cc- 
condamne  les  ç^{qj^  &  Çq^  adverfàircs  ,  &  leur  leur  la  lettre  de 
Mi^       1  empereur  ,  luivant  1  ordre  qu  il  en  avoit  receu. 
Alors  Cecilien  craignant  l'indignation  du  prince  qui 
paroiffoit  dans  cette  lettre  :  alla  en  diligence  à  la 
cour  qu'il  trouva  à  Milan  ;  &:  l'empereur  fâchant 
fon  arrivée  refolut  d'y  terminer  l'affaire.  Il  fit  donc 
venir  devant  lui  Cecilien  &  fes  accufàteurs  dans  (on 
confilloire  :  car  c'eft  ainfi  que  l'on  nommoit  le 
conleil  où  l'empereur  traitoit  les  affaires  les  plus 
Brn  coll.  3.  importantes  ,  &  où  il  jugeoit  en  peribne.  Mais  ce 
•  jugement  fiit  rendu  (ècretement  avec  les  (culs  per- 

lones  neceffaires  j  &  cela  pour  le  refpedl  de  la  re- 
ligion ,  afin  que  les  payens  ne  connuffcnt  pas  les 
diffcrcns  des  evcques.  L'empereur  écouta  tout  ce 
que  les  parties  voulurent  propolcr  j  il  examina  tres- 
cttt.  t  e,si6.  (oignculcmcnt  toute  l'affaire  ,  ayant  tous  les  ades, 
tant  ecclefialliques  que  (èculiers ,  car  on  lui  avoit 
jiui,  if.  16t..  tout  envoyé.  Enfin  il  donna  (a  (èntence,  par  la- 
quelle il  déclare  Cecilien  innocent ,  &  les  évêques^ 
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du  party  de  Donac ,  calomniateurs.  Il  écrivit  ce   Jt».  ji*- 
qu'il  avoir  fait  en  ce  jugement  à  Eumalius  vicaire 
d'Afrique,  par  une  lettre  du  quatrième  des  ides  de 
Novembre ,  fous  le  confulat  de  Sabin  &  de  Rufin,  ^*t»it>«rM. 
c'ert  à  dire  du  dixième  de  Novembre  316. 

Les  Donatilles  ne  fe  rendirent  pas  plus  au  juge- 
ment de  l'empereur  qu'à  ceux  des  evcques.  Ils  (e 
plaignirent  qu'il  s'étoit  laifTé  gagner  par  l'cvêque      ^  «g; 
Ofius,  qui  favorifoit  Cccilien  ,  &  qui  l'avoit  pré-  "J"^^^^ 
venu  contre-eux.  C  eft  pourquoy  Conltantin  frit  J^nuArio. 
obligé ,  malgré  toute  fa  douceur ,  de  bannir  les  plus  %  ^GtnZ}! 
(editicux  :  ce  qu'il  fit  dans  ce  mcme  mois  de  No-  /^"'ilfoï?' 
vembre  :i6.  mais  au  rcfte  il  écrivit  aux  évcques  & 
au  peuple  catholique ,  d'attendre  de  Dieu  le  reme-  £/«/?.  con^. 
de  de  ce  mal ,  &  de  ne  (è  défendre  que  par  la  pa-  ^/v^'i^*  a 
ticnce  :  confiderant  que  ceux  qui  (croient  maltrai- 
tés  par  ces  (cditieux ,  auroient  la  gloire  du  mar- 
tyre. Enfoite  les  évcques  d'Afrique  lui  écrivirent, 
que  les  Donatiftes  s'étoient  emparés  de  l'églifc, 
que  lui-même  avoir  fait  bâtir  pour  les  catho- 
liques ,  dans  la  ville  de  Cirthe  ,  capitale  de  Nu- 
midie,  nommée  alors  Conftantine  de  fon  nom: 
&  qu'ayant  été  {buvent  avertis  de  la  rendre ,  par 
l'empereur  &  par  les  juges  ,  fuivant  fon  ordre  :  ils 
ne  l'avoient  pas  voulu  faire.  Surquoy  les  évêqucs 
imitant  la  patience  de  Dieu  ,  leur  avoicnt  abandon- 
né ce  bâtiment  ,  &:  demandoient  à  l'empereur 
un  autre  lieu  de  fon  domaine  ,  il  le  leur  accorda 
très  volontiers  ,  &  donna  les    ordres  néccfTai- 
res  pour  leur  bâtir  une  nouvelle  églifè.  Et  com- 
me les  Donatiftes  avoient  excité  les  magiftrats  à. 
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3»^-    impofèr  aux  clercs  de  l'églifè  catholique  les  char- 

f'-es  publiques  &  les  fonclions  municipales,  contre 
 exemption  que  1  empereur  leur  en  avoit  accordée  : 


I.  X. 


il  ordonna  qu'ils  en  fuirent  déchargés.  Enfin,  voyant 
que  la  douceur  ne  fâiloit  que  les  rendre  plus  inlb- 
lents,  il  fit  contre-eux  une  loi  très  Icvére,  par  la^ 
quelle  il  leur  ôtoit  les  bafiUques  ,  &  confa(quoic 
tous  les  lieux  où  ils  avoient  accoutumé  de  s'afïèm» 
bien  ' 

Loiîd^con  trouve  de  lui  quelques  autres  loix  en  faveur 

ftantin  en  fa-  dc  l'églife  donnécs  vcrs  le  mcme-temps.  L'une  dit 
vcur  cicgii  ^j^jç'j^^^       Novembre  315.  fur  ce  que  des  Juifs 

I.  ui.  Thuà.  avoient  jette  des  pierres  ,  &  infiilcé  à  quelques-uns 
d  cntre-eux  qui  s  etoient  convertis  :  par  laquelle 
l'empereur  leur  déclare  ,  &  à  leurs  patriarches  & 
leurs  autres  chefs  j  que  fi  à  l'avenir  quelqu'un  faïc 
un  pareil  attentat ,  il  Icra  brûlé  avec  tous  fcs  com- 
fniccLn/.Tl  plices.  Il  fit  deux  autres  loix  ,  pour  introduire  en 
iti.  I.        faveur  de  la  religion  deux  nouveaux  moyens  d'af. 

fi-ancliir  les  efclaves.  La  première  du  feptiéme  Juin 
316.  adreffée  à  Protogéne  évêque  de  Sardique ,  por^ 
te  que  l'on  avoir  déjà  ordonné  long- temps  aupara- 
vant ,  que  les  maîtres  puffent  affranchir  leurs  efcla- 
ves dans  l'églife  catholique ,  pourveu  qu'ils  le  fiffenc 
en  prefènce  du  peuple  &  des  évcques ,  &  qu'il  y  en 
eût  un  écrit ,  quel  qu'il  fût.  C'eil  pourquoy  il  per- 
met aux  évêques  d'afranchir  comme  ils  voudront, 
pourveû  qu'il  y  ait  une  preuve  certaine  de  leur  vo- 
lonté. La  féconde  loi  q^ui  cil  du  premier  de  May 
311.  étend  ce  privilège  a  tous  les  clercs ,  &  veut 
que  leurs  affrancliis  jouifTcnt  de  la  liberté  entierç 
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Je  quelque  manière  qu'ils  1  ayent  receiic  :  au  lieu 
que  les  laïques  ne  pouvoienc  la  donner  que  dans 
l'aflcmblee  de  l'cglile  &  en  prefcnce  de  l'évêque. 

Tandis  que  Conftantin  favorifoit  ainfi  leelifè,  ^xt. 
Licinius  commença  a  la  perlecucer.  Leur  union  dcLicinim. 
n'avoir  pas  duré  long  temps.  Peu  après  que  Lici-  ^ft'*»  i^*- 
nius  eut  épouft  Conltantia  ,  fcur  de  Conftanrin ,  Emf.  cbrm. 
ôz  partagé  l'empire  avec  lui  :  Conftantin  lui  pro-  'tx  ,rftM  a*k^ 
polà  de  faire  Célàr  Bafïien  ,  qui  avoir  épouië  fbn  "^Jl^^^^f^Jî 
autre  iœur  Anaflafie  :  mais  Licinius  rendit  ce  pro-  zcÇm.  us.  *. 
jet  inutile,  &  débaucha  Baflicn  qu'il  arma  contre 
Conllantin  même ,  par  le  moyen  de  Sinicius  frerc 
de  Baflien.  Conftantin  ayant  convaincu  &  châtié 
Bafllen  ,  demandoit  aufli  Sinicius  pour  le  punir  : 
mais  Licinius  refufa  de  le  livrer  :  ainfi  la  guerre  fut 
xieclarée ,  &  il  y  eut  une  grande  bataille  prés  de 
Cibale  en  Pannonie ,  où  Licinius  fut  défait  le  hui- 
tième 0(5l:obre  314.  Après  avoir  demandé  plufieurs  ^^^^ 
fois  la  paix  à  Conllantin ,  enfin  il  l'obtint ,  &  ils  par- 
tagèrent l'empire  de  nouveau  :  les  deux  fils  de  Con- 
flantin  Cripfè  &  Conrtantinle  jeune,  &  Licinius  ou 
Licinicn  fils  de  Licinius  furent  tous  trois  faits  Cc- 
fàrs ,  les  pères  furent  confuls  enfèmblè  l'an  ^ly.  j,^. 
Mais  Licinius  recommença  bien-toft  à  brouiller  ' 
les  affaires ,  &  à  mal  traiter  les  Chrétiens  en  haine  s»(r.  nu.  c.$. 
de  Conlbntin.    Premièrement  pour  trouver  des  EH/.i.v'u.c.fi. 
prétextes  de  calomnies  contre  les  évêques,  il  leur  *  *• 
défendit  Jd'alier  dans  les  maiions  des  payens ,  de 
peur  qu'ils  ne  les  convertifTent  :  d'avoir  aucune  com- 
munication les  uns  avec  les  autres  :  de  vifiter  les 
•  égliièjs  voifines  ,  ni  de  tenir  des  conciles  :  En  forte  ^  ''^ 

H  il) 
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At.iif'    qu'il  les  mettoit  dans  la  nccefliré  de  s'expolèr  à  îz 
peine  s'ils  contrcvcnoient  à  (à  loi  :  ou  de  violer  les 
canons ,  s'ils  lui  obeiïToient  :  car  il  n'ell  pas  poflj- 
ble  de  régler  les  grandes  affaires  de  l'églile  au- 
imfviu  c  p.  trement  que  par  des  conciles.  Ce  font  les  paroles 
jîM».  v»ief.  d'iiulebe.  Enlùite  Licinius  chaffa  tout  d'un  coup  de 
fon  palais  tous  les  Chrétiens,  envoya  en  exil  (es  1èr- 
viteurs  les  plus  fidellcs ,  donna  comme  eCrlaves  ceux 
qu'il  avoit  honores  pour  leurs  grands  fervices,  con- 
filciua  leurs  biens ,  &  les  menaça  même  de  mort, 
j,,.   C'etoit  l'an  519.  Conllantin  étant  coniùl  pour  la  cin- 
quième fois  avec  le  jeune  Licinius  Cèfar.  L'empe- 
reur Licinius  fît  une  (èconde  loi ,  par  laquelle  fous 
prétexte  d'honcfteté,  il  dèfcndoit  aux  femmes  de 
f.  SI'  fè  trouver  avec  les  hommes  aux  prières  commu- 
nes ,  ou  aux  inllrudions  dans  les  èglifos  ,  &  aux 
èvéques  de  les  inllruirc  :  Il  vouloir  qu'elles  fufTenc 
indruitcs  par  d'autres  femmes  :  mais  comme  tour 
le  monde  s'en  moquoir,il  s'avifa  d'un  autre  moyen 

Eour  détruire  les  cgliiès.  Il  voulut  que  les  affcm- 
Ices  le  lîflènt  hors  des  villes  en  pleine  campagne, 
dilànt  que  l'air  y  ètoit  meilleur. 
t.  f4  Comme  il  vit  que  cette  ordonance  n'ètoit  pa» 
mieux  oblcrvèe,  il  commença  à  perfècutcr  tout 
ouvertement,  &  commanda  qu'en  chaque  ville  les 
appariteurs  &:  les  autres  officiers  des  gouverneurs 
fulTcnt  caffès ,  s'ils  ne  fàcrifioient  aux  idoles  :  ainfi 
plufieurs  perdirent  leurs  charges.  La  perfècution 
fut  principalement  contre  les  èvêques ,  (ju'il  regar- 
doit  comme  les  plus  grands  ennemis  ,  a  caufè  de 
l'affcdion  que  Conftancin  leur  tèmoignoit.  On 
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compte  entre  les  autres  S.  Bafile  évêque  cl*Aniafëe  ^pj'J^^;^'^ 
dans  le  Pont  :  &  ce  fut  dans  cette  ville  &  les  au-  M»rtyr»i.x6. 
trcs  de  la  même  province ,  que  Ion  exerça  les  plus  ^Jf.  n.  %it. 
grandes  cruautés.    On  abatit  quelques  églifès  de  î^'i.*//?.  t.i,- 
fond  en  comble  :  on  ferma  les  autres.  On  fit  mou- 
rir plufieurs  eyêques  :  &  il  y  en  eut  dont  les  corps 
furent  mis  en  pièces  comme  la  cliair  à  la  bouche- 
rie, puis  jettes  dans  la  mer ,  pour  eftre  la  pâture  des 
poifTons.  Les  fidelles  recommencèrent  à  s'enfuir, 
comme  dans  les  perfëcutions  précédentes  ,  &  à  fc 
retirer  dans  les  montagnes  &  les  folitudes.  Cepen- 
dant Licinius  ne  vouloit  pas  que  Ton  parlait  deper- 
(ccution,  &  la  defavoiioit  de  paroles  ,  tandis  qu'il        '  ^ 
l'cxerçoit  fi  cruellement  en  effet.  S.  Blaile  eVcque  hUrtfA,^ 
de  Sebarte  en  Arménie  ,  foufrit  le  martyre  en  ce 
temps  là  le  troifiéme  de  Février  ,  apparemment  de 
Tannée  310.  lous  le  gouverneur  Agricola.  Après 
avoir  eu  les  côtés  déchirés  avec  les  peignes  de  fer  5 
&  foufcrt  pluficurs  autres  tourmens ,  il  eut  la  telle 
coupée,  &  deux  jeunes  enfàns  avec  lui.  On  fitaufli 
mourir  (èpt  femmes  ,  qui  furent  reconues  Chrétie- 
nes  ,  parce  qu'elles  recueilloient  les  goûtes  de  fon 
(àng. 

Dans  la  même  ville  de  Sébafte,  fbufrircnt  qua-  ^xti. 
rante  loldats  Chrétiens  de  difrérens  païs ,  tous  jeu-  mmjrrs. 
nés,  bienfaits,  braves,  &:  déjà  confidérables  par 
leurs  (crvices.  Le  gouverneur  Agricola  ayant  pu-  ixB^fii  hom, 
blié  les  ordres  de  l'empereur,  ils  s'avancèrent  har- 
diment, &  dirent  qu'ils  étoicnt  Cliréticns.  IlelTaya 
de  les  perfùader  par  douceur  ,  de  les  piquer  d'ho- 
neur ,  &  de  les  tenter  par  des  ppomeflcs  :  enfin  il  en 


64     Histoire  Ecclésiastique. 

vint  aux  menaces  :  mais  les  martyrs  répondirent 
gencreufement  :  Que  pouvés-vous  nous  donner^ 
qui  égale  ce  que  vous  nous  voulés  ôter  :  vôtre  pou- 
voir ne  s'étend  que  lur  nos  corps ,  vous  voulés  do- 
miner (iir  nos  ames  :  ôc  vous  regardés  comme  une 
grande  injure  fi  nous  ne  vous  préferons  pas  à  nôtre 
Dieu.  Vous  n'avés  pas  affaire  à  des  lâches  ,  ni  à 
des  gens  qui  aiment  la  vie.  Le  gouverneur  s'avifa 
d'un  nouveau  lùpplice.  L'Arménie  cfl:  un  pais  froid: 
c  etoit  l'hiver ,  le  ncufviéme  de  Mars ,  &c  le  vent  de 
bifè  louffloit  par  une  forte  gelée.  Il  les  fit  mettre 
pendant  une  nuit  fiir  un  eltang ,  qui  écoit  au  milieu 
de  la  ville  ,  tellement  glacé ,  que  l'on  y  pafibit  à 
pied  fcuremcnt.  Il  commanda  qu'ils  y  fuifcnt  ex- 
pofes  tout  nuds  :  &  afin  de  les  tenter  plus  violem- 
ment par  la  facilité  du  remède  :  il  fit  préparer  un 
bain  chaud  dans  un  gymnafc  qui  étoit  proche. 

Les  martyrs  fe  dépoli illcrent  gayement  de  tous 
leurs  habits ,  &  s  encourageoient  l'un  l'autre ,  com- 
me pour  une  faction  militaire  :  dilànt  qu'une 
mauvailè  nuit  leur  vaudroit  l'éternité.  Ils  faiioient 
tous  la  mcme  prière  :  Seigneur  nous  fbmmes  en- 
trés quarante  au  combat  ,  qu'il  n'en  manque  pas 
un.  Cependant  ils  eurent  la  douleur  de  voir  un  d'en- 
tre-eux  perdre  courage ,  &  ibrtir  de  deffus  l'efiang 
p<^r  {c  jetter  dans  le  bain  chaud.  Il  y  avoit  là  un 
garde  qui  (è  chauffoit  en  attendant ,  &  qui  obier- 
voit  fi  quelqu'un  des  martyrs  fe  vicndroit  rendre^ 
Il  vit  un  fpedacle  fiirprenant.  Des  anges  qui  deC 
cendoicnt  du  ciel &  qui  diilribuoient  des  recom- 
penfès  à  ces  généreux  ioidacs ,  excepté  à  un  Icul  : 
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te  c*écoit  ce  lâche  qui  fc  laifTa  vaincre  à  la  douleur,  3'"' 
Mais  il  n'y  gagna  rien  :  car  fi-tôt  qu'il  eut  touché 
l'eau  chaude,  il  mourut.  Quand  le  garde  le  vit  ve- 
nir, touché  de  la  vifion  celelle ,  il  ôta  tous  (es  ha- 
bits ,  &  fc  mit  à  la  place  avec  les  martyrs,  qu'il  con- 
fola  ainfi  de  la  perte  de  ce  malheureuî^. 

Le  jour  étant  venu  comme  »ls  rcfpirojent  encore^ 
on  les  mit  (ùr  des  chariots  &  on  les  jetta  dans  le 
feu  ,  qui  rendit  leurs  douleurs  plus  cruelles ,  les  fai-» 
iant  paflèr  d'une  extrémité  à  l'autre.  Il  y  en  eut  un 
que  les  bourreaux  laifîercnt ,  qui  fèmbloit  plus  vi- 
goureux ,  &  qu'ils  cfperoicnt  faire  changer  :  mais 
la  mere  qui  (è  trouva  prélcnte ,  le  mit  de  Ces  pro- 
pres mains  dans  le  chariot  avec  les  autres  :  en  di- 
lant  :  Va  mon  fils  achevé  cet  heureux  voyage  avec 
tes  carnaradcs  ,  afin  que  tu  ne  te  pre(cntes  pas  à 
Dieu  le  dernier.  Après  qu'ils  eurent  été  brûlés ,  on 
jetta  leurs  cendres  dans  le  fleuve  ;  &  toutefois  leurs 
reliques  furent  conlèrvées  &  portées  en  diverlcs 

Erovinces  ,  où  depuis  on  bâtit  des  églifes  en  leur 
oneur  ,  &:  on  célébra  leur  mémoire  avec  grande 
(olemnité. 

En  Afrique  l'églifc  foufroit  une  autre  perfécutiorl  xxiii. 
de  la  part  des  Donatiltes,  particulièrement  à  Con-  comrVsiivTia 
rtantine  capitale  de  Numidie ,  où  ils  avoicnt  Silvain  cfrîhc. 
pour  évéque  &  pour  chef  de  la  fédition  :  mais  i^C 
alors  puni*  Il  avoit  dépofé  un  nommé  Nondinaire 
Ion  diacre  &c  (on  élevé ,  prétendant  en  avoir  été  of- 
fenlé.  Celui-cy  avoit  eflayé  de  l'appailcr  ,  par  le 
moyen  des  autres  évcques,  amis  de  Silvain  ,  (ans 
avoir  pu  rentrer  dans  (es  bonnes  grâces.  De  dépit,  il 
Towe  IIL  I 


66     Histoire  Ecclésiastique. 
A9  3»o.       rendit  fon  dénonciateur ,  &  donna  aux  cathcv. 
liqucs  les  preuves  de  les  crimes  :  d'avoir  livré  les 
vales  facrés  dans  la  perfécution ,  &  de  s'ellre  faiç 
ordoncr  évcque  par  brigue  &  par  fimonie.  L'in- 
formation en  fut  Elite  juridiquement  par  Zénophilc 
conlulaire  de  Numidie  -,  &:  nous  en  avons  encore 
t»  1.  ut[c.  le  procès  verbal  qui  commence  ainfi  :  Sous  leçon* 
saim..  (.  s)i.  Conitantin  le  grand  augufte ,  avec  Conflan- 

tin  le  jeune  très-noble  Célar,  le  jour  des  ides  de 
Décembre,  c'eft  à  dire,  le  treizième  de  Décembre 
l'an  310.  Sextus  de  Thamugade  étant  entré  &  Vidor 
le  grammairien,  en  preknce  du  diacre  Nondinaire, 
Zénophile  conlulaire,  dit  :  Comment  c'apclles-tu  î 
Il  répondit  :  Vidor.  Zénophile  dit:  De  quelle  con- 
dition es-tu  ?  Vidror  répondit  :  Je  fuis  proRfTèur 
des  lettres  Romaines  grammairien  latin.  Zénophile 
dit  :  Quelle  ell  ta  dignité  ?  Vidor  dit  :  Mon  père 
étoit  décurion  de  Conllantine  ,  mon  grand  pere 
loldat  :  il  avoit  (èrvi  à  la  cour.  Nôtre  origine  eft 
du  lang  des  Maures.  Zénopliile  dit  :  Explique  nous 
fimplemcnt  comme  ayant  ton  honcur  devant  les 
yeux ,  quelle  a  été  la  caulè  de  divifion  entre  les 
Chrétiens.  Vi(ilor  dit  :  Je  ne  lày  pas  l'origine  de 
la  divifion  :  je  fuis  un  fimple  particulier.  Com- 
me j'étois  àCarthage,  l'évêque  Second  y  étant  enfin 
v^j|u,  on  dit  qu'ils  trouvèrent  je  ne  (ay  quel  défaut 
dans  l'ordination  de  l'évêque  Cecilien  ,  icilscnor- 
donerent  un  autre.  Voilà  d'où  a  commencé  la  di- 
A^ifion  à  Carthage  :  &  voilà  pourouoy  je  ne  puis  en 
bien  lavoir  l'origine.  Car  nôtre  ville  de  Conllantine 
«l'a  jamais  eu  qu'une  églifè,  ôc  s'il  y  a  eu  de  la  di* 
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Vifîon  nous  n'en  (avons  rien.  Second  qu'il  nomme  j*»- 
icy  ell  Icvéque  de  Tigifi  qui  prcfida  au  concile  sup.Uv.xx. 
de  Cirthe  en  30;.  " 

Zenophile  lui  demanda  :  Communiquc-tu  avec 
Silvain  ?  c'étoic  l'evêque  de  Conllantine.  Oiiy, ré- 
pondit Vidor.  Zenophile  dit  :  Pourquoy  donc  laiil 
iant  à  parc  celui  dont  l'mnocence  cil  julHfiee...  Et  il 
ajouta  :  On  dit  de  plus  que  tu  fais  certainement  une 
autre  chofè  :  c'ell:  que  Silvain  efl  traditeur ,  con- 
fcfle-lc.  Vidor  dit  :  Je  ne  (ay  point  cela.  Zeno- 
phile dit  au  diacre  Nondinaire  :  Viclor  dit  qu'il  ne 
lait  point  que  Silvain  (oit  traditeur.  Nondinaire  dit  : 
Il  (ait  s'il  a  livre  des  écritures.  Vidlor  répondit  : 
J'avois  fui  cette  tempclle  ;  &:  fi  je  ments  que  je  pc- 
rilTe.  La  perlecution  ayant  éclaté  tout  d'un  coup, 
nous  nous  enfilîmes  au  mont  de  Bellone.  J'étois 
aflis  avec  le  diacre  Mars  &  le  preftre  Vidor.  On 
demanda  à  Mars  tous  les  livres  :  il  dit  qu'il  ne  les 
avoit  point.  Vidlor  donna  les  noms  de  tous  les  lec- 
teurs. On  vint  à  ma  mailbn  :  comme  j'étois  ablènr,. 
lesmagirtrats  montèrent,  &  on  emporta  mes  livres. 
Quand  je  vins,  je  ne  les  trouvay  plus.  Nondinaire 
dit  :  Tu  as  pourtant  répondu  dans  les  adcs  ,queni' 
as  donné  les  livres  :  pourquoy  nier  ce  qu'on  peut 
prouver  ?  Zenophile  dit  :  Avoiie  fimplcment ,  de 
peur  que  tu  ne  Ibis  interrogé  plus  rigoureulemenr. 
Nondinaire  dit  :  Qu'on  liiè  les  adles.  Zénophile 
dit  :  Qu'on  les  li(è.  Nondinaire  les  donna  ,  &  un 
greffier  les  leur.  C'étoit  les  a<5les  de  Munatius  Félix 
curateur  de  Cirthe  du  dix-(èptiéme  May  503.  qui  ont  h 
été  raportés  cy-deflus. 
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^  î»o-  Apres  cette  ledlure,  Zcnophile  dit  à  Vid:or  le 
grammairien  :  ConfelTe  fimplemenc.  Viiflor  répon- 
dit :  Je  n'y  étois  pas.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : 
Nous  allons  lire  les  lettres  des  évéques  ;  &  il  leuc 
la  copie  de  ce  mémoire,  que  lui-même  Nondinai- 
re avoir  prelcnté  aux  évcqucs  :  J.  C.  eft  témoin  & 
(es  ançes ,  que  ceux  avec  qui  vous  avés  communi- 
qué lonc  des  traditeurs.  Savoir  Silvain  évcque  de 
Cirthe ,  qui  efl:  traditcur  &  larron  du  bien  des  pau- 
vres. Vous  {avés  tous  tant  que  vous  elles  d'évê- 
ques ,  de  prellres ,  de  diacres  &  d'anciens ,  ce  qui 
regarde  les  quatre  cens  bourlcs  de  Lucilla ,  &:  vô- 
tre complot  défaire  Majorin  évéque,  d  où  ert  venu 
le  Ichilme.  Vidor  le  Foulon  a  donné  aufli  vingc 
bourfès  en  prefence  de  vous  &  du  peuple  ,  pour 
efire  fait  prcftre,  J.  C.  le  fait  &  (es  anges.  On  leuc 
aulîi  la  copie  d  une  lettre  de  Purpurius  évcque  de 
Limate  ,  à  Silvain  évéque  de  Cirthe  ,  par  laquelle 
il  l'exhortoit  à  fe  reconcilier  avec  Ion  diacre  Non- 
dinaire, qu'il  ayoit  dépofé  :  lui  recommandant  fort 
le  lécret  de  ce  qui  s'étoit  palTé  entre-eux  :  &:  re- 
conoiflant  la  vérité  de  ce  que  Nondinaire  avançoic 
dans  (on  mémoire  contre  Silvain.  Une  autre  lettre 
du  même  évcque  Purpurius  aux  clercs  &  aux  an- 
ciens de  l'églilc  de  Cirthe  pour  le  même  (ujet.  C'eft 
à  dire  pour  les  exhorter  à  reconcilier  leur  évéque 
avec  (on  diacre.  Une  autre  lettre  de  l'évêque  For« 
tis  à  Silvain  (ur  le  même  (ujet  :  où  il  témoigne  crain- 
dre que  l'affaire  ne  devienne  publique ,  &  ne  (bit 
portée  avec  Icandale  ap  jugement  des  gentils.  Une 
autre  leccre  de  Forcis  au  clergé  &  aux  anciens  fin; 
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le  même  fujcr.  Il  témoigne  defircr  que  cette  recon- 
ciliation  iè  fafTe  avant  pâque  ,  afin  qu'ils  puifïcnc 
célébrer  la  fd\c  en  paix.  Une  autre  lettre  de  Sabin 
évêque  de  Numidie  à  Silvain  fur  le  même  fujer, 
où  il  lui  dit  :  Je  m'etone  qu'un  homme  de  vôtre 
gravité  en  ait  agi  de  la  forte  ,  avec  fon  fils  qu'il  a 
nourri  &  ordonné.  C'ell  ainfi  que  l'on  rcgardoic 
un  diacre  à  l'égard  de  fon  évêque.  Une  autre  lettre 
de  Sabin  à  Fortis,  où  il  l'exhorte  à  travailler  à  cette 
paix  comme  ami  particulier  de  Silvain.  Toutes  ces 
lettres  font  remplies  de  paHages  de  l'écriture ,  & 
leur  llilc  cfl:  fort  eccléfiaftique ,  mêmes  celles  du 
meurtrier  Purpurius. 

Après  ces  ledures  ,  le  confolaire  Zénophile  p^^'v. 
dit  :  Par  les  acfles  &  les  lettres  qui  ont  été  leues,  Silvain  étoic 
il  ell  certain  que  Silvain  ell  traditcur  :  &  par-  û^oma'iuc. 
lant  à  Vidor  :  ConfcfTe  fimplcment,  lui  dit-il,  fi  tu 
fais  qu'il  ait  livré  quelque  choie.  Viclor  dit  :  Il  a 
livré ,  mais  non  pas  en  ma  preCyice.  Zénophile  dit  : 
Quel  minillére  avoir  alors  Silvain  dans  le  clergé  > 
Vidor  dit  :  La  perlecution  commença  fous  l'évê- 
que  Paul ,  &  Silvain  étoit  foudiacre.  Le  diacre  Non- 
dinaire  dit  :  Quand  on  vint  à  le  faire  évêque,  le  peu- 
ple dit  :  Qu'on  en  fafle  un  autre ,  exaucés-nous, 
mon  Dieu.  Zénophile  dit  à  Viâ:or  :  Le  peuple  a- 
t'il  dit  que  Silvain  étoit  traditeur  ?  Vidor  dit  :  Moi- 
même  je  me  fois  efforcé  de  l'empêcher  d'eftre  évê- 
que. Zénophile  lui  dit  :  Tu  lavois  donc  qu'il  étoiç 
traditcur  ?  confefle-le.  Vi(n:or  dit  :  Oiiy ,  il  étoit  tra-'  , 
diteur.  Nondinaire  dit  :  Vous  autres  anciens  vous 
criyés  :  Exaucés-nous ,  mon  Dieu  :  nous  voulons 

Mi 
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3»o-  un  de  nos  citoyens ,  celui-cy  eft  tradiceur.  Ce  cicoyert'- 
qu'ils  dcmandoienc  croie  Donat.  Zénophile  dit  à  Vic- 
tor :  Tu  as  donc  crié  avec  le  peuple ,  queSilvain  e'toic 
tradiceur,  &  qu'il  ne  devoir  pas  élire évcque  ?  Vic- 
tor dit  :  J'ay  crié  &  le  peuple  aulfi  :  car  nous  de- 
mandions un  de  nos  citoyens ,  homme  lans  repro- 
che. Je  lavois  bien  que  nous  en  viendrions  là,  &  que 
l'afFaire  (croit  portée  aux  empereurs. 

On  fit  aullî  entrer  Vidor  de  Samfîiric  &  Satur^ 
nin  fofToyeurs.  Zénophile  ayant  demandé  à  ce  der- 
nier ion  nom  ôc  la  condition,  lui  dit  :  Sais  tu  que 
Silvain  foie  traditeur  ?  Saturnin  dit  :  Je  lày  qu'il  a' 
livré  une  lampe  d'argent.  Zénophile  dit  :  Et  quoy 
encore  ?  Saturnin  répondit  :  Je  ne  lay  autre  cnolè,. 
fi  non  qu'il  la  tira  de  derrière  un  vaifleau  d'huile. 
On  fit  retirer  Saturnin  ;  &  Zénophile  ayant  auffi^ 
demandé  à  Vicflor  de  Samliiric  ion  nom  &  (à  con- 
iiv.rtu.  ^^ition^  lui  dit  :  Qui  a  livré  le  chapiteau  d'argent 
Viclor  répondit  :  Je  ne  l'ay  pas  veu  ,  je  dis  ce  que 
je  lày.  Zénophile  dit  :  Quoy  qu'il  foit  déjà  prouvé' 
par  les  interrogatoires  précedcns  :  dis-nous  toute- 
fois fi  Silvain  dl  rraditeur.  Vidtor  répondit  :  Conv 
me  on  nous  menoit  à  Carthage ,  j'ay  oiiy  de  la  pro- 
pre bouche  de  l'évéqucces  paroles  :  On  m'adonne 
une  lampe  d'argent  ôc  un  chapiteau  d'argent ,  &  je 
les  ay  livrés.  Zénophile  dit  :  A  qui  l'as-tu  oiiy  dire  ?: 
Vidor  dit  :  A  I  cvêque  Silvain.  Zénophile  dit  :  Tu 
lui  as  oiiy  dire  à  lui-même  ,  c^u'il  les  avoit  livrés  l 
Vidor  dit  :  Je  lui  ay  oiiy  dire  a  lui-même  qu'il  les- 
avoit  livrés  de  fès  mains.  Zénophile  dit  :  Où  l'as-ra- 
oiiy  }  ViClor  die  :  Dans  i'égliie.  Zénophile  dit  :  A* 
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-Conftantine  >  Vidor  dit  :  Il  commença  à  parler 
au  peuple,  en  dilont  :  Dequoy  dir-on  que  j'ay  ccé 
tradircur ,  d'une  lampe  &  d'un  chapiteau  ? 

Zcnophile  dic  à  Nondinaire  :  Surquoy  crois-tu 
qu'il  taille  encore  interroger  ccux-cy  ?  Nondinaire 
dit  :  Sur  les  cuves  du  file,  (avoir  qui  les  a  enlevées. 
Zenophile  dit  :  Qiielles  cuves  ?  Nondinaire  dit  : 
Elles  étoicnt  dans  le  tenij^le  de  Serapis ,  l'cvêquc 
Purpurius  les  a  enlevées  :  &  le  vinaigre  qui  étoitde. 
dans  i'evcque  Silvain  l'a  pris  avec  le  preilre  Don- 
tius  &  le  diacre  Lucien.  Zenophile  dit  à  Nondi- 
naire :  Ceux  qui  lonc  icy  lavent- ils  ce  fait  ?  Non- 
xlinaire  répondit  :  Oiiy  ils  le  (ivent.  Le  diacre  Sa- 
turnin dit  :  Nos  anciens  dilbient  qu'elles  avoienc 
dété  enlevées.  Par  qui  ?  dit  Zenophile  :  Saturnin  dit: 
Par  l'cvêque  Purpurius  ,  &  le  vinaigre  par  Silvain 
avec  Doncius  &:  Superius  preftres ,  &  Lucien  dia- 
cre. Nondinaire  dit  :  Vidor  a  donné  vinet  bouriès 
^  on  l'a  fait  preilre.  Zénophile  dit  :  A  qui  lesa-t'ii 
-données  ?  Saturnin  dit  :  A  l'évêque  Silvain.  Zeno- 
phile dit  à  Saturnin  :  Donc  pour  eftre  fait  preftre, 
il  a  donné  à  l'évêque  Silvain  vingt  bouries  de  re- 
.compt  nie  ?  Saturnin  dit  :  Il  les  a  données.  Zeno- 
phile dit  :  On  a  mis  cet  argent  devant  Silvain  }  Sa- 
turnin dit  :  Devant  la  chaire  des  évcques.  Zéno- 
phile dit  à  Nondinaire  :  Qui  a  enlevé  l'argent  ? 
Nondinaire  dit  t  Les  évcques  l'ont  partagé  entre- 
eux.  J'appelle  toujours  bourleceque  le  latin  appelle 
finis  ^  valant  plus  de  cent  de  nos  livres. 

Zénophile  dit  à  Nondinaire  :  Veux-xu  que  l'on 
fafle  venir  Donat  >  Noadaïairc  dit  :  Oiiy  qu'il 
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vienne.  C'cll  lui  de  qui  le  peuple  a  crié  :  Exaucez- 
nous  mon  Dieu ,  nous  voulons  un  de  nos  citoyens/ 
Zénopliile  dit  à  Nondinaire  :  Eft-il  vray  que  le 
peuple  a  ainfi  crié  ?  OLiy,dit  Nondinaire.  Zéno- 
phile  dit  à  Saturnin  :  A  ton  crié  :  Silvain  ell  tradiw 
teur.  Saturnin  dit  :  Ouy.  Nondinaire  dit  :  Quand 
il  fut  fait  évêque  nous  ne  communiquâmes  poinc 
avec  lui  ,  parce  qu'on  difoit  qu'il  étoit  traditeur. 
Saturnin  dit  :  Ce  qu'il  dit  cil  vray.  Nondinaire  dit  : 
Je  vis  le  gladiateur  Mutus  le  porter  fur  (on  coû.- 
Zénophilc  dit  à  Saturnin  :  Elt-il  vray  ?  Oiiy  dit 
Saturnin.  Zcnophile  dit  :  Tout  ce  que  dit  Nondi- 
naire eft-il  vray,  que  des  gladiateurs  l'ont  fait  évê- 
que ?  Oiiy  dit  Saturnin  ,  il  y  avoir  aullî  desprofti- 
tuées.  Zénophile  dit  ;  Quoy  des  gladiateurs  l'ont 
porté  }  C'cll  à  dire,  qu'ils  l'avoient  placé  dans  la 
chaire  epifcopale.  Saturnin  dit  :  Ils  l'ont  porté  avec 
la  populace.  Car  les  citoyens  étoient  enfermés  dans 
l'aire  des  martyrs.  Nondinaire  dit  :  Le  peuple  de 
Dieu  étoit-il  là  ?  Saturnin  dit  :  Il  étoit  enfermé  dans 
la  Cafe- majeure.  C'éroit  le  nom  de  l'églife,  nom- 
mée autrement  l'aire  des  martyrs.  Zénophile  dit  : 
Tout  ce  que  dit  Nondinaire  cil  donc  vray  ?  Oiiy, 
dit  Saturnin.  Zénophile  dit  à  Vi(5lor  :  Qu'en  dis-tu  ?* 
Vidtor  dit  :  Tout  eft  vray,  Seigneur.  Nondinaire  dit  : 
L'évcquc  Purpurius  emporta  cent  bourfcs.  Zéno- 
phile dit  à  Nondinaire  :  Touchant  les  quatre  cens 
bourfcs ,  qui  crois- tu  qu'il  faille  interroger  >  Non- 
dinaire dit  :  Qj^'on  faffc  venir  le  diacre  Lucien, car 
il  fait  tout.  Zénophile  dit  :  Ccux-cy  le  (àvent-ils  ï 
Non ,  die  Nondiaairc.  Zénophile  dit  :  Qu'on  fàffc 

venir 
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venir  Lucien.  Nondinaire  die  :  Ccux-cy  (àvcnc  ^' 
qu'on  a  receu  quatre  cens  bourfès ,  mais-  ils  ne  fà- 
vent  pas  (jue  les  evcques  les  ont  partagées.  Zéno- 
phile  dit  a  Saturnin  &  à  Vid:or  :  Savés-vous  que 
l'on  a  receu  des  bourfcs  de  Lucilla  ?  Saturnin  ôc 
Victor  dirent  :  Ouy  nous  le  lavons.  Zénophilcdit: 
Les  pauvres  ne  les  ont-ils  pas  rcceues  }  Ils  dirent: 
Perfone  n'en  a  rien  receu.  Zenophile  leur  dit  :  N'a- 
t  on  rien  emporte  du  temple  de  Scrapis  ?  Ils  dirent: 
Purpurius  a  enlevé  les  cuves  :  l'évêquc  Silvain  avec 
les  prellres,  Dontius  &  Superius  &  le  diacre  Lu- 
cien ont  enlevé  le  vinaigre.  Zénophilc  dit  :  Par  les 
réponfès  de  Vidlor  le  grammairien ,  de  Vidor  de 
Samfuric  &c  de  Saturnin ,  il  paroill  que  Nondinaire 
n'a  rien  avancé  que  de  vray  :  qu'on  les  fafle  (ortir. 

Enfuite  il  dit  à  Nondinaire  :  Quels  autres  crois-    x  x  v. 
tu  que  l'on  doive  interroger  ?  Nondinaire  dit  :  Le  motn/desmê" 
diacre  Callus,  afin  qu'il  difè  fi  Silvain  ell  traditeur. 
C'ell  lui  qui  l'a  fait  diacre.  Calhis  étant  entre, 
Zénophile  lui  demanda  (on  nom  Se  (à  condition  ; 

f>uis  il  Silvain  étoit  traditeur ,  &  il  répondit  comnK 
es  autres ,  touchant  la  lampe  livrée ,  les  cuves  &  le 
vinaigre  enlevé.  Enfuite  Zenophile  lui  dit  :  Con- 
fcfTe  combien  de  bourfès  Vi6lor  a  données  pour 
cftre  fait  prellre.  Calhis  dit  :  Seigneur ,  il  a  aporté 
un  fàc  :  mais  je  ne  (ay  ce  qu'il  y  avoit .  Zénophilc 
dit  :  A  qui  a  t'on  donné  ce  lac  }  Callus  dit  :  11  flic 
aporté  là  dans  la  Cale- majeure.  Zénophile  dit  : 
L'argent  ne  fut  point  dillribué  au  peuple  >  Cailus 
dit  :  Non ,  je  n'en  ay  rien  veû.  Zénophile  dit  :  Des 
bourlès  que  Lucilla  donna ,  le  menu  peuple  n'en 
famé  J 1 1.  K 
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receuc-il  rien  ?  Caftus  dit  :  Je  ne  vis  perfbne  en  rien 
recevoir.  Zenophilc  lui  dit  :  Que  devinrent -elles 
donc  }  Cartus  dit  :  Je  n'en  lày  rien.  Nondinaire 
dit  :  Vous  aves  bien  veû  ou  entendu  ,  fi  on  a  die 
aux  pauvres  :  C'ell:  Lucilla  cjui  vous  donne  de  fou 
bien.  Caftus  dit  :  Je  n  ay  veû  perfone  en  recevoir, 
Zenophile  dit  :  Il  eft  clair  par  la  confcilion  de  CaC 
tus ,  qu'il  ne  (ait  point  que  les  bourfès  données  par 
Lucilla  aycnt  été  dillribuées  au  peuple  :  ainfi  qu'il 
le  retire. 

On  fît  entrer  le  foudiacre  Crefcentien ,  &:  Zeno- 
phile lui  ayant  demandé  fon  nom ,  lui  dit  :  Con- 
rênc  fimplement  comme  les  autres  ,  fi  tu  fais  que 
Silvain  (oit  traditeur.  Creicenticn  dit  :  Les  clercs 
plus  anciens  ont  tout  dit.  Zénophile  dit  :  Qu'ont- 
ils  dit  ?  Crefcenticn  dit  :  Ils  dilbicnt  qu'il  étoit  tra- 
diteur. Zénopliile  lui  dit  enluite  :  Quand  il  fut  fàic 
évccjue  y  étois-tu  }  Crefccnricn  dit  :  J'y  étois  avec 
le  peuple ,  enfermé  dans  la  Cafe-majeurc.  Le  dia- 
cre Nondinaire  dit  :  Ce  font  des  gladiateurs  qui 
l'ont  fait  évcque.  Zénophiledit  à  Crclccntien  :  Eil-ii 
vray  que  le  gladiateur  Mutus  l'a  porté  ?  Il  répondit: 
AlTcurémcnt.  Zenophile  lui  dit  encore  :  Sais  tu  que 
l'on  ait  enlevé  des  cuves  du  temple  de  Serapis  > 
Crefccnticn  répondit  :  Pluficurs  diioient  que  Tévê- 
que  Purpurius  avoit  enlevé  les  cuves ,  &  que  nôtre 
vieil  évêque  Silvain  avoit  eu  le  vinaigre:  lesenfans 
d'Elion  le  difoient  aulli.  Zénophiic  lui  demanda 
encore ,  fi  le  peuple  avoit  receu  quelque  choie  des 
quatre  cens  bourtès  de  Lucilla.  Crelcentien  dici 
Perfone  n'en  a  rien  receû.  Je  ne  fay  même  qui  le* 
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a  données,  Nondinaire  die  :  Les  veuves  n'en  ont  ^»  3^°- 
jamais  rien  receû.  Non  ,  dit  Crefcentien.  Zéno- 
phile  die  :  Qiiand  on  donne  ainfi  quelque  chofè, 
tout  le  peuple  ne  le  reçoit-il  pas  publiquement? 
Crelccntien  dit  :  Je  n'ay  ni  oiiy  ni  veû  rien  don- 
ner à  pcrlone.  Il  nous  en  (croit  venu  quelque  pe- 
tite part.  Zénophile  dit  :  Où  donc  a-t'on  porté  ces 
bourfès  ?  Je  ne  fay ,  dit  Crefcentien ,  perlone  n'en  a 
rien  receû.  Nondinaire  dit  :  Combien  Victor  a-t'il 
donné  de  bourles  pour  eftre  fait  preftre  ?  Crefcen- 
tien dit  :  J'ay  veu  apporter  des  paniers  avecdeTar- 
gent.  Zénophile  dit  :  A  qui  a  ton  donné  ces  pa- 
niers >  Crefcentien  dit  :  A  1  evêque  Silvain.  Zéno- 
phile dit  :  On  n'en  donna  rien  au  peuple  >  Rien, 
rcpondit-il.  Nous  en  devions  avoir  aufli  quelque 
chofc,  fi  on  l'eufl  diilribuéà  l'ordinaire.  Zénophile 
dit  à  Nondinaire  :  Que  crois-tu  qu'il  y  ait  de  plus  à 
demander  à  Crefcentien  ?  Nondinaire  dit  :  Voilà 
tout.  Zénophile  dit  :  Pu  il  que  le  foudiacre  Crefcen- 
tien a  tout  confèfTé  fimplement ,  qu'on  le  fiffe  re- 
tirer. Enfùite  entra  le  foudiacre  Janvier ,  qui  fut  au/Tî 
interrogé  :  mais  nous  n'avons  pas  le  relie  de  ce 
procès  verbal. 

Silvain  étant  ainfi  convaincu  d'avoir  livré  les  va- 

Indulgence 

fcs  fàcrés  dans  la  perlecucion  ,  &  d'avoir  été  fait  ^'^"^^"^"J 
evêque  par  brigue  &c  par  fimonie  ,  Zénophile  en  Sitii»" 
envoya  la  relation  à  l'empereur  Conflantin  :  y  ajou- 
tant que  Silvain  étoit  dans  la  Numidie  le  principal 
auteur  du  fchifme,  qu'il  y  entretenoit  la  fédition, 
&  avoit  ufurpé  fîir  les  catholiques  la  bafilique  de 
Conilancine.  L'empereur  touché  de  ces  confidera- 

K  ij 
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î"^»-    rations  l'envoya  en  exil  avec  quelques  autres  de  fà 
ciu.cMrth.  3.  £i(5^ion.  Peu  de  temps  après  les  evéques  Donatilles 
Brevtsr.c.xt.  prefcntcrent  une  rcquelie  à  Conllantin  ,  le  priant 
de  les  laiflcr  en  liberté,  (ans  les  contraindre  à  com- 
muniquer avec  Cecilien  :  parce  qu'il  n'y  avoit  rien 
qu'ils  ne  (bufriflcnt  plutôt.  Ils  le  prioient  auflj  de 
jtMi.êf.  ifi  rapeller  Silvain  &  les  autres  de  leur  exil  :  ce 
que  l'empereur  eut  encore  la  bonté  de  leur  ac- 
corder :  fans  s'arrcllcr  aux  injures  qu'ils  difoienc 
à  Cecilien ,  fi  pleinement  jullifié.  Il  écrivit  à  Vérin 
vicaire  d'Afrique ,  qu'il  avoit  rappelle  les  Dona- 
riltcs  de  leur  exil  ,  ôc  qu'il  faloit  laiflèr  à  Dieu  la 
punition  de  leur  fijreur.  Cette  lettre  étoit  du  troi- 
ficme  des  noncs  de  May,  lous  le  iccond  conlulat  de 
jimi'.fejicoiL  Crifpe  &  de  Conltantin  le  jeune,  c'ellà  dire,  lecin- 
quicme  de  May  l'an  311.  c'etoit  quatre  ans  &  fix  mois 
après  qu'il  avoit  envoyé  les  preniicrsenéxil,au  mois 
de  Novembre  316.  Ainfi  les  Donatilles  eurent  li- 
berté de  confcience  :  dont  ils  n'ulèrcnt  pas  mieux 
qu'auparavant. 

ofut.iib.  X.  Leur  fchilÎTie  s'étendit  jufquesà  Rome  -,  &  com- 
me il  y  en  avoir  quelques-uns  qui  s'y  étoient  éta- 
blis ,  ils  demandèrent  un  évêque  pour  prcfider  à 
leurs  afïèmblées ,  &  on  leur  envoya  d'Afrique  Vidror 
ifuf.  Uv.  .X.  clc  Garbe  ;  peut-cilre  le  même  qui  avoit  aililté  au 
■;  ij./.«îof  concile  de  Cirthc  compolé  de  traditeurs  en  jof, 
Qiioy  qu'il  y  eût  plus  de  quarante  é^lilcs  à  Rome, 
ils  ne  purent  en  obtenir  aucune  ,  furent  obligés 
de  s'aflcmbler  hors  de  la  ville  dans  une  caverne 
qu'ils  fermèrent  de  clayes  :  &  comme  c'etoit  dans 
une  montagne  ,  on  leur  donna  le  ïioxn    Mont cnj es ^ 
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c*efl:  à  dire  Montagnards  :  mais  on  ne  (ait  pas  le  J*'* 
:tcmps  précis  de  leur  commencement. 

L'empereur  Conftantin  continuoit  toûjoui**s  à  pro-  Ej^jj^en^f,. 
teger  la  religion.   Le  fixicme  de  Mars  de  la  même  vcurde  u  re- 
année 311.  il  ordona  que  l'on  celebreroit  le  jour  du  ^^  j**"^,^  ^, 
foleil ,  c'eft  à  dire  le  dimanche ,  enforte  que  tous  les 
juges  &  le  peuple  des  villes  obfèrvaflènt  le  repos: 
mais  il  permit  le  travail  de  la  campagne  ,  pour  ne 
pas  manquer  loccafion  de  le  faire  utilement.  Il  or-  z«/.  iM.ru. 
dona  auHi  l'obfervation  du  vendredy ,  en  mémoire       ^  ^ 
de  la  paffion  de  N.  S.  C'étoit  les  deux  jours  où  les         *  ' 
Chrétiens  s'afTembloient  le  plus  ordinairement.  Le 
premier  Juillet  de  la  même  année,  il  ordona  que 
cliacun  eût  la  liberté  de  laiflèr  en  mourant  ce  qu'il  l.  i.cu.  i» 
voudroit  de  fcs  biens  à  l  eglilé  catholique.  C'clt  à 
dire  qu'il  leva  quelque  défenlé,  qui  en  avoit  écéfai-  ^itoï^'!^^ 
te  auparavant.  Il  abolit  au  (Il  les  ancicnes  loix  Ro-  firm^ictncéiib. 
maines,  qui  impoloient  des  peines  a  ceux  qui  gar- 
doient  le  célibat ,  &  à  ceux  qui  n'avoicnt  point  f";^^^' 
d'enfans  légitimes  :  les  rendant  incapables  de  rece-  i. 
voir  des  legs  ou  des  donations  :  parce  que  le  celi-  ' 
bat  des  payens  n'avoit  pour  l'ordinaire  autre  prin- 
cipe que  le  libertinage  &  la  débauche.  Ilétoitdpnc 
|Ulle  de  changer  ces  loix  en  faveur  des  Chrétiens , 
dont  la  continence  meritoit  pliitôt  d'cftre  recom- 
pcnfée.  Il  abolit  encore  par  une  loi  le  fupplice  de  la 
croix ,  auparavant  ufité  chés  les  Romains.  Par  une  i*»^- 
autre  ,  il  permit  aux  parties  de  décliner  la  jyriflic- 
tion  des  magilbats  feculiers ,  pour  s'en  raporter  au 
jugement  desévêques  :  donnant  autorité  à  leurs  fcn- 
Ja^nçes ,  comme  U  elles  étoicnt  émanées  de  lui- me-  * 
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S^i  Tiô-  '  ^  ordonnant  aux  magillracs  &  à  leurs  ofîî- 
o«-         ciers  de  les  meccre  à  execucion.  Ainfi  il  aucorifà 

les  arbitrages  des  cvçqucs  ,  déjà  établis  encre  les 

Chrétiens. 

XXVIII       L'ép-hlè  étoiccn  cet  état  quand  elle  fût  attaquée 


Comn.'ncc 
ncn:  de  .'he. 
relie  d'Ariur. 


mcntde.'he.  au  dcdans,  parla  plus  grande  tentation  quelle  eût 
éprouvée  juiques  alors.  Cçfut  l'herefic  d'Ariusprê- 


eprouvée  juiques  alors.  Cçfut  l'herehc  d'Ariuspi 
tre  d'Alexandrie.  Il  écoit  nanf  de  Lybie  ,  &  avoir 
luivi  quelque  temps  le  Icnume  de  Melece.  L'ayant 
quitté ,  il  le  reconcilia  avec  S.  Pierre  évêque  d'A- 
lexandrie, qui  mCme  l'ordona  diacre  :  mais  enfuite 
il  le  chafla  de  réglile  ;  parce  qu'Arius  le  blàmoit 
jma. /t«.  1»;  d'excommunier  les  partilins  de  Melece.  S.  Pierre 

*  ,  n  ayant  (ouffvrt  le  martyre  en  m.  le  fieec  d'Alexan- 

*  3».        dne  vaqua  pendant  un  an  :  après  lequel  on  eleut 

Achillas  qui  étoit  déjà  prertre  lous  S.  Theonas ,  & 
déslors  avojt  le  foin  de  Tccole  Chréticne  d'Alexan^ 
dric.  C'étoit  un  homme  très  ^ravc ,  d'une  ame  gran- 
S^i.?8.   de,  d'une  vie  pure  ;  la  pieté  de  lafagedercluiloient 
j*M«.i.f.i5.  dans  routes  les  a(Sions.  Toutefois  il  receut  Arius 
qui  vint  lui  demander  pardon  :  il  l'admit  à  Ùl  com* 
munion ,  lui  permit  d'exercer  (es  fondions  de  dia- 
cre ,  ôc  enfin  il  l'éleva  à  la  preltrife.  S.  Achillas  ne 
v.r.t£>4H.iit.  gouverna  l'églilè  d'Alexandrie  que  quelques  mois, 
ntïj.i.biji.  ^  après  fa  mort  on  élcut  Alexandre  vers  Tan  515. 

*  la  vie  étoit  fans  reproche,  fa  dodrine  apoftolique  : 
il  étoit  éloquent,  aimé  du  clergé  &  du  peuple,  doux, 
affable,  libéral  &c  charitable  envers  les  pauvres. 

Bpifh  htrtf.  Déslors  Anus  étoit  non  feulement  prellre ,  mais 
i9  n  1.  chargé  de  la  prédication  &  du  gouvernement  d'une 
s,zm.i,c.xs.  ^giife.  Car  il  y  en  avoit  plufieurs  à  Alexandrie ,  où 
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le  peuple  fidcllc  s'affcmbloir.  On  cft  fiofttrïie  jufque* 
à  neur,  en  chacune  delcjuelles  un  prclire  prcfiddir, 
ôc  e;(pliquoic  les  faintes  écritures  -,  c  ctoic  a  peu  près 
comme  nos  paroiflès.  Celle  d'Arius  k  nommoic 
Bancale.  Il  avoic  prétendu  àTépifeopat,  &  nepou- 
voit  fbufrir  qu'Alexandre  lui  eût  été  préféré.  Ne  f  ' 
trouvant  rien  à  reprendre  en  ies  mœurs ,  il  chercha 
à  calomnier  fa  dodrine ,  &  il  s'en  prefcntaune  oc-  sftr».  1.  htjt. 
cafion.  Alexandre  parlant  de  la  fainte  trirtité  en  pré-  lcZ„,.i,eAu 
lènce  des  prellres  &  des  autres  clercs ,  foûtint  qu'il 
y  avoit  unité  dans  la  trinité.   Arius  prétendit  que 
c  etoit  introduire  Therefic  de  Sabellius  ,  &  donna 
dans  l'extrémité  oppofce  :  difputant  avec  trop  d'ai- 
greur ,  &  difant  :  Si  le  père  a  engendré  le  fils ,  celui 
qui  elt  ent^endré  a  un  commencement  de  fon  élire  : 
d'où  s'enfuit  qu'il  y  a  eu  un  temps  auquel  le  fils 
n'étoit  point ,  &c  par  conlequent  qu'il  cil  tiré  du 
néant.  Il  ajoûtoit,  que  le  fils  de  Dieu  ei\  ià  créatu- 
re &  fon  ouvrage ,  capable  de  vertu  &  de  vice  par 
fon  libre  arbitre  ;  &  plufieurs  autres  conièqucnees 
de  (on  mauvais  principe.  Cette  doctrine  étoit  nou- 
velle ôc  inconnue  jutques  alors  :  au  contraire  S. 
Alexandre  enlèignoit  avec  toute  l'églile  ;  que  le  fils  ^.f^^j  ^-^ , . 
de  Dieu  ell  de  même  dignité  ôc  de  même  lubilance  *• 
que  lui. 

Arius  ne  répandit  d'abord  fa  doctrine  que  dans 
les  entretiens  particuliers  ,  en  forte  que  le  mal  de- 
metira  quelque  temps  caché  :  mais  quand  il  k  vit 
écouté  Ôc  foutenu  d'un  grand  nombre  de  (è^a- 
reurs  ,  il  la.  prêcha  publiquement.  Les  autres  ^^.^^ 
prcllrcs  qui  gouvcrnoienc  les  églifcs  d'Alexandrie , 
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fe  donnèrent  aufli  la  liberté  de  prêcher  des  dodrincs 
différentes  :  &  le  peuple  prit  parti  pour  chacun 
d'eux.  Les  plus  fameux  étoient  Colluthe ,  èarponas 
&  Sarmate  :  mais  ces  deux  derniers  le  rangèrent  du 
cote  d' Arius ,  qui  attira  un  grand  nombre  de  vier- 
ges ,  douze  diacres ,  (cpt  prelères  ,  &  même  quel- 
ques evêques.  Il  avoit  de  grands  talens  pour  fedui- 
tfjfhi h^,6ç^_  re  :  il  étoit  déjà  vieux,  on  croyoit  voir  en  lui  de  la 
*  '*  vertu  &  du  zcle  :  Ibn  extérieur  étoit  compofé ,  (à- 
taille  extraordinaircment  grande,  ion  vilage lèneux 
ôc  abatu ,  comme  de  mortification ,  Ibn  habit  aufté- 
re  i  car  il  ne  portoit  qu'une  tunique  làns  manches 
&  un  manteau  étroit.  D'ailleurs  la  conveilatioa 
ctoit  douce  &  agréable ,  pi^e  à  gagner  les  clprits; 
il  étoit  inftruit  de  la  dialedique  &  des  fciences  pro- 
fanes. S.  Alexandre  efTaya  d'abord  de  le  ramener 
par  les  avertiHèmens  charitables,  ôc  ulà  d'une  telle 
patience ,  que  quelques-uns  s'enplaignoient.  Collu- 
the en  prit  prétexte  de  (è  fèparer  ,  de  tenir  des  at 
ièmblées  à  part ,  &  même  d'ordoner  des  preilres , 
^Afcw  4;./.  çommes'il  eût  été  évêque  :  prétendant  avoir  be- 
foin  de  cette  autorité  ,  pour  refilter  à  Arius.  On 
dit  même  qu'il  ajouta  I  herefie  aux  Ichifhie ,  enlèi- 
gnant  que  Dieu  n'eil  point  l'auteur  des  maux  qui 
affligent  les  hommes  :  comme  fi  ce  n'étoit  pas  des 
biens  par  raport  à  là  juilice.  Mais  la  iède  de  Collu- 
the fut  bien-tôt  diflipéç. 

Comme  celle  d' Arius  alloit  toujours  croiflànt , 
S.  Alexandre  aflembla  Ion  clergé,  &  donna  à  Arius 
la  liberté  de  loutenir  ion  opinion.  Il  y  eut  deux 
sn.  I.  H.    conférences ,  d^iis  leiqucllcs  on  ne  put  convenir  de 

rien 
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rien.  Enfin  le  S.  evcque  voyant  que  cette  erreur 

pafToit  d'Alexandrie  dans  les  autres  villes ,  aflèmbla  > 

un  concile,  où  tout  d'une  voix  furent  excommuniés 

le  preftre  Arius ,  les  diacres  Achillas  ,  Euzoïus , 

Aïthalcs,  Lucius,  Sarmate,  Jule ,  Menas ,  un  autre 

Arius  &  Helladius  ,  neuf  diacres  en  tout.  C'etoit  Ath.  «r.i.i» 

environ  l'an  310.  Il  écrivit  une  lettre  fynodale  à  tous  ^'  ^'  . 

les  e'vcques ,  qui  dcfendoient  la  doâ:rine  apoftoli- 

que  y  entre  autres  à  Philogoned'Antioche,  àEufta- 

the  de  Berée,  à  l'évéque  de  Byzance,  foit  que  ce 

fût  encore  Metrophane  ou  Alexandre.    Nous  ^"^  '-f 

avons  la  lettre  qu'Alexandre  d'Alexandrie  lui  adreC 

fa,  où  entrant  en  matière,  il  parle ainfi  : 

Arius  &  Achillas  ont  depuis  peu  formé  une  con-  x  x  i  x.  ; 

r  '       •  P  '   l-r      Tf       •  11      Première  Irt- 

Ipiration  contre  leglile.  Ils  tiennent  continuelle- tre  des.  aic- 
nicntdes  aflèmblées  /s'exerçant  jour  &  nuit  à  inven- 
ter  des  calomnies  contre  J.  C.  &  contre  nous.  Ils 
cenfurent  la  (àinte  dod:rine  apoltolique  ,  &  imitant 
les  Juifs ,  ils  nient  la  divinité  de  nôtre  Sauveur  :  ils 
excitent  contre  nous  tous  les  jours  des  (éditions  de 
des  perfécutions  :  foit  en  nous  traduifànt  devant  les 
tribunaux ,  par  le  crédit  de  quelques  femmes  indo- 
ciles qu'ils  ont  (éduites  :  (oit  en  déshonorant  le 
Chriflianifme  ,  par  l'infolence  des  jeunes  filles  de 
leur  parti,  ^ue  l'on  void  courir  dans  les  rues.  Il  ajoute 
qu'ils  ont  écrit  à  plufteurs  évêques ,  (bus  prétexte  de 
leur  demander  la  paix  &  l'union  :  mais  en  effet 
pour  en  tirer  de  grandes  lettres,  qu'ils  pu(rent  lire  à 
leurs  (èdateurs ,  afin  de  les  retenir  dans  l'erreur.  H 
fè  plaint  que  quelques-uns  les  avoient  rcceus  à  leur 
communion ,  contre  le  canon  apoftohque.  En  effet, 
Tom  11 L  L 
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c'étoit  une  ancienne  règle ,  qu'un  eVêque  ne  devoit 
Ci».  Mfe/i  6.  pas  rccevoii*  ceux  qui  avoient  été  excommunies  par 
un  autre  ;  &  nous  la  lifons  entre  les  canons  attri- 
bues aux  apôtres. 

Enfùite  il  raporte  ainfi  leur  faufTe  dodlrine  :  Ils 
difcnt  qu'il  y  avoit  un  temps  ^  où  le  fils  de  Dieu 
n'éf oit  point ,  qu'il  a  e'té  fait ,  après  n'avoir  point 
été  :  &  qu'il  a  été  fait  tel  que  ibnt  naturellement 
tous  les  hommes.  Car  ils  dilcnt ,  que  Dieu  a  tout 
fait  de  rien,  &  comprenent  le  fils  de  Dieu  dans  U 
création  de  tout  ce  qui  ell  :  conlcqucmmcnt  ils  di- 
(cnt  qu'il  cfl:  de  nature  changeante,  fulceptible  de 
vice  &  de  vertu.  Nous  pouvons  aulli  ,  dilcnt  ces 
j/k.  i:  1.  fie.  Icelerats ,  devenir  enfans  de  Dieu  comme  lui  :  car 
il  ell  écrit  :  J'ay  engendré  des  enfans  &  les  ay  éle- 
vés. Et  quand  on  leur  obje(5îe  les  paroles  qui  fiii- 
vent  :  Et  ils  m'ont  mcprife  :  ils  font  a(îes  impics 
pour  répondre,  que  Dieu  ayant  préveuque  ce  fils 
ne  le  méprilcroit  point,  l'a  choifi  entre  tous  :  lans 
qu'il  ait  rien  de  la  nature ,  qui  le  diftingue  des  au- 
tres fils.  Car,  difcnt-ils,  il  n'y  a  pcrlone qui loit na- 
turellement fils  de  Dieu ,  ni  qui  lui  apartienne pro- 
prement :  mais  celui-ci  étant  changeant  de  (a  na- 
ture a  été  choifi ,  parce  qu'il  s  cft  exercé  à  la  vertu 
avec  tant  d'aphcation  ,  qu'il  ne  s'cil  point  changé 
en  pis.  Enforte  que  fi  Paul  ou  Pierre  avoient  fait  le 
même  effort,  leur  filiation  ne  difercroit  point  de  la 
fienne.  Et  ils  détournent  à  ce  kns  ces  paroles  du 
ipfeaume  :  Tu  as  aimé  la  jullice  &  haï  l'iniquité  : 
jy:  44. 8.  c'eft  pourquoy ,  ô  Dieu,  le  Seigneur  ton  Dieu  t*a 
oint  de  l'huile  d  allegrelle ,  plus  excellemment  que 
les  autces. 
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Apres  avoir  ainfî  raporte  les  blafphêmcs  d'Arius , 
kl  explique  la  dodrine  de  Icglilè.  Êc  premiercmcnc 
il  infifte  fur  cette  parole  de  S.  Jean  :  Le  fîls  unique  je.i.  is. 
qui  eft  dans  le  (cin  du  père,  pour  montrer  qu'ils 
(ont  inleparablcs.  Et  pour  montrer  qu'il  n'ell  pas 
mis  au  nombre  des  choies  tirées  du  néant, il  exami- 
ne ces  paroles  :  Au  commencement  étoit  le  verbe ,  ^  ^ 
&  le  relie.  Si  toutes  chofes ,  dit-il ,  ont  été  faites  par 
lui,  comment  celui  qui  a  donné  l'ellre  aux  créatu- 
res, peut-il  n'avoir  pas  toujours  été  ?  Car  la  raifon 
ne  peut  comprendre  que  l'ouvrier  fbit  de  même 
nature  que  l'ouvrage  :  or  il  cil  contraire  &  entière- 
hient  éloigné  d'eitre  au  commencement ,  &  d'avoir 
commencé  d'ellre  :  au  lieu  qu'on  nevoid  aucune  diC 
tance  entre  le  pere&lefils,pas  môme  concevable  par 
la  pen(ce.  S.  Jean  confiderant  donc  de  loin  que  le 
Verbe  Dieu  étoit ,  &  qu'il  étoit  au  dcffus  de  l'idée 
des  créatures ,  n'a  point  voulu  parler  de  fa  gencra- 
ration  &  de  fa  production  ,  n'ofant  pas  employer 
les  mêmes  mots  pour  nommer  le  créateur  &  la  créa- 
ture. Non  que  le  verbe  ne  foit  engendré  ;  il  n'y  a 
que  le  pere  lèul  qui  ne  le  foit  point  :  mais  parce 
que  la  produ<n:ion  ineffable  du  fils  unique  de  Dieu 
furpaffe  la  penfée  des  évangclifles  ,  &  peut-eflre 
même  celle  des  anges.  Au  rcflc ,  c'ell  une  imagi- 
nation inienfée  que  le  fîls  foit  tiré  du  néant,  &  que 
(a  production  fbit  temporelle.  Car  ce  que  l'on  dit 
qu'il  n'étoit  pas ,  doit  lé  raporter  à  quelque  efj')ace 
de  temps  ou  de  fiecle  :  or  s'il  eft  vray  que  tout  a  été 
fait  par  lui ,  il  eft  clair  que  tout  fiecle ,  tout  temps, 
tout  efpace  eft  fbn  ouvrage  j  ôc  comment  n'cft-il 
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pas  abfûrde  qu'il  y  ait  cû  un  temps  auquel  ne  fut 

i)as  celui  qui  a  fait  tous  les  temps  :  c'eft  à  dire  que 
a  caufe  foit  poftericure  à  l'cfFet  > 
Il  applique  icy  ces  paroles  de  S.  Paul  :  qu'il  eft 
ctkjf.  I.  If.  ne  avant  toute  créature  :  que  Dieu  l'a  e'tabli  héri- 
tier de  tout ,  &  qu'il  a  fait  par  lui  les  fiecles  mêmes. 
*i6  encore  :  Tout  a  été  créé  par  lui  dans  le  ciel  & 
fur  la  terre  :  les  chofes  vifibles  &  les  invifibles,  les 
principautés,  les puilfanccs  &  le  refte,&:  ilellavanc 
toutes  choies.  Le  pcre  ell  donc  toujours  pcre,par- 
ce  que  le  fils  exilte  toujours  avec  lui.  C'ell  une 
impiété  de  dire  que  la  là^eflè  de  Dieu  ,  ou  fa  puiC 
(met  n'ait  pas  toujours  été  -,  que  (on  verbe  ait  été 
autrefois  imparfait  :  ou  de  nier  l'éternité  des  autres 
notions ,  qui  caradlerilènt  le  pere  &  le  fils.  La  filia- 
tion du  Sauveur  n'a  rien  de  commun  avec  la  filia- 
tion des  autres  :  étant  conforme  à  la  nature  divine 
du  pere,  elle  le  met  infiniment  au  delTus  de  ceux, 
qui  (ont  devenus  par  lui  enfans  adoptife. 

Il  efl  d'une  nature  immuable,  étant  parfait  &  (ans 
aucun  bcfoin  de  rien  :  les  autres  étant  (iijcts  au 
changement  en  bien  &  en  mal ,  ont  befoin  de  fbn 
fecours.  Car  quel  progrés  pourroit  faire  la  fàgefïc 
de  Dieu  ?  que  pourroit  aprendre  la  vérité  même  ) 
comment  fe  pourroit  perrcdioner  la  vie ,  la  vraye 
lumière  >  Mais  combien  cft-il  plus  contre  la  nature, 
que  la  fàgefledeviene  jamais  lulceptible  de  folie,  ou 
la  puifTance  de  Dieu  de  foibleffe  :  que  la  raifon  fbit 
déraifonable ,  ou  la  vraye  lumière  mêlée  de  ténè- 
bres >  Ceux  qui  font  fès  créatures ,  les  hommes  & 
les  anges ,  ont  receû  des  benedidions  pour  croître^ 
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en  s  exerçant  aux  vertus  &  aux  préceptes  de  la  loi, 
afin  de  ne  point  pécher.  C  eft  pourquoy  N.  S.  J.  C  Him.fui.if, 
éram  par  nature  fils  du  pcre  clt  adoré  de  tous  :  les 
autres ,  quittant  l'efprit  de  fervitude  ,  &  recevant 
J'efprit  d'adoption  par  le  progrés  dans  les  bonnes 
œuvres  ,  deviennent  par  fà  grâce  enfans  adoptifs. 
S.  Paul  déclare  (à  filiation  véritable ,  propre ,  natu- 
relle ,  excellente ,  en  difànt  de  Dieu  :  Il  n*a  pas  épar-  „ 
gnc  Ion  propre  hls ,  mais  il  i  a  livre  a  la  mort  pour 
jious  tous  :  car  il  l'appelle  fon  propre  fils,  à  la  dif- 
férence de  nous ,  qui  ne  le  femmes  ni  proprement 
f\i  par  nature.  Il  raporte  encore  ce  pafla^e  de  l'é- 
vangile :  Celui^cy  cft  mon  fils  bicn-aime  en  qui  je  a,,^;^ 
me  plais  :  &  ces  deux  des  pfèaumes  :  Le  Seigneur  m'a  '7- 
xlit  :  Tu  es  mon  fils  :  &  Je  t'ay  engendré  de  mon  ^* 
/cin  avant  l'aurore  :  tout  cela  pour  montrer  qu'il  cft  *°'* 
fils  véritablement  &  par  nature, 

S.  Alexandre  ajoûte  :  Je  laifTe  plufieurs  chofès ,    ?   ^-  , 

3ue  je  pourrois  dire ,  mes  chers  ircrcs  ;  craignant  i^trc  de  s. 
'eftre  importun  fi  j'ufbis  de  plus  longs  difcours  en  ^^"*^'* 
parlant  à  des  dodeurs,  qui  font  du  même  (èntimcnt. 
On  void  icy  &  en  quelques  autres  endroits  que  S. 
Alexandre  adrefTe  la  parole  à  plufieurs  évcques  :  ce 
qui  fait  croire  que  c'eft  une  lettre  circulaire.  Il  con- 
tinue :  Vous  eftes  inftruits  de  Dieu  même ,  &  vous 
n'ignorés  pas ,  que  cette  nouvelle  doctrine  ne  foit 
celle  d'Ebion  &  d'Artemas  ,  &  une  imitation  de 
Paul  de  Samofàte  :  qui  a  été  ehafle  de  l'églife  par 
un  concile,  &  par  le  jugement  de  tous  les  évéques 
du  monde.  Lucien  lui  lucceda  ,  &  demeura  (cparé 
plufieurs  années  fous  trois  évcques  :  &  ceux-cy  font 
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imbus  de  la  mcme  impieté.  Nous  ne  voyons  point 
d'autre  Lucien  à  qui  ces  paroles  de  S.  Alexandre 
puifTcnt  convenir  ,  que  le  fameux  martyr  prelke 
d'Antioche ,  dont  en  effet  Arius  [e  vantoic  d  eftre 
F.w.i./»v.'T.  difciple.  Ilfè  peut  faire  que  fa  do(!iirine ,  faute  d'ertrc 
bien  entendue  ,  ait  ete  quelque  temps  lulpecte  : 
mais  quoy  qu'il  en  ibit ,  il  ci\  certain  qu'au  temps 
de  (on  martyre  il  étoit  dans  la  communion  de  l'é- 
glifc  :  aufll  S.  Alexandre  dit  bien  qu'il  en  a  étcfè- 
paré  ,  mais  non  pas  qu'il  en  loit  demeuré  exclus^ 
Il  ajoute  :  Ils  font  échauffes  par  l'approbation  de 
trois  évéques  de  Syrie ,  ordonnés  je  ne  lay  comment^ 
dont  le  jugement  vous  doit  eftre  re(èrvé.  Ces  trois 
cvêques,  qu'il  ne  nomme  point  par  retenue,  font  Eu- 
(èbe  de  Cefàrée  en  Palelîinc,  Paulin  de  Tyr  &  Pa- 
tropliilc  de  Scythopolis, 

Ils  fàvent  par  cccur,  continuc-t'il  ,  les  pafrajrcs- 
qui  parlent  de  la  paflîon  du  fils  de  Dieu ,  de  Ion  liu- 
iniliation ,  de  fà  pauvreté ,  de  fon  anéantiffement  5 
&  tous  les  autres  termes  (cmblablcs  qu'il  a  emprunt 
tés  pour  nous  :  ils  les  oppolent  à  Cà  divinité.  Mais- 
ils  oublient  les  paffages  qui  marquent  fa  gloire  na- 
turelle ,  la  nobleffe  &  (a  demeure  dans  Te  fèin  du 
pere,  comme  celui-cy  :  Le  pere  &  moy  nous  fom- 
7#.  X.  30.  mes  une  mcme  cho(c.  Ce  que  le  Seigneur  dit  :  non; 
pour  montrer  qu'il  eft  le  pere ,  ou  que  les  deux  per- 
fones  n'en  font  qu'une  :  mais  que  le  fils  garde  na- 
turellement la  rclfemblance  cxaàe  du  pere ,  &  qu'il 
cil  une  image  parfaitement  conforme  à  l'original. 

Il  ajoute  en  parlant  des  Ariens  :  Ils  ne  croyenc 
pas  qu'on  puifle  leur  comparer  aucun  des  anciens. 
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OU  de  ceux  qui  ont  ccénos  maîtres  en  nôtre  jeuncflè: 
ni  qu'aucun  des  évcques  qui  font  au  monde  foie 
arrive  à  la  meforc  de  la  fageffe  :  ils  font  les  fouis  là- 
ges,  les  fouis  inventeurs  deladodlrinc  :à  eux  fouis  a 
été  révélé,  ce  qui  n  eftpas  même  venu  en  penfo'c  à  au- 
cun autre  fous  le  foleil.  Et  enfoite  :  Ils  nous  accufont 
d  enfoigner  qu'il  y  a  deux  ctres  non  engendrés  ;  & 
foûtiennent  qu'il  le  faut  dire,ou  dire  comme  eux  que 
le  fils  cil  tiré  du  néant.  Ne  voyant  pas  la  diftance 
qu'il  y  acntrelcpcre  non  engendré  &  les  créatures 
qu'il  a  faites  de  rien  :  au  milieu  de  ces  deux  extrc-  ; 
mes  ert  le  fils  unique  ,  le  Dieu  verbe  :  par  qui  le 

{)ere  a  tout  fait  de  rien ,  que  le  pere  a  engendré  de 
ui-mcme. 

S.  Alexandre  explique  enfoite  fo  foi  en  ces  ter- 
mes :  Nous  croyons  avec  l'églifo  apoftolique  en  un 
foui  pere ,  non  engendré ,  qui  n'a  aucun  principe 
de  fon  être  -,  immuable  &  inaltérable,  toujours  le 
même  ,  incapable  de  progrés  ou  de  diminution  : 
qui  a  donné  la  loi,  les  prophètes  &  les  évangiles, 
qui  eft  le  Seigneur  des  patriarches,  des  apôrrcs  &  de 
tous  les  foints.  Et  en  un  foui  Seigneur  J.  C.  le  fils  uni- 
que de  Dieu ,  engendré  ,non  du  néant ,  mais  du  pere 
qui  eft  non  à  la  manière  des  corps ,  par  retranche- 
ment ou  par  écoulement ,  comme  veulent  Sabellius 
&  Valcntin  :  mais  d'une  manière  ineffable  &  iné- 
narrable :  comme  il  eft  dit  :  Qui  racontera  fo  ge-  yy^.  ,,„,.8. 
neration  r&  comme  il  a  dit  lui-même  :  Pcrfonene 
conoift  qui  eft  le  pere  que  le  fils  :  &  pcrfone  ne  **• 
conoift  qui  eft  le  fils,  que  le  pere.  Nous  avons  apris 
qu'il  eft  immuable  Ôc  inaltérable  comme  le  pere , 
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qu'il  n*a  befoin  de  rien ,  qu'il  eft  parfait  &  (èmbla;- 
ble  au  pere ,  &  qu'il  ne  lui  manque ,  que  de  n'eftre 
pas  non  engendré  comme  lui  :  c'eft  en  ce  fens , 

riv.18.  qu'il  a  dit  lui-mcme  :  Le  pere  eft  plus  grand  que 
moy.  Nous  croyons  aufll  que-  le  fils  procède  tou- 
jours du  pere  :  mais  qu'on  ne  nous  loupçone  pas 
pour  cela  de  nier  qu'il  foit  engendré  :  car  ces  motsf 
Il  étoit,  &  toujours  &  avantles  fiecles  nefignifienc 
pas  la  même  choie  que  non  engendré.  Ils  femblent 
lignifier  comme  une  extenfion  de'  temps ,  mais  ils 
ne  peuvent  exprimer  dignement  la  divinité,  &  poui 
ainfi  dire  l'antiquité  du  fils  unique.  Il  faut  doncconr 
fèrver  au  pere  cette  dignité  propre  de  n'eftre  point 
engendré  ,  en  difànt  qu'il  n'a  aucun  principe  de  (on. 
cftre  :  mais  il  faut  aufll  rendre  au  fils  l'honeur  qui 
lui  convient  :  lui  attribuant  d'eftre  engendré  du  pere 
làns  commencement ,  &  reconoiflant  comme  la  Icu- 
le  propriété  du  pere  de  n'eftre  point  engendré. 

Nous  confcflbns  encore  un  (eul  S.  Elprit,  qui  a 
également  landifié  les  (àints  de  l'ancien  teftamenc,. 
&  les  divins  docSbeurs  du  nouveau.  Une  fcule  églilè 
catholique  &  apoftolique  :  toujours  invincible,, 
quoy  que  tout  le  monde  confpire  à  lui  faire  la 
guerre  ,  &  vidlorieufè  de  toutes  les  entreprifès  im- 
pics des  hérétiques  :  par  la  confiance  que  nous 

,  jj  donne  le  pere  de  famille ,  en  difant  ;  Prenés  coura- 
ge ,  j'ay  vaincu  le  monde.  Après  cela  nous  rcconoiC 
ions  la  re(urre<5Vion  des  morts  j  dontN.  S.  J.  C.  a  été 
les  prémices ,  ayant  pris  de  Marie  la  mere  de  Dieu 
un  corps  véritable,  non  en  apparence.  Le  terme  de 
mcre  de  Dieu  Theotom  eft  icy  très  remarquable 

pour 
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pour  les  fuites.  S.  Alexandre  continue  :  Sur  la  fia 
des  fieclcs,  il  a  habite  avec  le  genre  humain  pour 
détruire  le  péché  :  il  a  cté  cruciHé ,  il  ell  mort ,  fans 
aucun  préjudice  de  la  divinité  :  il  eft  reflliicité  ,  il 
cft  monté  au  ciel ,  &  il  cil  alfis  à  la  droite  de  la  ma- 
jellé.  Voilà  ce  que  nous  enieignons ,  ce  que  nous 
prêchons ,  voilà  les  dogmes  apoiloliques  de  1  églife  : 
pour  lefqucls  nous  Ibmmes  prclls  à  Ibu&ir  la  mort 
ôc  les  tourmens^ 

Arius  &  les  autres  qui  combattent  avec  lui  ces 
Vérités,  ont  été  chaffés  de  l'églife,  fùivant  cette  pa- 
role de  S.  Paul  :  Si  quelqu'un  vous  annonce  un  au-  gmU  i.  9. 
tre  évangile  que  celui  que  vous  avés  receû  ,  qu'il 
foit  anathênie.  Qu'aucun  de  vous  ne  reçoive  donc 
ceux-cy  ,  que  nos  frères  ont  excommunies  :  que 
perfone  n'écoute  leurs  difcours ,  ni  ne  li(è  leurs  écrits  ; 
ce  font  des  impofteurs  qui  ne  difcnt  jamais  la  vérité. 
Condamnés-les  avec  nous ,  à  l'exemple  de  nos  con- 
frères qui  m'ont  écrit,  &  qui  ont  loufcrit  au  mé- 
moire ,  que  je  vous  envoyé  avec  leurs  lettres  par 
mon  fils  le  diacre  Apion.  Il  y  en  a  de  toute  l'E- 
g)'ptc&delaThebaïde:  de  la  Libye  &  delaPenta- 
pôle  :  deSyrie,  deLycie,dePamphylie, d'Afie,  de 
Cappadoce  &  des  provinces  circonvoifines.  Je  m'at- 
tends à  recevoir  de  vous  des  lettres  (èmblables.  Car 
après  plufieurs  autres  remèdes ,  j'ay  crû  que  cecon- 
fèntement  des  évêques  acheveroit  de  guérir  ceux 
cju'ils  ont  trompés.  Telle  eil  la  lettre  de  S.  Alexandre, 
a  la  fin  de  lac^uelle  font  les  noms  de  ceux  qui  étoienc 
excommunies  ,  favoir  le  preftre  Arius  &  les  neuf 
Tome  IIL  M 
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diacres  que  j'ay  deja  nommés  &  dont  le  premier  cft 
Achillas. 

XXXI.  Le  mal  croifToit  toujours,  &c  il  s'étendoit  dans 
l'Egypte ,  dans  la  haute  Thebaïde  &:  la  Libye  :  juf- 
ques-là  que  deux  eVêques  s  ctoient  déclarés  pour 
Sêtr.  t.e.6.  Arius ,  Second  de  Ptolemaïdc  dans  la  Pcntapole  Ôc 
jrhéonas  de  Marmarique  :  ôc  qu'Eulcbe  de  Nico- 
v*itf  'mTh,9d.  mcdic  prenoit  hautement  fon  party.  S.  Alexandre 
hfji.i.cA.  yoyant  tout  cela,  aflcmbla  un  Iccond  concile  à 
Alexandrie  ,  des  évêques  d'Egypte  &  de  Libye  au 
nombre  de  prés  de  cent  :  où  il  excommunia  de  nou- 
veau Arius  &  fes  (éclateurs  ;  &  il  en  rendit  compte, 
par  une  lettre  adrcfle'e  à  tous  les  évcqucs  du  mon- 
de, où  il  dit:  Qu'il  avoit  voulu  garder  le  (ilencepour 
ctoufFer  le  mal  en  la  pcrlone  des  apoftats ,  &:  ne  pas 
{oiiiller  les  oreilles  des  perfoncs  fimples.  Mais ,  ajoû^ 
te-il ,  puilque  Eufcbc ,  qui  croit  dilpofcr  des  affaires 
de  l'églife,  parce  qu'il  alaifle  Beryte,  &  ufurpél'é- 
glifè  de  Nicomedie ,  lans  que  l'on  en  ait  fait  jufti- 
ce  :  le  met  aufîi  à  la  telle  de  ces  apoftats ,  &  écrit 
de  tous  côtés  en  leur  faveur  :  je  luis  obligé  derom- 

f)re  le  filence  ,  pour  vous  faire  conoitre  à  tous  & 
es  perfbncs  des  apollats ,  &  les  malheureux  difcours 
de  leur  hercfie  :  afin  que  vous  ne  vous  arrelliés 
point  à  ce  qu'Eufèbc  vous  pourroit  écrire.  CeuJî 
qui  fe  (ont  léparés  font  :  Arius,  Achillas ,  A ithales^ 
Carponcs ,  un  autre  Arius ,  Sarmate ,  Euzoïus,  Lu- 
cius ,  Julien ,  Menas ,  Helladius  &  Gaïus  j  &  avec 
eux ,  Second  &  Theonas  cy-devant  évêques.  Voicy 
ce  qu'ils  difcnt,  &  qu'ils  ont  inventé  uns  autorité 
de  récriture. 
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Dieu  n'a  pas  toujours  été  pere  ,  mais  il  a  été  un 
temps  qu'il  ne  l  etoit  point.  Le  verbe  de  Dieu  n'a 
pas  toujours  été,  il  a  été  fait  de  rien  :  ce  fils  cft 
une  créature  &:  un  ouvrage  :  il  n'eft  point  icmbla- 
b!e  au  pere  en  fubilance  ,  ni  fon  verbe  véritable, 
ni  (a  vraye  fàcrefïè.  On  le  nomme  improprement 
verbe  ôc  fagcffe  :  ayant  été  fait  lui-mcme  par  le  verbe 

1 Propre  de  Dieu,  &  par  la  lagefle  qui  ert  en  Dieu ,  par 
aquelle  Dieu  a  tout  fait.  C'cll:  pourquoy  il  cil  chan- 
geant &  altérable  de  Ql  nature ,  comme  routes  les 
créatures  raifonablcs  :  il  c(i  étranger  ,  différent  de 
(cporé  de  la  fubllance  de  Dieu.  Le  pere  eft  ineffa- 
ble pour  le  fils ,  qui  ne  le  conoill:  pas  parfaitement  : 
car  le  fils  ne  conoill  pas  même  (à  propre  fubllance 
telle  qu  elle  ci}.  Il  a  été  fait  pour  nous ,  afin  d  eftre  . 
comme  l'inllrument  par  lequel  Dieu  nous  a  créés, 
&  il  n'auroit  point  été ,  fi  Dieu  n'avoit  voulu  nous 
faire.  On  leur  a  demandé  fi  le  verbe  de  Dieu  pcuc 
changer,  comme  le  diable  a  fait  ;  &  ils  n'ont  pas 
eu  horreur  de  dire  :  Oiiy  il  le  peut  :  car  il  cfi:  d'une 
nature  changeante  ,  puiiqu'il  a  pu  eflre  engendré  ^ 
&  créé.  Comme  Arius  &  Ces  (èdateurs  ioutenoicnc 
tout  cela  avec  impudence  :  nous  les  avons  anathé- 
jrnatiiés,  étant  affemblés  avec  les  évcques  d'Egypte 
de  Libye, Eulcbefic fon  party  les  ontreceus,  s'effor- 
çant  de  mêler  la  vérité  avec  le  menlonge  :  mais  il 
n'y  réiifliront  pas  :  la  vérité  demeure  vidlorieulè. 

Car  qui  a  jamais  oiiy  rien  de  (èmblable ,  ou  qui 
le  peut  oiiir  maintenant  fans  en  eftre  furpris ,  &  (ans 
boucher  lès  oreilles ,  de  peur  qu'elles  n'en  foicnt 
fouillées  }  Qui  peut  entendre  dire  à  S.  Jean  :  Ai* 
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commencement  croit  le  verbe  ,  fins  condamner 
ceux  qui  difcnr  :  Il  a  été  un  remps  qu'il  n'étoit  point  > 
Qui  peur  oiiir  dans  l'évangile  :  Le  fils  unique  ;  & 
Tout  a  été  £iit  par  lui  -,  lans  dctelkr  ceux  qui  di- 
y  jr^/^y.      fcnt  que  le  fils  tit  une  des  créatures  ?  comment 
peut- il  élire  l'une  des  choies  qui  ont  été  faites  par 
lui  :  ou  comment  cft-il  fils  unique ,  s'il  ell  mis  au 
nombre  de  tous  les  autres  ?  comment  eil-il  forti  du 
p/-  A4'      néant  ?  puiique  le  pcre  dit  :  Mon  cœur  a  produit 
pf.  109.      une  bonne  parole  ?  &  :  Je  t'ay  engendré  de  mon 
ati.t.y     (cin  devant  l'aurore.  Comment  peut- il  cftrediflcm- 
>  xxT.  f.    blable  au  pere  en  fubllance ,  lui  qui  cft  l'image  par^ 
faite  &  la  Iplendeur  du  pere  ;  &  qui  dit  :  Celui  qui 
me  void,  voidaufli  mon  pere  ?  S'ilellilc  verbe, c'efl 
à  dire  la  railon  &  la  làgcflc  du  pere ,  comment  n'a-, 
t'il  pas  toujours  été  ?  ils  doivent  donc  dire  que  Dieu 
a  été  fans  railon  &  fans  fa<;efle.  Comment  pcut-il 
7tf.  xir.  10.         ^        changement ,  lui  qui  dit  :  Je  luis  dans  le 
7*.  X.  jo.     pçj-ç  ^     pçj-j,     j-j^Qy  j  2c  encore  :  Le  pere  &  moy 
nous  ne  fommes  qu'un.  Et  iélon  l'apôtre,  J.  C.  eft 
le  même  aujourd'huy  qu'hier  ôc  dans  tous  les  fic- 
elés. Quelle  raiibn  ont- ils  de  dire  qu'il  a  été  fait  pour 
nous,  quand  S.  Paul  dit  :  Que  tout  cil:  pour  lui 
par  lui  i  Quant  à  ce  blalphémc  :  que  le  fils  ne  conoift 
pas  parfaitement  le  pere ,  il  renverle  cette  parole  du 
7#.  X.  r;     Seigneur  :  Comme  le  pere  me  conoill  je  conois  le 
pere.  Si  donc  le  pere  ne  conoill  le  fils  qu'imparfai- 
tement, le  fils  conoift  le  pere  de  même  ;  ce  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  dire. 

C'eft  ainfi  que  nous  les  avons  fbuvent  refutés  par 
ks  divines  écritures  :  mais  ils  changent  comme  Iç 
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caméléon ,  ce  font  les  pires  de  tous  les  hérétiques , 
puifque  voulant  détruire  la  divinité  du  verbe,  ilsap- 
prociient  le  plus  de  lantcchrift.  Ayant  donc  oiiy 
nous-mêmes  de  nos  oreilles  leur  impiété' ,  nous  les 
avons  anathématifés  &  déclarés  étrangers  de  la  foi 
ôc  de  1  eqlilc  catholique  :  &  nous  en  donnons  avisa 
vôtre  pieté ,  nos  chers  &  vénérables  confrères  -,  afin 
que  fi  quelqu'un  d'eux  a  l'audace  de  (c  prefèntcr  à 
vous,  vous  ne  lereceviés  point  :  &  que  vous  n'ajoû- 
tiés  point  de  foi  à  ce  qu'Eufebe  ou  quelque  autre 
pourroit  vous  écrire  à  leur  {ujer.  On  trouve  dans 
quelques  exemplaires  de  cette  lettre  les  foufcriptions  '-J-- 
de  dix-fept  prellrcs  &c  de  treize  diacres  d'Alexan- 
drie i  de  ieize  prertres  &  de  (èize  diacres  de  la  Maréo- 
çe  :  mais  on  ne  trouve  point  celles  des  cent  évêques. 

Apres  cette  lettre  S.  Alexandre  réitéra  la  dépofi-  xxxn. 
tion  d'Arius,  par  un  adlc  écrit  en  ces  termes  :  Aie-  ^'^t  ll'^ï' 
xandre  aux  preftres  &  aux  diacres  d'Alexandrie  & 
de  Maréote,  nos  chers  frères  en  N.  S.  falutenleur  f'^'s' cJ^jî* 
pre(ènce.  Quoy  que  vous  ayés  déjà  (oufcrit  aux  let-  *t'^'f  3«7.  . 
très  que  j'ay  envoyées  aux  ièdlateurs  d'Arius,  les  ex- 
hortant à  renoncer  à  leur  impieté  &  à  luivre  la  foi 
catholique  :  &  que  vous  ayés  déclaré  la  droiture  de 
vos  lentunens  conformes  à  la  dodrine  de  1  egli- 
fc  catholique  :  toutefois  puifque  j'ay  écrit  à  tous 
nos  confrères  touchant  les  Ariens ,  j'ay  crû  necef- 
faire  de  vous  alTcmbler,  vous  clercs  de  la  ville,  & 
de  vous  mander ,  vous  clercs  de  Maréote  :  princi- 
palement ,  parce  que  quelques-uns  d'entre-vous  ont 
liiivy  les  Ariens,  &  ont  bien  voulu  élire  dépolés 
avec  eux  ;  (avoir  Charés  &  Pille  preflres ,  Sérapion, 
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Parammon ,  Zofime  &  Ircnee  diacres.  J  ay  donc 
voulu  que  vous  conoiflîés  ce  que  j'écris  mainte- 
nant ,  <]ue  vous  tcmoigniés  y  confcntir ,  &  que  vous 
donnies  vôtre  fuffragc'pour  la  dépofition  d'Anus  , 
de  Piile  &  de  leurs  adhérens.  Car  il  efl  à  propos 
que  vous  lachiés  ce  que  nous  écrivons  ,  ôc  que  cha- 
cun de  vous  l'aie  dans  le  cœur,  comme  s'il  l'avoir 
écrit  lui-mcme. 
^i}h.h4r.€9.  Ariusfe  voyant  ainfi  condamné,  fortit  d'AIe- 
**  xandrie,  &  fe  retira  en  Palelline,  où  il  trouva  de 

l'appui  auprès  de  c]uclques  évéques.  Son  plus  puiC 
fant  protccleur  étoit  Hufèbe  de  Nicomédie  dés- 
lors  avancé  en  âge,  &  de  grande  autorité  à  lacour^ 
qui  rcfidoit  d'ordinaire  en  cette  ville.  Arius  lui  écri^ 
vit  cette  lettre,  où  il  explique  lui-même  fa  doclrine. 
Le™:u.^.^  mon  trcs-chcr  fcigncur  Eulcbe  ,  homme  de^ 
à  Eaicbc  Je  Uicu,  hdcllc  orthodoxe  :  Anus  injullemcnt  perfe- 

^m^^!u'n.s.  ^r^^i  P^P^  Alexandre  pour  la  vérité  vicfloricu- 
thf»d.  i.c.f.  le  de  tout ,  que  vous  défendés  vous-même  :  làluc 
en  nôtre  Seigneur.  Mon  pcre  Ammonius  partant 
pour  Nicomédie,  j'ay  crû  qu'il  étoit  de  mon  de- 
voir de  prendre  cette  occafion  de  vous  faluer  :  ôc 
en  même  temps  d'informer  vôtre  charité  de  la  gran- 
de per/écution  que  l'évêque  nous  fait ,  remuant  tout 
contre  nous  ^  jufqucs  a  nous  avoir  chalTésdelaville, 
comme  des  impies  ,  parce  que  nous  ne  convenons 
pas  de  ce  qu'il  dit  publiquement  :  Dieu  ell  tou- 
jours ,  le  fils  dl  toujours  :  le  {>ere  &  le  fils  font  en- 
fcmble  :  le  fils  ell  avec  Die^  fans  élire  engendré  : 
il  cil  toujours  engendré  :  il  efl  engendré  &  ne  l'eft 
pas.  Le  perc  ne  précède  pas  le  fils  d'un  moment  j 
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pas  même  de  la  pcnfce.  Toujours  Dieu ,  toiSjours 
le  fils  :  le  fils  procède  de  Dieu  même.  Et  parce  qu'Eu- 
fcbc  de  Celàrée  vôtre  frère,  Théodore,  Paulin,  Atha- 
nalè,  Grégoire  ,  Aëtius  &  tous  les  orientaux  dilcnc 
cjue  Dieu  ell  avant  (on  fils  fans  commencement  ; 
ils  ont  e'té'  frapés  d'anathême  :  excepté  feulement 
Phi.'ogone  ,  Hellani(|uc  &  Macaire ,  trois  héréti- 
ques ignorans  qui  diient  que  le  fils  ell ,  les  uns  une 
cxlpiration ,  les  autres  une  projedlion ,  les  autres  non 
engendre  comme  le  pcre.  Nous  ne  pouvons  feule- 
ment entendre  de  telles  impiétés ,  quand  ces  héré- 
tiques nous  mcnaceroient  de  mille  morts.  Mais  que 
diions^nous,  que  pen(ons-nous ,  qu'avons-nous  en- 
Icignê ,  qu'enlcignons-nous  encore  }  Que  le  fils  n  cft 
point  non  engendré ,  ni  portion  du  non  engendré 
€n  aucune  manière,  ni  tiré  d'aucun  fujet.  Mais  que 
par  la  volonté  &  le  conlèil  du  pere  ,  il  a  (ubfiilé 
avant  les  temps  &  avant  lesfiecles,  pleinement  Dieu, 
fils  unique ,  inaltérable  -,  &  qu'avant  que  d'eftre  en- 
gendré, ou  créé  ,  ou  terminé,  ou  fondé,  il  n'étoit 
pas  :  car  il  n'étoit  pas  non  engendré.   Nous  lom- 
mes  perfecutés  pour  avoir  dit  :  Le  fils  a  un  com- 
mencement &  Dieu  n'en  a  point.  C  ell  pour  cela 
qu'on  nous  perfécute  j  &  pour  avoir  dit  :  qu'iKft 
tiré  du  néant.  Ce  que  nous  avons  dit  ;  parce  qu'il 
n'eft,  ni  une  portion  de  Dieu  ni  tiré  d'un  lu  jet.  C'cft 
pour  cela  qu'on  nous  perfécute.  Vous  favcs  le  relie. 
Je  fouhaitc  que  vous  vous  portiés  bien  en  nôtre  Sei- 
gneur ,  de  <ju€  vous  vous  fouveniés  de  mes  affligions, 
pieux  Eulcbe  CoUucianille.    Telle  fut  la  lettre 
d'Arius-. 
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X  XXIV.      Il  apclle  Eufcbe  Collucianirtc ,  parce  qu'ils  avoicnt 
l'un &dc!'au!  ctc  cnfcmblc  difcipies  du  martyr  S.  Lucien  preftrc 
party.     d'Antiochc.  Les  evcqucs  qu'Arius  nomme  en  cette 
te .  I.  Cf.  j^^^^^  ç^^^  ^  Eulèbe  de  Cclarée  en  PalclHne  ,  &  le 
titre  qu'il  lui  donne  de  frère  de  l'autre  Euièbe ,  fait 
croire  qu'ils  étoient  effcdlivement  parens  :  Theo- 
dote  evêquc  de  Laodicée  en  Syrie ,  dont  Eufèbc  a 
jlj./n?      f^it  l'éloge,  Paulin  de  Tyr,  Athanafe  d'Anazarbe 
en  Cilicie,  Grégoire  de  Beryte,  Aetius  de  Lydda^ 
autrement  Diofpolis.  Voila  ceux  qu'il  prérend  avoiu 
pour  lui.  Les  trois  qu'il  avoiie  lui  élire  contraires , 
Ibnt  Philogone  d'Aiitioche ,  Hellanique  de  Tripoli 
cAry/ij».  hem.      phenicie ,  Macaire  de  Jerufalcm.  Philoeone  fùe 
d'abord  engagé  dans  les  affaires  temporelles,  &  plai- 
da devant  les  tribunaux  :  il  étoit  marié  &  avoir  une- 
fille.  Son  mérite  le  fit  élire  évéque  d'Antioche  vers 
l'an  518.  après  Vital  fucceflcur  de  Tyran,  qui  avoic 
5«^  liv.  tr.  tenu  ce  fiege  apollolique  depuis  l'an  199.  jufques 
m,x^  f.^6o.  Philogone  gouverna  l'églifè  d'Antioche  pen- 

dant cinq  ans ,  en  des  temps  fort  difficiles.  La  pcr- 
(ecution  ne  venoit  que  de  ceffer ,  il  en  reftoit  de  fâ- 
chcufès  fuires  &  bien  des  abus  à  corriger  :  &  il  eue 
bcfoin  d'une  grande  lageffe ,  pour  arrclter  le  cours 
de  l'herefie  qui  commcnçoit  à  paroître.  Macaire 
^Zn!f.%i-  ^'v^S^^      Jcrufalem  avoit  {ucccdé  à  Hermon  en 
314.  &  S.  Athanafe  le  compte  entre  les  plus  grands 
évêques  de  Ion  fiecle. 
XXXV.       Eufèbede  Nicomedic  ayant  receû  la  lettre  d'A- 
fcivc  de  Nico-  rius  écrivit  a  Paulin  de  Tyr  ,  loiiant  le  zele  d  Eu- 
îia^dtxxn  "  febe  de  Cefarée  pour  la  défenfe  de  la  vérité  ,  c'eft 
à  dire  j  fuivanc  fa  penfée  pour  la  doélrine  d'AriuS}; 
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&  blâmant  le  filence  de  Paulin ,  qu'il  exhorte  à 
écrire  pour  la  fou  tenir.  Il  explique  lui-même  cette 
dodrine  en  ces  termes  :  Nous  n'avons  jamais  oiiy 
dire  qu'il  y  ait  deux  ellres  non  engendrés,  ni  un  di- 
vile  en  deux  à  la  manière  des  corps.  Nous  n'avons 
rien  apris  de  femblable.  Mais  nous  croyons  qu'il 
y  a  un  eftre  non  engendré ,  &  un  eltre  qu'il  a  véri- 
tablement produit  :  mais  (ans  le  tirer  de  là  (ubltan- 
ce  ,  lans  participer  aucunement  à  la  nature  non  en- 
gendrée :  entièrement  différent  de  nature  &  de  puiP 
îance ,  toutefois  produit  à  la  reffemblance  parfaite 
de  la  nature  &:  de  la  pUifTance  de  celui  qui  l'a  fait. 
Nous  croyons  que  (on  commencement  clï  inexpli- 
cable par  le  difcours  ,  &  même  incompréhcnfible 
parja  penfée ,  non  feulement  des  hommes ,  mais  de 
tout  ce  qui  d\  au  defllis  des  hommes.  Et  en  parlant 
ainfi ,  nous  ne  nous  fondons  pas  fur  nos  railonne- 
mens ,  mais  fur  l'écriture,  qui  nous  apprend,  qu'il  eft 
créé,  fondé  &  engendré  dans  fa.  fubllance,  dans  fi 
nature  inaltérable  ,  &  dans  la  reffemblance  avec 
celui  qui  l'a  fait  :  comme  le  Seigneur  dit  lui-même  : 
Dieu  m'a  créé  au  commencement  de  fes  voyes,  & 
m'a  fondé  avant  le  fiecle  ,  &  m'a  engendré  avant  »» 
toutes  les  collines.  S'il  étoit  tiré  de  lui ,  comme  une 
partie  ou  comme  un  écoulement  de  (a  fubilance  : 
on  ne  diroit  plus  qu'il  a  été  créé  ou  fondé  :  il  fe. 
roit  dés  le  commencement  non  engendré ,  comme 
celui  dont  il  procéderoit.  Que  fi ,  parce  qu'il  elVdic 
engendré ,  on  prend  prétexte  de  dire  qu'il  eft  pro- 
duit de  la  fubftance  du  pere ,  ôc  qu'il  a  par  confe'- 
quent  l'identité  de  nature  :  nous  kvons  que  l'écri- 
Tome  IIL  N 
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ture  ne  dit  pas  de  lui  fèul  qu'il  cil  engendré ,  mais 
encore  de  ceux  donc  la  nature  ell  cndercment  diC- 
jfr.i.%f*f7o.  .  ç^j.  hommes  :  J'ay  cngcn- 

dre  &  élevé  des  enfans  ,  èc  ils  m'ont  mcprifé.  £c 
^mt.txx II.  .  Yu  as  abandonné  Dieu ,  qui  t'a  engendré. 

:^.*.xxxviit.  Et  ailleurs  ;  Qui  a  engendré  les  goûtes  de  roiéc  > 
Non  pour  dire  qu'une  lubltance  loit  tirée  de  l'au- 
tre ,  mais  qu'il  a  tout  produit  par  (a  volonté  :  car 
rien  n'efttirédefàfubllance.  Il  ell  Dieu  :  le  refte  efl: 
fait  Iclon  Ion  bon  plaifir ,  par  Ion  verbe,  pour  lui  de- 
venir (cmblable  :  Dieu  a  tout  fait  par  lui,  mais  tout 
vient  de  Dieu.  Prenéscecy  &  le  mettés  en  auvre, 
ièlon  la  j^racc  que  Dieu  vous  a  donnée  ,  &  l'écri- 
vés  au  plûco(è  au  leijçneur  Alexandre  :  car  je  m 'al- 
lure que  vous  le  pcriuaderés.  Telle  fut  la  lettre  d'£u- 
ièbe  à  Paulin. 

XXXVI.      Arius  lui- même  écrivit  de  Nicomédie  à  S.  Aie- 
riuiTs.  Aie."  xandrc ,  en  CCS  termes  :  Au  bicn-licureux  pape  Aie- 
xandre ,  notre  évêquc ,  les  preftres  &  les  diacres ,  (a- 
sr^ri^m.  lut  en  N.  S.  La  foi  que  nous  avons  reCeuë  de  nos 
^fifh  i,4r.69.  ancertres  &c  apprife  devons,  bien- heureux  pape,  eft 
^'         îclle  :  Nous  reconoilTons  un  Dieu ,  (cul  non  cngen- 
t.rm.7ui6.  ^j.^^  {èul  éternel,  feul  lans  principe,  fèul  véritable, 
qui  Icul  polTede  l'immortalité  :  (èul  fage,  feul  bon  , 
èul  puiflant,  (cul  juc^ede  tous ,  qui  conduit  &  gou- 
verne tout  :  immuable ,  inaltérable ,  jufte  &  bon  : 
le  même  Dieu  de  la  loi ,  des  prophètes  &  du  nou- 
9.  veau  teftament  :  Qui  a  engendré  fon  fils  unique 
avant  les  temps  des  fieclcs  \  par  qui  il  a  fait  les  fie- 
cks  mêmes,  &c  tout  le  refte.  Il  l'a  engendré  noneii 
apparence,  mais  en  vérité  :  il  lui  a  donné  l'cllre  p^r 
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£1  volonté,  &  l'a  rendu  immuable  ôc  inalte'rable , 
créature  de  Dieu  parfaite ,  non  comme  une  des  créa- 
tures :  fils  ,  non  comme  un  de  (ès  fils.  Il  ncil  pas 
forci  hors  du  perc ,  comiiK  Valencin  l'a  enlèicTié  : 
il  n'cil  pas ,  comme  Manés  la  inventé ,  une  partie 
coniubitantielle  du  pcre  :  ni  tel  que  dit  Sabellius,' 
qui  diviiant  l'unité ,  a  dit  qu'il  cil  fils  &  pere  toUP 
eniemble  :  ni  Iclon  Hiéracas  ,  une  lampe  allumée 
d'une  lampe,  ou  un  flambeau  partagé  en  deux.  Ce 
n'ellpas  non  plus,  que  celui  qui  était  auparavant , 
ait  été  engendré  depuis  ou  créé  fils.  Vous  même, 
bien-hcureux  pape  ,  avés  louvcnt  condamné  au 
milieu  de  I  cgJiiè ,  &  dans  l'afTemblée  des  prelèresy 
ceux  qui  introduiibtdnt  ces  erreurs.  •      '  ' 

Mais  nous  dirons,  qu'il  a  été  créé  par  la  volonté 
de  Dieu ,  avant  les  temps  &  avant  les  ficdcs  ,  ôc 
qu'il  a  rcceû  du  pere  la  vie,  l'cflre  &  la  gloire ,  que' 
k  pere  lui  a  conférée  en  même-temps.  Car  le  pere 
lui  donnant  la  poflcllion  de  toutes  choies ,  ne  s'ell 
pas  privé  de  ce  qu'il  a  en  lui-même  ,  comme  non 
engendré.  H  eft  la  fource  de  tout  :  enfopte  qu -iJ  y  a 
frois  hypoftaiès.  Dieu  étant  la  caufé  de  tmi,  ellf 
ùns  principe  ôc  très  fail.  Le  fils  engendré  hors  Itl 
temps  par  le  pere,  créé  &  fondé  avant  les  fiecies, 
n'étoit  pas  avant  que  d 'élire  engendré  :  n>ai$  iliiib- 
filte  par  le  pere ,  leul  engendré  hors  le  tonïps  avant 
Boutes  chofes.  Car  il  n'elt  pas  éternel  ,.Tit  eoètertteJr 
au  pere,  ou  non  engendré  comme  lui  :  &  il  n'a  pas 
Teltre  en  même. temps  que  ion  pere, comme  quel- 
ques-uns dilént  des  choies  relatives,  introduifiint 
deux  principes  non  engendrés.  Mais  comité  1  uJ 
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nité  eft  le  principe  de  tout ,  ainfi  Dieu  ci\  avant 
toutes  choies.  C'ell  pourquoy  il  efl:  aufli  avant  le 
fils  :  comme  vous  nous  l  aves  enlcigné ,  prêchant  au 
milieu  de  1  corlifè.  Donc  entant  qu'il  tient  de  Dieu 
l'cllre,  la  gloire  &  la  vie ,  &  qu'il  en  a  rcceû  tou- 
'  tes*  choies,  c'elt  ainfi  que  Dieu  cii  Ion  principe; 
car  il  le  précède  étant  Ion  Dieu  &  avant  lui.  Que 
fi  quelques-uns  entendent  ces  expreHions  r  II  ellde 
lui  &c  de  Ion  ièin ,  &  Je  fuis  lorti  de  mon  pere ,  &  Je 
viens, comme  s'il  étoit  une  partie  confubllantiellc 
ou  une  projed:ion  :  le  pcre  lèra  compolé  &  divu 
fible  ,  &  muable  &  corps  lèlon  eux  ,  &  lujet  à  tou- 
tes les  fuites  de  la  nature  corporelle  ,  lui  qui  cil 
Dieu  incorporel.  Telle  fut  la  lettre  d'Anus  où  l'on 
void  le  fonds  de  ion  hérefie.  Qn  ne  peut  s'empc- 
eher  d'admirer  l'audace  avec  laquelle  il  ioûtient  à 
fon  evêque  d'avoir  enlcigné  cette  doélrinc  :  lui  qui 
n  xxxiii.  dans  là  lettre  à  Eufcbe  de  Nicomcdie  le  plaint  que 
ion  évcquc  enicigne,  que  le  fils  eft  coetcrncl  au 
pere. 

jithjin.  in  Af  ,  Ce  fut  comme  l'on  croit  vers  ce  même-temps 
lio^'d^sin.  qu'Arius  compofa  faThalie.  C'étoit  un  cantique  lur 
^sup.^iiv,  III.  nicme  mefure  &  fur  le  même  air  des  chanlons  in- 
f'  famés ,  que  Sotade avoit  autrefois  composes,  pour 

les  fclbns  &  pour  les  danfes  :  ce  qui  lufïifoit  pour- 
fendre ce  cantique  odieux  ,  outre  les  erreurs  qu'il 
contenoit  :  car  Arius  y  avoit  renferme  la  fubftance 
defàdodrine.Ilfit  plufieurs  autres  cantiques,pourIa 
répandre  &  l'infinuer  agréablement  dans  les  efprits, 

rhiicjiorf.  uh.  même  des  perfones  les  plus  groflieres  :  il  y  en  avoip 
«I.  ».  ,       ^  1   ,         .  .  ' 

pour  les  voyageurs  ,  pour  les  mariniers ,  pour  ceux 

qui  tournoient  la  meule. 
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Eufcbe  de  Nicomedie  &c  ceux  de  (on  parti ,  fc  (en-  cî^uT^jo 
tirent  offenfes,  de  ce  qu'Alexandre  d'Alexandrie  n'a-  ^^Ij*^^"'* 
voit  point  cède  aux  prières  qu'ils  lui  avoient  faites  scx.^.ii^- 1- 
plufieurs  fois ,  de  recevoir  A  dus ,  &  ils  en  furent  ' 
plus  animés  à  établir  fa  doifirine.  Déslors  ils  con- 
ceûrent  une  haine  mortelle  contre  Athanafè  dia-^7l^x>• 
cre  d'Alexandre  :  car  s'en  étant  informés  curieufè- 
ment,  ils  apprirent  qu'il  étoit  continuellement  avec 
l'-évéque ,  de  qu'il  en  étoit  fingulierement  éllimé. 
Ils  aflemblerent  donc  un  concile  en  Bithynie ,  Ôc 
écrivirent  à  tous  les  évcques  du  monde ,  de  commu- 
niquer avec  les  Ariens ,  comme  ayant  des  (èntimens 
orthodoxes ,  &  de  difpofcr  Alexandre  à  communi- 
quer avec  eux.  Comme  ils  ne  gagnoient  rien  fur  Ale- 
xandre, qui  demeuroit  toujours  ferme  :  Anus  envoya 
à  Paulm  de  Tyr ,  à  Eufebe  de  Cefàrée  &  à  Patrophile 
de  Scythopolis ,  &  leur  demanda  pour  lui  &  pour  les 
fiens  permillion  d'aflcmbler  le  peuple  qui  étoit  avec'  ' 
eux,  comme  étant  déjà  ordonnés  prelîres :  puifque 
c'étoit  la  coutume  à  Alexandrie ,  que  les  prcllres  al- 
lèmblafTcnt  le  peuple  des  églifès  paniculicres ,  (ans 
préjudice  de  l'évequc ,  qui  étoit  au  deflus  de  tous. 
Car  alors  il  n'y  avoit  d'ordinaire  en  chaque  ville 
qu'une  aflemblée  ecclefiaftique ,  où  1  evêque  pré- 
fidoit  :  &  c'étoit  apparemment  la  grandeur  d'Ale- 
xandrîe,  qui  obligeoit  à  en  tetiir  plufieurs.  Ces  trois 
cvéques  s'étant  alïcmblés  avec  d'autres  évêques  de 
Paleltine ,  accordèrent  à  Arius  ce  qu'il  demandoit  : 
&  lui  permirent  à  lui  &  aux  autres  preftres  Alexan- 
drins de  fon  parti  d'aflcmbler  leurs  (edatcurs  comme 
auparavant  ^  mais  à  la  charge  de  daneurer  loûmis 

N  iij 
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^        à  Alexandre,  &  de  le  prier  toujours  qu'il  leur  ac- 
cordait la  paix  &  fa  coîiimunion.  Ainii  Ton  voyoic 
en  Palclline  des  aflèmblces  particulières  fous  ces- 
preftres  Ariens,  qui  malgré  l'evcque  d'Alexandrie- 
prctcndoicnt  faire  partie  de  fon  eglilè. 
s^ond^golr.       crédit  d'Eulèbe  de  Nicomëdie  devint  très  grand 
rcdcLiciiiius.  parle  lé|ourque  Conllancin  Ht  en  cette  ville, après- 
s»cr.  i.biji  6.  ^y^jj.  entièrement  défait  Licinius.  Car  Conllantin  ne 
JE«/.  il. vit.  put  loufrir  lonjT  temps  la  pcrlecution  que  fon  colle- 
'  ^  gue  cXerçoic  contre  les  Chrétiens  :  &  Licinius  s'ac-i 

jtmm  vsi,/.   Qj.^  d'ailleurs  fon  indignation.  Conlèantin  étoit  à 
M*ri.        Thcflalonique  ,  quand  les  Goths,  ou  plurolt  es  Sar- 
KF«x«.«».3i8.  j^j^^ç^  voyant  la  frontière  mal  gardée  entrèrent  dans- 
la  TlK-acc  &  la  Méfie ,  &  pillèrent  le  plat  pais.  Con- 
f'^tio'^'  *'  Itantin  les  arrelta  par  là  vigueur  &  par  la  terreur  de 
fon  nom  ^  &  leur  ht  rendre  les  captife.  Licinius  fe 
plaignit  qu'il  avoit  entrepris  la  defcnle  de  les  ter- 
ih;s  ,  contre  la  foi  des  traités  -,  &  employant  tan- 
toft  les  prières  ,  tantoll  les  menaces!,  il  IVxcita 
à  lui  déclarer  la  guerre.  Licinius  s'étoit  d'ailleurs- 
rendu  odieux  par  Ion  avarice  ,  la  cruauté  ,  les  dé- 
bauches :  il  liiloit  mourir  plufieurs  perfones  pour 
avoir  leurs  riclulTes,  ou  il  corrompok  leurs  femmes^ 
A  l'occafion  de  cette  guerre ,  les  Romains  fai- 
foienc  les  facnfîces  qu'ils  appelloicnt ,  des  lufires,. 
comme  pour  le  punfîcr  ôc  attirer  la  faveur  des  Dieux. 
Mais  comme  on  y  vouloit  obliger  les  Chrétiens 
f'i'^i'i'  î  ^  nicme  les  ecclefialliques ,  Conllantin  fit  une  loi, 
tiux.dnf'fc.  par  laquelle  il  détendit  de  les  y  contraindre  :  lous 
V,  ibi  Githofr.  peine  de  coups  de  bâton  ou  de  grollc  amande ,  Ic- 
lon  la  condition  des  perfones.  Cette  loi  fut  donnée 
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i  Sirmium  le  huiriemc  des  Cal.  de  Juin  fous  le  con  p^f'-  î«|. 
fular  de  Sevdre  &  de  Riifin  :  c  eft  à  dir-e  le  vingt-  ^' 
cinquième  May  313.  qui  fut  le  temps  où  commença 
cette  guerre. 

Les  préparatifs  en  furent  grands  par  mer  &  par 
terre.  Conftantin  avoit  deux  cens  galères  à  trente  z»fim.  an* 
rames ,  &  plus  de  deux  mille  n'ioindrcs  bâtimens  : 
cent  vingt  mille  hommes  de  pied ,  dix  mille ,  tant 
(ûr  les  vaifleaux  qu'en  cavalerie.  Sa  flotte  étoit  au 
port  de  Piree  prés  d'Athènes  ,  commandée  par 
Crilpe  Ion  fils,  qu'il  avoit  fait  Ce(àr  cette  même  an- 
née. Licinius  avoit  trois  cens  cinquante  galères  d'E- 
gyptiens ,  de  Phéniciens ,  d'Africains  &  de  Grecs 
Auatiques  :  cent  cinquante  mille  hommes  de  pied 
^  quinze  mille  chevaux  :  (a  flotte  étoit  dans  l'Hel- 
lefpont  commandée  par  Amand.  Conftantin ,  pour 
montrer  qu'il  attcndoit  de  Dieu  la  victoire,  menoic 
avec  lui  des  évcques ,  &:  faifoit  marcher  à  la  telle 
<le  fcs  troupes  l'en  feigne  ornée  de  la  croix  ,  c'eft  à 
•  dire  le  Labarum.  On  le  gardoit  dans  une  tente  (e- 
parée  loin  du  camp  :  &  la  veille  des  jours  de  com- 
bat l'empereur  s'y  retiroit ,  pour  prier  avec  peu  de 
perfones  :  obfcrvant  une  pureté  particulière ,  &  pra- 
tiquant le  jeûne  &  la  mortification. 

Licinius  s'en  moquoit ,  &  menoit  avec  lui  des  de-  '"^4*'','»"; 
vins  Egyptiens ,  des  magiciens ,  des  empoifoneurs  , 
<les  facnficateurs  &  des  profétes  des  faux  dieux  ; 
auiquels  il  (àcrifioit,  les  interrogeant  fur  l'évene- 
isent  de  la  guerre.  Ils  lui  promettoient  une  vidoirc 
certaine  ,  par  de  longs  oracles  compolés  en  vers 
magnifiques.  Les  interprètes  des  longes ,  les  augu- 
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gures  &  les  arufpices  lui  faifbient  les  mêmes  pi'oi» 
ibu.  c.  u  nieflès,  qui  le  rempliflfoienc  de  confiance.  Il  affcm- 
bla  les  plus  confidens  de  fes  gardes  &  de  les  amis 
dans  un  bois  qu'ils  eftimoient  (acre ,  rempli  de  plu- 
fieurs  idoles  :  &  après  qu'il  leur  eut  allumé  des  cier- 
ges &  fait  les  (acrifices  ordinaires  ,  il  dit  à  ceux  qui 
i'accompagnoient  :  Voila  mes  amis,  les  dieux  de  nos 
peres,que  nous  honorons,  comme  nous  avons  appris 
d  eux  :  nôtre  advcr(aire  les  a  abandonnés,  pour  je  ne 
fay  quel  Dieu  étranger  ,  dont  le  figne  infâme  pro- . 
fane  Ibn  armée  :  cette  occafion  fera  voir,  qui  de 
nous  eft  dans  l'erreur.  Si  ce  Dieu  étranger  de  Con- 
ftantin ,  dont  nous  nous  moquons  aujourd'huy ,  lui 
donne  la  victoire ,  malgré  l'avantage  du  nombre,  il 
faudra  le  reconoître  :  fi  les  nôtres  l'emportent, 
comme  il  n'en  faut  pas  douter  :  après  cette  vidîoire 
nous  ferons  la  guerre  aux  impics  qui  les  rejettent. 
Eufebe  de  Cefarée  dit  avoir  apris  ce  dilcours  de 
ceux  qui  l'avoicnt  oiii  de  leurs  oreilles. 
2!«/y«.'*"  Licinius  étoit  campé  avantageufemcnt  (ur  une 
montagne  prés  d'Andrinoplc.  Conllantin  plus  ha- 
bile &  mieux  (crvi  furprit  les  troupes  &  les  mit  ea 
tel  defbrdre,  qu'il  en  demeura  prés  de  trente-quatre 
mille  fur  la  place  :  fon  camp  fut  pris  ,  &  Licinius 
lui-même  obligé  de  s'enfuir  &  de  s'enfermer  dans 
jiMt  iufMfi.  Byzance.  C'étoit  le  cinquième  des  nones  de  Juillet^ 
An.  314.  fous  le  troifiéme  confulatde  Crifpe  &  de  Conflan- 
tin  le  jeune ,  c'ell  à  dire  le  troifiéme  Juillet  l'an  314. 
Conllantin  fuivit  Licinius  &  l'aflicgea  dans  Byzance. 
Cependant  fà  flotte  conduite  par  Crifpe  arriva  z 
Gallipoli ,  où  elle  gagna  une  vi^^oire  fi  entière  fur 
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celle  de  Licinius ,  qu'Amand  qui  la  conduisit  eut  ^  J*** 
peine  à  fe  lauvcr.  Licinius  voyant  qu'il  alloit  eftrc 
aflie^e  par  mer ,  comme  il  l  étoit  déjà  par  terre , 
s*en&it  à  Calcédoine  avec  fès  trelors.  Conllantin 
le  pourfoivit ,  &  (è  rendit  maître  des  coflcs  de  By- 
thynie  :  Licinius  vint  encore  au  devant  :  il  y  eue 
un  fecond  combat  prés  de  Calcédoine  -,  il  y  fut  dé- 
fait ,  &  avec  un  tel  carnage ,  que  de  cent  trente 
mille  hommes  qu'il  avoit ,  à  peine  s'en  (auva-t'il  ^'f"^ 
trois  mille.  Aulli-tolt  Byzance  &  Calcédoine  ou- 
vrirent les  portes  à  Conllantin  :  Licinius  (c  retira 
à  Nicomédie  ,  &  Conllantin  l'y  afliegea  encore. 
Alors  dcfèfpcrant  de  fes  affaires  ,  il  (ortit  en  ellat 
de  fiipliant  :  lui  prefcntant  la  pourpre,  lereconoiC 
lànt  pour  (on  empereur  &  Ion  maître ,  demandant 
pardon  du  palTc,  &  (è  contentant  qu'il  lui  fauvâtia 
vie,  en  confideration  de  fa  femme  Conilantia  lœur 
de  Conftantin.  Le  vainqueur  lui  accorda  cette  grâ- 
ce, &  l'envoya  à  Theflalonique  :  où  comme  il  ne 
pouvoit  vivre  en  repos ,  il  le  ht  mourir  l'année  (ui- 
vantc. 

Conftantin  receut  en  cette  guerre  plufieurs  mar-  protSuiifdî- 
ques  de  la  protedbion  divine.    Dans  les  villes  qui  vioe  furcoi»-^ 
obeilloient  a  Licinius,  on  crut  voir  en  plein  midy  ,  ,  . 
les  troupes  de  Conllantin  pauer  au  travers,  comme  *• 
déjà  vidlorieulès  :  quoy  qu  elles  en  fùfTent  encore 
éloignées.  Dans  les  combats,  par  tout  où  paroifToit  ^' 
le  Labarum  les  ennemis  ftiy oient  ,  &  fa  prefcnce 
ralfuroit  les  troupes  ébranlées.  Cinquante  hommes  ^  g. 
choifis  entre  les  protecteurs  ou  gardes  du  corps 
étoient  deftinés  à  la  garde  de  cette  enfèigne ,  &  la 
Tome  11 L  O 
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An.^i.  portoicnt  tour  àtoiir  lur  leurs  épaules.  Un  deux 
épouvanté  dans  le  combat  la  donna  à  un  autre, 
pour  s'enfuir  plus  librement  ;  &  auili-toll  il  flittué 
d'un  trait  dans  le  ventre.  On  tira  plufieurs  coups 
fur  celui  qui  avoit  pris  le  Labarum  :  mais  il  ne  (ut 
blefle  d'aucun  :  ils  portèrent  tous  (ur  le  bois  de 
l'enfèigne.  Eu{èbe  avoit  apris  cette  merveille  de  la 
propre  bouche  de  l'empereur.  Licinius  s'étantaper- 
cciî  de  la  vertu  de  cette  en(cignc,  donnoit  ordre  à 
fa  ^ens  de  l'éviter  autant  qu'il  Icroit  poilibic. 

Quand  Conllamin  entra  dans  Byzancc,  quelques 
philoloplies  s'aproclierent  de  lui ,  &  le  plaignirent 
qu'il  introduiloit  une  religion  nouvelle  :  au  mépris 
des  ancienes  coutumes  des  Grecs  ôc  des  Romains 
obiérvées  par  Ces  anceftres.  Ils  demandoient  à  en- 
trer en  dilpute  fur  cette  dodrine  avec  Alexandre 
qui  étoitévêquc  de  Byzance  ^  &  il  accepta  le  combat 
par  ordre  de  l'empereur,  quoy  qu'il  fuit  peu  exer- 
cé à  la  dialectique ,  mais  il  étoit  d'une  vertu  fingu- 
liere.  Les  philofophes  étant  aflemblés  vouloient 
tous  parler  :  mais  S.Alexandre  les  pria  d'enchoifir 
un  pour  porter  la  parole.  Qii^and  ils  l'eurent  fait , 
S.  Alexandre  dit  à  celui  qui  étoit  chargé  de  parler  j 
Au  nom  de  J.  C.  je  te  commande  de  te  taire.  Audi- 
tort  il  demeura  muet ,  comme  s'il  euft  eû  la  bou- 
che fermée  ^  &  on  jugea  que  ce  n' étoit  pas  un  petit 
miracle  d'avoir  fait  taire  un  philofophe. 
X  L.         p^j.  ^ç^^ç  vidloire  la  paix  &  la  feureté  au  dehors 
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Wit*  de  con.  fut  entièrement  rendue  à  l'églifc  Ôc  pour  la  confîr- 
^  antin  pour  ^^^^  Conftantin  fît  plufieurs  loix.  11  ordonna  que 
l'on  rappeDàt  tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  pour 
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la  foi  :  que  l'on  déchargeât  des  fondions  publiques 
ceux  que  Tony  avoit  rendus  fiijcts  :  en  les  mettant  ex- 
prés au  tableau  du  conleil  des  villes ,  où  ils  n  etoient 
point  auparavant  :  que  l'on  rendît  les  biens  à  ceux 
qui  en  avoient  été  dépoiiillés.  Il  rendit  la  liberté  à 
ceux  qui  avoient  été  relégués  dans  des  illes ,  ou  con- 
damnés aux  mines  Ôc  aux  autres  ouvrages  publics  : 
entre  autres  à  ceux  qui  avoient  été  engagés  comme 
efclaves  du  file  aux  manufadhircs  de  toilles  &  d  é- 
toffes.  Il  donna  le  choix  a  ceux  qui  avoient  été  dé-  e.  35. 
gradés  de  la  milice  comme  Clirétiens ,  de  rentrer 
dans  le  lervice ,  ou  de  fè  retirer  avec  un  coneé  ho- 
norable.  Voilà  pour  les  perlones.  Quant  aux  biens,  ^ 
il  rendit  aux  parcns  les  fucceflions  des  martyrs,  des 
confeflèurs ,  des  bannis  pour  la  foi ,  qui  avoient  été 
dépoiiillés  :  au  défaut  des  parens ,  il  donna  ces  biens  ^ 
aux  églilcs  des  lieux  j  ôc  confirma  les  donations 
des  martyrs  &  des  confefTcurs.  Il  condamna  tous 
les  portelTeurs  à  rendre  ces  héritages  ^  mais  (ans  V' 
rellitution  de  fruits  ,  pourveû  qu'ils  les  rendifTcnt 
d'eux-mêmes.  Il  voulut  que  le  file  fill  la  mcmerefl 
titution  :  que  l'on  rendilt  aux  églifes  tous  leurs  im-  39 
meubles ,  mailons ,  terres ,  jardins  :  ôc  particulière- 
ment les  lieux  honorés  par  les  corps  des  martyrs 
qui  y  éroient  enterrés.  Il  promit  de  dedomagcr  e.  41. 
ceux  qui  auroient  receû  du  fifc  quelqu'un  de  ces 
héritages  à  titre  d'achat ,  de  donation,  ou  autrement. 

Cet  édit  fut  propofe  en  Orient,  &  l'empereur  le  e.  44. 
fit  exécuter  réellement.  Les  gouverneurs  qu'il  en- 
voyoit  dans  les  provinces  étoient  Chrétiens  pour  la 
plulpart  :  ôc  il  défendoic  à  ceux  qui  écoient  encore 
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payens  de  (àcrificr  aux  idoles.  Il  en  ufbic  de  mcme 
a  l'égard  des  officiers  luperieurs ,  comme  les  préfets 
du  prétoire  &  leurs  vicaires.  11  fit  en  même  temps 
deux  autres  loix  :  l'une  qui  détendoit  de  iàcrifier 
aux  idoles ,  ni  dans  les  villes  ni  à  la  campagne ,  ni 
d'ériger  des  idoles  :  ni  d'exercer  les  divinations ,  ou 
les  autres  (iiperlHtions  :  l'autre  loi  ordonoit  de  re- 
bâtir des  églifes  plus  grandes  qu'auparavant  :  com- 
me fi  tous  les  hommes  dévoient  (c  foire  Chrétiens, 
ce  qui  ne  paroiffoit  pas  alors  croyable.  Ces  loix 
étoient  adrcflccs  aux  gouverneurs  des  provinces ,  ôc 
elles  les  cxhortoient  à  ne  point  épargner  la  dépen- 
fe,  que  l'empereur  fourniflbit  de  ion  trélor.  Il  yavoic 
aufli  des  lettres  conformes  adrelTées  à  chaque  éve.- 
que ,  au  moins  à  ceux  des  grands  fieges  :  pour  les 
exhorter  d'exciter  les  autres  évéques,  les  preilres& 
les  diacres  à  rétablir  ou  augmenter  les  ancienes 
égliiès  :  ou  mcme  en  bâtir  de  nouvelles,  &  à  deman- 
der aux  gouverneurs  les  choies  ncceflaircs  pour  ces 
*.47-4'.«rf  ouvrages.  Il  fit  encore  un  grand  édit  adrcffé  aux 
provinces  d'orient ,  pour  exhorter  tous  les  lujets  à 
quitter  lidolâtric  &  cmbraffcr  la  vraye  religion: 
^  mais  il  déclare  qu'il  ne  veut  contraindre  peribne, 
il  laifTe  une  entière  liberté  deconlcience,  &  défend 
.  *  ^0  aux  particuliers  de  s'inquiéter  l'un  l'autre  pour  la 
diverfité  de  leurs  Icntimcns  ^  n'aprouvant  pas  ceux 
qui  diioicnt  déjà,  qu'il  faloit  abatte  les  temples. 
X  L I        Conltantin  travailloit  ainfi  en  faveur  de  l'éclife, 
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rianjimr.  quand  il  apprit  la  divilion  qui  commcnçoit  en 
Egypte  &  dans  les  provinces  voifines  ,  à  l'occafion 
des  dogmes  d'Arius.  Ce  n'étoit  pas  feulement  les^ 
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evêques  &  les  preftres  qui  di/pucoient ,  les  peuples 
entiers  etoicnt  divifcs  :  le  defordre  vint  à  tel  point 
que  les  payens  dans  leurs  théâtres  tournoient  en  rail- 
lerie le  Chriftianifme.  Les  ftatuifs  mêmes  de  l'empe- 
reur fiirent  outragées  :  &  l'on  croit  que  ce  fiit  en 
cette  occafion  que  pour  toute  vengeance ,  il  (è  con- 
tenta d'une  raillerie.  Car  comme  on  lui  difoit  avec  ch'yfrji.  jiMt. 
chaleur,  qu'on  avoit  jette  des  pierres  à  une  de  (es 
ftatucs  :  il  porta  la  main  à  (on  vifàge  ,  &  dit  qu'il 
ne  k  (èntoit  point  blefle.  Il  y  avoit  déjà  un  grand 
nombre  de  lettres  écrites  de  part  &  d'autre  par  les  soer.  i  1. 1, 
évéques.  Arius  recueillit  toutes  celles  qui  le  favori- 
foient  :  S.  Alexandre  d'Alexandrie  recueillit  toutes 
celles  qui  foûtenoient  la  dodrine  catholique ,  &  on 
en  contoit  des  fiennes  feules  jufques  à  (bixante  ôc 
dix.  Ces  lettres  fervirent  depuis  de  fondement  aux  Epipb.hMrt/. 
difputes  entre  les  catholiques  &  les  diverfes  fedles 
d'Ariens.   Les  nouvelles  de  cette  divifion  afflige-  Em/n.e.ti 
rentfenfiblement  Conftantin  :  mais  comme  il  n'é-  s<^er.l.t.7. 
toit  encore  ni  baptifé  ni  fuffi(amment  inltruit  des 
myfteres,  il  fut  ailéàEufebc  deNicoméde  de  lui  en 
donner  telle  impreffion  qu'il  voulut.  L'empereur 
avoit  un  grand  relpc(5b  pour  les  évêques ,  &  Eule- 
be  étoir  a  portée  de  lui  parler  facilement  :  car 
après  avoir  vaincu  Licinius,  il  fit  du  fcjour  à  Ni- 
comédie,  qui  depuis  Dioclétien ,  avoit  été  en  Orient 
la  refidence  ordinaire  des  empereurs,  tulcbe  fit  en- 
tendre à  Conftantin  ,  que  cette  divifion  des  églifes 
n'avoit  autre  fondement,  que  des  dilputes  de  mots 
Se  de  vaines  fubtilicés  ,  qui  ne  faiioient  rien  au 
fonds  de  la  religion  :  que  le  plus  grand  mal  étoic 
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Taigreur  des  efprits ,  &  en  particulier  l'averfion  de 
1  evêque  Alexandre  contre  le  prêtre  Arius  :  &  qu'il 
étoit  de  la  pieté  de  l'empereur,  d'employer  Ion  au- 
torité pour  lui  impo(èr  filcncc. 
Lcm"de      ^'  cnvoya  donc  à  Alexandrie  Ofius  évéque  de 
coaftantin  à  Cordouc  Capitale  d'Elpaçrne  ,  en  qui  il  avoit  une 
à  Ar.us.      conhance  particulière ,  comme  nous  avons  deja  vcu. 
j»;.».i.».io.  c'ctoit  un  vieillard  d'environ loixan te  &  fèpt  ans, 
sut.iiv.7iii.  evêque  depuis  trente  ans,  confcflcur  dans  la  perfë- 
H.^i.p.ftB.  cution  de  Maximien,  renommé  par  toute  l'églife. 

L'empereur  le  chargea  d'une  lettre  adreflée  conjoin- 
tement à  Alexandre  Ôc  à  Arius  ,  où  il  marque  ainfi 
l'idée  qu'on  lui  avoit  donnée  de  leur  différend  :  J'ap- 
prens  que  telle  a  été  l'origine  de  vôtre  dilputc. 
Vous  Alexandre  demandies  aux  prellres,  ce  que 
chacun  d'eux  penfoit  (ur  un  certain  pafTage  de  la 
loi  ;  ou  plûtolt  for  une  vaine  qucftion  :  vous  Arius 
avançâtes  inconfiderement  ,  ce  que  vous  déviés 
n'a<^oir  jamais  pcnlé,  ou  l'étoufcr  par  le  filence.  Il 
faloit  ne  point  faire  une  telle  queltion  :  ou  n'y  point 
répondre.  Ces  queftions  qui  ne  font  point  neccffai- 
res  ,  &  qui  ne  viennent  que  d'une  oifiveré  inuti- 
le, peuvent  efire  faites,  pour  exercer  l'elprit  -,  mais 
elles  ne  doivent  pas  eftre  portées  aux  oreilles  du 
peuple.  Qui  peut  bien  entendre  des  chofèsfi  gran- 
des &  fi  difficiles,  ou  les  expliquer  dignement  ?  & 
à  qui  d'entre  le  peuple  pourra-t'il  les  periuadcr  ?  Il 
faut  réprimer  en  ces  matières  la  demani^eailon  de 
arler  ,  de  peur  que  le  peuple  ne  tonibe  dans  le 
lasfême  ou  dans  le  fchifme. 
Pardonés-vous  donc  réciproquement  l'indifcré^ 
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tion  de  la  demande  &c  rinconfideration  de  la  rc- 
ponfe  -,  car  il  ne  s'agit  point  du  capital  de  la  loi  ^ 
vous  ne  prétendes  pas  introduire  une  nouvelle  re- 
ligion :  vous  elles  d'un  même  Icntiment  dans  le 
fonds ,  ôc  vous  pouves  ailement  vous  rciinir.  Ellant 
diviles  pour  un  fi  petit  lujct  ,  il  n'efl:  pas  jullc 
cjue  vous  gouverniés  Iclon  vos  peniëes  une  fi 
grande  multitude  du  peuple  de  Dieu.   Cette  con- 
duite cil  baflè  &  puérile ,  indigne  de  preftres  & 
<l'hommes  Icnles.  Puilque  vousavcs  une  même  foi, 
êc  que  la  loi  vous  oblige  à  l'union  des  lèntimens ,  ce 
qui  a  excité  entre  vous  cette  petite  difpute  ne  doit 
point  vous  divilcr.  Je  ne  le  dis  pas  pour  vous  con- 
traindre à  vous  accorder  entièrement  fiir  cette  quell 
tion  frivole  quelle  qu'elle  ioit  :  vous  pouves  conlcr- 
ver  l'unité  avec  un  différend  particulier  :  pourveû 
que  ces  diverles  opinions  &  ces  fubtilités  demeu- 
rent (ccretcs  dans  le  fonds  de  la  penfëe.  Il  finit  ainfi; 
Pour  vous  montrer  jufques  à  quel  excès  j'ay  été 
affligé  de  ce  différend  :  dernièrement  étant  venu  à 
Nicomédie  j'avois  reiolu  d'aller  en  Orient ,  c  cil  à 
dire  vers  la  Syrie  &  l'Egypte  :  mais  cette  nouvelle 
ma  fait  changer  d'avis ,  pour  ne  pas  voir  ce  que  je 
ne  croyrois  pas  même  pouvoir  entendre.  Ouvrés- 
fnoy  donc  par  vôtre  réunion  le  chemin  de  l'Orient, 
que  vous  m'avés  fermé  par  vos  dilputes.  Ainfi  par- 
loit  l'empereur  Conilantin  ,  ou  plijtoil:  le  fecretairc 
qui  drcfla  cette  lettre  par  Ion  ordre  ;  ôc  peut-ellrc 
fut  elle  compofee  par  Eulebe  de  Nicomédie.  Au 
relie  cette  quertion  qu'on  y  traite  de  fi  frivole ,  n'é- 
toit  rien  moins  que  defàvoir,  fi  J.  C.  étoitDicu  ou 
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créature  ^  &  par  confcqucnt ,  fi  tant  <le  martyrs  &c 
d'autres  (àints ,  qui  l'avoient  adore  depuis  la  publi- 
cation de  1  évangile,  avoient  été  idolâtres , en  ado- 
rant une  créature  -,  ou  s'ils  avoient  adoré  deux  dieux, 
fiippofé  qu  étant  Dieu  il  ne  full  pas  le  mcme  Diea 
que  le  pere. 

cona^iitenu     Ofius  étant  arHvé  à  Alexandrie  avec  cette  lettre 
\r'û"r'^"*  de  l'empereur ,  y  afTembia  un  concile  nombreux  : 
dans  lequel  le  preftre  Colluthe,qui  avoit  fait  Ichilme, 
&  qui  fe  portant  pour  évêque  avoit  prétendu  ordoi>- 
^       ner  des  prcrtres  ,  rentra  dans  fon  état  de  fimplc 
?79i.D.73i!  preftre  j  lès  ordinations  furent  déclarées  nulles,  Ôc 
^  ceux  qu'il  avoit  ordonnés  redevinrent  fimples  laï- 

ques. Ainfi  fut  ôté  ce  (cliifme  ,  dont  toutefois  on 
void  en  fuite  quelques  relies  :  &c*eft  tout  l'ciFet  que 
nous  conoilTons  de  ce  concile  d'Ofius.  Car  il  ne  put 
zmfM.vit.  appaifcr  la  difpute  qu'Arius  avoit  émeiie  :  lèulc- 
ment  nous  voyons  qu'il  traita  des  termes  de  (ub- 
stcr.iïi.hiji.  ftance  &  d'hypoftafè,  pour  exclure  l'erreur  de  Sa- 
^*         bellius.  Ofius  ne  put  terminer  non  plus  la  queflion  de 
sox/>m  1  h  fi     P^^q^c,  pour  laquelle  auffi  il  avoit  été  envoyé.  Car 
r.  i6.         plufieurs  en  Orient  étoient  encore  attachés  à  la  cé- 
lébrer le  quatorzième  de  la  lune  comme  les  Juifs  : 
iitf.  iii.v,t.  ^  ^^^^^  diverfité  produifoit  une  divifion  tres-fenfi- 

ble,  en  ce  que  les  uns  étoient  en  fefte  &  en  joyc, 
tandis  que  les  autres  étoient  encore  dans  le  jeilne 
&  l'affl.dion. 

xLiv.  Il  y  avoit  dcsiors  en  Mcfbporamie  une  fècSte  de 
mMfqîê.'"^'^'  fchifmatiques ,  dont  l'erreur  la  plus  fLnfible  étoit 
Thtod.FMhui,  attachement  à  célébrer  la  pâque  comme  les 
z(,ti:b4rtf:o,  Juife  :  OH  Ics  nommoit  Audiens  ou  Odiens  du  nom 

d'Audius 
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^'Audius  leur  chef:  qui  parut  dans  le  mcme  temps, 
que  le  concile  s  aflembla  pour  dépofèr  Arius.  Au- 
dius  etoit  de  Melopotamic,  célèbre  dans  fon  païs,. 
pour  les  bonnes  mœurs  &  fon  zele.  Il  failbit  pro- 
fèflion  de  dire  hardiment  la  vérité ,  (ans  avoir  égard 
aux  perfones  ;  il  réfilloit  en  face  aux  c'vêques  aux 
prêtres ,  quand  ils  faifoient  quelque  choie  contre  les 
règles,  &  ne  pouvoit  Ce  taire  :  particulièrement  s'il 
voyoit  quelque  eccléfiaftique  intcrefTé  ,  ou  vivant 
dans  le  luxe  &  les  délices.  S  étant  ainfi  rendu  in- 
commode à  ceux  dont  la  vie  n'étoit  pas  tout  à  fait 
régulière ,  il  fiit  contredit,  haï  &  mal  traité.  Il  Ibu- 
frit  longrCemps  leurs  mépris  &  leurs  infultes  ,  con- 
rinuant  toiijours  à  fréquenter  les  afièmblécs  ccclé- 
Callicjues  j  &  quoy  que  (es  ennemis  l'en  euflenc 
ehaïïe ,  il  ne  ceffoit  pas  de  dire  la  vérité ,  (ans  rompre 
le  lien  de  l'unité, ni  lèfeparerde  leglilè  catholique. 
Enfin  on  en  vint  jufques  à  le  fraper  lui  &  les  fiens 
gar  pluficurs  fois ,  &  on  le  pouffa  tellement ,  qu'il 
fe  ftpara  de  l'églife ,  &  fut  fuivi  de  plufieurs.  Ce 
n'étoit  d'abord  qu'un  fimple  fchifme ,  &:  ils  faifoient 
profeflion  d'une  morale  très  iévere ,  (ans  errer  dans 
la  foi.'  Ils  vivoiem  tous  du  travail  de  leurs  mains , 
fant  les  laïques  que  les  preftres ,  &  les  évcques  :  car 
Audius  lui-même  fut  ordonné  évcque ,  par  un  évê- 
que  qui  s'étoit  féparé  pour  de  (èmblablcs  difputcs. 

Toutefois  ils  furent  bien-toft  Quartodécimains  ipifhUtd.^^ 
êc  Anthropomorphites.  Ils  celebroient  la  pâque  le 
quatorzième  de  la  lune  comme  les  Juifs  -,  préten- 
dant que  c'étoit  l'ancienne  coutume  de  l'églife,  ôc 
pour  le  prouver ,  alléguoient  le  livre  des  conliitu- 
Tom  JJl  P 
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dons  apoftoliques  :  mais  difFerenc  de  celui  que  nous 
r.  PrtMv.  hic.  ayQfj5  fQU5  ce  nom.  Ils  étoient  Anthropomorphices, 
é<'         en  ce  qu  ils  prenoienc  trop  a  la  lettre ,  ce  qui  clt  dit 
que  l'homme  eft  fait  à  l'image  de  Dieu  :  làns  dif- 
tininicr  fi  cette  image  etoit  (clon  lame  ou  felon le 
corps  ;  &  joignant  les  partages  qui  femblent  attrw 
buer  à  Dieu  un  vifage ,  des  yeux ,  des  mains  &  le 
rcfte  ;  ils  fe  le  figuroient  corporel  &  (ous  une  forme 
humaine.  Leur  vie  au  relie  étoit  pure  &  innocente, 
au  moins  dans  ces  commenccmens  ,  &  ils  avoient 
^rand  nombre  de  monalléres  :  mais  ils  ne  vouloient 
jî^«.is.  ni  prier  ni  communiquer  avec  perfone,  qui  nefuft 
de  leur  fc(5te  quelque  iainte  que  fuit  la  vie. 
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L 'Empereur  Conftantin  ayant  apris  par  le  ^^J;^  . 
retour  d'Ofius,  le  peu  d  effet  de  ia  lettre  &  la  «i«  conciie'de 
grandeur  des  maux  de  l'eglifè,  qui  demandoient un  E!.f.u,.vit, 
remède  plus  puiflant  :  relolut  par  leconlcil  desevc-  L</  i.  hijf- 

Sues  d'afTcmbler  un  concile  écumenique  ,  ceft^à 
irc  de  toute  la  terre  habitable.  La  choie  etoit  jufqu'a^  w.i.f.ir, 
Jors  lans  exemple  :  1  eglife  n'avoit  pas  eu  la  liberté  de 
faire  de  fi  grandes  aflemblées  lous  les  empereurs 

f ayens  j  ôc  Conftantin  ne  venoitc|ue  de  réunir  tout 
empire  en  fa  perfone ,  par  la  défaite  de  ticinius. 
il  choifit  pour  le  lieu  de  l'afTemblée  la  ville  de  Ni- 
téc,  l'une  des  principales  delà  Bithynie,  voifincde 
Nicomédic  où  il  rcfidoit  :  &  il  envoya  de  tous  cô- 
tés aux  évcques  des  lettres  refpedueulcs ,  pour  les 
inviter  à  s'y  rendre  en  diligence.  Il  leur  fournit  li- 
béralement les  voitures  ;  foit  des  chevaux ,  (bit  la 
commodité  de  ce  que  les  Romains  apelloient  la  ^"{'67'^' 
courfe  publique  ,  pour  ceux  qui  voyageoient  par 
ordre  du  prince. 

Les  évêques  s^'aflemblerent  à  Nicée  au  nombre      r  i, 
de  trois  cens  dix-huit  :  (ans  compter  les  prcftres,  &Vsp'*yrir 
les  diacres  &  les  acolythes.  On  leur  fournit  à  eux 
&  à  leur  {îiite  toutes  les  cho{ès  neceflaires ,  par  or- 
dre de  l'empereur.  Les  plus  illullres  étoient  Ale- 
xandre évêque  d'Alexandrie  ;  accompagné  dudia-  nitf.n.t.Y, 
cre  Athanaiè,  natif  d'Alexandrie  &  encore  jeune,  ^^'l'^  *^ 
qu'il  eftimoit  particulièrement ,  &  qui  lui  fut  d'un  /  lyo.jA,  ^ 
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3*î-    grand  (ècours.  Il  y  avoir  encore  deux  fameux  evê^* 
ii^  I.  »•  4.   ques  entre  ceux  d'Egypte:  Pocammon  d'Heraclée  fur 
9»xfim.i.iAo.  ]ç  jyjji  ^  Paphnuce  de  la  haute  Thebaïde  :  qui  dans 
la  perfecution  avoir  eu  l'œil  droit  crevé  &  le  jaret 
gauche  coupe ,  comme  pluficurs  autres  confifleurs 
condamnés  aux  mines.  Il  avoir  été  moine  à  Pilper 
difciple  de  S.  Anroine  :  il  chaflbir  les  démons  par 
ia  parole  &  gucriflbit  les  malades  par  (à  prière  :  on 
dilbit  mcme  qu'il  avoit  rendu  la  veuë  à  des  aveu- 
gles. Pendant  le  concile  l'empereur  le  faifoit  fou- 
vent  venir  dans  fon  palais  ,  Tembrafloit  &  lui  bair 
foit  l'oeil  qu'il  avoit  perdu  pour  la  foi. 
K«/ 1  f.         Spyridion  évcque  de  Trimithonte  en  l'ifle  dç 
m.  cl^ipre  j  n'étoit  pas  moins  admirable.  Il  gardoit 
des  moutons,  tout  évéque  qu'il  étoit  ;  &  des  voleurs 
étant  entrés  de  nuit  dans  (a  bergerie ,  fe  trouvèrent 
attachés  par  des  liens  invifibles.  Le  S.  vieillard  ve- 
nant le  matin  pour  mener  paître  fon  troupeau  ,  les 
trouva  encore  fofpendus,  &en  ayant  apnsle  fojet^ 
il  les  délia  par  fa  parole ,  &  leur  dit  :  Prcnés  un  bé- 
lier, afin  que  vôtre  peine  ne  foit  pas  perdue  :  mais 
vous  auriés  mieux  fait  de  le  demander.  Il  avoit  une 
fille  nommée  Irène,  qui  le  fèrvoit,  &  demeura  vieri^e 
jufques  à  la  mort.  Un  particulier  vint  demander  un 
dépoli  qu'il  lui  avoit  confié  à  l'infceude  fon  pcre.  Il 
chercha  par  toute  la  maifon  fans  rien  trouver  :  le  dé- 
pofîtaire  perfîftoit ,  pleurant,  preflant ,  menaçant  de 
fè  tuer.  Spyridion  va  au  tombeau  de  fà  fille  &  l'ap- 
pelle par  fon  nom,  Irène.  Que  vous  plaît- il  mon  pcre, 
répondit-elle  :  Où  avés  vous  mis,  dit-il,  le  dépoft 
d'un  tel  J  Elle  répond  :  Vous  le  trouverés  enterré 
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ftn  tel  endroit.  Il  l'y  trouva  en  effet  &  le  rendit.  On 
Tacontoit  plufieurs  autres  miracles  de  S.Spyridion. 

On  admiroit  auiTi  (on  exactitude  pour  la  tradition  scx^m.  an. 
eccléfiallique.  Un  jour  les  evcques  de  Chipre étant 
affcmbles,  Triphylle  evéque  de  Ledre  fut  chargé 
de  prêcher  le  peuple ,  dans  la  célébration  des  myfté- 
res.  C  etoit  un  homme  cloquent  &  de  grande  litté- 
rature. Etant  obligé  de  citer  ce  paflage  de  l'évan- 
gile :  Emporte  ton  grabat  &  marche  :  il  dit  un  au-  j$.  t; 
tre  mot  grec  :  comme  qui  diroit  litfl  ,  au  lieu  de 
grabat.  Spyridionen  fut  indigné  ,&  dit  :  Es-tu  meil- 
leur que  celui  qui  a  dit  grabat  ,  pour  avoir  honte 
d'employer  (es  paroles  ?  &  il  iè  leva  de  (à  chaire 
à  la  veuç  du  peuple.  Telle  étoit  fa  gravité  ,  & 
l'autorité  que  lui  donoit  fà  vertu  &  (on  grand  âge. 
Voicy  un  exemple  de  (on  hofpitalité.  Pendant  le 
carême  ,  &  lors  qu'il  avoir  coutume  avec  fà  fa- 
mille de  pafler  quelques  jours  de  fuite  (ans  manger, 
x'ell  à  dire  apparemment  pendant  la  (emaine  (àin- 
te,  il  lui  vint  un  voyageur  fort  fatigué.  Il  dit  à  fà 
fille  qui  vivoit  encore  :  Lavés  lui  les  pieds  &  lui  dou- 
blés à  manger.  Il  n'y  a ,  dit-elle ,  ni  pain  ni  farine  : 
nous  n'en  avons  pas  befbin  à  cau(è  du  jeûne.  Spyri- 
dion  ayant  fait  fa  prière  à  Dieu  &  fcs  exculès  à  l'holle, 
commanda  à  fa  fille  de  faire  cuire  de  la  chair  de 
porc  (allée  qu'il  avoit  dans  la  mailon.  Quand  elle 
lut  cuite ,  il  (é  mit  à  table  avec  l'hofte  en  mangea 
le  premier,  &  l'invita  à  en  faire  autant.  Celui-cy  s'en 
cxcu(bit,  en  diiànt  qu'il  étoit  Chrétien.  C'eflpour 
cela ,  dit-il ,  que  vous  deves  moins  en  faire  de  diffi- 
i3Lil.té  :  puilque  la  parole  de  Dieu  dit,  que  tout  ell 
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pur  à  ceux  qui  font  purs.  Voulant  montrer  pâr  ce 
difcours  &:  par  fon  exemple ,  combien  les  Chrétiens 
doivent  s  éloigner  des  fcrupulcs  Judaïques, 
s  Jaques  de  Jaqucs  evéque  de  Nifibe  en  Mélopotamie 
Niû.c.  étoit  auiïi  fameux  par  les  miracles.  H  étoit  de  Ni- 
Thfoj.  i.  hiji.  même,  que  Ton  nomraoit  en  grec  Antioche 
jd*m,  phUeth.  Mygdonie.  D'abord  il  embrafTa  la  vie  folitaire 
&  demeuroit  {ùr  les  plus  hautes  montagnes.  L'hi- 
ver il  le  mertoit  à  couvert  dans  une  caverne  r  pen- 
dant les  trois  autres  laitons ,  il  demeuroit  à  l'air  dans 
les  bois.  Sa  nourriture  n'ctoit  que  des  fruits  lauva- 
ges ,  qu'rl  cueilloit  fur  les  arbres ,  &  des  herbes  qu'il 
trouvoit  propres  à  manger  j  mais  il  n'ufoit  point  de 
feu.  Sa  tunique  &  fon  manteau  n'ctoient  que  de  poil 
de  chèvre  tres-rude.  Dieu  lui  donna  le  don  de  pro- 
phétie &  des  miracles  :  &  il  en  fit  dans  un  voyage 
de  Pcrfe ,  qu'il  avoir  entrepris  pour  vifltcr  les  nou- 
GeUf.ui.u.  velles  églilcs  qui  s'y  formoient.  En  effet  on  trouve 
un  évêque  de  Perfe  nomme  Jean  au  concile  deNi- 
ccQ.  Le  mérite  &  la  réputation  de  Jaques  le  firent 
choifir  pour  évêque  de  Nifibe  fà  patrie  :  mais  il 
garda  dans  la  ville  la  même  manière  de  vie  que  fur 
les  montagnes  :  ajoutant  aux  jeûnes  &  aux  autres 
auflerités ,  le  foin  des  pauvres ,  la  correcSbion  des  pé- 
cheurs &  les  autres  travaux  de  l'épilcopat.  Un  jour 
comme  il  paffoit  en  un  certain  lieu ,  quelques  pau- 
vres s'aprocherent  de  lui ,  demandant  dequoy  en- 
terrer un  de  leurs  camarades,  qui  étoit  étendu  com- 
me mort.  Il  leur  donna  ,  &  pria  Dieu  en  même 
temps  pour  le  mort ,  de  lui  pardonner  fès  péchés  & 
l'admettre  à  la  compagnie  des  faints  ;     alors  ce 
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mifcrable  qui  fàifoit  le  mort  expira  en  effet.  Quand 
le  (aint  flit  pafle ,  (es  camarades  le  voulant  faire  le- 
ver ,  furent  bien  lurpris  de  le  trouver  mort  :  ils  cou- 
rurent après  le  iaint ,  k  jcttercnt  à  fes  pieds ,  avoiianc 
leur  impollure  ôc  s'excuiant  fur  leur  pauvreté.  Il  les 
€couta ,  ôc  rendit  la  vie  par  fà  prière  à  celui  à  qui 
là  prière  l'avoit  ôtee.  Tel  étoit  l'illullre  Jaques  de 
Nifibe. 

Paul  e'vcquc  de  Neocefarée  lur  l'Eufratc  avoit  auLm  évU 
rdu  1  ufà^e  des  deux  mains  ,  dont  on  lui  avoit  q»»"  iiiuftre». 
rûle  les  nerfs  avec  un  fer  chaud  dans  la  pcrfecu-       **  ^* 
tion  de  Licinius.  hullathe  évéque  d'Antioche  fè  ^^^^ 
trouva  aufli  au  Concile.  Il  étoit  de  Side  en  Pam-  à^'^l* 
phylie ,  &  ayant  été  quelque  temps  évéque  de  Be- 
rée  en  Syrie  ,  il  avoit  été  aoellé  au  fiege  d'Antio- 
che après  la  mort  de  S.  Philo  gone.  Eullathe  étoit 
confcfTcur  ,  également  ellimé  pour  la  laintcté  de  là 
vie  &c  pour  là  dodtrine.  Il  compolà  contre  les  Ariens 
plufieurs  ouvrages,  que  nous  n'avons  plus  :  mais  il 
nous  relie  de  lui  un  traité  de  la  Pythoneflè  :  où  il 
montre  contre  l'opinion  d'Ori^çene,  qu'elle  ne  fît  pas 
revenir  Samuel  même  :  mais  feulement  que  le  dcmon 
agit  fur  l'imatrinanon  de  cette  femme  &  de  Saùl. 

On  vit  aufli  à  Nicée  Macaire  évcque  de  Jeru- 
falem  :  Léonce  de  Cefarcc  métropole  de  la  Cappa-  ^ 
doce,  qui  avoit  déjà  afTifté  au  concile  d'Ancyre&  «"Îô.  l^ 
au  concile  de  Néocefaréc  :  aufli  bien  qu'Amphion 
évcque  d'Epiphanie  en  Cilicie.  De  la  même  pro- 
vince vint  auHi  Macedonius  de  Mopfuclte  ,  alors 
encore  catholique  ,  depuis  Arien.  Léonce  avoit 
fouffert  de  grands  travaux  pour  ta  foi  &  formé  plu-. 
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fleurs  martyrs ,  encre  autres  S.  Grégoire  d'Armc- 
Cfff.  N4«.    nie.  En  venant  au  concile  il  inftruiftc  à  la  foi  Gre-- 
goire ,  depuis  évêque  de  Nazianze ,  pere  de  S.  Gre^ 
goire  le  théologien.  De  la  même  province  de  Cap- 
padoce  vint  Eupfyque  de  Tyane  :  &  des  provinces 
rhihprt-  m.  voifines,  Longien  de  Neocefàree  ,  Bafile  d'Ama- 
fée  ,  Melecc  de  Scbaftopolis ,  Hypatius  de  Gan- 
Mtr^r  Paphlaçonie ,  qui  foc ,  dit  -  on  ,  au  retour 

du  concile  eue  a  coups  de  pierres  par  les  Novaciens.- 
Marccl  évêque  d'Ancyre  métropole  de  la  Galatie, 
depuis  célèbre  par  les  erreurs  dont  il  fiit  accule  ,> 
mais  toujours  trcs-oppofe  aux  Ariens,  fiit  reconnu 
^ihJiît  tres-orthodoxe  dans  le  concile.- 
f  7fo.  On  y  compte  aufli  Theonas  de  Cyzique  , 

cr/*/:w.ii.  j^arin  de  Troade  ,  Eutychus  de  Smyrne,Nune- 
cl"ùus  de  Laodicée  en  Phrygie.  De  Thrace ,  Phe- 
dria  ,  Pcdore  ou  Pederoce  évêque  d'Hcraclée  qui 
en  écoic  la  mécropole ,  compté  par  S.  Achanafeen- 
#r.  i»  I.  Ar.       les  hommes  apoftoliques.  Mecrophane  évêque 
^  de  Byzance  ne  pouvanc  venir  au  concile  àcaufè  de 

tb*ii^l%.  ^oi"^  grand  âge,  y  envoya  des  prcftres  à  (à  placer 
^i^'        encre  lefquels  étoit  Alexandre  qui  lui  focceda  in- 
^^^jî'""  continent  après.   De  Macédoine,  Alexandre  de 
Ath.*foi.x.  ThefTalonique  ,  qui  apclloit  S.  Athana(è  fbn  fils, 
^783.6•7^.^  depuis  même  que  ce  laint  fut  évêque  d'Alexandrie:: 
marque  de  (à  grande  autorité.  De  Grèce,  Pille  évê- 
que  d'Athènes,  Ariftée  d'une  autre  ville.  Un  autre 
Pifte  évêque  de  Marcianopolis  en  Myfie.  De  Dacie, 
Protogene  évêque  de  Sardique  illuftie  déslors  ;  Sil- 
veftre  d'une  aucre  ville.  De  Sicile,  Capicon  :  d'A- 
fiique,  Cecilien  évêque  de  Carchage.  On  n'y  crouve 

perlbnc 
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perfone  du  parti  des  Donatiftes.  Ils  avoient  pris  oc-    ^  J»»- 
cafion  de  la  guerre  de  Licinius  pour  exciter  de 
grands  troubles  en  Afrique  ,  pendant  que  Con- 
itantin  étoit  occupé  fi  loin  :  &  après  fà  vid:oire ,  il 
avoir  reiolu  d'y  envoyer  des  Orientaux,  pour  rciinir 
les  efprits  ,  voyant  que  les  Occidentaux  n'y  avoient  ccnjf.  sp.  luf. 
pas  reiifli.  Mais  la  nouvelle  qu'il  receut  en  même  «'7.68.''  *  ' 
temps  de  la  queftionderArianifme  lui  fit  voir  que 
les  Orientaux  eux-mcmes  avoient  plus  befoin  d  é- 
trc  réunis. 

Le  pape  S.  Silveftre  ne  pouvant  afliftcr  au  con-  v. 
cile  à  caufe  de  Ion  grand  âge,  y  envoya  deux  prc- 
très  Vitus  &  Vincent  ,  avec  ordre  de  conlèntir  à 
ce  qui  s'y  feroit.  Vitus  (è  trouve  aufll  nommé  Viton  ''  '* 
&  Victor.  On  croit  qu'Ofius  évêque  de  Cordoiie  • 
étoit  chargé  de  reprefènter  le  pape  en  ce  concile 
Il  paroît  y  avoir  préfidé,  puifque  (on  nom  (è  trou- 
ve à  la  telle  de  toutes  les  lùlcriptions  :  S.  Athanalè  , 

I  jifolog.f-  703* 

dit  qu'il  a  gouverné  tous  les  conciles  -,  &  il  ell  cer-  ^• 
tain  qu'il  préfidoit  au  concile  de  Sardique  vingt- 
deux  ans  après.  Or  on  ne  void  pas  comment  un 
(impie  évêque  de  Cordoiie  auroit  préfidé  de  fon 
chef  tous  les  évêques  du  monde ,  mêmes  ceux  d'A- 
lexandrie &  d'Antioche  prefcns  en  perfone.  Gclafc  ctH  n^- 
de  Cyziqqe  dit  exprefTement  qu'Ofius  tenoit  la  pla-  "  ^ 
ce  de  Silveftre  évêque  de  la  grande  Rome  avec  les 
preftres  Viton  &  Vincent  :  &  il  ne  doit  point  eftrc 
lufpedtence  point,  étant  Grec  &  écrivant  lur  les 
adbes  &  les  mémoires  des  Grecs.  Enfin  la  pratique 
ftiivante  y  eft  conforme  -,  dans  les  conciles  écume- 
niques  dont  nous  avons  les  a6les,  nous  voyons  les 
Tome  JÏL 
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An.  3M.    l^g^fs      p^pe  ^  1^  fçf^e  :  &  c  cft  d'ordinaire  un 
évcque  avec  deux  prcllres.   Voilà  les  plus  ilk. lires 
evêqucs  qui  allillcrcnt  à  ce  concile. 
Evé^uesA-     On  en  compte  julques  a  vingt -deux  du  parti 
«ieni.        d'Arius,  dont  les  plus  connus  font  :  les  deux  Lufè- 
bes ,  de  Nicomedie  &  de  Cefàrée  :  Theodote  de 
LaoJicee,  Paulin  de  Tyr,  Athanale  d'Anazarbe, 
SMt.iiv.x.n.u-  Grégoire  de  Bcryte,  Actius  deLydde.  Arius  lui  me-- 
s«cr.  t.  hiji.  nie  comptoit  ces  Icpt  pour  lui.  On  y  en  doit  join- 
dre  (èpt  autres  :  Mans  de  Calcédoine,  Thcognis 
deNicéc,  Ménophante  d'Epliéle  ,  NarcifledeNé^ 
Su}  liv  X    roniade  en  Cilicie ,  Patrophile  de  Scythopole  en  Pa- 
»•  37.        Iclline ,  Second  de  Ptolemaïde  en  Libye ,  &  Theonaa 
de  Marmarique.  Ces  deux  derniers  avoienc  été  dé- 
pofés  au  (ècond  concile  tenu  à  Alexandrie  par  S, 
ALxandre.  Les  Arrens  étoient  en  petit  nombre  en 
comparailon  des  catholiques  qui  étoient  prés  de 
Thitd.  I.  hiji.  -trois  cens  :  encore  ceux-là  pour  la  plufpart  difli* 
'  '         muloient  (bigneufcment  leurs  erreurs,  11  y  avoiç 
soer.  I.  (.  8.  ^^^j      concile  plufieurs  laïques  exercés  à  la  dia, 
s»xxm.i.(.i7.  leélique ,  pour  venir  au  (ècours  des  évêques  des  deux 
partis:  la  plufpart  plus  verfés  dans  les  faintes  lettres 
que  dans  les  Iciences  humaines. 
cLlîrfion     Quelques  philolophcs  paycns  (c  trouvèrent  à 
d  ua  pùi.oio-  cette  afTemblée  ,  &  entrèrent  en  convcrlation  avec 
loid  c  i8.    les  évêques  :  les  uns  vouloient  lavoir  quelle  étoie 
Ticr.  \.  f.  8.    nôtre  doâ:rine  ^  les  autres  irrités  de  ce  qu'ils  voyoient 
le  pac;ani{hic  pancher  à  la  perte,  cherchoicn  ta  ex- 
citer des  difputes  ei-treJes  Chrétiens  &àles  divilèr. 
On  dit  qu'un  vieillard  du  nombre  des  confcfleurs 
finiple  laïque  &  ignorant ,  ne  pouvant  lou&ir  le  faite 
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d'un  de  ces  philofophes  s'attacha  à  lui  parler.  Il  fit  jin.  jxf. 
rire  les  plus  emportés  de  ceux  qui  le  conoiflbicnr, 
&  donna  de  la  crainte  aux  plus  làges  :  toutefois  le 
refped  les  obligea  de  le  laifl'er  faire.  Il  parla  donc 
ainfi  :  Philofophe  écoute  au  nom  de  J.  C.  Il  n'y  a 
qu'un  Dieu  créateur  du  ciel  &  de  la  terre  ,  de  tou- 
tes les  chofès  vifiblcs  &  invifibles  :  qui  a  tout  fait 
par  la  vertu  de  fon  verbe ,  &  a  tout  affermi  par  la 
làinteté  de  fon  Efprit.  Ce  verbe  que  nous  appel- 
ions le  fils  de  Dieu ,  ayant  pitié  des  hommes  &  de 
leur  vie  brutale,  a  bien  voulu  naître  d'une  femme, 
converfèr  avec  les  hommes  &  mourir  pour  eux  ^  & 
il  viendra  encore  pour  juger  comment  chacun  au- 
ra vécu.  Voila  ce  que  nous  croyons  fans  curiofité. 
Ne  te  fatigues  donc  pas  en  vain  pour  chercher  des 
raifons  contre  les  vérités  de  la  foi ,  ou  pour  exami- 
ner comment  cela  peut  s'eilre  fait  ou  non  :  mais 
répons  moi  fi  tu  le  crois  :  c'efl  ce  que  je  te  de- 
mande. Je  le  croi,  dit  le  philofophe  ctoné.  Il  ren- 
dit grâce  au  S.  vieillard  de  l'avoir  vaincu,  il  fè-fic 
Chrétien,  &  confèilla  aux  autres  défaire  de  même: 
affurant  avec  ferment  qu'il  s'étoit  fcnti  pouffé  par 
une  force  divine  à  fe  convertir.  ^Mlf^ 

L'empereur  étoit  à  Nicée  dés  le  vingt-troifiéme  viiï. 
de  May  ,  plufieurs  évéqhes  voulurent  profiter  de  comVe"«crô. 
l'occafion  pour  leurs  interefls  particuliers  ,  ôc  lui  Ji^";^  ^^^^ 
donnèrent  des  mémoires  contre  leurs  confrères.  On 
croit  que  cetoit  principalement  les  Ariens  contre  j»  m,. 
les  catholiques.  L'empereur  les  receut,  les  fit  roui-  scLm.!' c-'ij- 
1er  &  attacher  tous  enfèmble  bien  cachetés  :  ordon-  *• 
nant  qu'on  les  lui  gardât  jufques  à  un  certain  jour. 
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•  i^f'  qu'il  marqua.  Cependant  il  s'appliqua  à  réconci- 
lier ceux  qui  (è  plaignoient  les  uns  des  autres  :  & 
le  jour  étant  venu  il  fc  fit  apporter  ce  paquet ,  & 
dit  aux  eVêques  :  Vous  ne  devés  pas  eltre  jugés  par 
les  hommes ,  puifque  Dieu  vous  a  donne  le  pou- 
voir de  nous  juger  nous-mêmes  :  remettes  à  fon  ju- 
gement vos  différends  :  &  unifTes-vous  pour  vous 
appliquer  à  décider  ce  qui  regarde  la  foi.  Alors  il 
brûla  tous  ces  mémoires  en  leur  pre(ènce  :  affuranc 
avec  ferment  qu'il  n'en  avoit  pas  Icu  un  feul  :  parce 
que  les  fautes  des  évêqucs  ne  dévoient  pas  eftre  pu- 
bliées, de  peur  de  Icandalifer  le  peuple.  On  dit  mê- 
me qu'il  ajouta ,  que  s'il  voyoit  de  les  yeux  un  évé- 
que  commettre  un  adultère ,  il  le  couvriroit  de  fà 
pourpre. 

IX.        Avant  le  jour  de  la  fcance  publique  les  évêcjucs 
de^ cvlqucs^"  tintcnt  des  conférences  particulières ,  où  ils  appclle- 
soum.i.c.ij.  rent  Arius.  Il  expliqua  toutes  fes  erreurs  ,  comme 
.  nous  les  avons  ra portées  dans  fes  lettres  :  Que  Dieu 
-ir  /.     c.  n  a  pas  toujours  ete  pere ,  &  qu  il  y  a  eu  un  temps 
où  Ion  fils  n'ctoit  pas  :  qu'il  eft  tiré  du  ncant ,  créa- 
ture &c  ouvrage  comme  le  rcfte.  Il  eft  muable  de  ù. 
nature  :  c'eft  par  {on  libre  arbitre  qu'il  a  voulu  de- 
meurer bon  i  &  quand  il  ypudra ,  il  peut  changer 
comme  les  autres.  C'eft  pdurquoy  Dieu  prévoyant 
qu'il  fcroit  bon,  l'a  prévenu  de  cette  gloire,  qu'il 
auroit  eiie  depuis  (à  verm  ^  enfôrte  qu'il  eft  devenu 
tel  par  fes  oeuvres  que  Dieu-  a  prévcues.  Il  difbit 
donc  que  J.  C.  n'étoit  pas  vray  Dieu ,  mais  par  par- 
ticipation ,  comme  tous  les  autres  à  qui  le  nom  de 
dieux  eft  attribué.  Il  ajoûtoic  qu'il  a  etoic  pas  le 
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vèrbe  fubftantiel  du  père  &  Ql  propre  (àgdTe  ,  par 
laquelle  il  a  tout  fait  :  mais  qu'il  a  ete  fait  lui-même 
par  la  (agcfle  éternelle  :  qu'il  efl:  étranger  en  tout 
de  la  fubrtance  du  père  :  que  nous  n'avons  pas  été 
Éiits  pour  lui ,  mais  lui  pour  nous  :  quand  Dieu  cjui 
étoit  (èul  auparavant  a  voulu  nous  créer.  QjJ^il  a  été 
fait  par  la  volonté  de  Dieu  ,  comme  le  relie ,  n'é- 
tant point  auparavant.  Car  il  n'cft  point  une  pro- 
duction propre  &  naturelle  du  pere ,  mais  un  effet 
de  fa  grâce  :  il  n'eft  point  la  vertu  naturelle  &  vé- 
ritable de  Dieu  :  mais  l'écriture  lui  donne  le  nom 
de  vertu,  comme  elle  le  donne  aux  chenilles  &  aux 
hanetons.  Il  difoit  encore ,  que  le  pere  eft  invifible 
au  fils  ,  &  qu'il  ne  peut  le  conoître  parfaitement, 
mais  feulement  félon  la  mefiire  de  fbn  eflre ,  qui  a 
commencé  :  enfin  qu'il  ne  conoît  pas  fa  propre 
fubilance.  Tels  étoicnt  les  blafphcmes  d'Arius,  • 
odieux  même  à  reciter. 

Les  évêques  aflèmblés  de  tant  de  païs,  fè  bou-  iM.f.i9uu. 
choient  les  oreilles ,  &  rejettoient  cette  dodrine , 
comme  étrangère  &  éloignée  de  la  foi  de  l'églife. 
Les  uns  vouloient  condamner  fans  examen  toute  '  ' 
nouveauté ,  pour  fe  tenir  à  la  foi ,  qu'ils  avoicnt  re- 
cède par  tradition  dés  le  commencement  :  c'étoic 
principalement  ceux  que  la  fimplicité  de  leurs 
mœurs  éloignoit  de  toute  curiofité  dans  la  religion. 
D'autres  ioutenoicnt,  qu'il  ne  faloit  pas  fuivre  fans 
examen  les  anciennes  opinions.  Ces  conférences 
donnerrent  occafion  à  pluficurs  des  évêques  ôc  des 
clercs  qui  les  avoicnt  fuivis  ,  de  montrer  combien 
ils  étoient  forts  dans  la  dialectique  &  exercés  à  la 

Qji; 
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^'i^^-   difpute  :  &  ils  commencèrent  à  eftre  connus  Je 
l'empereur  &  de  fa  cour  ,  encre  autres  le  diacre 
Athanafè  d'Alexandrie. 
^,  ^  ...     Le  jour  marqué  pour  la  feance  publique  du  con- 

Séance  pubh-  ,  *  .    n  \       I      tÎ  1  •   •  '     ^  J  I 

que  du  COQ.  elle  etoit  lelon  les  Romains  le  treizième  des  calen- 
Si^M.ï.t.iy  des  de  Juillet ,  fous  le  confulat  de  Paulin  &  de  Ju- 
r  FMgi  Mn  '^^^  •  ^'^^  Macédoniens  le  dix-neuviéme  de 
3»f .  ».  î  S'  Defius  l'an  d'Alexandre  656.  (èlon  nous  le  dix-neu- 


£Mf.  III.  vit-  viéme  de  Juin  Tan  de  J.  C.  515.  Ce  jour  venu  ,  tous 
ceux  qui  dévoient  afliftcr  au  concile  iè  rendirent 
dans  une  fale ,  qui  etoit  au  milieu  du  palais  plus 
grande  que  toutes  les  autres  pièces,  &  remplie  de 
bancs  ranges  des  deux  côtes ,  où  s'e'tant  aflis ,  ils- 
attendoient  en  filcnce.  Alors  entrèrent  quelques 
perfoncs  de  la  fuite  de  l'empereur  :  non  de  là  garde 
ordinaire , ni  des  gens  armes,  mais  de  (es  amis  & 
des  Chrétiens  feulement.  Tous  fe  levèrent  au  fignal 
qui  marquoit  l'entrée  de  l'empereur,  &  il  parut  au 
milieu  de  raffemblee ,  vêtu  de  pourpre  &  orne  d'or 
èc  de  pierreries,  qui  jettoient  un  éclat  merveilleux.  La 
religion  &  le  relped  paroifToient  lùr  fon  vifàge  :  il 
rougiffoit ,  il  baiffoit  les  yeux  &  marchoit  modeftc- 
ment.  D'ailleurs  il  étoit  bien  fait ,  d'un  corps  ro- 
bufte  &  d'une  taille  au  deffus  de  tous  ceux  qui  l'en- 
vironoient  :  tous  ces  avantages  reliauffoicnt  là  mo- 
deftie  &  (à  pieté.  Etant  arrivç  au  haut  de  la  fille, 
il  fè  tint  debout  au  milieu  à  la  première  place ,  de- 
vant un  petit  fiege  d'or  ,  qui  lui  étoit  préparé.  Il  ne 
s'aflît  qu'après  que  les  évcques  l'en  eurent  prié  paF 
figne,  &  tous  s'aflirent  après  lui. 

Sirf'i.*!';.     ^^^^^  l'évêque  qui  étoit  aflis  le  premier  du  côté 
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droit  ,  on  croie  que  c'ecoic  Euftathe  d'Antio- 
che,  fcleva  &  adrcllanc  la  parole  à  l'empereur ,  ren- 
dit grâces  à  Dieu  pour  lui  :  puis  il  fe  raflit,  &cous 
demeurèrent  en  filenee  les  yeux  arrcftés  lur  l'empe- 
reur. Il  les  regarda  d  un  vifàge  lèrain ,  &  après  s'eftre  '*  "* 
un  peu  recciiilly  en  lui-même  ,  il  parla  d'une  voix 
douce  &  tranquille  :  leur  témoignant  une  grande 
joye  de  les  voir  tous  ralTcmblcs  &  un  extrême  dé- 
fit de  les  voir  parfaitement  réunis  de  (cntimens.  Il 
parla  en  latin ,  qui  étoit  fa  langue  naturelle  &  la  lan- 
gue de  l'empire  :  mais  on  l'expliquoit  en  grec  ; 
parce  que  la  plufpart  des  pères  entendoient  mieux 
cette  langue ,  qui  s'étendoit  par  tout  l'Orient.  En- 
luitc  l'empereur  donna  la  parole  à  ceux  qui  prefi-  s»cr.  i.  et* 
doient  au  concile ,  &  laifTa  aux  évêques  une  pleine  tn^''p.^b.Â, 
liberté  d'examiner  la  dodrine. 

On  examina  d'abord  celle  d'Arius ,  on  l'entendit    p,^nîên  dd 
lui-même,  &  il  avança  les  mêmes  blalphêmes  en  Jj.^'J^^""* 
prelcnce  de  l'empereur.  Les  Eufëbiens  voulant  le  JE^y/  ^/ii^i/ *^ 
défendre,  clierchoient  àdilputer,  &  ne  difbicnt  S/^V 
que  des  impietés  :  les  autres  évêques,  qui  étoient  ^J'/^^'J^^'^ 
fans  comparaifon  le  plus  grand  nombre  ,  leur  dc- 
mandoient  doucement  de  rendre  raildn  de  leur  doc- 
trine ,  &  d'en  aporter  des  preuves  conformes  à  la 
religion.  Mais  u  toll  qu'ils  vouloient  parler ,  ils  fe 
jçombattoient  eux-mêmes  :  ils  demeuroient  inter- 
dits ,  voyant  l'abfurdité  dè  leur  hérefie ,  &  confcfl 
fbient  par  leur  (ilence  ,  la  honte  que  leur  attiroic 
leur  vanité.  Les  évêques  ayant  détruit  les  difcours 
qu'ils  avoient  inventés  ,  expliquèrent  contre-cux  la 
faintc  dodlrinc  de  l'églUè.  L'empereur  écouta  pa-  f^j"*'*** 
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tiemmenc  cette  difpute ,  cjui  fut  d'abord  fort  échauC 
fëe.  Il  s'appliquoit  avec  grande  attention  aux  pro- 
pofitions  que  Ion  avançoit  de  part  &  d'autre ,  & 
•  les  reprenant  tour  à  tour  ,  il-  tâchoit  de  raprocher 
peu  à  peu ,  ceux  qui  diiputoient  avec  plus  de  con- 
tention. Il  parloit  a  chacun  d'eux  avec  douceur ,  fè 
lèrvant  de  la  langue  grequc  qu'il  n'ignoroit  pas  :  û 
employoit  les  railbns ,  les  prières  ,  les  louanges  , 
pour  les  amener  tous  à  l'union. 
j^i?x.f  8.  ^^"^  ^^"s    concile  une  lettre  d'Eufcbe  de 

Nicomédie ,  qui  contenoit  l'herefie  manifcilemenr, 
&  decouvroit  la  cabale  du  parti.    Elle  excita  une 
telle  indignation  qu'on  la  déchira  devant  tout  le 
Am'^or.  111  "^ori^^j  ^  Eulebe  fut  couvert  de  confufion.  Il  y 
dt  fiite.  7.  difoit  entre  autres  chofo  que  fi  l'on  reconoiÏÏbit  le 
miMs.xs  n.  if.  Dieu  incréé,  il  faudroit  aufîi  le  rcconoître 

mf.Tbtoi.ueô-  confubftanticl  au  pere.  Ce  qui  (emble  montrer  que 
c'étoit  la  lettre  à  Paulin  de  Tyr,  où  cette  penlee  (è  * 
trouve  exprimée  par  d'autres  paroles.  Les  Ariens 
prelènterent  auffi  a  l'aft  mblée  une  confellion  de  for 
jhtoÀ.  I  c  7.  ils  avoient  dreffée  :  mais  fi-toll  qu'elle  eut  été 
Icuë  ,  on  la  déchira  en  la  nommant  faufic  & 
illégitime:  il  s'excita contre-eux un  grand  tumulte, 
&  tout  le  monde  les  accufa  de  trahir  la  vérité. 
pÙT&tfîfl  concile  voulant  détruire  les  termes  impies, 

ÙAfrtct.-^  .i  dont  les  Ariens  (è  fcrvoient ,  &  employer  les  paroles 
Tt/.Tt"'  autorifécs  par  l'écriture:  dit  que  le  fils  cil  Dieu.  Mais 
V/i/.*^'      Eulébicns  vouloient  que  ce  terme  nous  fijfi  com- 
.  mun  avec  lui  :  parce  qu'il  eft  écrit  :  Il  n'y  a  qu'un- 
Dieu  de  qui  elt  tout.  Et  encore  :  Je  fais  toutes  cho- 
fcs  nouvelles  j  &  tout  ell  de  Dieu.  Les  pères  voyanc 

leur 
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leur  malice ,  Rirent  contraints  d'expliquer  plus  clai- 
rement  comment  le  fils  cil  de  Dieu ,  &  de  dire  qu'il 
cil  de  la  lublhnce  de  Dieu  :  car  il  ell:  vray  de  dire  que 
les  créatures  lont  de  Dieu  ,  puifqu'il  en  cil:  l'auteur, 
&  cette  expreflion  dl  neceflaire,  pour  montrer 
qu'elles  ne  lont  pas  par  halard ,  contre  les  philolo- 
phes  qui  vouloient  que  le  monde  fc  full  forme  par 
un  concours  fortuit  d'atomes  :  &  pour  établir  con- 
tre quelques  hérétiques  qu'il  n'a  été  fait,  ni  par  les 
anges,  ni  par  un  autre  auteur  que  le  vray  Dieu. 
Donc  Dieu  qui  éioit  a  fait  par  Ion  verbe  toutes 
choies,  qui  n'ét oient  point  auparavant  :  le  verbe  lèul 
cft  du  pere  ^  &c  pour  le  mieux  exprimer ,  on  dit  qu'il 
efl:  delà  lubllance  du  pere ,  ce  qui  ne  convient  à  au- 
cune des  créatures.  Voila  pourquoy  on  employa  ce 
mot  de  fubjiiince ,  dont  il  fiit  depuis  tant  dilputc. 

Les  évêques  demandèrent  à  ce  petit  nombre  d'A- 
riens, s'ils  diroient,que  le  fils  eft  laverm  du  pere. 
Ion  unique  (âgeflcjlon  image  eternelle,qui  lui  çll  lèm- 
blable  en  tout  :  immuable,  fub  fi  liant  toujours  en 
lui ,  enfin  vray  Dieu.  Les  Eufébiens  fc  contenoient, 
&  n'oloient  contredire  ouvertement  de  peur  d'élire 
convaincus  :  mais  on  s'aperceut  qu'ils  le  parloieng^ 
bas  &  le  faifoicnt  figne  des  yeux  que  ces  termes  de 
fimbUble  &  toujours ,  &  en  luiy  &  le  nom  de  <iey~ 
tu  nous  éfoient  encore  communs  avec  le  fils  :  Nous 
pouvons,  diloient-ils ,  fans  peine  accorder  ces  ter- 
mes. Celui  de  fcmblable ,  parce  qu'il  ell  écrit  que 
l'homme  cil  l'image  &  la  gloire  de  Dieu.  Celui  de  ^  cor.r\  7^ 
toujours ,  parce  qu'il  cil  écrit  :  Car  nous  qui  vivons  t-  cor.  u; 
femmes  toujours.  En  lui ,  parce  qu'il  ell  dit  :  Ea 
Tome  11 L  R 
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A-  î»f  •    lui  nous  foHimcs ,  &  nous  avons  la  vie  &  le  mou* 
XV  M.  18.  vcmenx.  Le  mot  d'invariable,  parce  qu'il  eft  écrit: 
que  rien  ne  nous  lèpare  de  la  charité  de  J.  C  La 
vertu,  parce  qu'il  ell  parlé  de  plusieurs  vertus  ; 

7*i3.  II. if.  ailleurs  la  chenille  &  le  lianeconfont  appellés  vertif^ 
ôc  la  grande  vertu.  Souvent  en  parlant  du  peuple 
il  ell  dit  :  que  la  grande  puifTance  de  Dieu  fortic 
d'Egypte  :&  il  y  a  d'autres  vertus  celeftes,  car  il  eft 
dio  :  Le  Seigneur  des  vertus  ell  avec  nous.  Enfin 

//  «tv.  II.   quand  ils  diront  que  le  fils  eft  vray  Dieu  ,  nous, 
n'en  ferons  point  choques  :  car  il  l'dl  vrayement^ 
puifou'il  l'a  été  fait. 
X 1 1.        Alors  les  évéques  voyant  leur  difCmulation  ôc 

te^m/dlcoî  leur  mauvaife  foi ,  furent  contraints  pour  s'explir. 

fabftantici.    q^^^j.  pjy^  nettcmcnc  de  renfermer  en  un  (èul  mot 
le  fens  des  écritures  ,  &  de  dire  que  le  fils  eft 
C'O  N  s  u  RsT  A  NT  I E  L  au  perc ,  fe  (ervanc  du  mot 
grec  homooufiofy  que  cette  difpute  a  rendu  depuis  fii 
célèbre.  Il  marque  que  le  fils  n'eft  pas  feulement 
fèmblablé  au  pere ,  mais  fi  femblable  qu'il  dt  le 
même  :  &  montre  que  la  reffemblance  ôc  l'immu- 
tabilité du  fils  eft  autre  que  celle  que  l'on  nous  at- 
tribue, &  que  nous  acquérons  par  la  vertu  Ô^l'ob- 
fervation  des  commandcmens.  D'ailleurs  les  corps 
femblables  peuvent  eftre  feparés  ôc  éloii^nés  -,  com- 
me entre  les  hommes,  un  pere  ôc  un  fils,  quelque; 
femblables  qu'ils  foient  :  mais  la  génération  du  fils- 
de  Dieu  eft  oien  différente.  Il  n  cil  pas  feulement: 
femblable ,  mais  inféparablede  la  fubiionce  du.perc:i 

T^x  io.     le  pere  &  lui  ne  font  qu!un  ,  comme  il  a  dit  lub. 
même  :  le  verbe  eft  toujours  dans  le  perc  acleperoi 
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dans  le  verbe  :  comme  la  fplcndeur  cft  à  l'égard   a».  31  t; 
de  la  lumière.  Voilà  pourquoy  les  pères  du  concile 
de  Nicee  s'arreftcrent  au  mot  de  confubftantiel  :  . 
c  eft  S.  Athanafe  qui  nous  l'aprcnd  ,  lui  qui  y  fût 
pre(cnt,  &  qui  y  eue  fi  grande  parc.  Nous  aprenons  A^ntr  nuit 
d'ailleurs  que  les  pères  avoienc  remarqué  que  c^ 
mot  croit  redoutable  aux  Ariens  :  Euièbe  de  Nico-< 
ftîédic,  dans  (a  lettre  qui  avoic  ctë  leuc  ,  relevoic 
comme  un  grand  inconvénient  ;  que  fi  Ton  reco- 
noiffbic  le  fils  incréé ,  il  fàudroic  avouer  qu'il  cft  de 
même  fiibftance  que  le  pere. 

Les  Ariens  rejetterenc  avec  murmure  &  moc-  Sêe.tJAfi.s.t, 
Gucrie  le  terme  de  confiibftantiel ,  di(ànt  qu'il  ne 
k  trouvoit  point  dans  l'écriture,  &  qu'il  cnrermoit 
de  mauvais  ièns.  Car  ,  difbicnt-ils ,  ce  qui  eft  de 
même  fùbftancc  qu'un  autre  en  vient  de  trois  ma- 
ftieres  -,  ou  par  divifion  ou  par  écoulement  ou  par 
production.  Par  produd:ion ,  comme  la  plante  de 
là  racine  :  par  écoulement ,  comme  les  enfans  des 
pères,  par  divifion  ,  comme  deux  ou  trois  coupes 
d'une  feule  maflè  d'or.  Les  catholiques  explique-  r«A*.  C4f»r. 
rencfi  bien  le  terme  de  confubftantiel ,  que  l'em-  Th,od.i.hip. 
pereur  lui-même  comprit,  qu'il  n'enfermoit  aucune  '** 
klée  corporelle  ,  qu'il  ne  fipnifioic  aucune  divifioit 
de  la  (ubftance  du  pere  abfolument  immatérielle 
&  (piriruelle  ;  &  qu'il  faloit  l'entendre  d'une  ma- 
nière divine  &  ineffable.  Ils  montrèrent  encore  l'in- 
juflice  des  Ariens,  de  rejettcr  ce  itkk  ,  (bus  prétexte 
qu'jl  n'eft  pas  dans  l'écriture  :  eux  qui  empfoyoicnt 
«anc     mots  qui  ne  font  point  dans  Récriture ,  en; 
Ji&n«  que  le  fib  de  Dieu  écoit  tiré  dti  neam ,  6^ 

Rij 
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A»  3»f .  n  avoit  pas  roûjours  écé.  Us  ajoûccrcnt ,  que  lë  mot 
de  conlublhnticl  n  ecoit  pas  nouveau,  &  que  d-il- 
lurtres  évêques  de  Rome  &  d'Alexandrie  ,  c'ecoit 

iT*  Moi!  deux  SS.  Denis  ,  s'en  éroienr  lervis  pour  con- 
damner ceux  qui  dilbienc,  que  le  fils  etoic  un  ou- 
vrage, &  non  pas  conlubllantiel  au  père.  Eu(èbe 
de  Cdarée  fut  oblige  de  le  rcconoître  lui-même. 

tt^.iivMxw.     Q^iclques-uns  indlloient  lur  ce  que  le  mot  de 

i-yîi  »  }o»  ^^"^^^^^•^"^i^^  2i^o\x.  e'ré  rejette,  comme  impropre, 
JO»-  j^^^  concile  d'Antioche  tenu  contre  Paul  deSa- 
molate  :  mais  c'elt  qu'il  le  prcnoit  d'une  manière 
grofliere ,  &  marquant  de  la  divifion  ,  comme  on 
dit  que  plufienrs  pièces  de  monoye  lont  d'un  mê- 
me m  tail.  Il  etoit  lèulcmcnt  queliion  contre  Paul 
de  montrer  que  le  fils  etoit  avant  toutes  choies,  & 

/94».vii  étant  Verbe ,  il,  s  ctoit  rait  chair  :  mais  les  Ariens 
accordoiw-nt  qu'il  étoit  avant  le  temps  :  loûtenanc 
qu'il  avoit  ete  fait ,  &  qu'il  étoic  une  des  créatures  ; 
ils  difbient  que  fa  rellèmblance  &  fon  union  avec  le 
pcre  n'ctoit  pas  iclon  la  fubllance  ni  (èlon  la  natu- 
re, mais  lèlon  la  conformité  de  la  dod:rine.  Les 
pcres  ne  trouvèrent  donc  point  de  terme  plus  pro- 
pre pour  trancher  toutes  leurs  mauvailcs  lubtilite's 
que  celui  de  confubftantiel ,  ce  mot  fut  toiijours 
depuis  la  terreur  des  Ariens. 
xTîi.        Apres  que  l'on  fut  convenu  de  ce  mot  &  desau- 

Symbole  de  i         t'^  -  i     r  ■        i  i* 

Niccc.  très  les  plus  propres  pour  exprimer  la  roi  catnoli- 
Aihm.uf.ii^  que,  Olius  en  drefTa  le  formulaire  ,  ôc  Hermoge- 
««yî  »^Tt9.  nés  depuis  évéque  de  Celaree  en  Cappadoce  l'ccri-. 
Vh^u  c*{.  Il  fut  conceu  en  ces  termes  :  Nous  croyons  en 
un  (èul  Dieu,  pere  tout  puiflant,  créateur  de  toutes 


k. 
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chofcs,  vifibles  ôc  invifiblcs  :  &en  iinfèul  Seigneur  ^n.  3»/. 
Jesus-christ  fils  unique  de  Dieu  engendre  du  père, 
c  cft  à  dire  de  la  iùbftance  du  pere.  Dieu  de  Dieu ,  bm/'i.s.  Ù 
lumière  de  lumière,  vray  Dieu  de  vray  Dieu  :  en- 
gendré &  non  fait,  confubltanciel  au  pere  :  par  qui 
toutes  chofes  ont  été  faites  au  ciel  &  en  la  terre. 
Qui ,  pour  nous  autres  hommes ,  &c  pour  nôtre  (à- 
luc  ,  ell  delcendu  des  cieux ,  s'eft  incarné  &  fait 
homme  :  a  fouffcrt ,  eft  relufcité  le  troifiéme  jour  , 
cil  monté  aux  cieux ,  ôc  vicndrâ  juger  les  vivans  ôc 
les  morts.  Nous  croyons  aufli  au  S.  Efprit.  Quant 
à  ceux  qui  difcnt  :  Il  y  a  eu  un  temps  oii  il  n'étoit 
pas  -,  &  il  n  croit  pas  avant  que  d'élire  engendré  ; 
&  il  a  été  tiré  du  néant  :  ou  qui  prétendent  que  le 
fils  de  Dieu  eft  d'une  autre  hypoftale,  ou  d  une  au- 
tre fubftance ,  ou  muable ,  ou  altérable  :  la  (ainte 
églifc  catholique  &  apoftolique  leur  dit  anafhême. 

Tous  les  évcques  aprouverent  ce  fymbole,  &  y  Ruf.  i.r  r. 
lôufcrivirent,  hors  un  petit  nombre  d'Ariens.  D'à-      ***  ^ 
bord  ils  furent  dix-fèpt  qui  rcfalerent  d'y  (oufcrire  : 
enfuiteils  (è  reduifircnt  à  cinq  :  Eufebe  de  Nicomé- 
die  ,  Tliéognis  de  Nicée  ,  Maris  de  Calcédoine, 
Theonas  &  Second  de  Lybie.  Euicbe  de  Cefarée  D*cr. 
aprouva  le  mot  de  coniubflanticl ,  après  l'avoir  com-  ' 
battu  le  jour  précèdent.  Des  cinq ,  il  y  en  eut  trois  ^^^^^^ 
qui  cédèrent  à  la  crainte  d'cftre  depolés  &  bannis:  ï>;«^.c.  s. 
car  l'empereur  avoit  menacé  d'exil  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  louicnre.  Il  n'y  eut  que  Theonas  &Se-  syned 
cond  qui  demeurèrent  opiniâtrement  attachés  à 
Arius ,  &  le  concile  les  condamna  avec  lui.  Les 
trois  qui  cédèrent,  furent  Euicbe  de  Nicomedie, 

R  ii; 
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î»r    Thcognis  &  Maris.  Eufcbe  fe  donna  biendumouJ 
ll'^-htltri  vcment  pour  engager  l'empereur  à  lelbûtenir  ;  hiî 
h,fi.  t  xo.     fdilànt  parler  fous  main  par  différentes  perlbncs  pour 
i;"L't*'      garantir  d  être  dépole.  Mais  enfin  il  céda  aux 
0fs!ifiii^.'if,  pcrlùafions  de  Conftantia  feur  de  l'empereur  -,  & 
t.t('        ne  pouvant  éviter  dç  foulcrire  ,  il  diftingua  la  pro- 
fdïion  de  foi ,  de  l'anathême  qui  ctoit  à  la  fin  -,  & 
fouforività  la  foi ,  mais  non  pas  à  l'anathême  :  parcCy 
di{bit-il ,  qu'il  etoit  perluade  qu'Anus  n'etoit  pas 
tel ,  que  les  perçs  le  çroy oient ,  en  ayant  une  conoiC 
fancc  particulière  par  lès  lettres  &  par  Ces  convcrla- 
Fhih/icri.  lih.  tions.  On  dit  menK ,  &  c'eft  Philollorge  auteur 
^  ''^       Arien  qui  le  dù  :  qu'Éu(èbc&:  Thcognis  uièrentdff 
fraude  d*ins  kurs  foufcriptions  qui  furent  fembla- 
blçs  -,  &  que  dans  le  mot  homoouCos  ils  infere-^ 
Fent  un  iota  qui  Ëiifoit  bomoioufios  ,  c'eft  à  dire 
(èmblable  en  fubftance ,  au  lieu  que  le  premier  figni- 
fie,  de  rnéme  fubllancc.  En  condamnant  Arius  on- 
çondamna  fcs  écrits ,  &  nommément  fa  Thahe.  Ow 
condamna  awffi  les  perfones  que  le  concile  d'Ale- 
xandrie avoit  condaninecs  arec  lui  :  entre  autres  le 
diacre  Eu^oïus,  depuis  evêque  Arien  d'Anrioclie, 
&  Pifte  depuis  évcque  Ai'ien  d'Alexandrie. 
nLlaûr  la         quellion  de  la  pâque  agitée  du  temps  du  pape 
pique.       s.  Anicet  &  de  S.  Polycarpe,  &  depuis  fous  le  pape 
».  45.        b.  Victor  n  etoit  pas  encore  nme  :  ce  rut  un  de» 
^Aihl2     ^^"^  principaux  mtotifs  de  la  convocation  du  con- 
f.'iyx.  'ir'  cilc  de  Nicee  :  c'eft  à  dire  le  plus  important  aprés' 
^ASrhni'  l'herefie  d* Arius.  :  car  les  égHfes  de  Syrie  &  de  M-c- 
o>r.fi^.t.  sp.  (ppotamiicfilivoient  encore Tufagc  des  Juifs,  &  cele- 
ffs!l',.^'*  bf.QiSftf.  la  pâque  le.  quaiiorziénjc  de  kUme,  &ns 
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confidcrer  fi  c'eroic  le  dimanche  ou  non.  Tout  le  ^'^^ 
rcfte  des  églifes  celebroicnc  la  pâque  le  dimanche  i 
ceft  à  dire  Rome  ,  Tlcalie  ,  1  Afrique  ,  la  Libye, 
l'Egypte ,  l'Efpagne ,  lai  Gaule ,  la  Bretagne  :  toute 
la  Grèce ,  i'Afie  &  le  Pont.  C'étoit  une  divcrfité 
firandaledè,  de  voir  encore  les  uns  dans  le  jeûne  ô6 
Faffliclion  ,  tandis  que  les  autres  etoicnt  dans  la 
>oye. 

Cette  queftion  ayant  été  examinée ,  tous  les  pc^ 
ECS  convinrent  d'obferver  la  pâque  le  même  jour 
&  les  orientaux  promirent  de  Ce  conformer  à  la  pra-  Efifi.synâd.*fi 
tique  de  Rome,  de  l'Egypte  &  de  tout  l'occident  :  * 
mais  on  prononça  en  d'autres  termes  fur  cette  ma- 
tière que  fur  celle  dfe  la  foi.  C'eft  S.  Athanalè  qui 
en  remarque  la  différence.  Sur  la  foi  on  dit  :  Voicy 
quelle  eil  la  foi  de  1  eglife  catholique  :  Nous  croyons 
&  le  rcfte ,  pour  montrer  que  ce  n'étoit  pas  un  rè- 
glement nouveau,  mais  une  tradition  apoftolique. 
Aufli  ne  mic-on  point  à  ce  décret  la  date  du  jour 
ni  de  Tannée.  Sur  la  pâque  on  dit  :  Nous  avons 
rcfclu  ce  (^ui  fuit  j  pour  marquer  que  tous  y  de-  Athm.d,^ 
voient  obeïr.  Le  jour  de  la  pâque  fiit  fixé  au  di-  ' 
manche  immédiatement  fuivant  la  pleine  lune,  la 
plus  proche  de  l'équinoxe  du  printemps  :  parce 
qu'il  eft:certain  que  N.  S.refufcira  le  dimanche,  qui 
(uivit  de  plus  près  la  pâque  des  Juife.  Pour  trouver 
plus  ailémcnt  le  premier  jour  de  la  lune ,  &  par  con- 
lèquent  le  quatorzième  ,  le  concile  ordonna  que  Ambrer  tt^ft. 
l'on  fe  ferviroir du- cycle  de' dix- neuf  ans  y  parce  ^^^fi'^'^'' 
qu'au  bout  de  ce  terme ,  les  nouvelles  lunes  rcvien- 
nou  ipeu  prcs  aux  mêmes  jours  de  l'année  Iblaire. 


1^6     Histoire  Ecclesiastiq^je. 
jn.  3tr.        cycle  nommé  en  grec  Enneadecacteride  avoic 

ttMV-RM  I.      "  ■ 
I.  p  'iO 
€.i  &   t.  / 


Ttuv.RM  I.       trouvé  environ  fcpc  cens  cinquante  ans  aiipara- 


r.  i  &  l.^  vanc  par  un  Athénien  nommé  Meton  :  &  on  l'a 


nommé  depuis  nombre  d'or ,  parce  qu'on  s'accou- 
tuma à  marquer  en  lettres  d'or  dans  les  calendriers^ 
les  jours  des  nouvelles  lunes.  On  croit  que  le  con- 
cile chargea  de  ce  calcul  Eiifcbe  de  Cefarée  :  &  il  ell 
nuiff^iyt:    ccrtam  qu  il  avoit  compolc  un  canon  palcal  de  dix- 
jv.  vit   neuf  ans  ,  &  qu'il  avoic  expliqué  l'origine  &  le  fujcc 
'•3+.3f-  qucftion,  dans  un  dilcours  dédié  à  l'em- 

pereur Conrtantin,  qui  l'en  remercia  par  une  lettre. 

Nonobllant  la  decifion  du  concile,il  rcfta  des  Quar- 
todecimains  attachés  opiniâtrement  à  célébrer  la  pâ- 
que  le  quatorzième,  entre  autres  les  Audiens  fchifma- 
smf.x,  n.  44.  tiques  en  Mc(bpotamie,dont  il  a  été  parle:  feulement 
70.  n.  9.  M.  le  concile  leur  krvit  de  prétexte  pour  calomnier  1  e- 
glifè  ;  &  dire  que  ce  n'étoit  qu'alors  que  l'on  avoic 
commencé ,  par  complailance  pour  Conftantin ,  à 
quitter  l'ancicne  tradition.  Les  evêques  ayant  déféré 
à  Conftantin  le  vieillard  Audius  chef  de  ce  fchifhie, 
qui  détournoit  les  peuples  de  l'unité  de  l'églife,  l'em- 
pereur le  banit  en  Scythie.  Il  y  demeura  plufieurs^ 
années ,  &  pafTa  bien  avant  chés  les  Goths  :  où  il 
inrtruifit  plufieurs  perfones  dans  le  chriftianilme ,. 
&  y  établit  des  vierges ,  des  a(cetes  &  des  monaC- 
teres  très  réguliers.  Leur  plus  grand  mal  étoit  l'o- 
piniâtreté dans  le  fchifme. 
u^i^tovi'     Le  concile  voulut  aufli  pourvoir  au  fchifme  des 
f^c  en'** Méleciens ,  qui  divifoient  l'Eeypte  depuis  vingt  qua- 
s^p  liiyiii.  tre  ans  ,  &  fortifioient  les  Ariens  par  leur  union 
*"  avec  eux.  On  ufa  d'indulgence  à  l'égard  de  Mclece 

car 
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car  à  la  rigueur  il  ne  mericoic  aucune  grâce.  On    -rf».  jtf. 
lui  permit  de  demeurer  dans  (a  ville  de  Lycopolis  ^  s^v/v .  «^ 
mais  fans  aucun  pouvoir,  ni  d'élire  ni  d'ordonner, 
m  de  paroitre  pour  ce  lujec  ou  a  la  campagne  ou 
dans  aucune  autre  ville  :  enlbrte  qu'il  n'avoit  que 
le  fimple  titre  d  cvcquc.  Qjant  à  ceux  qu'il  avoir 
ordonés,  il  fut  dit:  qu'ils  icroicnt  réhabilites  par  une 
plus  làinte  impofirion  des  mains,  &  admis  à  la  com- 
munion avec  l'honcur  &  les  fonctions  de  leur  ordre  ; 
mais  à  la  charge  de  céder  le  rang  en  chaque  diocefè 
&  en  chaque  églilc  à  ceux  qui  avoicnt  été  ordonés 
auparavant  par  l'évêque  Alexandre.  Cecy  le  doit  en- 
tendre principalement  des  évéqucs  :  car  Mélece  avoir 
eu  l'audace  d'en  ordonerplufieurs  ;  &  on  en  trouve  ^ 
jufques  à  vingt- huit  la  plui'part  dans  la  haute  Egypte,  f  7^9- 
Or  leur  ordination  n'étoit  pas  légitime ,  étant  faite 
{àns4e  conlcntement  de  l'évêque  d'Alexandrie,  con- 
tre l'ancicne  coutume  de  la  province.  Le  concile 
veut  encore ,  que  ceux  qui  ont  été  ordonés  par  Mé- 
lece n'ayent  aucun  pouvoir  d'élire  ceux  qu'il  leur 
plaira,  ou  d'enpropofcr  les  noms, (ans le  conlénte- 
ment  de  l'évêque  catholique  fbumis  à  Alexandre 
ce  qui  ctoit  neceffaire ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  for- 
tifiafTcnt  leur  cabale.  Au  contraire  ceux  qui  n'a- 
voient  point  pris  de  part  au  Ichifme,  &  qui  étoicnt 
demeurés  (ans  reproche  dans  l'églilè  catholique, 
on  leur  conlerve  le  pouvoir  d'élire  &  de  propolér 
les  noms  de  ceux  qui  feront  dignes  d'entrer  dans 
le  clergé  ,  &  gcneralement  de  faire  toutes  choies  £«Jf'^,'f 
lèlon  la  loi  cccicfiallique.  Qie  fi  quelqu'un  d'eux  *''-'^9 
vient  à  mourir ,  on  pourra  faire  monter  à  là  place 
Tome  II/.  S 
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SM.   (juelqu'un  des  nouveaux  receus ,  pourveu  qu'il  en 
loit  crouvé  cligne,  que  le  peuple  le  choififfc,  &  que 
l'évcque  d'Alexandrie  confirme  l'éledion.  Touc 
cela  tue  accordé  aux  Mélccicns  -,  mais  pour  la  per- 
(one  de  Mélece,  on  défendit  de  lui  donner  aucun 
pouvoir  ni  aucune  aucoricé,  à  caufè  de  Ion  efprit  in- 
docile &  entreprenant ,  de  peur  qu'il  n'excitât  de 
nouveaux  troubles  :  &  l'expérience  fit  voir  eniùite, 
Pqj^  n'avoit  eu  que  trop  d'indulgence  pour  les 
kdatcurs  ^  &  qu'J  eiit  mieux  valu  ne  les  point  re- 
cevoir du  tout, 
^vi.        Le  concile  de  Nicée  fit  encore  des  canons  ou 
Nicée"""*  *  règles  générales  de  diicipline  :  non  pour  en  établir 
T0.^x.  cone.   ^^^^^  nouvcllc  ,  mais  pour  confèrver  l'ancicne ,  qui 
7-yM  ù,ùi.    ç^^  relâchoit.  Ces  canons  l'ont  au  nombre  de  vinçr, 
reconnus  de  toute  l'antiquité.  Le  premier  eft  con- 
ceu  en  ces  termes  :  Si  quelqu'un  a  été  fait  eunuque, 
ou  par  les  chirurgiens  en  maladie ,  ou  par  les  bar- 
bares ,  qu'il  demeure  dans  le  clergé  :  mai^  celui  qui 
s'eft  mutilé  lui-même  étant  en  fànté,  doit  cllre  in- 
terdit s'il  le  trouve  dans  le  clergé  ^  ôc  déformais 
on  n'en  doit  promouvoir  aucun.  Et  comme  il  cil 
évident  que  cecy  clt  dit  feulement  contre  ceux,  qui 
de  delTein  prémédité  oient  le  mutiler  eux-mêmes  : 
le  canon  reçoit  dans  le  clergé  ceux  qui  ont  elle 
faits  eunuques  par  les  barbares  ou  par  leurs  maî- 
tres ,  Cl  d'ailleurs  on  les  trouve  dignes.  Ce  canon 
fait  conoître  que  le  zele  mal  réglé  de  la  pureté 
avoit  porté  plufieurs  perlones  à  imiter  Origene ,  & 
nous  voyons  en  effet  une  fèdle  entière ,  quoy  qu'aC 
fés  obfcure  ,  qui  le  dillinguoit  principalement  par 
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cette  cruelle  pratique.  On  les  nommoit  Valefiens: 

ils  ecoient  tous  eunuques  ,  &  ne  permettoient  à  ^/'f*- a**,  yi . 

leurs  dilciples  de  manger  rien  qui  eût  vie,  jufqucs 

à  ce  qu'ils  fùfTent  au  même  état  :  enfuite  ils  leur 

f)ermettoient  tout ,  comme  étant  en  leureté  contre 
es  tentations.  Ils  ne  mutiloient  pas  feulement  leurs 
difciples ,  mais  leurs  holles ,  &  fou  vent  malgré  qu'ils 
en  euflent.  Il  y  en  avoit  au  delà  du  Jourdain ,  à 
l'entrée  de  l'Arabie. 

Le  fécond  canon  du  concile  de  Nicée  défend 
les  ordinations  des  Néophytes  en  ces  termes  :  Parce 
qu'il  s'efl  fait  bien  des  chofes  contre  la  règle  de 
l'églife  par  neceilîté  ou  en  cédant  à  l'importunité  : 
enforte  que  des  hommes  à  peine  fortis  du  paga- 
nifme  pour  embrafTer  la  foi  ,  après  avoir  été  in- 
ilruits  peu  de  temps ,  ont  été  amenés  au  baptême, 
&  aufli-toll  promeus  à  l'épifcopat  ou  à  la  prctlrife  : 
il  a  été  juqé  à  propos  que  ^déformais  on  ne  fafle 
rien  defemblable.  Car  il  mut  du  temps  pourinllrui- 
re  le  catécumene  ,  &  encore  plus  pour  l'éprouver 
après  qu'il  cft  baptife.  L'apôtre  dit  clairement -.Non  i.Tim.tnô. 
un  néophyte,  de  peur  que  l'orgueil  ne  le fafTc tom- 
ber dans  la  condamnation  &  dans  le  piège  du  dé- 
mon. Que  fi  dans  la  luite  du  temps  cette  perfbne 
Ce  trouve  coupable  de  quelque  péché  de  la  chair  , 
&  en  cil  convaincu  par  deux  ou  trois  témoins: 
qu'il  foit  privé  de  fbn  miniflere.  Qui  contreviendra 
à  ce  canon  fc  mettra  lui-même  en  péril  d'eflre  dé- 
pofe ,  ayant  la  hardiefTe  de  refillcr  au  grand  con- 
cile. Il  ell  à  croire  que  les  Ariens,  comme  les  au-  y  ^mmU. 
très  hérétiques,  mcprifbicnt  cette  règle.  Le  concile  f^'f'- 
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î*^'  employé  icy  le  terme  de  pcché  animal  que  je  rends 
ccnc  titocc.9.  par  pcche  de  la  cliair.  Le  concile  de  Neocefàréc, 
mir  c  î.    ^  auparavant  encore  le  concile  d'Eluire  avoienc 

ordonné  la  même  chofè,  touchant  ces  (brtes  de 

pèches. 

XVII.       Le  troificme  canon  de  Nicée  pourvoit  encore  à 
i^^mnnce'^dc     purctc  dcs  ecclcfialHqucs ,  en  ces  termes  :  Le 
s.  Paphaucc.  grand  concile  a  défendu  gcneralemcnt ,  que  ni  évê- 
queni  prcitre  ni  diacre  ni  aucun  autre  clerc  ne  puiflc 
avoir  de  femme  fous- introduite  :  fi  ce  n'cll  lamcre, 
la  làur ,  la  tante  &  les  autres  pcrfoncs  qui  font  hors 
de  tout  loupçon.  On  nommoïc  femmes  lous-intro- 
duitcs ,  principalement  à  Antioche  ,  celles  que  les 
ccclcfialliques  tenoicnt  dans  leurs  mailons  :  par  un 
ulaîre ,  que  l'cglife  condamnoit ,  comme  il  fet  re- 
5«^/Jv.?llI.  proche  à  Paul  de  Samolàte.  Parce  qu'encore  que 
^*        ce  full  fe)us  prétexte  de  charité  &  d'amitié  fpiri- 
tuclle  :  les  conléquences  en  écoicnt  trop  dangereu- 
cnt  mer.  fes,  nc  fufTc  quc  pour  le  feandale.  Le  concile  d'Lluire 
avoir  dcia  fait  la  même  ordonnance.  On  vouloit 

J;rr //ft.i.f.i  I.  '  n-*        i  C  ■  i    •  i 

swm.i.  cil.  a  Nicee  palier  plus  avant ,  &  raire  une  loi  générale, 
qui  défendit  à  ceux  qui  étoient  dans  les  ordres  (à- 
crés ,  c'cft  à  dire ,  comme  l'explique  Socrate ,  aux 
éveques ,  aux  preltres  &  aux  diacres  -,  d'habiter  avcQ 
les  femmes,  qu'ils  avoicnt  époulces  étant  laïques: 
Sozomcnc  y  ajoute  les  fe>udiacres.  Alors  le  confeC 
feur  Paphnuce  évêque  dans  la  haute  Thebaïde  Ce 
leva  au  milieu  de  l'afll'mblée  ,  &  dit  à  haute  voix  : 
Qu'il  ne  faloit  point  impofer  un  joug  fi  pefanr  aux 

fl*^.xiif.4.  clercs  iacrés  :  que  le  licl  nuptial  elt  honorable  ôc 
k  mariage  làns  tache  :  que  cet  excès  de  rigueuç 
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nuiroic  plûtoft  à  i  cgiifè  :  que  tous  ne  pouvoicnt  ^'  l*"^- 
porter  une  continence  fi  parfaite ,  &:  que  la  chafte- 
t€  conjugale  en  (croit  peut  eltre  moins  gardée  :  qu'il 
fiiffilbit  que  celui  qui  étoit  une  fois  ordonné  clerc 
ft'eufl  plus  la  liberté  de  fe  marier  ,  (iiivant  l'anciene 
tradition  de  1  eglifc  :  mais  qu'il  ne  faloit  pas  le  fë- 

Iurer  de  la  femme,  qu'il  avoit  épou{ée  étant  encore 
aïque.  Ainfi  parloit  S.  Paphnuce ,  quoy  que  lui- 
même  eull  gardé  la  virginité:  car  il  avoir  été  nourri 
dés  l'enfance  dans  un  monallere  ,  &  il  étoit  célè- 
bre par  fà  pureté ,  autant  qu'aucun  autre.  Tout  !c 
concile  fùivit  Ion  avis ,  &  on  ne  fît  point  fur  ce  (ii- 
jet  de  loi  nouvelle  :  c'cft  à  dire  que  chaque  églilè 
demeura  dans  (on  u(age  &  fa  liberté. 

En  effet ,  les  coûtumes  étoient  différentes  fur  ce 
point.  L'hiitorien  Socrate  qui  raporte  ce  fait  ,  té- 
moigne ailleurs,  qu'en  ThefTalie on excommunioit  LH.v.e.xu 
un  clerc  s'il  habitoit  avec  (à  femme,  quoy  qu'il ^*^^  '* 
l'cuft  époulée  avant  fon  ordination  \  &  que  la  mô- 
me coûtumc  s'obfervoit  en  Macédoine  &  en  Grèce. 
Qu^cn  Orient  tous  obfèrvoient  cette  règle  ,  mais 
volontairement ,  fans  élire  obligés  par  aucune 
loi,  non  pas  même  les  évêques  :  enlorte  que  plu- 
fieurs  avoient  eu  des  enfans  de  leurs  femmes  lecri- 
times  pendant  leur  épifcopat.  Mais  S.  Jérôme  &  S. 
Epiphane  plus  anciens  que  Socrate,  nous  aprencnt 
plus  dilbndement  la  différence  de  ces  ufages.  S.  {^^^^ 
Jérôme  dit  ,  que  les  églifcs  d'Orient,  d'Egypte  & 
du  S.  fiege  apoffolique,  prcnoient  pour  clercs  des 
vierges  ou  des  continens  :  ou  que  s'ils  avoient  des 
fcmmes  ,  ils  cefToient  d'cllrc  leurs  maris.  Voilà  les 

S  lij 
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trois  grands  patriarcats,  Rome,  Alexandrie  &  Antio- 
^  che:  car  ce  dernier  ell  ce  qu'il  apelle  l'Orient.  S.Epi- 
'  phane  dit  :  Que  l'églifè  obfcrve  exactement  de  ne 
point  ordoner  les  bigames  ,  quoy  qu'ils  n'ayent 
époufe  la  féconde  femme  qu'après  la  mort  de  la 
première  :  que  celui-même  qui  n'a  été  marié  qu'une 
fois  n  d\  point  receu  pour  cftrc  diacre ,  prellre,evê- 
q^ue  ou  (budiacre  du  vivant  de  fa  femme,  s'il  ne  s'ciï 
aollient  :  princi|)alement  dans  les  lieux  où  les  ca- 
nons font  gardes  exadl:emcnt.  Car  il  avoiie  qu'en 
quelques  lieux  il  y  avoic  des  prellres ,  des  diacres  ôc 
des  (oudiacres ,  qui  ufoient  du  mariage.  Cet  u{àge  ^ 
ajoûte-il,  ncil  pas  conforme  a  la  règle,  mais  à  la 
foiblelfe  des  hommes ,  qui  fè  relâchent  félon  Toc- 
cafion  ;  &  à  caufc  de  la  multitude ,  pour  laquelle 
on  manqueroit  de  minières.  On  peut  donc  dire^ 
que  le  célibat  des  clercs  étoit  alors  mieux  gardé 
qu'à  prefènt  :  puifque  la  Grèce  &  tout  l'Orient  s'ert 
font  relâchés  depuis  plufleurs  ficelés  :  mais  il  luffi- 
£bit  quel'ulage  ne  fuit  pas  univerfèl,  pour  empêcher 
le  concile  de  Nicée  d'en  faire  une  loi  univcrfclle. 
Car  en  ces  temps-là  on  ne  faifoit  pas  des  canons- 
pour  introduire  de  nouvelles  pratiques ,  au  hazard 
d'eftremal  obfcrvécs,  mais  pour  confirmer  les  an- 
ciens ulages  de  tradition  apollolique. 
X  vil  T.       Le  neuvième  canon  pourvoit  encore  à  la  pureté 

Autre»  canons  j       1        <  j  n  f}  1      .  '   '       j  ' 

poutiedcrge.  QU  clctge,  en  dilant  :  Si  quelqu  un  a  ete  ordonne 
prellre  làns  examen ,  ou  li  dans  l'examen  ilacon- 
fcfTc  les  péchés  qu  il  avoit  commis  -,  &  qu'après  (à 
confeffion  on  n'ait  pas  laiffé  de  lui  impofcr  les  mains, 
contre  les  canons  :  nous  ne  le  recevons  point.  Car 
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Teglifè  catholique  (butienc  la  qualité  d'irrepréhen- 
fible.  C'cll  à  dire,  quelle  obferve  la  règle  donnée  i.r.m.  m.», 
par  S.  Paul  fur  ce  fujet.  Jufques-là,  &  long  temps 
après  le  crime  écoic  une  irrégularité  :  c'cft  à  dire, 
que  quiconque  en  avoit  commis  un  depuis  fon  ba« 
pré  me  ,  n  etoit  point  admis  aux  ordres  ,  quelque 
pénitence  qu'il  euft  faite.  Parce  que  la  mémoire  qui 
en  rcrte  affoiblit  toujours  la  réputation  ;  &  l'on  a 
fujet  de  foupçoner  ceux  qui  (ont  tombés,  dcftre 
plus  foibles  que  ceux  dont  la  vie  ell  entière.  Le  di- 
xième canon  aplique  cette  règle  en  particulier  à 
ceux  qui  avoient  idolâtré  pendant  la  perfécution , 
en  dilanr  :  Ceux  qui  étant  tombés  ont  été  ordon- 
nés par  ignorance ,  ou  avec  conoiflance  de  la  parc 
des  ordinateurs ,  ne  préjudicient  point  au  canon  : 
car  étant  connus  ils  font  dépolés.  Le  dix-lcptiéme 
canon  regarde  encore  les  mœurs  des  clercs ,  &  leur 
défend  l'ufure  en  ces  termes  :  Parce  que  plufieurs 
ecclcfiailiques  s  adonnant  à  l'avarice  &  à  l'intereil 
fordide  ,  oublient  l'écriture  divine,  qui  dit  :  Il  n'a  pf.n^,  s, 
point  donné  fon  argent  àulure  ,  &  preltent  à  douze 
pour  cent  :  le  faint  &  grand  concile  a  ordonné  ; 
que  fi  après  ce  règlement  il  le  trouve  quelqu'un 
qui  prenne  des  ufures  d'un  preft,  qui  faffe  quelque 
trafic  fcmblable ,  qui  exige  une  moitié  au  delà  du 
principal ,  ou  qui  u(c  de  quelque  autre  invention 
pour  faire  un  gain  fordide  :  il  fora  dépofé  &  mis 
hors  du  clergé.  Comme  Tuftire  étoit  [permit  par 
les  loix  Romaines ,  il  étoit  .difficile  d'en  abolir  l'u- 
iàge  \  &  l'éghfè  commença  par  la  défendre exprefl 
fcmenc  aux  clercs  i  làns  pour  cela  l'aprouver  chés 
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Le  dix-huitieme  canon  regarde  les  diacres  eit 
particulier ,  &  dit  :  On  a  raporcé  au  grand  concile 
qu'en  quelques  lieux  les  diacres  donnent  l'eucha- 
nllie  aux  prellres.  Mais  ni  les  canons  ni  la  coûtu- 
me  ne  permettent,  que  ceux  qui  n'ont  ^as  le  pour- 
voir d'offrir,  donnent  le  corps  de  J.  C.  a  ceux  qui 
l  ofFrent.  On  a  encore  apris  que  quelques  diacres 
prennent  leuchariftie  même  avant  les  évêques^ 
Qu'on  aboliffe  tous  ces  abus.  Que  les  diacres  fe 
contiencnt  dans  leurs  bornes ,  lâchant  qu'ils  font' 
les  minillres  des  évêques  &  inférieurs  aux  prellres. 
Qu'ils  reçoivent  reucfiarillie  en  leur  rang  après  les- 
prellres  ,  de  la  main  de  l'evéque  ou  du  prellrc. 
Qu'il  ne  foit  non  plus  permis  aux  diacres  de  s'aC 
lèoir  entre  les  prellres  :  c'ell  contre  les  canons  & 
contre  l'ordre.  Que  fi  quelqu'un  ne  veut  pas  obeïr, 
même  après  ce  règlement  :  qu'il  loit  interdit  dn 
diaconat.  Les  diacres  avoicnt  éce  inllitues  pour  lêr- 
vir  aux  tables ,  c'ell  à  dire  principalement  à  la  table 
y^ji-^l^i  j.  (acree  :  S.  Jullin  témoigne  qu'ils  dillribuoientle  pain 
&  le  vin  à  chacun  des  alîillans.  Depuis  ils  ne  don- 
noient  que  la  communion  du  calice  ,  après  l'evé- 
que ou  le  prellre  officiant  ,  qui  dillribuoit  de  là 
main  l'elpece  du  paiit  ;  car  alors  il  n'y  avoir  ordr- 
nairement  qu'un  lèul  facrifice,  pour  tout  le  clergé 
&  tout  le  peuple.  D'ailleurs  les  diacres  avoient  l'ad- 
minillration  des  offrandes  &  de  tout  le  temporel, 
qui  apartcnoit  aux  cglilès  :  c'etoit  par  leurs  mains,, 
que  les  pauvres  reccvoient  les  aumônes  j  &  les 
clercs  leurs  penfions  &  leurs  rétributions.  Cette 
fondion  leur  atciroic  une  grande  confideracion ,  & 
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une  cfpcce  d'autorité  (ur  les  preftres  ,  les  moins  ^* 
dcfintcrcfles.  Le  concile  d'Arles  avoir  dcja  com-  cmc.  Ant. 
mencéà  reprimer  les  encreprilcs  des  diacres,  en  leur 
défendant  de  le  rien  attribuer  de  ce  qui  apartienc 
aux  prellres. 

Le  quatrième  canon  règle  l'ordination  des  évê-  ordllirL  & 
ques  ,  &  dit  :  L'évêque  doit  elbe  inititué  autant  j"^"**'^ ' 
qu  il  le  peut  par  tous  ceux  de  la  province.  Mais  u 
cela  ell  difficile  pour  une  neceilité  preflante  ou 
pour  la  longueur  du  chemin  :  il  faut  du  moins  qu'il 
y  en  ait  trois  afTemblés  ,  qui  fafllnt  l'ordination 
avec  le  luffrage  &  le  condntemcnt  par  écrit  des 
abfèns  :  mais  c'cfl:  au  métropolitain  en  chaque  pro- 
vince à  confirmer  ce  qui  a  été  fait.  On  void  icy  la 
divifion  des  provinces  établie,  le  nom  de  mé- 
tropolitain donné  déslors  à  l'évêque  de  la  capitale, 

3ue  les  Grecs  nomment  métropole ,  comme  cjui 
iroit  mcre  ville  :  &  ces  provinces  étoient  réglées 
iuivant  la  divifion  de  l'empire  Romain.  Le  concile  ctnt.Ari.  i 
d'Arles  avoir  ordonné  la  même  chofè,  contre  quel- 
ques  évcques  qui  s'attribuoient  l'autorité  d'ordo- 
ner  (èuls  d'autres  évéques.  On  peut  joindre  à  ce  ca- 
non le  quinzième  qui  défend  les  tranilations  en  ces 
termes:  A  caufe  des  grands  troubles  &:des  fcditions 
qui  lont  arrivées ,  il  a  été  réiolu  d'abolir  cnticre- 
incnt  la  coutume ,  qui  le  trouve  introduite  en  quel- 
ques lieux  contre  la  règle  :  cnforte  que  l'on  ne 
transfère  d'une  ville  à  l'autre  ,  ni  évcque,  ni  prcdrc, 
ni  diacre.  Qie  fi  quelqu'un  après  la  définition  du 
(àint  concile  entreprend  rien  de  Icmblable ,  ou  y 
confcnt  :  on  cafiera  enticrcment  cet  attentat  j  &  if 
Tome  UL  T 
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3»î  fera  rendu  à  1  eglifè  dans  laquelle  il  a  été  ordonné 
évcqucou  prcftre.  L'exemple d'Eulibe, qui  de  Beryr 
te  avoir  pafle  à  Nicomédie  ,  peut  avoir  donné  occa* 
fion  à  ce  canon  :  mais  Eulcbe  n'ctoic  pas  (cul  -,  &  la-» 
bus  commençoit  à  Ce  tourner  en  coutume.  Au  relie 
ilell  remarquable,  que  le  canon  s  étend  auxprellres 
&  aux  diacres  ;  &  ne  leur  ordonne  pas  moins  la 
ftabilite  qu'aux  evêques.  Le  feizicme  l'étcnd  même 
à  tous  les  clercs  ,  en  dilant  :  Ceux  qui  temqrairct, 
ment,  (ans  avoir  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux, 
ni  conoître  les  canons.  Ce  retirent  de  1  eglilc  en  la- 

(ucllcils  lontprcilres,  diacres,  ou  en  quelque  rang 
u  clergé  que  ce  foit  ;  ceux  là  ne  doivent  aucune- 
ment clbe  receus  en  une  autre  églile  j  mais  on  leur 
doit  impolcr  une  necelîiré  abloluc  de  retourner 
dans  leurs  diocefcs  ,  ou  les  excommunier  s'ils  de* 
meurent.  Que  fi  quelqu'un  a  la  lurdicilc  d'enlever 
celui  qui  dépend  d'un  autre,  &  l!ordoner  dans  ion 
eglilc,  (ans  le  conlèntemcnt  du  propre  évcque ,  d'a- 
vec lequel  le  clerc  s'eft  retire  :  l'ordination  lera  (ans 
elFct. 

X  X.  Le  fixicme  canon  règle  encore  les  bornes  de  la 
gr'ildi^ïcgts*  jurildidtion  ,  principalement  pour  l'ordination  des 
eVcques  j  le  voicy  :  Que  l'on  oblèrve  les  ancienes 
coutumes  cftablies  dans  l'Egypte  ,  la  Libye  ôc  la 
Pcntapole  :  enforte  que  Tevéque  d'Alexandrie  aie 
l'autorité  fur  toutes  ces  provinces  :  puifquc  l'evê- 
que  de  Rome  a  le  même  avantage  :  à  Antiocheaulfi 
éc  dans  les  autres  provinces,  quechaqueéglilè  con-» 
fcrve  lès  privilèges.  En  gênerai ,  qu'il  ibit  notoire , 
que  fi  quelqu'un  ed  fait  evéque  Iaxis  le  confcnte* 
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ment  du  métropolitain  -,  le  grand  concile  déclare  J*^* 
qu'il  ne  doit  point  ellrc  évêquc.  Mais  fi  1  ele^Hon 
étant  raifonable  &  conforme  aux  canons ,  deux  ou 
trois  s'y  opofcnt  par  une  opiniâtreté  particulière  : 
la  pluralité  des  voix  doit  l'emporter.  La  dernière 
partie  de  ce  canon  confirme  ce  qui  eft  dit  dans  le 
«juatriémc,  de  l'autorité  du  métropolitain  pour  les 
clcClions.  Mais  la  première  partie ,  qui  eft  la  plus  im- 
portante ,  fait  voir  un  degré  au  deffus  des  métro- 
politains :  c'eft  à  dire  une  jurifdiâ:ion  fur  plufieurs 
provinces  attribuée  à  certains  évêqucs ,  que  l'on  a 
depuis  nommés  patriarches  ou  primats ,  comme  on 
a  aufli  nommé  les  métropolitains  archevêques  :  car 
ces  noms  n'étoient  pas  encore  en  ufage. 

Nous  voyons  donc  que  déslors  les  évéques  des 
trois  premières  villes  du  monde,  Rome  ,  Alexan- 
drie &  Antioche  avoient  juriÛidlion  fur  les  provin- 
ces voifincs  ;  ôc  que  d'autres  avoient  encore  d'au- 
tres privilèges.  Il  y  en  eut  trois  que  l'on  nomma 
depuis  Exarques  :  lavoir ,  l'évêc^ue  d'Ephefè  capitale 
de  l'Afie  proprement  dite  ^  Tevêque  de  Ce(arée  en 
Cappadoce ,  &  celui  d'Héraclée  en  Thrace.  L' 
chcvêcjue  de  Cartilage  avoit  aufli  une  grande  au- 
tlioritc  (ur  toutes  les  provinces  d'Afrique.  Tous  ces 
droits  paroîtront  davantage  dans  la  wite  de  Thiftoi- 
rc  i  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  ayent  com- 
mencé feulement  du  temps  des  monumcns  qur 
nous  en  rcftent.  Rufin  qui  vivoic  dans  le  mcmc  Ruf.in.i.$ 
ficelé  du  concile  dcNicée,  explique  le  pouvoir  qui 
eft  attribué  au  pape  dans  ce  canon ,  en  difint,  qu'il 
avoic  le  fe)in  des  églifes  JkhwbicAires  j  ce  qui  figni^ 
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fjç  quelque  étendue  de  provinces  foumifès  à  Rome 
d'une  manière  particulière  :  mais  quoy  que  fignifie 
ce  mot  oblcur  ,  il  ne  regarde  l'évêque  de  Rome 

3ue  comme  patriarche  en  Occident  :  ians  préjudice 
e  la  qualitcf  de  chef  de  Téglile  univerlelle ,  fi  bien 
établie  dans  les  fieclcs  preccdcns.  Au  relte,  on  croit 
que  les  entrepri(cs  des  Mélecicns  contre  la  jurif 
cfidion  de  l'évêque  d'Alexandrie  furent  l'occafion 
de  ce  canon. 

Le  (eptiéme  canon  de  Nicée  regarde  en  particu- 
lier l'é^lilè  de  Jcrulàlcm.  Puilque  luivant  la  coutu- 
me, dit-il,  &:  la  tradition  ancicne,  l'évêque  d'£lia 
e(l  en  ponillion  d'ellre  honoré  ;  il  continuera  à 
joiiir  de  cet  honcur  :  lans  préjudice  de  la  dignité 
du  métropolitain.  Jerufalem  ayant  été  ruinée  par 
Liv.xw.n.-Li,.  •j'ifus  avoit  été  rétablie  par  Hadrien,  ainfi  qu'on  a 
déjaveû,  fous  le  nom  d'Elia:  comme  une  ville  nou- 
velle peu  confidcrable  ,  &:  loumile  à  Celarée  mé- 
tropole de  la  Palelline.  Mais  les  Chrétiens  conlcr-; 
voient  toujours  la  mémoire  de  Ion  antiquité ,  des 
myfleres  qui  s'y  étoient  accomplis  :  &  principale- 
ment de  ce  que  le  royaume  Ipirituel  de  J.  C.  y  avoir 
commencé  pour  s'étendre  par  toute  la  terre.  Cet 
honeur  ne  pouvoir  guère  confifter  qu'en  la  préfcan- 
ce  (ur  les  autres  évêques  de  la  province  :  &:  en  efTec, 
nous  avons  veu  des  conciles  de  Palciline  où  l'évc- 
que  de  Jcrulàlcm  préfidoit,  avec  celui  de  Cclàrée, 

F.  Aijl.  f.  ti.      1  1.       ri  A  'a  \     ^   r     '  I 

f.  13.  vi.f,8.  au  raport  d  Eulebe  même  eveque  de  Celaree  -,  &  il 
nous  a  conlcrvé  la  fuite  de  tous  les  évcqucs  de  Je- 
rufalem ,  comme  des  autres  ficges  apolloliques. 
Le  cinquième  canon  regarde  encore  la  juriC 
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di(fl:ion  des  cvcques  ,  &  porte  :  Touchant  les  ex-  3*^' 
communies  ,  clercs  ou  laïques  ,  la  Icntence  doit 
dire  oblervée  par  tous  les  evêc|ucs  de  chaque  pro- 
vince :  lùivant  le  canon  qui  défend ,  que  les  uns  re- 
çoivent ceux  que  les  autres  ont  chafles.  Mais  il  faut 
examiner,  fi  levcque  ne  les  a  point  excommunies 
par  foiblefle ,  par  animofite  ou  par  quelque  pallion 
lèmblable.  Atîn  que  l'on  puifle  l'examiner  dans 
l'ordre  ,  il  a  été  juge'  à  propos  de  tenir  tous  les  ans 
deux  conciles  en  chaque  province  ^  où  tous  les  e'vé- 
ques  traiteront  en  commun  ces  fortes  dequcftions; 
&  tous  déclareront  légitimement  excommuniés, 
ceux  qui  feront  reconnus  avoir  ofTcnfe  leurévéque: 
jufques  à  ce  qu'il  plaifé  à  l'afTemblée  de  prononcer 
un  jugement  plus  favorable  pour  eux.  Or  ces  con- 
ciles lé  tiendront,  l'un  avant  le  carême  ;  afin  qu'ayant 
banni  toute  animofité-,  on  prelente  à  Dieu  une 
offrande  pure  :  le  fécond  vers  la  lailon  de  l'autom- 
ne. L'occafion  de  ce  canon  lemble  avoir  été  le  mé- 
pris, qu'Euièbe  de  Nicomédie  &  ceux  de  Ibnparty 
avoient  témoigné  de  l'excommunication  pronon- 
cée par  S.  Alexandre  contre  Arius  :  comme  il  s'en 
plaignoit  lui-même  dans  les  lettres.  L'ancien  canon 
mentioné  dans  celui-cy  elt  nommé  apollolique dans 
la  lettre  de  S.  Alexandre  à  l'évcquc  de  Byzance  j  SMf.iiv.x.n.iu 
&  il  avoit  été  confirmé  dans  le  concile  d'Arles.  On 
void  icy  l'u&gc  fi-equent  des  conciles  provinciaux , 
qui  ne  pouvoient  (c  tenir  fi  régulièrement  pendant 
les  pcrlécutions  :  mais  fi-toll  que  l'églile  ell  en  li- 
berté, elle  en  profite  pour  les  établir  :  parce  que 
c'étoic  le  tribunal  ordinaire  où  {c  dévoient  juger 
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-ï»  î^f-  toutes  les  affaires  importances  de  Icglilè.  On  void 
aufll  qu'il  y  elt  parlé  du  carême  ,  comme  d'un, 
temps  obfèrvé  par  toute  l'églile,  &  comme  nous  en 
parlons  au jourd'huy.  Le  mot  ce  Te/firacofte  figni- 
90erM.7  c.xx.  fie  quarantaine  comme  le  latin  ^itadj'agc/ima  :  par-» 
f.  134.*.  qu'en  effet  la  plulpart  jcûnoicnt  quarante  jours  ^ 
quoy  qu'il  y  euft  de  la  diffcrcnce  en  quelques  égli- 
ks.  Au  relie ,  pendant  le  carême  les  e'vcqucsétoienir 
tellement  occupés  à  l'inllrudion  des  peuples ,  par- 
ticulièrement des  catécumcnes  &  des  pcnitcns,quc 
ce  n'cuft  pas  été  un  temps  propre  à  tenir  des  con- 
ciles. 

XXI.  (^j^  ^j^j  clixiéme  canon  qui  condamnoit  les» 

Canons  pour  /-»     I»        •  '  .     »  / 

kpeaucnce.  ordinaùons  des  apollats  on  rit  i  onzième  qui  s'é- 
tend aux  laïques, &  quiporce  :  Ceux  qui  ont  apoU 
tafié  fans  contrainte  ,  (ans  perce  de  leurs  biens 
Cms  péril  ou  rien  de  Icmblable,  comme  il  eft  arrivé 
fous  la  tyrannie  de  Licinius  :  le  concile  a  trouvé 
bon  d'ufer  envers  eux  d'indulgence ,  bien  qu'ils  en 
foient  indignes.  Ceux  donc  qui  iè  repentiront  fin- 
eeremcnt ,  feront  trois  ans  encre  les  auditeurs ,  quoy 
que  fîdelles  :  fcpt  ans  proilernés  -,  &  pendant  deux 
ans  ils  participeront  aux  prières  du  peuple  fans  of^ 
ftir.  On  void  icy  les  mêmes  degrés  de  pénitence 

SMfjiv.ytt.  eftédéja  marqués  en  d'autres  canons.  Il  y 

en  avoit  un  premi'cr  de  demeurer  quelques  années 
à  pleurer  hors  de  la  porte  de  l'églile  :  le  concile  en 
dir|Knié  les  apollats  penitcns ,  puifcju'il  n'en  fait 
point  mention.  Et  comme  cet  onzième  canon  ne 
regarde  que  les  fîdelles  :  on  en  fit  un  autre  touchant 
les  catécumcnes  ,  qui  eft  le  quatorzième  ,  &  qui 
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porte  :  Quant  aux  catécumenes  tombés ,  le  grand 
concile  a  ordonne  qu  'ils  icront  trois  ans  auditeurs  j 
^  qu'enluite  ils  prieront  avec  les  catccuiDcnes  c 
c  elt  à  dire  avec  les  competcns.  Car  il  y  avoit  deux 
degrés  de  catécumenes  :  les  oyans  ou  auditeurs , 
^ui  le  preparoient  de  loin  à  devenir  Chrétiens ,  en 
écoutant  les  inftrudlions  :  ceux  qui  demandoient  le 
baptême  ^  &  que  l'on  nommoit  competcns  ,  parce 
qu'ils  étoient  plufieurs  qui  le  demandoient  enfem* 
ble  :  ils  étoient  admis  aux  prières  qui  precedoienç 
le  {àcrifice. 

Le  douzième  canon  regarde  une  autre  efpece 
d'apoftafie  :  Ceux,  dit-il,  qui  ayant  été  appelles 
par  la  grâce ,  &c  ayant  d'abord  montré  de  la  fer* 
ycur  &  quitté  leurs  emplois,  font  retournés  enfuitc 
a  leur  vomiflcmcnt  comme  des  chiens ,  jufques  à 
donner  de  l'argent  &  des  prefens  pour  rentrer  dans 
leurs  charges  :  ceux-là  feront  dix  ans  prollernés 
après  avoir  été  trois  ans  auditeurs.  Mais  j(ur  tout  d 
fautexaminer  leur  diipofition  le  genre  de  leur  péni- 
tence. Car  ceux  qui  vivent  dans  la  crainte,  les  lar- 
mes ,  les  fe>ufrances  ,  les  bonnes  auvres  ,  &  qui 
montrent  leur  converfion ,  non  par  l'extérieur ,  mais 
par  les  effets  :  ceux-là  ayant  accompli  leur  temps 
d'auditeurs  pourront  participer  aux  prières  j  &  il 
fera  libre  à  l'évêque  d'ufer  envers  eux  d'une  plus 
grande  indulgence»  Mais  ceux  qui  ont  montré  de 
J indifférence,  &  qui  ont  cru,  que  l'extérieur  d'en- 
crer.dans  l'églile  iuffiloit  pour  leur  converfion  :  ceux^ 
là  accompliront  leur  temps  tout  entier,  il  ne  £iuC 
pas  entendre  ce  .canon ,  comme  s'il  condamnoit  le 
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An.  5»f .  {^rvicc  de  la  guerre  ou  de  la  cour  ,  puifque  le  con- 
c*n  }.  cilc  d'Arles  condamnoit  au  contraire  ceux  qui 
quittoient  le  (crvice  pendant  la  paix  de  Téglifè.  Ce 
canon  douzième  doit  s'entendre  du  temps  de  la 
perlëcunon  :  ôc  de  ceux  qui  ayant  quitte  le  (èrvicc 
pour  s'en  mettre  à  couvert  ,  avoient  cherché  à  y 
rentrer  ,  la  pcrfccution  durant  encore ,  &:  s'étoient 
cxpofës  de  nouveau  à  l'idolâtrie.  Il  faut  remarquer 
en  ce  canon  la  faculté  qu'il  donne  à  l'évêquc  d'u- 
(èr  d'indulc^ence. 

Le  treizième  canon  dit  :  Quant  aux  mourans, 
on  gardera  toujours  la  loi  anciene  &  canonique  j 
enlorte  que  fi  quelqu'un  decede ,  il  ne  fera  point 
privé  du  dernier  viatique  fi  ncctflaire.  Que  fi  quel- 
qu'un a  receu  la  communion  étant  à  l'extrémité, 
&  revient  en  (anté  :  il  fera  avec  ceux  qui  ne  parti- 
cipent qu'à  la  prière.  En  gênerai  à  l'égard  de  tous 
les  mourans  qui  demandent  la  participation  de  l'eu- 
charilHe  ,  l'évêque  l'accordera  avec  examen.  On 
void  icy  que  le  viatique  clt  la  communion  &  l'eu- 
chariilie  :  on  en  void  l'antiquité  &  la  neceffité. 
XXII.  Il  y  a  deux  canons  du  concile  de  Nicée  qui  re* 
Canons  pour  çr.irjcnt  ccrtains  hérétiques:  le  huitième  eft  pour  les 
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&  Ici  Pauha-  Novaticns  cïi  CCS  tcrmcs  :  Ceux  qui  le  nomment 
"  Purs ,  s'ils  revienent  à  l'églife ,  le  grand  concile  juç^e 

qu'après  avoir  receu  l  impofition  des  mains  ils  doi- 
vent demeurer  dans  le  clergé.  Mais  avant  toutes 
choies ,  il  faut  qu'ils  déclarent  par  écrit,  qu'ils  aprou- 
veronr  &  (ùivront  les  décrets  de  ré|j;lilè  catholique 
&  apollolique  ;  fàvoir  de  communiquer  avec  les 
bigames  &  avec  ceux  qui  font  tombés  dans  la 

perfécution. 
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pcrftcution  ,  à  qui  l'on  a  règle  le  temps  de  leur  pe- 
nirence.  Dans  les  lieux  donc  où  il  ne  (è  trouvera 
point  d'autres  clercs,  foit  villes ,  (bit  villages  :  qu'ils 
gardent  le  rang  où  ils  fc  trouvent  ordonnes.  Mais 
fi  quelques-uns  vienent  dans  un  lieu  où  il  y  ait  un 
cvêque  ou  un  preftre  catholique  :  il  eft  e'vidcnt  que 
l'eVêque  de  i'cglife  catholique  aura  la  dignité  cpifl 
copale  ;  &  celui  qui  porte  le  nom  d'cvcque  clies 
ks  prétendus  Purs  aura  le  rang  de  preltre  :  fi  ce 
n'eft  que  l'évccjue  catholique  veuille  bien  lui  faire 
part  du  nom  d'evêque.  Autrement  il  lui  trouvera  une 
place  de  chorevêque  ou  de  preftre  ,  afin  qu'il  pa- 
roiflc  cfFcd:ivcment  dans  le  clergé  ^  &  qu'il  n'y  ait 
pas  deux  évêques  dans  la  même  ville. 

Les  Novatiens  qui  le  nommoient  en  ^vccCatha^  suf.Hv.ri. 
ris,  c'eft  à  dire  purs,  condamnoient  la  pénitence,  "  ^J- 
que  l'cglifè  accordoit  aux  apoftats  &c  les  fécondes  * 
noces,  L'impofition  des  mains  par  laquelle  on  les 
reçoit ,  Icmbfe  Ce  devoir  entendre  comme  à  l'égard 
des  Meleciens ,  de  celle  que  l'on  donnoit  aux  héré- 
tiques, en  les  reconciliant  à  l'e'çlifè  :  mais  non  pas 
d'une  nouvelle  ordination.  Il  eft  a  remarquer,  qu'en 
faveur  de  la  réiinion,  on  laiflè  dans  le  clergé  ceux  que 
les  hérétiques  avoient  ordonnés  :  mais  les  dernières 
paroles  de  ce  canon  (ont  encore  plus  remarquables-, 
&  contiennent  une  règle  importante  :  que  jamais 
il  ne  doit  y  avoir  deux  évêques  dans  la  même  ville. 
L'empereur  pouffé  par  le  zcle  de  réiinir  les  cgliics  sccri  i.  *.  i 
avoir  appellé  au  concile  un  évêque  Novatien  nom-  " 
mé  Acefius.  Après  que  l'on  eut  écrit  le  décret  de 
k  foi ,  &  que  le  concile  y  eut  fou{crit ,  l'empereur 
Tuwe  JJI.  V 
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Au,  iiî.  demanda  à  Acefius  s'il  etoic  d'accord  de  la  con- 

fcflion  de  foi  &:  du  décret  fur  la  pâcjue  \  Il  répon- 
dit :  Seigneur  ,  le  concile  n'a  rien  ordonné  de  nou- 
veau :  c  ell  comme  je  l'ay  apris,  ce  qui  s'ell  con- 
(èrvé  depuis  le  commencement ,  &  depuis  les 
aportres ,  touchant  la  règle  de  la  foi  &:  le  temps  de 
la  pâcjue.  Pourquoy  donc,  dit  l'empereur,  vous 
fèparés-vous  de  la  communion  des  autres  ?  Acefius 
lui  expliqua  ce  qui  étoit  arrivé  lous  la  perlécytion 
de  Dccius  :  &:  la  leverité  du  canon  qui  défcndoic, 
à  ce  que  pretendoient  les  Novatiens  ,  de  recevoir 
à  la  participation  des  SS.  myllcres ,  ceux  qui  après  le 
baptême  avoient  commis  quelqu'un  de  ces  péchés, 
I  jt  T  \6  récriture  appelle  dignes  de  mort.  Qu'il  tàloit  les 
exciter  à  pénitence  -,  fins  leur  faire  elperer  le  pardon 
parleminillere  des  prellres  :  mais  par  laleule  bonté 
•  de  Dieu,  qui  a  toute  puiflance  de  remettre  les  péchés* 

Après  qu'il  eut  ainfi  parlé,  l'empereur  lui  dit:  Ace^ 
fius  prenés  une  échelle  &  montés  tout  Icul  au  ciel. 
L'autre  canon  du  concile  de  Nicée  touchant  cer- 
tains hérétiques  cil  le  dix-ncuviéme , .  qui  porte  ; 
Quant  aux  Paulianiftes  qui  revienent  à  l'églilè  ca- 
tholique :  il  ell  décidé  qu'il  faut  ablolumcnt  les  re- 
baptilèr.  Que  fi  quelques-uns  ont  écé  autrefois 
dans  le  clergé  (ont  trouvés  lans  reproche  :  étant 
rcbaptilés ,  ils  feront  ordonnés  par  l'évêque  de  l'é- 
glifc  catholique  :  mais  fi  dans  l'examen  on  les  trou- 
ve indignes ,  il  faut  Icsdépolèr.  On  gardera  la  njê- 
me  règle  à  l'égard  des  diaconeffcs ,  ôc  généralement 
de  tous  ceux  qui  font  comptés  dans  le  clergé.  On 
parle  des  diaconcfles  que  l'on  trouve  portant  l'ha- 
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bit  :  mais  comme  elles  n'ont  rcceu  aucune  impo- 
fition  des  mains ,  elles  doivent  ellrc  comptées  ab- 
folumcnc  entre  les  laïques.  Les  Paulianiftes  étoient 
les  leclateurs  de  Paul  de  Samofate ,  qui  ne  croyoient 
J.  C.  qu'un  pur  homme  ,  &  ne  baptifoicnt  point 
au  nom  du  Pere  &  du  Fils  &  S.  Efprit.  C'ell  pour- 
quoy  le  concile  ordonne  de  les  baptifèr  -,  &  non 
pas  les  Novatiens ,  qui  n  erroient  ni  dans  la  foi  de  la 
Trinité  ni  dans  la  forme  du  baptême.  Nous  ti-ou- 
Yons  à  la  fin  du  concile  d'£phc(è  une  confcffion  ^Tt,i!^c'{.f. 
de  foi  contre  Paul  de  Samofate  attribuée  au  con-  '79.  ^. 
cile  de  Nicee  :  ou  il  eft  plufieurs  fois  repère',  que 
le  fils  de  Dieu  efl:  confubftantiel  au  Pere.  Mais  d'ail- 
leurs on  y  prend  tant  de  foin  d'expliquer  le  my (1è- 
re de  l'incarnation  ^  &  la  dillintflion  des  deux  natu- 
res unies  en  une  feule  perfonc  :  que  cette  défini- 
tion fcmble  élire  plûtoll  de  quelque  concile  tcnif  * 
dans  le  cinquième  ficelé. 

Les  diaconcffcs   recevoient   l'impofition  des  ^  , 
mains  ,  portoient  un  habit  particulier,  &r  etoient  f*». 
comptées  entre  les  pcrfones  confàcrées  à  Dieu.  Le 
concile  met  celles  des  Paulianilles  au  rang  des  laï- 
ques, parce  qu'elles  n'avoient  que  l'habit  làns  im- 
pofition  des  mains.  Au  rcile  ,  les  diaconefles  fii- 
loient  à  l'égard  des  femmes  les  mêmes  fondlions 
que  les  diacres  à  l'égard  des  hommes,  autant qu'-  cmfi.*pefi.iih. 
elles  en  étoient  capables  :  principalement  pour  la  7mV* 
vifite  des  pauvres  &  l'inllrudion  des  catccumenes. 
Elles  tenoient  les  portes  du  côté  de  l'églife ,  où  les 
femmes  étoient  feparées  des  hommes  ;  &  dans  l'ac-  '"^^ 
tion  du  baptême  eljes  leur  aidoient  à  (è  deshabiller 
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&  à  le  revêtir ,  afin  que  tout  (c  fift  avec  bien  feance. 

Le  dernier  canon  de  Nicce  regarde  une  fimplc 
cérémonie ,  &  porte  :  Parce  qu'il  y  en  a  qui  flé- 
chiflent  les  genoux  le  dimanche  &:  pendant  le  temps 
palcal  :  afin  que  tout  loit  uniforme  dans  tous  les 
diocefa  ;  le  S.  concile  a  ordoné ,  que  l'on  fera  de- 
bout les  prières  que  l'on  doit  à  Dieu.  On  void  com- 
bien les  pères  croient  Ibigneuxdc  confèrver  jufqucs 
aux  moindres  traditions ,  quand  elles  ctoicnt  ancie- 
^  nés  :  or  cellc-cy  l'ecoit  dés  le  temps  de  Tcrtullien, 

rV  '  *  Voilà  les  vinjTC  canons  du  concile  de  Nicée.  Le 
rcfpccb  de  ce  grand  concile  a  fait  pafler  fous  fbn 
nom  plufieurs  autres  règles ,  qu'il  n'avoir  pas  faites  ; 
ôc  les  Chrétiens  orientaux  des  derniers  temps  lui 
ont  attribué  toute  l'ancicne  difcipline  de  l'eglilc  ; 
c'ell  ce  qu'on  apclLe  les  canons  Arabiques  du  con- 
cile de  Nicce. 

X  X 1 1 1.  Le  concile  avant  que  de  fc  (èparer  écrivit  une 
^^.cttreijno-  ^^^^^  fynodale  adreflée  principalement  à  l'eglilc 
d'Alexandrie ,  comme  la  plus  mrcrcflée  à  tout  ce 
qui  s'y  étoit  fait.  Elle  s'adrelTe  aufli  à  tous  lesfidelles 
d'Egypte  ,  de  Pentapole,  de  Lybie  &  de  toutes  les 
églilcs  qui  Ibnt  lous  le  ciel.  Les  évêques  y  rccon- 
noilïtnt  d'abord ,  que  c  ell  par  la  grâce  de  Dieu  & 
de  l'empereur  Conllantin  qu'ils  font  aflcmblés  de 
dilFcrcntes  provinces  :  puis  ils  ajoutent  :  Avant  tou* 
tes  choies  l'impicté  d'Arius&  de  les  le(5lateurs  a  été 
examinée  en  prelènce  de  l'empereur  ^  ona  relolu 
tout  d'une  voix  de  l'anathematiler,  lui,  ladodrine 
impie ,  les  paroles  &  les  penlécs  :  par  lelquelles  il 
blasfémoit  contre  le  fils  de  Dieu,  en  difant  :  Qu^'il 
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cft  tire  du  néant,  qu'il  n'étoir  point 'avant  que  d'é-  ^' 
tre  engendre  ^  &  qu'il  y  a  eu  urt  temps  auquel  il 
n  ctoit  pas.  Que  par  (on  libre  arbitre ,  il  ell  capa- 
ble de  vice  &  de  vertu ,  &:  qu'il  eft  créature.  Le  S. 
concile  a  anathematilë  tout  cela  :  (bufFrant  même 
avec  peine  d'entendre  prononcer  ces  blasfcmes.' 
Pour  ce  qui  rej^arde  la  perfone  d'Arius ,  vous  avés 
dèjaapris  ,ou  vous  aprcndrcs  afles  comment  il  a  été 
traite.  Nous  ne  voulons  pas  paroîtrc  infulter  à  un 
homme ,  qui  a  receu  la  digne  recompcniè  de  {on 
crime.  Cecy  fe  doit  entendre  de  l'exil,  auquel  Anus 
fiit  condamné  audi-toll  par  l'empereur  :  car  (a  more 
n'arriva  que  quelques  années  après.  La  lettre iyno- 
dale  continue  :  Son  impieté  a  eu  la  force  de  perdre 
avec  lui  Theonas  de  Marmarique  &  Second  de 
Ptolémaïde  5  &  ils  ont  été  traités  de  même.  Ils  ra- 
content enfuite  ce  qui  avoit  été  ordonné  touchant 
les  Méleciens ,  comme  il  a  été  raporté  cy-defTus  : 
^è  remettant  du  furplus  à  Tévêque  Alexandre,  parce 
que  tout  s  eft  fait  avec  fa  participation  &  de  fon  au-  • 
torité.  Ils  raportentaufil  le  décret  touchant  lapâque,  suf.  n.  tf.  . 
6c  ajoutent  :  Réjoùiflés- vous  donc  de  tant  d'heureux 
Ciccés ,  de  la  paix  &  de  l'union  de  l'églilè ,  &  de  l'ex- 
tirpation de  toutes  les  herefies  ^  &  recevés  avec 
beaucoup  d'honeur  de  charité  nôtre  collègue  vôtre 
évêque  Alexandre ,  qui  nous  a  réjouis  par  fa  prcfcn- 
ce  ;  &  qui  dans  un  .ige  fi  avancé  a  pris  tant  de 
peine ,  pour  vous  procurer  la  paix.  Ils  finilfcnt  en  (è 
recommandant  à  leurs  prières. 

L'empereur  Conftantin  écrivit  en  même  temps   x  x  i  v. 
^ux  lettres  pour  publier  les  ordonances  du  concile,  i-eroperw***' 
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î»r    ôç  lc$  fiiriç  conoîcrciàceux ,  qui  n'y  avoient  pas  aC 
rk.n'dttc^  fillé.  La  première  cft  adreflec  aux  egliles  en  gcne* 
ciie.         ral  -y  ôc  ce  quelle  explique  en  beaucoup  de  paro- 
is' f*{'7."*  les  [c  réduit  à  dire,  que  la  quertion  de  la  foi  a  été 
's^l^lc'l'^  examinée  &  fi  bien  cclaircie  ,  qu'il  n'y  eil  relie  au- 
ihd.t.ii,    çuj^e  diiEculté,  Qu'il  a  été  refolu  tout  d'une  voixv 
que  la  pâque  (croit  par  tout  célébrée  le  même  jour, 
&  que  l'on  n'auroit  lur  ce  point  rien  de  commun 
avec  les  Juifji.  Il  exhorte  tout  le  monde  à  exécuter 
l'ordonancc  du  concile  ;  ajoutant  ces  paroles  re- 
marquables  :  Tout  ce  qui  (è  fait  dans  les  faints  con- 
ciles des  évçques  ,  doit  élire  raporté  à  la  volonté 
de  Dieu.  U  envoya  des  copies  de  cette  lettre  dans» 
sotr.  I.  c.  9^  toutes  les  provinces.  La  ièconde  eft  adreflee  en  par- 
ticulicr  à  l'égUiè  d'Alexandrie  -,  &  après  avoir  parlé 
de  l'union  dans  la  fbi,il  ajoure  :  C'eft  pour  y  parvenir^ 
que  par  la  volonté  de  Dieu  j'ay  aflemblé  à  Ni-r 
cce  la  pluipart  des  évcqucs:  avec  lefquels  moy-mc^ 
me ,  comme  un  d'entre  vous ,  car  je  me  fais  un  fou- 
verain  plaifir  de  iervir  le  mcme  maître  ,  je  me  fois- 
applique  à  l'examen  de  la  vérité.  On  a  donc  diC 
cuté  très  exadement  tout  ce  qui  fcmbloit  donner 
prétexte  à  la  diviGon.  Et  Dieu  veuille  nous  le  par- 
donner ,  quels  horribles  blasfcmes  a-t-on  olé  avan- 
cer couchant  nôtre  Sauveur ,  nôtre  efperance&nô* 
trc  vie  :  profcffant  une  créance  contraire  aux  écri-# 
luresdivines&à  nôtre  fainte  foi.  Plus  de  trois  cens- 
évéques  ,  très  vertueux  &  très  éclairés  font  coiv 
venus  de  la  même  foi ,  qui  eft  en  effet  celle  de  la 
loi  divine  :  Arius  fcul  a  été  convaincu  d'avoir,  par 
l'opération  du  démon ,  fèmé  cette  dodrine  impie  i 
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premièrement  painii  vous ,  &  enfiiite  ailleurs.  Re- 
ccvons  donc  la  foi  que  Dieu  cout-puifTanc  nous  aen-  f.'^xj  '.A^' 
fèignée  ^  retournons  à  nos  frères ,  dont  un  minillre 
impudent  du  démon  nous  avoit  feparés.  Car  ce  que 
trois  cens  évéques  ont  ordonné ,  n'ell  autre  chofc 
que  la  (èntence  du  fîls  unique  de  Dieu  :  k  S.  Elprk 
a  déclare  la  volonté  de  Dieu  par  ces  grands  hom- 
mes qu'il  inlpiroit.  Donc  que  perfone  ne  doute , 
que  pcrlbne  ne  diffère  ;  mais  revenés  tous  de  bon 
cœur  dans  le  chemin  de  la  vérité.  C'elt  ainfi  que 
l'on  propoloit  la  décifion  du  concile ,  comme  un 
oracle  divin  ,  après  lequel  il  n'y  avoit  plus  à  exa- 
miner :  car  on  ne  doit  pas  douter ,  que  ces  lettres 
de  1"  empereur  ne fufTcnt  didlécs  par  les  évéques, ou 
du  moins  drcflccs  luivant  leurs  inllrudions. 

Il  publia  encore  une  autre  lettre ,  ou  plûtofi:  un 
cdit,  qui  condamne  Arius  &  Tes  écrits  en  ces  ter- 
mes :  Conllantin  vainqueur ,  grand ,  augulte ,  aux 
cvêques  &  aux  peuples.  Puifque  Arius  a  imité  les 
médians ,  il  mérite  d'eflre  noté  d'infamie  comme 
eux.  Porphyre  ayant  compofé  des  écrits  impies 
contre  la  religion,  eil  devenu  l'opprobre  de  lapoC 
terité ,  &c  les  écrits  ont  été  liiprimés  :  de  même  je 
veux  qu'Arius  &  lès  icclateurs  ioicnt  nommés  Por- 
phyricns ,  afin  qu'ils  portent  le  nonj  de  ceux  qu'ils 
ont  imités  :  que  s'il  iè  trouve  quelque  écrit  com- 
pote par  Arius,  il  foit  jetté  au  feu  :  afin  qu'il  n'en 
relie  aucun  monument  -,  &  je  déclare ,  que  quicon- 
que lera  convaincu  d'avoir  caché  quelque  écrit 
d'Arius ,  au  lieu  de  le  reprefenter  ôc  de  le  brûler ,  ce- 
lui-là fera  puni  de  mort  ,  auili-  toll  qu'il  lera  pris. 
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Je  prie  Dieu  qu'il  vous  confèrve.    On  void  icf 
comme  l'empereur  ufc  de  Ion  autorité  tempo- 
relle, pour  exécuter  le  jugement  du  concile.  On  croit 
^han  if.im  qy'ji  donna  aux  Ariens  le  nom  de  Porphyriens  , 
469-         pour  montrer  qu  us  vouloicnt  ramener  1  idolâtrie  r 
car  dilant  que  le  fils  qu'ils  apelloient  Dieu  engen- 
dre étoit  une  créature ,  ils  adoroient  la  créature 
outre  le  créateur  ^  &  ne  difFeroient  des  payens 
qu'en  ce  qu'ils  n'en  adoroient  qu'une.  En  même 
temps  l'empereur  exila  Arius  &  les  deux  évéques 
qui  étoient  demeures  les  plus  opiniâtres  dans  [ow 
party,  Second  &  Théonas. 
^T».'  publier  une  autre  lettre  contre  Arius  &  (es- 

ttUf  c^f  icâ:ateurs  qu'il  fit  propofèr  par  tout  dans  les  villes;. 
hi.iii.c.t.  ^  nous  la  liions  encore.  Elle  eil  très  lon<Tue  d'un 
iWe  d'orateur,  ou  plus-toll  de  déclamateur  em- 
porté, affés  ordinaire  en  ce  temps-là,  dans  la  cheutc 
des  beaux  arts.  L'auteur  y  difpute  contre  Arius,  lui 
dit  des  injures ,  le  raille  ,  &  tourne  en  ridicule  Ibn 
extérieur  fèvere  ôc  négligé.  Il  lui  applique  une  pré- 
tendue prophétie  de  la  Sibylle  Erythrée.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable ,  ell  que  fes  (èdateurs  y  font 
condamnés  a  payer ,  outre  leur  capitation ,  celle  de 
dix  autres  perlbnes.  L'exemplaire  qui  nous  refté 
fut  porte  en  tgypte  par  deux  officiers  «ommés 
Synclctius  &  Gaudentiiis ,  lors  que  Pateriusenétoic 
gouverneur,  &  futleu  dans  le  palais. 
V.       La  eonclufion  du  concile  le  rencontra  au  même 
iti  concile.    temps,qiie  le  commencement  de  la  vingtième  année 
ff;  '  '  *      du  règne  de  Conllantin ,  c'dl  à  dire  le  vingt  cinquié- 
me  d'Aoullji^.  Ce  devait  élire  le  vingt-cinquiémc 

de 
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de  Juillet ,  car  il  avoic  commencé  à  régner  à  pareil 

jour  de  l'an  306.  mais  on  croit  qu'en  faveur  de  la  suf  Uv.  ix. 

conclufion  du  concile  il  différa  cette  felle ,  qui  (c  us. 

celebroit  par  tout  l'empire  avec  grande  lolemnité.  "  ^ 

En  cette  joyc  publique  Eufebe  de  Cefàrée  pronon-  £«/.  wt.e.  i. 

un  panégyrique  à  la  loiiançe  de  l'empereur,  & 
en  fa  prelènce ,  au  milieu  des  evêques  -, .  &  l'empe- 
reur les  voulut  régaler  magnifiquement,  avant  qu'ils 
fc  retiraflent.  Ils  vinrent  tous  au  palais    &  c'étoit  '*/^/ 

r     n      1     I  •  i  rr      r  Thttd.t.cil, 

pour  eux  un  Ipectaclc  bien  nouveau  de  pafler  lans 
crainte,  au  milieu  des  gardes  qui  étoient  à  l'entrée 
l'épée  nue  à  la  main.  Ils  entreront  jufqucs  aux  apar- 
temens  les  plus  fccrets ,  &  fè  mirent  à  table,  les 
uns  avec  l'empereur,  les  autres  (èparémcnt  fur  des 
li6ls  préparés  des  deux  côtés.  Ils  Croyoicnt  voir 
une  image  du  règne  de  J.  C.  &  plûtoll  un  (bnge 
qu'une  vérité.  L'empereur  après  le  fcftin  les  lalua  e*/  "»  **- 
cnacun  en  particulier  &  leur  fit  des  prefcns  magni- 
fiques  à  proportion  de  leur  dignité  :  puis  quand  au.  e.  «. 
ils  furent  prelh  à  fe  feparer  ,  il  leur  parla  pour 

F rendre  congé  d'eux,  &  les  exhorter  à  la  paix  ,  à 
union  &  la  condefccndance  réciproque  ,  &  con- 
clut en  fe  recommandant  à  leurs  prières.  Ainfi  finit 
le  grand  concile  de  Nicée  ,  dont  les  Grecs  &  les 
Orientaux  célèbrent  encore  la  mémoire  entre  les 
feftes  des  fàints.  L'empereur  fit  de  grandes  largeflès  f"^^'"'*"^' 
aux  peuples  des  villes  &  de  la  campagne  à  cette  iktti.i  t.iu 
fcrte  de  la  vingtième  année  de  fon  règne  :  &:  donna 
aux  évêques  des  lettres  pour  les  gouverneurs  des 
provinces,  par  lefquelles  il  établiflbit  aux  vierges, 
aux  veuves  &  aux  clercs  ,  des  penfions  annuelles. 
Tome  JJL  X 
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"*»  mcfiirées  par  fà  libéralité,  plûroft  que  par  leurs  bc- 
(bins.  Elles  durèrent  julques  au  règne  de  Julien  l'a- 
pollat ,  qui  les  ôra  toutes. 

Les  principaux  évcqucs  furent  charges  de  por- 
ter dans  leurs  provinces  &  de  faire  conoître  par 
tout,  les  ordonances  du  cbncile  ;  6c  voicy  le  cata- 
ctuf.iii.u.  logue  qui  pous  en  rcilc.  O  fi  us  par  les  prelkes  Vi- 
ton  &  Vincent  qui  l'accompagnoient ,  les  envoya 
à  Rome,  en  Italie,  en  El  pagne,  &  à  toutes  les  au- 
tres nations  julques  à  l'Océan ,  ctiVà.  dire  en  Gaule, 
en  Germanie  ,  en  Bretagne.  Alexandre  d'Alexan- 
drie  avec  Athanafblbn  archidiacre,  à  toute  lEgy- 
ptc,  la  Libye,  la  Pentapole  ôc  aux  provinces  voifi* 
nés.  Macaire  de  Jcrulalem  avec  Euicbe  de  Ccfarec 
à  la  Paleftinc,r Arabie  &  la  Phenicie.  Eultathe  d'An- 
tioche  à  la  Celefyrie,  la  Mciopotamie  Ôc  la  Cilicie, 
Jean  evcque  Perlàn  à  toute  la  Perle  &  aux  grandes 
Indes.  Léonce  de  Celàrée  à  la  Cappadoce,  la  Ga- 
Jatie,  le  Pont ,  la  Paphlagonie,  la  grande  &  la  pe^ 
tite  Arménie,  Thconas  de  Cyzique  à  l'Afie ,  l'Hel- 
lefpont ,  la  Lydie  ôc  la  Carie  :  par  les  e'vêques  qu'il 
avoit  fous  lui  ,  Eutychius  de  Smyrne  &  Marin 
de  Troade.  Nunechius  de  Laodicée  à  la  première 
&  à  la  (econde  Phrygie.  Alexandre  de  Thcflaloni- 
que ,  par  ceux  qui  de'pendoient  de  lui ,  à  la  première 
&  féconde  Macédoine  avec  la  Grèce,  la  Thcffalie , 
l'Achaïe,  l'Illyrie,  l'une  &  l'autre  Scythrc.  Alexan- 
dre de  Byzancc  alors  prcftre  &  depuis  evcque  avec 
Paul  ledleur  fon  notaire ,  à  toutes  les  Ifles  Cycla- 
des.  Protogene  de  Sardique  à  la  Dacie ,  la  Darda- 
nie ,  &  les  païs  voifîns.  Pille  de  Marcianoplc  à  I4 
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Myfîe  &  aux  nations  voifînes.  Cecilien  de  Cartha-  5»t. 
gc,  à  toutes  les  provinces  d'Afrique,  de  Numidie 
&  de  Mauritanie.  Ce  dénombrement  ell  utile  pour 
conoître  la  fubordination  des  églilcs  ôc  la  géogra- 
phie ecckfialHque. 

Eulèbe  de  Cefaree  écrivit  en  (on  particulier  une  xxvi. 

f  ^    r       f   t-r         V  1  Lettre  d'Eu • 

lettre  a  Ion  eglile,  ou  quelques-uns  apparemment  frbcde  ceû- 
l'accufoient  d'avoir  trahi  le  parti.  Il  fuppofe  qu'ils  7Ld.jtdtcr. 
ont  déjà  apris  par  la  renommée  ce  qui  s  cil  paflë  ^^^^^''^^i' 
dans  le  concile  touchant  la  foi  :  mais  pour  les  en 
mieux  inftruire ,  il  leur  envoyé  la  formule  qu'il  die 
avoir  propofce,  &  enluite  celle  du  concile.  Dans 
la  fiene^il  reconoît  que  J.  C.  eft  le  verbe  de  Dieu, 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vie  de  vie, fils 
unique ,  premier  né  de  route  créature ,  engendre  du 
pere  avant  tous  les  fiecles.  Il  dit  d'abord  :  C  cil  ce 
que  nous  avons  apris  des  évéques  nos  predecef. 
feurs,  &  au  premier  catéchifiiie  &  quand  nous 
avons  receu  le  baptême  5  &  par  la  ledlure  des  (àin- 
tcs  écritures  :  ce  que  nous  avons  crû  &  en(cigné 
dans  la  preftrifc  &  dans  l'épifcopat.  Et  à  la  fin  il 
ajoute  :  Nous  afTcuron^que  nous  le  croyons  ainfi  , 
que  nous  l'avons  toujours  crû,  &  que  jufques  4  la 
mort  nous  perfèvererons  dans  cette  foi ,  anathema- 
tifant  toute  hercfie.  Nous  proteftons  devant  Dieu 
tout-puiflant  &  N.  S.  J.  C.  que  nous  avons  eu  ces 
(èntimens  dans  le  coeur  &  dans  l  ame ,  depuis  que 
nous  nous  conoilTons ,  cjue  nous  le  penlons  enco- 
re &  le  dilbns  en  vérité  j  &  nous  pouvons  prou- 
ver que  nous  l'avons  crû  &  enfcigné  par  le  pafle. 
Il  ajoûce  qu'après  qu'il  eut  propofë  cette  formule 

Xi; 
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J»/'  perfone  ne  pat  y  contredire  -,  que  l'empereur  re« 
conut  que  ^c'ctoic  la  créance,  èc  voulue  que  tout 
le  monde  y  loulcrivill  ,  en  y  ajoutant  (èulemcnc 
le  mot  de  conlubltanticl.  L'empereur ,  dit-il ,  expli- 
qua ce  mot  lui-même  ,  en  dilant,  qu'on  ne  l'cn- 
tcndoit  pas  d'une  manière  corporelle ,  par  divifion 
ou  par  Icdlion  ;  mais  d'une  manière  divine  &  my- 
fterieufè,  convenable  a  la  nature  Ipirituelle.  Il  ra- 
porte  enlùite  le  (ymbole  du  concile,  &  dit  :  Je  me 
fis  encore  expliquer  comment  on  ^liloit  que  le  Hls 
ell  de  la  fublbnce  du  pere  &  coniubllantiel  ;  &  je 
creus  devoir  admettre  ce  mot ,  pour  le'bien  de  la 
paix  :  voyant  qu'on  lui  donnoit  un  bon  icns ,  entie- 
jvbM.  mi  rement  éloirnc  des  idées  corporelles  -,  &  qu'il  avoir 
c,  ete  employé  par  quelques  anciens  cveques ,  lavants 

&  illullres  ecrivams.  Il  marque  icy  principalement 
S.  Denis  d'Alexandrie.  Il  ajoute,  que  tous  ont  conr 
(cnti  à  la  formule  de  foi  du  concile ,  apre's  l'avoir 
bien  examinée  :  qu'ils  ont  auffi  reccu  fans  peine 
l'anathême  qui  ell  à  la  fin ,  parce  qu'il  défend  d'em- 
ployer des  termes  qui  ne  lont  point  dans  l'écriture, 
&  qui  étoient  la  caufe  de  tout  le  délordre.  C'eft 
;iinh  qu'Eufcbe  de  Cefarée  juftifioit  la  conduite  qu'il 
avoit  tenue  dans  le  concile. 
«  ^.î.y  Vù  Mais  Eulebe  de  Nicomédie  &  Theoenis  de  Ni- 
àc  Nicomc-  cee  firent  bien-toit  paroitre  que  leurs  loulcriprions 
n  avoicnt  pas  été  finceres.  On  dit  qu'ils  les  effacè- 
rent ,  ayant  t;agné  celui  qui  gardoit  les  adtes  du 
concile  par  ordre  de  l'empereur  j  ôc  qu'ils  entrepri-, 
rent  d'enleigner  publiquement ,  qu'il  ne  faut  pas 
croire  que  le  fils  loïc  confubllantiel  au  pere.  Qu'Eu? 


die. 

Stxjm.  i  1 . 
i.  il. 
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en  cranc  accule ,  dit  hardiment  à  l'empereur 
çn  montrant  l'habit  qu'il  porcoit  :  Si  on  déchiroic 
çc  manteau  en  ma  prcience  ,  je  ne  dirois  jamais 
que  les  deux  pièces  ruflcnt  de  la  mên\e  fu  bilan  ce. 
U  ell  certain  que  l'empereur  ayant  fait  venir  d'Alc-  ^^'t^^^'^'^I 
îcandrie  des  Ariens  qui  broiiilloicnt  encore,  Eulcbe  ^ 
&  Theognis  les  receurent,  les  mirent  en  (èureté  & 
communiquèrent  avec  eux.  On  tint  donc  un  con-  JX»  Hfluf 
elle ,  où  ils  furent  depoles  &  d'autres  evêques  mis  ^  7^7^  ^• 
à  leur  place,  Amphion  à  Nicomedie  &  Chreftusà    s,cr^  t.* 
Nicee.  Pour  Eulcbe  &  Theognis,  l'empereur  irrité 
les  envoya  en  exil  dans  les  Gaules,  trois  mois  après  ^f"/^^^ 
le  concile  de  Nicée  j  &:  ils  y  demeurèrent  trois 
ans. 

.  En  même  temps  Conftantin  écrivit  à  Téglifè  de  GtUf.m.ut. 
Nicomedie  une  grande  lettre  ,  dont  la  première  nnd  ta.  1. 
partie  elt  un  difcours  de  théologie  afles  obicur  ,  fur 
la  divinité  du  verbe  ^  le  relie  cil  une  invedlive  vé- 
hémente contre  Eulèbe. 'Il  l'accule  d'avoir  été  com- 
plice de  la  cruauté  du  tyran ,  c'ell  à  dire  Licinius , 
dans  les  màlTacres  des  évêques  &c  dans  la  perlécu- 
tion  des  Chrétiens.  Il  a ,  dit-il ,  envoyé  contre  moy 
jdes  efpions  pendant  les  troubles ,  &  il  ne  lui  man- 
quoit  que  de  prendre  les  armes  pour  le  tyran:  j'en 
ay  des  preuves ,  par  les  prellres  &  les  diacres  de  (a 
fuite  que  j'ay  pris.  Et  enfuite  :  Pendant  le  concile 
de  Nicée ,  avec  quel  empreflcmcnt  &  quelle  im- 
pudence a-t'il  ioûtenu  contre  le  témoignage  de  là 
conlcience  l'erreur  convaincue  de  tous  côtés  ?  tan- 
çoll  en  m'envoyanc  diverles  perlbnes  pour  me  par- 
ier en  fa  faveur  :  tantofl  en  implorant  ma  pro- 

X  iij 
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^  3»/'  tedion ,  de  peur  qu'étant  convaincu  d'un  fi  grand 
criiTie  il  ne  fuit  privé  de  fa  dignité.  Il  m'a  circoii-» 
venu  &  furpris  honteufement  -,  &  a  fait  pafïcr  tou- 
tes choies  comme  il  a  voulu.  Encore  depuis  peu  , 
voyés  ce  qu'il  a  fait  avec  Thcognis.  J'avois  com- 
mandé qu'on  amenait  d'Alexandrie  quelques  de- 
lèrteurs  de  notre  foi ,  qui  allumoient  la  difcorde  : 
ces  bons  évêques  ,  que  le  concile  avoir  refervés 
pour  faire  pénitence,  non  feulement  les  ont  receus 
&  protégés  ,  mais  encore  ont  con>muniqué  avec 
eux.  C'elt  pourquoy  )'ay  £iit  prendre  ces  ingrats  & 
lesay  envoyés  au  loin.  Ilexhorte  les  peuples  a  qui  iî 
écrit ,  à  s'attacher  à  la  vraye  foi ,  &  à  recevoir  avec 
joye  les  évêques  fidelles  purs  &  finceres,  c'eft  à 
dire  Amphion  &  Chrellus  j  ufant  de  menaces  con- 
tre ceux ,  qui  oferont  encore  faire  mention  -des  (c- 
ctUf.ii6.uu  dudeurs  &  leur  donner  des  louanges.  L'empereur 
*•  écrivit  auflî  à  Theodote  de  Laodicée,  pour  l'exhor- 

ter doucement  à  profiter  de  cet  exemple  ;  &  à  effa- 
cer de  fon  efprit  les  mauvai(cs  imprcffions ,  qu'Eu- 
fcbe  &  Theognis  pourroient  lui  avoir  données, 
xxviri.       s.  Alexandre  d'Alexandrie  étant  de  retour  ei» 
s.  Alexandre  Egypte, &  conoiflant  l'efprit  artificieux  de  Mélece^. 
^Ath^^^ôz.  lui  demanda  un  état  des  évêques  ,  qu'il  pretendoit 
/.  7fi8.       avoir  en  Egypte^  &  des  preftres  &  des  diacres  qu'il 
pouvoir  avoir  à  Alexandrie ,  &  dans  le  territoire 
qui  en  dépcndoit.  Ce  qu'il  fit  de  peur  que  Mélece 
aoufant  de  la  liberté  que  le  concile  lui  avoit  accor- 
dée, ne  vendift  plufieurs  titres ,  &  ne  fill:  des  faufle- 
tés  ,  en  (iippofànt  tous  les  jours  ceux  qu'il  voudroir» 
Mélece  donna  l'état  des  évêques  au  nombre  de 
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vinf^t-neuf ,  donc  lui-mcme  croie  le  premier  ;  &  le  3*^ 
dernier  Jean  de  Mcmphis ,  qui  par  ordre  de  l'em- 
pereur dévoie  élire  avec  l'archevêque  :  apparem- 
ment afin  que  l'on  puH:  l'oblcrver  déplus  prés  :  les 
clercs  d'Alexandrie  cftoient  quatre  preftres  &  cinq 
diacres.  Le  nom  d'archevêque  attribué  icy  à  l'évc- 
que  d'Alexandrie  ell  remarquable.  Mélece  en  don- 
nant cet  état  prefenta  à  S.  Alexandre  ceux  qui  y 
croient  nommés  :  il  lui  rendit  aufli  les  églifès  dont 
il  avoit  ulurpé  la  luperiorité ,  &  demeura  à  Lyco- 
polis ,  où  il  mourut  quelque,  temps  après.  Mais  en 
mourant  il  nomma  pour  ion  lucccflcur,  contre  l'or- 
donance  du  conclic  de  Nicée ,  un  de  fes  difciples 
nommé  Jean  ,  &  peut-eftre  le  même  Jean  de  Mcm- 
phis. Ainfi  le  Ichiime  recommença  ,  &  les  Mêle-  Fpifh.b4r.6t 
cicns  continuèrent  leurs  aflemblécs  :  il  y  en  eut  tou-  ^ 
tefois  qui  revinrent  de  bonne  foi  à  l'unité  de  légli-  t'vàTa' , 
k.  Mais  les  (chifmatiques  envoyèrent  à  l'empereur 
iinc  députation  contre  Alcxandre:dont  les  principaux 
députés  étoientPaphnuce  anachorète,  de  qui  là  mere  «i'V. 
avoit  confcffé  la  foi ,  Jean  chef  de  tout  le  party , 
&  Callinique  évêque  de  Pelulè.  Ils  furent  reccus  e*./.  m  vit 
de  l'empereur  avec  honcur  ,  comme  des  cvêques: 
mais  il  ordonna  , même  par  écrit,  que  le  décret  du 
concile  fiiil:  obfcrvé ,  &  les  exhorta  à  la  concorde. 

S.  Alexandre  d'Alexandrie  mourut  cinq  mois  î?!^-, 

/  >  I  r  1    '     1  I  AthanaCs 

après  qu'il  rut  revenu  ches  lui  :  lelundy  vingt-deu-  cvê4ued  Aie. 
xiéme  du  mois  Egyptien  Bermouda  ,  c'ell  à  dire  „  .  ' 
le  dix-leptiéme  Avril  l'an  516.  Il  déclara  qu'il  de-  «  3- 
fîroit  Achanaic  pour  Ion  fuccefTeur  -,  &  on  crut  qu'il 
le  faifbit  par  infpiracion  divine.  Car  comme  il  étoïc 
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^^f-  prés  de  mourir,  il  Tappclla  par  (on nom.  S.  Atha'- 
nalc  s  ecoit  ablenté  Ôc  caché  ,  prévoyant  ce  qui 
arriva.  Un  autre  Athanalc  qui  étoit  prcfènt,  répon- 
dit :  mais  S.  Alexandre  ne  lui  dit  mot  ,  montrant 
que  ce  n'étoit  pas  lui  qu'il  avoit  appellé.  Ilappclla 
encore  Athanaie ,  &  répéta  ce  nom  plufieurs  foiS; 
Celui  qui  étoit  prefent  fe  teut  -,  on  comprit  de  qiii 
le  S.  évêque  parloir,  &  il  ajouta  par  efprit prophé- 
tique :  Athanafè  tu  penlcs  avoir  cchapé  par  la  fùi- 

sr^Jie»  Bf.  te,  mais  ru  n'échaperas  pas.  En  effet,  après  la  mort 
d'Alexandre,  les  évêques  de  la  province  s  étant 
afièmblés  avec  tout  le  peuple  catholique  :  la  mul- 
titude s'écria  tout  d'une  voix  pour  demander  Atha- 
nafè, témoignant  que  c'étoit  un  homme  vertueux, 
pieux ,  véritablement  Chrétien  ,  menant  la  vie  afcé- 
tique.  Ils  le  demandoient  publiquement  à  J.  C.  & 
conjuroient  les  évcques  de  l'ordoner  :  ne  lortant 
point  de  l'églifè  pendant  plufieurs  jours ,  &  ne  les 
en  laifTant  point  Ibrtir.  Il  fut  donc  ordonné  évêque 
d'Alexandrie  par  le  plus  grand  nombre  des  évêques 
à  la  veuë  de  toute  la  ville  &  de  toute  la  province. 
Toutefois  les  Ariens  ofcrent  bien  avancer  depuis, 
que  fix  ou  (èpt  évêques  Tavoient  ordonné  en  ca^ 

TAgi  M  ji6.  chete.  L'ordination  de  S.  Athana(c  ne  (è  fit  que  le 
vingt-fcptiéme  de  Décembre  de  cette  année  3161 
car  il  fè  cacha  long- temps  ^  &  il  en  faloit  encore 
pour  affcmbler  les  évêques  de  toutes  les  provinces 
qui  dépendoicnt  d'Alexandrie.  Il  tint  le  hege  qua- 
rante nx  ans  entiers  :  aufli  étoit-il  encore  jeune  à 
proportion  d'une  telle  place. 

Nous 
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Nous  avons  dit  que  Lconce  évêque  de  Cefarée    x  x  x. 
en  Cappadoce ,  venant  au  concile  de  Niccc  ,  inf-  de  NarUnw* 
truifit  dans  la  véritable  foi  Grégoire  ,  depuis  ëvc-  ^sup"n.\. 
que  de  Nazianze  &  pere  du  Théologien.  Grégoire  Gr,g  n-». 
croie  de  la  (cde  des  Hypfiftaires  ,  ainfi  nommes, 
parce  qu'ils  faifoient  profcflîon  d'adorer  le  Dieu 
très-haut,  en  ^rcc  hypfifias :  msds  ils  reveroient  aufïi 
le  feu  &  les  lampes  ,  Ôc  obfcrvoient  le  fabat  &  la 
diftindlion  des  viandes ,  comme  les  Juifs.  Grégoire 
vivoit  moralement  bien ,  obfcrvant  la  juftice  &  la 
chafteté  conjugale  avec  (a  femme  Nonne ,  Chre- 
tiene  &  d'une  rare  vertu  ^  &:  ce  fut  elle  qui  contribua 
le  plus  à  fa  converfion.  En  ayant  conceu  le  dcfir, 
il  le  fit  conoîrre  aux  evéques ,  qui  paflcrent  au  lieu 
où  il  cftoit,  en  allant  au  grand  concile  :  particulier  ^^.^  ^  . 
j-ement  à  S.  Léonce  de  Cefarec.  En  l'inftruilant  ils 
le  firent  mettre  à  genoux  par  mégarde ,  au  lieu  que 
les  catecumenes  dévoient  élire  debout  :  &  cette 
/neprile  fut  regardée  comme  un  prcfàge  defbnepiP 
copat  :  parce  que  deslors  on  faifoit  mettre  à  genoux 
celui  que  l'on  ordonoit  évcque.  Peu  de  temps  après 
il  receut  le  baptême ,     en  fortant  du  bain  facré , 
il  fut  environé  d'une  lumière  extraordinaire,  &  fi 
fenfible ,  que  l'évcque  de  Nazianze  qui  le  baptifoir, 
s'écria  qu'il  (croit  un  jour  ion  fucccflcur. 

Encftet,  quel<j[ues  années  après  avant  été  fuffi-  Wi.y,t9ê, 
famment  éprouve ,  il  fut  élevé  à  l'épifcopat  de  cette 
même  ville.  C'étoit  comme  l'on  croit  vers  l'an  318. 
il  pouvoir  eilre  âgé  de  cinquante  ans  ,  &  il  en 
.vécut  encore  plus  de  quarante-cinq,  c'ell  à  dire  en 
,tout  prés  de  cent  ans.  Quoy  qu'il  eue  étudié  tard 
Tome  IJL  Y 
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les  faintes  écritures  ,  il  en  aquic  en  peu  de  temps 
une  telle  conoiflancc ,  &  inllruifit  fi  bien  fbn  trou^ 
peau ,  qu'il  le  prelcrva  des  troubles  que  l' Arianifmc 
excitoit  par  tout  l'Orient  ^  ôc  adoucit  les  mœurs 
(auvages  de  {on  peuple  :  car  la  ville  de  Nazianze 
ctoit  petite  &  peu  confiderablc  julques  là  :  ellcccoit 
en  Cappadoce  voifinc  de  Celàrce. 

Du  mariage  de  Grégoire  &  de  Nonne  naqui- 
rent trois  enfans  :  deux  fils,  Grégoire  Ôc  Cefaire; 
&  une  fille  nommée  Gorgonie,  que  l'on  croit  avoir 
été  l'aînée.  Grei;oire  fat  le  finit  des  prières  de  la  merc^ 
qui  avoitinllammcnt  demandé  à  Dieu  de  lui  donner 

c«r».  xinfils.  Audi  le  lui  offrit-elle  aufli-toit  après  là  naiC 
fance  ,  &  (àndlifia  (es  mains  en  lui  failant  toucher 
les  livres  (acres.  Il  s'appliqua  dés  l'enfance  à  les  li* 
rc  &  donna  déslors  de  grandes  marques  de  vertu, 

c*rm.^f.7t.  Etant  encore  fort  jeune  ,  il  eut  un  longe  myfte- 
rieux.  Il  crut  voir  auprès  de  lui  deux  jeunes  filles 
de  même  âge  &  d'une  rare  beauté ,  vêtues  de  blanc, 
mais  lans  ornement  &  avec  une  extrême  modclHc. 
Elles  le  bailoient  &c  le  carcffoient  comme  leur  en* 
fant.  Tranfporté  de  joyc  ,  il  leur  demanda  leurs 
noms  :  l'une  dit,  Je  m'apellc  la  cliallcté,  l'autre  U 
tempérance  :  nous  fbmmes  debout  devant  le  trône 
de  J.  C.  en  la  compagnie  des  troupes  celeftes  ; 
vien  avec  nous,  mon  enfant,  nous  t'élcvcrons  juC. 
ques  à  la  lumière  de  la  Trinité  immortelle.  Ayant 
ainfi  parlé  elles  s'envolèrent  au  ciel  ,  Ôc  comme  il 
iciiluivoit  de  la  veue ,  il  s'éveilla.  Déslors  il  conoeuc 
l'amour  de  la  virginité  ,  &  renonça  au  mariage, 
^Is  farenc  les  coiiimeacemexis  du  jeune  GrcgoirCr 
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Nous  trouvons  quelques  loix  de  Conftantin  tou-  ''^ 
chanc  les  matières  ecclcfiaftiqucs  ,  données  pen-  L^ix^dcVoo- 
dant  le  cours  de  lannce  516.  c  cft  à  dire  ,  {6\\s  (on 
fèptiéme  confùlac ,  &  le  premier  de  (on  fils  Conflan- 
tius.  La  première  cil  du  premier  jour  de  Juin  adref-  ^-^ff-V^- 
Ice  à  Ablavius  ,  ôc  défend  d'exempter  des  charges 
publiques  des  villes  ceux  qui  y  étoient  fujets,  fous 
prétexte  de  clericature.  Elle  ordone  donc  que  l'on 
n'élira  de  nouveau  un  clerc ,  que  pour  remplir  une 
place  vacante  par  la  mort  d'un  autre  :  que  l'on  n'é- 
lira point  ceux ,  qui  par  leur  naiffance  ou  par  leurs 
richcfTes  (ont  lu  jets  aux  charges  publiques.  Car  il  faut, 
dit  la  loi ,  que  les  riches  portent  les  charges  du  fîe^ 
de ,  &  que  les  pauvres  foient  nourris  des  biens  des 
églilcs.  Le  nombre  des  clercs  étoit  réglé,  parce 
^u'il  n'y  avoir  point  d'ordinations  vagues  ;  tous 
etoicnt  attachés  à  une  églilè  certaine  :  ils  étoient 
exempts  des  charges  publiques  -,  mais  on  ne  lou- 
froit  pas  que  cette  exemption  tournait  en  abus. 

Les  deux  autres  loix  de  cette  année  regardent  L.^aAUud. 
les  hérétiques.  L'une  eft  du  premier  de  Septembre,  '''^'''"■''^■'^ 
£c  porte  :  que  les  privilèges  accordés  en  confidcra- 
tion  de  la  religion  ne  doivent  profiter  qu'aux  ca- 
tholiques,  non  aux  hérétiques  &  aux  Ichilmatiqucs; 
qui  doivent  au  contraire  cllre  chargés  plus  que  les 
autres.  La  dernière  accorde  aux  Novaticns  la  paifi-  l.  1.  .uj. 
ble  polTeflion  des  maifons  de  leur  églifç  ôc  de  leurs 
(èpultures ,  qu'ils  avoient  aquifès  à  jufte  titre  :  non 
de  ce  qui  avant  leur  divifion  avoit  apartcnu  à  l'é- 
glile  catholique.  Les  Novatiens  étoient  les  moins  s^um.  n. 
odieux  des  hérétiques  de  ce  tcmps-Ià  :  &  leur  évcque  '*  '** 

Y  ij 
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jn.  jitf.   Acefîus  ecoit  cftimé  de  l'empereur  à  caufè  de  (es 
mœurs. 

XXXII-       Entre  les  libéralités  que  fit  Conftantin  à  locca- 

iQventiondc  j     i       •        -  /  ^  '     J  r 

h  croii  pjr  iion  de  la  vinfitieme  année  de  Ion  reene ,  on  peuc 
compter  les  batimcns  de  pluiieurs  eghies  magnin- 
saf  /iv.  III.  ques  ,  particulièrement  dans  la  terre  fainte.  Les 
"  payens  s  etoient  efforcés  d'abolir  la  mémoire  de  la 

luf  iri.  vit.  relùrredlion  de  J.  C.  Ils  avoient  comblé  la  grotte 
•  *  •  7-  (àint  (cpulcre,  élevé  au  dcfTusune  grande  cjuan* 
tité  de  terre ,  pavé  de  pierres  le  li^ut  ,  &  bâci  un 
temple  de  Venus ,  où  ils  ofFroient  des  facrifices  à 
R«/.  i.hiji.  çette  idole  :  afin  que  les  Chrétiens  paruflcnt  l'ado* 
^  rer ,  quand  ils  vicndroicnr  en  ce  lieu  pour  adorer 
J.  C.  Conftantin  donna  ordre  d'y  bâtir  une  églifè 
magnifique,  &:  en  écrivit  à  1  evêque  Macaire  :  lui 
recommandant  que  ce  bâtiment  furpaHaft  en  beau.- 
té ,  non  feulement  les  autres  églifcs ,  mais  tous  les 
édifices  des  autres  villes.  J'ay  donné  ordre,  ajoûtc- 
t'il ,  à  Dracilien  vicaire  des  prefèdls  du  prétoire  & 
gouverneur  de  la  province,  d'employer luivant vos 
ordres  les  ouvriers  necefiaires  pour  élever  les  mur 
railles.  Mandés-moy  quels  marbres  précieux  & 
quelles  colonnes  vous  jugerés  plus  convenables, 
afin  que  je  les  y  fafTe  conduire.  Je  (cray  bien  ai(è 
des  (avoir  fi  vous  jugé  à  propos  que  la  voûte  de  l'é- 
glifè  foit  ornée  de  lambris  ou  de  quelque  autre  forte 
d'ouvr.^e  :  fi  c'eft  du  lambris  on  y  pourra  mettre 
de  l'or. 

z*##rf.i.f.i8  Cefiit  fainte  Hélène  mere  de  l'empereur,  qui  (è 
chargea  elle-même  de  l'exécution.  Elle  étoit  alors 
âgée  de  quatre- vingt  ans  ,  vivant  depuis  pluCeurs 
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années  dans  la  pieté  &:  les  oeuvres  de  charité.  L'em- 

pereur  fon  fils  lui  fit  conoître  la  vraye  religion  r«/*^.iu.wf. 

qu'elle  ignoroit  auparavant  :  lui  donna  le  titre  d'Au- 

gufte ,  &  fit  mettre  Ion  effigie  (ùr  la  monoye  d'or. 

Elle  difpolbit  de  (es  trcfors,  mais  c'étoit  pour  faire  ^^'^-'-^si 

des  libéralités  &  des  aumônes.  Elle  ëtoit  très  afli- 

due  aux  églifès,  les  paroit  de  divers  ornemcns,  ôc 

ne  ncgligeoit  pas  les  oratoires  des  moindres  villes  : 

on  la  voyoit  au  milieu  du  peuple  avec  un  habit 

Cmple  ôc  modeûe  dans  les  affcmblées  ecckfialli- 

ques. 

Elle  alla  nonobftant  fon  grand  âge  vifiter  les  im.c^û 
fiints  lieux  -,  &  prendre  foin  de  les  orner  de  fbm- 
ptueux  édifices  par  la  libéralité  de  (on  fils.  En  tra- 
verfànt  l'Orient  elle  fit  des  largefTes  extraordinaires  ^- 
aux  gens  de  guerre ,  aux  communautés  &  à  chacun 
des  particuliers  qui  s'adreffoient  à  elle.  Auxunselle 
donnoit  de  l'argent,  aux  autres  des  habits  :  elle  dé- 
livroit  les  uns  des  priions ,  les  autres  du  travail  des 
mines,  elle  rapelloit  des  exilés.  Etant  arrivée  à  Jcru-  7*0/  i.f.it; 
falem ,  elle  commença  par  faire  abatre  le  temple  &  fS.  l'c. 
l'idole  de  Venus  ,  qui  profanoient  le  lieu  de  la  croix  ^^^^-j/  'j/»!! 
&  de  la  refurredlion.  On  ôta  les  terres,  on  creufa  tw.».4i. 
fi  avant  que  l'on  découvrit  le  S.  Sépulcre  ^  &  tout  cyriu.  Hier»/. 
proche  on  trouva  trois  croix  enterrées.  On  ne  (à-  'P'^-*^  c<«/f. 
voit  laquelle  étoit  celle  du  Sauveur  :  l'évêque  S. 
Macaire  imagina  ce  moyen  de  s'en  éclaircir.  Il  fit 
porter  les  croix  chés  une  femme  de  cjualité  malade 
depuis  long  temps  &  réduite  à  l'extrémité  :  on  lui 
^pplir-ia  chacune  des  croix  en  faifant  des  prières  -, 
U  fi-tolt  qu'elle  eut  touché  la  dernière  elle  fut  en- 


ff4  Histoire  Eccxesiasti4pe. 
A:?»^  lierement  guérie.  Avec  la  croix  on  trouva  auïfi  1er 
titre ,  mais  feparë ,  ôc  les  doux  ^  que  {àinte  Helenc 
envoya  à  l'empereur ,  avec  une  partie  confi durable 
de  la  croix:  laiflant  l'autre  à  Jerulalem.  Elle  la  fie 
*^  mettre  dans  une  chafle  d'argent ,  &  la  donna  en 
garde  à  l'evêcjue ,  pour  la  conicrver  à  la  poftcrité^ 

TMmim.  tfiji.  effet,  dans  le  fiecle  fuivant  on  ne  la  montroic 
qu'une  fois  1  année  a  la  lolcmnite  de  pâque,  c'cft 
à  dire  le  ven<ircdy  (àint.  L'évcque  après  l'avoir  ado- 
rée le  premier,  l'cxpoloit  pour  cftrc  adorée  de  tout 
le  peuple  ;  &  de  là  uns  doute  ell  venue  dans  toutes- 
les  églilcs  cette  pieufc  cérémonie.  On  ne  montroit 
point  à  Jerulalem  la  vraye  croix  hors  ce  (èul  jour  : 
finon  quelquefois  par  grâce  particulière  de  l'évê- 
que,  en  faveur  des  perlones  de  pieté,  qui  avoienr 
fait  exprès  le  pèlerinage.  Quant  aux  doux ,  Con- 
ftantin  en  fit  mettre  une  partie  dans  fon  calque ,  & 
une  partie  au  mors  de  la  bride  de  (on  cheval ,  pour 
lui  fèrvir  de  Ciuve- garde  dans  les  combats. 

Cependant  par  ics  ordres  &  par  les  foins  de  & 
mere ,  on  bâtifloit  l'cglife  du  S.  Sépulcre  ,  qui  ne 

Mitf.li  t. e.^i  fijt  achevée  que  fix  ans  après.  Autour  s'élevoit  une 
ville  contre  l'anciene,  mais  non  à  la  même  place  : 
&  ce  lembloit  eftre  la  nouvelle  Jerulalem  prédite 

jù  c  il  P^"*  prophètes.  Prés  de  là  fur  le  liaut  du  mont 
des  Olives  l'empereur  fit  aulli  bâtir  une  égli/e  ma- 
gnifique -,  pour  honorer  le  lieu  de  l'aicenfion  de 
'♦î*  J.  C.  6c  une  autre  à  Bethlehem ,  pour  honorer  la 
grotte  {àn<5Hfiée  par  fa  naifïànce.  Ces  édifices  étoient» 
ornés  de  dons  précieux,  de  va(ès  d'or  d'argent, 
de  voiles  de  diverlcs  couleurs  ^  &  fervoient  à  eter- 
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nifer  la  mémoire  de  l'empereur  &  de  (à  merc.  Elle  -^'»- 
fit  encore  quelque  fejour  en  Palertine  ^  &  encre  les  r«/.i.  f  «. 
autres  marques  de  fà  pieté,  elle  rendit  un  grand 
honeur  aux  vierges  confacrées  à  Dieu.  Car  les  ayant 
toutes  aflemblées ,  ôc  fait  coucher  fur  pluficurs  na- 
tes ,  elle  les  fcrvit  à  table  :  tenant  elle-même  l'ai- 
guiere  fur  le  baflin  pour  leur  laver  les  mains ,  ap- 
portant les  viandes ,  verlànt  le  vin  &  leur  prefentanc 
a  boire.  Enfin ,  cette  pieufè  princeffe  étant  retour- 
née à  Rome  y  mourut  au  mois  d'Aouft  de  cette 
mcmc  année  316.  entre  les  bras  de  l'empereur  fon 
lils  &  de  fcs  petits  fils  les  Celars  ;  &  l'empereur  lui 
fit  des  funérailles  royales.  L'églifè  honore  Ql  mémoire 
le  dix-huitiéme  d'Aoull.  Conllantin  étoit  à  Rome 
<lés  le  mois  de  Juillet  :  il  y  célébra  la  vingtième  année  ^u^.  n$a, 
de  (on  règne  par  des  fi:ftes  magnifiques,  &  y  demeura 
trois  mois  :  mais  Ion  application  à  ruiner  l'idoli- 
tric  le  rendit  odieux  au  Icnat  &  au  peuple  Romain, 
3c  ce  fiit  le  dernier  voyage  qu'il  fit  à  Rome. 

En  effet ,  il  y  eut  des  temples  en  plufieurs  villes ,  coQft!"[n 
Jont  il  fie  ôtcr  les  portes  :  d'autres  qu'il  fit  décou^  «'api^quc  à 
•vrir ,  cnlortc  qu  us  tomboicnt  en  ruine  :  d  autres  n-rie. 
^ont  il  fit  enlever  les  rtatucs  de  bronze,  révérées  & 
fameufès  depuis  plufieurs  ficelés  ,  pour  les  expoicr  ^"J^' 
aux  yeux  de  tous  dans  les  places  publiques.  Qiunt 
aux  idoles  d'or  6c d'argent,  il  en  fit  un  autre  ulagc: 
a  envoya  Iccrctcnicnt  dans  les  provinces  des  Chré- 
jciem  de  fon  palais ,  gens  de  confiance  ;  qui  fans 
violence  &  {ans  écLir  obli^rcrcnt  les  làcrificateurs  à 
^rmcr  les  idoles  les  plus  preciculcs ,  mêmes  celles 
•jfi^uc  l'on  diijûic  eiiic  dcfcmdui's  xiu  cid  ^  &  de  ks 
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^  î»^  tirer  des  lieux  fccrets  où  elles  écoienc  cachées,  le^ 
particuliers  craignoicnt  pour  eux  &  pour  leurs  fa- 
milles, s'ils  rcfiftoicnt  à  la  volonté  de  l'empereur  i 
les  preftres  &  les  gardiens  des  temples  n'ofoient  s'y 
oppofcr,  fc  voyant  abandonnes  de  la  multitude  ;  & 
les  emilTaires  de  l'empereur  mettant  à  part,  pour 
le  faire  fondre  ,  ce  qu'il  y  avoit  d'or  ou  d'argent, 
laiffoicnt  aux  idolâtres  ce  qui  rclloit  d'inutile.  Il 
prit  loin  de  détruire  entre  les  autres  quelques  tem* 

lurnidcu.  pies  les  plus  odieux.  En  un  lieu  nommé  Aphaquc 
fur  une  des  hauteurs  du  mont  Liban  &  près  du 
fleuve  Adonis  ,  ctoit  un  temple  de  Venus  ,  bâti  à 
1  écart  &  loin  de  tout  commerce.  On  diioit  qu'à 
un  certain  jour,  en  vertu  d'une  certaine  invocation, 
un  feu  ièmblable  à  une  étoille  tomboit  du  fommet  de 
la  montagne ,  &  fe  perdoit  dans  le  fleuve  -,  &  que  c  e- 
toit  Venus  Uranie  ou  celelle.Ce  temple  en  effet  etoit 
une  école  d'impureté,  où  des  hommes  elft minés  & 
des  femmes  abandonées  commcttoicnt  toutes  fortes 
d'abominations,fous  prétexte  de  religion  j  &:  cela  im- 
punément, parce  qu'aucun  homme  grave  n'ofoit  (eu- 
femcnt  y  paiTcr.  L'empereur  fit  abattre  ce  temple 
depuis  les  fondcmens  par  la  main  des  foldats  qu'il 

mi.  r.  ftf.    y  envoya  ;  &  le  lieu  fut  purifié. 

A  Ege  en  Cilicie  ctoit  un  temple  fameux  d'Efcu* 
lape,  où  l'on  difoit  que  fouvent  il  apparoiffoit  à  ceux 
qui  dormoient,&  gueriflbit  toutes  fortes  de  maladies: 
les})cuples  le  rcgardoient  comme  un  dieu  iauveur  , 
-les  (âges  même  d'entre  les  payens  en  publioient  les 

sht.uc.x^  merveilles.  Conflantin  fit  encore  ruiner  ce  tem- 
pie  de  fond  en  comble  par  (es  foldats  ,  enfortc 

qu'il 
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qu'il  n'en  rcfta  pas  de  veftige.  En  Egypte  les  payens 
atcribuoient  à  leur  dieu  Se'rapis  l'inondation  du  Nil, 
qui  fait  la  fertilité  du  païs ,  parce  cjue  la  colomne 
qui  (èrvoit  à  la  meliirer  étoit  dans  le  temple  de 
cette  idole.  Conftantin  l'ayant  fait  transférer  dans  1  e- 
glifè  d'Alexandrie,  les  payens  dilbientque  le  Nil  ne 
monteroit  plus  à  caufe  de  la  colère  de  Sérapis  :  mais 
l'année  fui  vante  &  toutes  les  autres,  il  monta  à  l'or- 
dinaire. 

En  Cilicie  il  y  avoit  un  fameux  oracle  d'Apollon 
Pythien ,  dont  l'empereur  fit  abattre  le  temple  de 
fond  en  comble.  Alors  un  grand  nombre  de  payens 
ouvrirent  les  yeux ,  conoill'ant  la  vanité  de  leur  reli- 
gion :  plufieurs  devenoient Chrétiens,  plufieursmé- 
pnloicnt  au  moins  ce  qu'ils  refpecSloient  aupara- 
vant ,  voyant  ce  que  cachoit  la  belle  apparence  des 
temples  &  des  idoles.  On  y  trouvoit  ou  des  os  & 
des  telles  de  mort  détournées  pour  des  opérations 
magiques ,  ou  de  (ailes  haillons,  ou  des  monceaux 
de  foin&  de  paille  :  car  c'étoit  ce  qui  rempliffoir  le 
creux  des  idoles.  On  ne  trouvoit  dans  les  parties 
les  plus  (ècrettes  des  temples  ni  dieu ,  qui  rendift 
des  oracles ,  comme  on  avoit  cru  ,  ni  démon ,  ni 
fantôme  ténébreux.  Il  n'y  avoit  caverne  fi  obfcure 
&  fi  profonde,  ni  (ànduaire  fi  fermé,  où  ceux  que 
lempereur  envoyoit  ôc  les  foldats  mêmes  ne  pcne- 
traflent  impunément  :  on  reconnoifToit  l'aveugle- 
ment qui  rcgnoit  depuis  tant  de  fiecles, 

A  Héliopolis  de  Phenicie  les  payens  adorateurs 
de  Venus  avoient  leurs  femmes  communes  ,  ôc  pro-  ^ 
ftituoient  leurs  filles  aux  paflàns,  comme  par  droit 
Tome  IJL  2  ' 
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d'hofpitalicé.  Conltantin  leur  défendit  de  le  faire  4 
l'avenir,  ôc  leur  écrivit  pour  les  exhorter  à  fe  con- 
vertir &  à  reconoître  le  vray  Dieu.  Il  fit  mcme  bâ- 
tir une  grande  églifè  en  ce  lieu  là ,  011  jamais  il  n'y 
en  avoit  eu  :  il  y  établit  un  cvcque ,  des  preftres  ôc 
des  diacres ,  &  pour  y  attirer  plus  de  gens  à  la  vrayc 
religion  il  donna  de  grands  biens  pour  les  pauvres, 
xxxiv.      Eutropia  Syricne  &  mere  de  l'impératrice  Faufta 
chcfte**dc'"  écrivit  à  l'empereur  fon  gendre ,  qu'auprès  du  chefhc 
M^fnbré^  V       Mambré  dans  la  Palclline ,  où  Abraham  avoic 
kW-        logé  &  exercé  Thofpitalité  envers  les  trois  anges , 
dntf  xviit.      ^yQi^  dreffé  des  idoles  &  un  autel  ,  &  que  Ton 
V  ofFroit  des  facrifices  impies.  Ce  lieu  le  nommoic 
autrement  le  Terebmthe ,  a  caule  d  un  arbre  très 
ancien  :  c'étoit  à  trente  milles  ou  dix  lieues  de  Jerula^ 
lem ,  autrement  à  deux  cens  cinquante  ftades.  On  y 
failoit  tous  les  ans  en  efté  une  fefte  célèbre,  &  on  y  te- 
noit  une  foire  où  venoit  un  grand  nombre  de  mar- 
chands du  païs  mcme  &  des  parties  plus  avancées  de 
la  Paleftine ,  de  la  Phenicie  &  de  l'Arabie.  Chacun 
celebroit  la  fcile  félon  (a  religion  :  les  Juifs  hono* 
roient  la  mémoire  de  leur  patriarche  :  les  Cliré- 
tiens  l'apparition  du  fils  de  Dieu.  Car  les  Orientaux 
pour  la  plufpart  croyoicnt  qu'il  y  avoic  paru  lui- 
même  avec  deux  anges.  Les  payens  honoroienc  les 
anges  ,  &  on  croit  que  les  idoles  qu'ils  y  avoienc 
dreffées  ,  étoient  pour  les  reprefènter  comme  des 
dieux  ou  des  démons  favorables.  Ils  les  invoquoient 
&  leur  ofFroient  des  libations  de  vin  &c  de  l'encens  ; 
d'autres  immoloienc  un  bœuf,  un  bouc,  un  mou- 
ton ou  un  coq.  Cliacun  nourriflbit  avec  foin  peUr 
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dant  toute  l'année  ce  qu'il  avoit  de  meilleur ,  pour 
en  faire  avec  les  fiens  le  feftin  de  cette  fefte.  Ils 
avoicnt  tous  un  tel  refpedl  pour  ce  lieu  ,  ou  crai- 
gnoient  tellement  la  vengeance  divine ,  s'ils  l'euC 
icnt  profane  :  qu'ils  n'ofoient  y  commettre  aucune 
impureté  ,  n'y  avoir  commerce  avec  les  femmes , 
quoy  qu'elles  y  fuffcnt  plus  en  veuc  &  plus  parées 
qu'à  l'ordinaire  ,  &  qu'ils  campaflent  tous  pcfle 
mclle  :  car  c'étoit  un  champ  ians  bâtimens  ,  hors 
la  maifon  que  l'on  difoit  eftre  celle  d'Abraham  au- 
près du  chcfiie  de  le  puis  où  perfone  ne  puiloic 

fendant  la  fclle  -,  parce  que  les  payens  en  gâtoienc 
eau  y  jettant  du  vin ,  des  gâteaux  ,  des  pièces  de 
monoyc  ,  des  parfums  fccs  ou  liquides  j  outre  les 
lampes  qu'ils  allumoicnt  fur  le  bord. 

La  belle-mere  de  Conftantin  étant  venue  enPa-  ^"f-  m  -wv. 
Icfline  pour  accomplir  un  voeu  ,  &  ayant  veu  ces  ' 
fupcrllicions  qui  fe  pratiquoicnt  au  chefhe  de  Mam- 
bré  lui  en  donna  avis  -,  ôc  il  écrivit  une  lettre  adreC 
(ee  à  S.  Macaire  &  aux  autres  évêques  de  Palclli- 
ne,  par  laquelle  après  leur  avoir  doucement  repro- 
ché leur  négligence  à  loufrir  une  telle  profanation , 
il  dit  qu'il  a  écrit  au  comte  Acace  de  faire  incefla- 
nient  brûler  les  idoles  qui  fe  trouveroient  en  ce  lieu 
là  :  renvcrfer  l'autel ,  &  punir  felon  leur  mérite , 
ceux  qui  au  mépris  de  cette  défenfe  feroient  affés 
hardis  pour  y  commettre  quelque  impiété.  Il  ajou- 
te qu'il  a  ordonné  que  le  même  lieu  (oit  orné  d'une 
églile  :  &c  recommande  aux  évêques ,  que  s'il  fe 
parte  quelque  chofe  de  contraire  à  fes  ordres ,  ils  ne 
manquent  pas  de  l'en  avertir  incontinent,  afin  que 

Zij 
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les  coupables  (oient  punis  du  dernier  (ïiplice.  En  exc* 
cution  de  cet  ordre  on  butit  en  ce  lieu  une  eglife 
magnifique.  Mais  apparemment  cecy  ne  fe  pa(Tà 
que  quelque  temps  après  le  voyage  de  fàinte  Hélène, 
axxv.       L'empereur  Conllantin  fit  bâtir  plufieurs  éelifès 
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comte  j.xrfh.  en  Palcltine  par  les  loins  du  comte  Joleph  Juif  de 
30! m  \T^'  naifTance ,  dont  la  converfion  cil  remarquable.  II 
ctoit  natif  deTiberiade,  &  tenoit  le  rang  d'apôtre  : 
car  c'cft  ainfi  que  les  Juifs  nommoient  ceux  qi:î 
ctoient  les  premiers  après  le  patriarche  chefdctou* 
te  la  nation  ,  &  qui  compoloicnt  Ton  confeil.  Le 
patriarche  ccoit  alors  Hillel  de  la  race  du  fameux 
Gamaliel.  Hillcl  étant  malade  &  prés  de  mourir, 
pria  1  évéquc  voifin  de  Tiberiade  de  le  venir  trou- 
ver &  de  lui  donner  le  baptême,  fous  prétexte  de 
médecine.  L  cvêque  vint  à  titre  de  médecin ,  &  fît 
préparer  un  bain  comme  un  remède  utile  au  ma- 
lade :  qui  de  Ion  côté  fit  retirer  tout  le  monde, 
comme  par  pudeur.  Ainfi  le  patriarche  fut  baptifé 
&  receut  les  fàints  mylK  rcs.  Joleph  étoit  à  la  por- 
te ,  &  regardant  par  des  fentes ,  il  vit  tout  ce  qui 
fèpalToitau  dedans,  &  le  remarqua  foignculèmenr. 
Il  vit  aufiî  que  le  patriarche  ayant  dans  la  main  une 

3uantitc  d'or  confidcrable ,  le  donna  à  Tcvcque,  en 
i(ànt  :  Offrez- le  pour  moy  :  car  il  eft  écrit  :  que 
ce  que  les  preftres  de  Dieu  lient  &  délient  (ur  la 
terre  eft  lié  &  délié  au  ciel.  Lnfiiite  on  ouvrit  les 
portes  :  ceux  qui  étoient  venus  voir  le  patriarche, 
lui  demandoicrit  comment  il  fe  trouvoit  de  (on  bain  j 
&  il  répondit  qu'il  le  portoit  très- bien  jl'entendanc 
d'une  autre  manière  qu  eux.  A^-rés  deux  ou  trois 
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Jours ,  pendant  lefquels  l  cvêque  le  vifiroic  (buvenc 
comme  médecin,  il  mourut  heureufèmcnt  ;  laifTanc 
fon  fils  qui  étoit  très  jeune,  fous  la  conduite  de  Jo- 
(èph  &  d'un  autre  perfonage  très  vertueux.  Ce  fils 
nommé  Judas  étoit  le  patriarche  des  Juifs  :  car  cette 
dignité  paffoit  de  pere  en  fils  par  (ucccffion ,  Cepen- 
dant fon  bas  âge ,  lès  deux  tuteurs  gouvcrnoienD 
tout. 

Il  y  avoit  à  Tiberiade  une  chambre  dcftinée  à. 
garder  le  trefor ,  &c  foellée,  ce  qui  faifoit  foupçon- 
ner  qu'elle  renfermoit  de  grandes  richclTcs.  Jofèpli 
eut  la  hardicflè  de  l'ouvrir  en  focret  :  mais  il  n'y 
trouva  que  des  livres  :  lavoir,  l'évangile  Iclon  S, 
Jean,&  les  a(5l:es  des  apôtres  :  l'un  &  l'autre  tra- 
duit de  grec  en  hébreu  ^  &  l'évangile  lèlon  S.  Mat- 
thieu en  hébreu ,  comme  il  l'avoit  écrit.  La  ledurc 
de  ces  livres  &  le  louvenir  de  ce  qui  s'étoit  palle 
au  baptême  du  patriarche  ,  donnoit  à  Jolcph  de 
grandes  inquiétudes.  Cependant  le  jeune  patriar- 
che Judas  devenant  grand  s'abandonna  à  la  débau- 
che ,  julques  à  employer  la  magie  pour  corrom- 
pre des  femmes.  Il  attaqua  ainfi  une  femme  Chré- 
tiéne ,  qui  rendit  les  charmes  inutiles  par  le  nom  de 
J.  C.  ôc  le  fi^ne  de  la  croix.  Cette  preuve  du  pou- 
voir de  J.  C.  toucha  encore  fortement  Jofeph ,  mais 
làns  le  pcrfoader  de  fe  faire  Cliréticn.  Le  Sauveur 
lui  apparut  lui-même  en  fonge ,  &  lui  dit  :  Je  luis 
Jcfos  que  tes  pères  ont  crucifié  :  crois  en  moy.  Il 
ne  fe  rendit  pas ,  &  tomba  dans  une  grande  mala- 
die ,  dont  on  deièlperoit.  Le  Sauveur  lui  appirut 
.encore,  lui  diiant  de  croire  ôc  qu'il  feroit  guery. 

■   Z  iij 
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U  le  promit  :  mais  il  ne  tint  pas  (a  parole ,  &z  de- 
meura dans  Ton  endurciflèment.  Il  tomba  dans  une 
autre  maladie  audi  dangercufe  -,  &  comme  on  crue 
qu'il  alloit  mourir ,  un  vieux  dodeur  de  la  loi  vint 
lui  dire  à  l'oreille  :  Croyen  J.  C.  crucifie  fous  Ponce 
Pilare ,  fils  de  Dieu  ,  &  cnfuite  né  de  Marie  :  qui 
cft  le  Chrift  de  Dieu  ,  qui  cil  reflufcité ,  &  qui  doit 
venir  jupjcr  les  vivans  &  les  morts.  S.  Epiphane  qui 
raconte  cette  hiftoire ,  témoigne  que  les  Juifs  avoient 
accoutumé  d'en  ufcr  ainfi  ,  &  qu'il  avoir  appris- 
d'un  autre,  qui  écoit  encore  Juif  :  qu'étant  malade 
à  la  mort,  on  lui  avoit  dit  à  l'oreille  :  J.  C.  cruci- 
fié ,  fils  de  Dieu  te  jugera.  Il  femble  qu'ils  em- 
ployoient  ces  paroles  comme  un  caradlere  pour 
guérir  les  maladies. 

Jofcpli  demeuroit  toiljours  endurcy.  J.  C.  lui  ap- 
parut cncoreenfonge,  &  lui  dit  :  Je  te  guéris , croy 
quand  tu  feras  relevé.  Il  releva  en  effet  de  cette  ma- 
ladie J  mais  il  ne  crut  point.  J.  C.  lui  apparut  en 
fonge  ,  comme  il  étoit  en  fanté ,  lui  en  fit  des  re- 
proches, &  lui  dit  :  Pour  te  convaincre,  fi  tu  veux 
faire  quclcj^ue  miracle  en  mon  nom ,  je  te  l'accorde. 
Il  y  avoit  a  Tiberiadeun  infènfé  qui  alloit  tout  nud 
par  la  ville ,  &  déchiroit  tous  les  habits  qu'on  lui 
donnoit.  Jofèph  voulant  faire  l'expérience  de  fa  vi- 
fion ,  mais  encore  incertain  &  honteux  l'amena  chés 
lui,  &  ayant  fermé  la  porte,  prit  de  l'eau  fur  la- 
quelle il  avoit  fait  le  figne  delà  croix ,  ôc  en  arro- 
fa  de  fa  main  le  furieux ,  en  difant  :  Au  nom  de 
Jefus  Nazaréen  crucifié  fors  de  lui,  démon,  &  qu'il 
foit  guery.  Cet  homme  fit  un  grand  cry  ,  tomba 
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par  terre,  ecuma,  fe  débatit  violemmcnr,  puis  de- 
meura long- temps  immobile.  Jofèph  crut  qu'il  etoit 
mort.  Une  heure  après  il  fè  leva  en  (è  frottant  le 
viCige,  &  voyant  la  nudicé  il  iè  couvrit  des  mains 
comme  il  put ,  ne  le  pouvant  plus  fouffrirainfi.  Jo- 
fèph lui  donna  un  habit ,  il  s'en  vêtit  ^  &  étant  re- 
venu en  fbn  bon  (èns  ,  il  lui  rendit,  &  à  Dieu  de 
grandes  adions  de  grâces,  voyant  qu'il  étoitguery 
par  fon  moyen.  Ce  miracle  fut  connu  par  toute  la 
ville  i  ôc  les  Juifs  diloient  :  Jofèph  a  ouvert  le  tre- 
Ibr,  il  a  trouvé  écrit  le  nom  de  Dieu  ,  &  l'ayant 
leu ,  il  fait  de  grands  miracles.  Us  dilbient  la  même 
choie  de  J.  C.  qu'il  avoit  fait  fès  miracles  par  la 
vertu  du  nom  ineffable  de  Dieu  qu'il  avoit  trouvé 
dans  le  temple.  Jofèph  demeura  encore  endurcy. 

Le  patriarche  Judas  étant  venu  en  âge  d'homme, 
lui  donna  par  reconnoifTance ,  ou  lui  confirma  la 
charge  d'apôtre  ,  qui  étoit  lucrative  chés  les  Juifs. 
Il  l'envoya  en  Cilicie  avec  fès  lettres ,  où  étant  ar- 
rivé ,  il  faifoit  payer  les  dixmes  &  les  prémices  par 
les  Juifi  de  la  province.  Dans  une  certaine  ville  il 
fè  trouva  logé  prés  de  l'églifè  :  ayant  fait  amitié 
avec  l'évéque,  il  lui  demanda  fècretement  les  évan- 
giles &  les  lifoit.  Sa  charge  d'apôtre  l'obligea  de 
dépofèr  &  de  changer  plufieurs  moindres  officiers, 
comme  des  archilynagogues,  des  prêtres,  des  an- 
ciens, des  Azanites  :  c'ell  ainfi  qu'ils  nommoienc 
ceux  qui  tenoient  lieu  de  diacres  ou  de  minières.. 
Jofèph  voulant  corriger  leurs  fautes  ôc  confèrver  la 
difcipline,  s'attira  la  haine  de  plufieurs.  Pour  s'en 
venger  ils  recherchoicnt  curieuicmcnt  fès  ad^ons  : 
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Si  bien  qu  êtant  entres  ches  lui  tout  d'un  coup,  ils 
le  (urprircnt  lifant  les  évangiles.  Ils  (è  faifirent  du 
livre,  &  de  Jofèph  lui-même  :  le  traînant  par  terre, 
&  le  maltraitant  avec  de  grands  cris  :  ils  le  menè- 
rent dans  la  lynagogue  &  le  fouettèrent  :  1  cvcquo 
furvint  &  le  tira  ^e  leurs  mains.  Une  autre  fois  ils 
le  rencontrèrent  en  un  voyage ,  le  jetterent  dans  le 
fleuve  Cydnus  qui  paffe  en  Cilicie,  ôc  crurent  l'a- 
voir noyé  :  mais  il  s'en  fauva  &c  rcceut  peu  de  temps 
après  le  baptême.  Il  alla  à  la  cour  &  fut  aime  de 
l'empereur  Conftantin ,  à  qui  il  raconta  toute  fon 
hilloirc.  L'empereur  lui  donna  la  dignité  de  comte^ 
Se  lui  dit  de  demander  encore  ce  qu'il  voudroir.. 
Jofèph  demanda  pour  toute  grâce  d'avoir  commit 
jfion  de  l'empereur  pour  faire  bâtir  des  eglilesdans 
les  villes  &  bourgades  des  Juifi,  où  jamais  perlbnc 
n'y  en  avoir  pii  bâtir ,  parce  qu'il  n'y  avoir  en  ces 
lieux  avec  eux ,  ni  payens ,  ni  lamaritains ,  ni  Chré- 
tiens. Ce  qu'ils  obfcrvoient  principalement  à  Ti- 
beriade,  à  Diocefaree,  à  Sephoris,  à  Nazaret  &  à. 
Capliarnaum,  de  n'y  fouffrir  aucun  mélange  d'é- 
trangers. 

Jofcph  ayant  receu  ce  pouvoir  par  des  lettres  de 
l'empereur  avec  la  dignité  de  comte  vint  à  Tibe- 
riade.  Ses  lettres  lui  donnoient  commiflion  de  fai- 
re travailler  aux  dépens  de  l'empereur ,  &c  lui  attri- 
buoient  une  pcnfion.  Il  commença  à  bâtir  premie- 
ment  à  Tiberiade  ,  &  (è  (crvit  d'un  grand  temple 
qu'il  y  trouva  commencé  6c  imparfait,  que  l'on 
nommoit  Adrianée,  parce  qu'il  avoir  été  commen- 
cé par  l'empereur  Adrien ,  apparemment  dans  le 

dcffcirif 
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dcfTein  de  le  confac^  à  J.  C.  comme  il  en  fit  dans 
toutes  les  villes  au  rapport  de  Lampride.  Celui  de  LnwfrU 
Tiberiade  etoit  dcja  élevé  à  quelque  liauteur  &  bâti  ^j"*/^ 
de  pierres  carrées  de  quatre  coudées  :  les  citoyens 
en  vouloicnt  faire  un  bain  public.  Le  comte  Jolcph 
ayant  entrepris  d'en  faire  une  églife,  fit  bâtir  hors 
de  la  ville  (ept  fours  à  chaux  :  mais  les  Juifs  en  ar- 
rêtèrent le  feu  par  des  enchantemens  :  enfortc  que 
les  ouvriers  voyant  qu'avec  quantité  de  menu  bois 
ils  ne  pouvoient  faire  de  feu ,  s'en  plaignirent  au 
comte.  Il  y  accourut  audi-toll,  &  ayant  fait  enr- 
plir  d'eau  un  grand  vafe  de  cuivre,  en  prefcnce 
d'une  grande  multitude  de  Juifs  alTembles,  pour 
voir  ce  qu'il  vouloit  faire  ,  il  fit  de  Ion  doigt  Je 
fîgne  de  la  croix  fur  le  vafe ,  &  dit  :•  Au  nom  de 
Jelus  le  Nazaréen  que  mes  j^res  &  ceux  de  tous 
les  aflillans  ont  crucifié ,  que  cette  eau  ait  la  verta 
de  délier  tout  le  charme  que  ccux-cy  ont  fait ,  & 
de  donner  au  feu  (on  adlivité  pour  l'accomphlle- 
ment  de  la  maifon  du  Seigneur.  Il  prit  de  l'eau  avec 
(à  main  &  en  arrofa  chaque  fournaifè.  Le  charme 
s'évanouit  &  la  flame  commença  à  (brtir  à  gros 
boiiillom  devant  tout  le  peuple,  qui  s'écria  :  Il  n  y 
a  qu'un  Dieu ,  qui  afîille  les  Chrétiens  :  &  ils  iè  re- 
tirèrent. Comme  ils  perfécutoient  fouvent  le  comte 
Jolcph ,  il  fe  contenta  de  bâtir  à  Tiberiade  une  pe- 
tite éghfè  dans  une  partie  du  temple  d'Adrien ,  &c 
vint  s'établir  à  Scythopolis.  Il  bâtit  auifi  &  acheva 
des  éghfès  à  Diocefarée  &  en  quelques  autres  villes,  xxxvi. 

Conllantin  fit  bâtir  plufieurs  autres  églifcs  endi-  ëgiif«àRome 
vers  lieux  :  il  orna  les  principales  villes  de  chaque  ^uf.l^^"^^ 
Tvme  11 L  A  a 
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province.  A  Nicomedie  ca^j^le  de  Bithynie&rei 
fidcnce  des  empereurs ,  depuis  pluficurs  années ,  il 
en  fît  élever  à  ihs  dépens  une  très  grande  ôc  très 
magnifique.  A  Antioche  capitale  de  tout  l'Oricnr, 
il  en  fit  une  autre  d'une  beauté  finguliere  :  le  corps 
de  l'églifè  étoit  d  une  hauteur  extraordinaire  ,  de 
forme  odtogone ,  &  (es  ornemcns  fi  riches,  qu'on  h 
nomma  l'églife  d'or.  Elle  étoit  accompagnée  tout 
autour  de  pluficurs  falles  ou  chapelles,  &  de  lieux 
élevés  &  foutcrrains  ,  le  tout  enfermé  dans  une 
vafte  enceinte.  A  Rome  il  bâtit  premièrement  la 
bafilique  qui  de  (on  nom  a  toujours  été  nommée 
Conftantiniene ,  autrement  l'églilé  du  Sauveur,  dans 
le  palais  de  l'impératrice  Faufta  la  femme  ,  aupa- 
ravant nommé  la  mailbn  de  Lateran  :  où  s'étoit  déjà 
fçj^^j  \ç  concile  contre  les  Donatiftes.  Et  parce  qu'il 
y  fit  aufli  un  baptiftere ,  &  que  les  baptifleres  avoienc 
l'image  de  S.  Jean  Baptifte,  on  nomme  plus  ordi- 
nairement cette  églilc  S.  Jean  de  Lateran.  C'eft  la 
principale  églilc  de  Rome  ou  eft  marquée  la  fta- 
tion  des  jours  les  plus  lolcmncls ,  &  les  papes  y  ont 
feit  leur  refidcnce  pendant  pluficurs  ficelés. 
m  suv*flrf.  On  trouve  luivantles  anciens  mémoires  dei  egiiic 
Romaine,  que  Conllantin  donna  à  ce  baptiftere  en 
mailons&  en  terres,  non  feulement  en  Italie,  mais 
en  Sicile,  en  Afi-ique  ôc  en  Grèce  treize  mille  neuf 
cens  trente- cjuatrc  fous  d'or  de  revenu  annuel  :  ce 
qui  revient  a  prés  de  cent  quinze  mille  livres  de 
rente.  Car  le  fou  d'or  de  ce  temps- là  valoit  huit 
livres  cinq  fous  de  nôtre  monoye.  Il  bâtit  fcpt  au- 
tres éghfes  à  Rome.  Celle  de  S.  Pierre  au  Vatican 
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i*  la  place  d'un  temple  d'Apollon,  pour  hdnorcrle 
lieu  du  martyre  &  la  fcpulture  du  prince  des  apo-t 
très  :  celle  de  S.  Paul  au  lieu  de  Ion  martyre  celle 
de  iainte  Croix  en  la  maifbn  de  SelTorius,  que  l'on 
nomme  fainte  Croix  de  Jerulalem ,  à  cauie  d'une 
portion  de  la  vraye  croix  c^'ii  y  mit.  Celle  de  (àinrc 
Agnes  avec  un  baptiftere,  a  la  prière  de  fà  fille  Conr 
llantia  &  de  fa  (ccur  du  même  nom  ,  qui  forent 
baptifées  par  S.  Silveilre.  Celle  de  S.  Laurcrit  hors 
de  la  ville  fur  le  chemin  deTibur ,  au  lieu  de  la  fè- 
pulturc  de  ce  martyr.  Celle  des  martyrs  S.  Mar- 
cellin  &c  S.  Pierre ,  au  lieu  dit  entre  deux  lauriers  j 
cil  fut  la  fepulture  de  fainte  Hclcnc.  Il  fit  aufli  de 
grands  dons  à  l'cglife  que  S.  Silveftre  avoir  bâtie 
dans  la  mailbn  d'un  de  (es  preltres  nommé  Equi- 
tius ,  prés  les  thermes  de  Domitien.  Dans  le  rcfle 
de  l'Italie  ,  Conllantin  bâtit  encore  pluficurs  égli- 
lès  :  une  à  Oftie  en  l'honeur  des  apôtres  S.  Pierre 
&  S.  Paul,  ôc  de  S.  Jean  Baptille  :  une  à  Albe  en 
l'honeur  de  S.  Jean  Baptifle.  Une  à  Capoiie  en 
l'honeur  des  apôtres ,  que  l'on  nomma  Conlbnti- 
niene  :  une  autre  à  Naples.  Les  revenus  dont  il  dota 
toutes  ces  églifès  montent  enlèmble  à  dix-(èpt  mille 
fèpt  cens  dix-fept  fous  d'or  ,  c'efi:  â  dire  à  plus  de 
cent  quarante  mille  livres  de  nôtre  monoye.  Elles 
avoient  encore  la  valeur  de  plus  de  vingt  mille  li- 
vres de  rente  ,  en  divers  aromates  que  les  terres 
d'Egypte  &  d'Orient  dévoient  fournir  en  efpccés. 
Encore  ne  les  comptay-je  que  fuivant  les  prix  d'au- 
jourd'huy,  beaucoup  moindres  fans  comparaifoa 
que  ceux  d'alors. 

Aa  ij 
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Leglifi  des»  Pierre,  par  exemple,  avoir  des  mat- 
fons  dans  Antioche ,  &  des  terres  aux  environs  :  à 
Tarie  en  Cilicie ,  &  à  Tyr.  Elle  en  avoit  en  Egypte 
prés  d'Alexandrie  ôc  ailleurs  :  &  dans  la  province 
dej  VEufrate  prés  de  Cyr.  Une  partie  de  ces  rer- 
Tes  étoient  dcftinécs  à  fournir  tous  les  ans  une 
certaine  quantité  de  nard ,  de  baume ,  de  ftorax,  de 
canelle  ,  de  fafran ,  ôc  d'autres  drogues  precieuiès 
'  pour  les  cncenfoirs  ôc  pour  les  lampes.  Je  ne  parle 
point  des  valcs  d'or  &  d  argent  pour  le  lèrvice  ôc 
l'ornement  de  ces  églilès,  dont  les  mêmes  mémoi- 
res raportés  par  Anailafe  font  un  long  dénombre- 
ment. Il  peut  avoir  confondu  ce  qui  avoit  été  donné 

Ear  d'autres  empereurs  :  mais  les  titres  des  immeu- 
les doivent  avoir  été  mieux  confervés.  Cecy  peut 
fuffire  pour  donner  quelque  idée  de  la  magnificen- 
ce royale ,  avec  laquelle  Conllantin  fonda  tant  d'é- 
glifes.  Il  ne  tiroit  pas  du  trefor  public  toutes  ces  li-^ 
beralités,  il  y  appliquoit  les  biens  confilquésfur  des 
martyrs  ou  fur  d'autres  Chrétiens  ,  dont  il  ne  fe 
trouvoit  point  d'héritiers  :  les  revenus  des  temples 
d'idoles  qu'il  ruina,  &  des  jeux  profanes  qu'il  abo- 
5m.  i.#  i8.  lit.  En  effet ,  il  ota  en  Orient  les  combats  de  gla- 
rJj.jii*  diateurs  :  du  moins  il  détendit  d'y  employer  ceux 
S  cjtiJ/r^  qui  étoient  condamnés  pour  leurs  crimes  j  ordon- 
nantau  préfet  du  prétoire  de  les  envoyer  plûtoft 
travailler  aux  mines.  La  loy  cft  dattée  du  premier 
d'bdobre  315.  à  Beryte  en  Phenicic^. 
xxxvii.      Il  Ce  convertiffoit  un  grand  nombre  de  payens. 
dc^P?ycn"°'"  Les  uns  par  la  conoiffancc  de  l'inutilité  de  leurs 
/•«m.L.r  r  ancicnes  fuperftitions  ôc  de  leur  peu  de  fondement: 
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ks  autres  par  émulation  des  Chrétiens  qu'ils  voyoient 
honorés  &  chéris  de  Tcmpercur  ,  &  pour  fe  con- 
former à  l'inclination  du  maître.  D'autres  s  appli- 
quant à  confidcrer  la  dodirine  Chrétiene  -,  touchés 
par  des  miracles  ou  des  fonges ,  ou  par  les  entre- 
tiens des  évcques  ou  des  moines  ,  jugeoient  qu'il 
valoit  mieux  elke  Chrétiens.  Depuis  ce  temps ,  on 
vit  les  villes  &  les  peuples  entiers  (e  convertir  :  abat- 
tre deux-mcmes  leurs  temples  &  leurs  idoles  ,  ôc 
bâtir  des  édiles.  Les  habitans  de  Majuma  qui  ctoit  ,  . 
le  port  de  Gaza  en  Palcitine,  auparavant  tresatta-  ^-37  38. 
cliés  à  leurs  ancienes  (iiperftitions ,  (e  firent  Cliré- 
tiens  tout  d'un  coup  ;  &  l'empereur  répondant  à 
leur  pieté ,  érigea  en  cité ,  ce  lieu  qui  ne  l'étoit  pas, 
&  la  nomma  Conllantia  du  nom  de  Conftantius  le 
plus  cher  de  fèsfils.   Par  une  raifon  lemblable,  il  J^"/- ?»• 
nomma  Conllantine  une  ville  de  Phcnicic.  Il  nom-  c,  ,  ,  .a 
ma  aufli  Helcnople  en  l'honeur  de  la  mere  une  K'*- 
petite  ville  de  Bithynie  ,  pommée  auparavant  Dre-  **"  ^'J' 
pane  :  qu'il  érij;ea  en  cité,  ôc  lui  donna  exemption 
de  tributs ,  en  Vhoneur  du  martyr  S.  Lucien  d'An- 
tioche,  dont  les  reliques  y  étoient.  Euièbe  de  Ni-  ^"j,!'"' 
comédie  qui  (c  vantoit  d'eltre  difciple  de  S.  Lucien 
procura  peut-ellre  cette  fondation. 

La  religion  Chrétiene  s'étendoit  même  hors  scxjmii.c.^ 
de  l'empire  Romain.  Les  nations  des  environs 
du  Rhein ,  &  les  parties  les  plus  reculées  de  la 
Gaule  vers  l'océan  \  étoient  déjà  Chrétienes  :  les 
Goths  &  les  autres  peuples  voifins  du  Danube  l'é- 
toient  aufli  \  &  la  religion  avoir  donné  à  toutes  ces 
nations  des  moiurs  plus  douces  &  plus  railonablcs. 

A  a  iij 
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Elles  avoicnt  commencé  à  le  convertir  par  les  in- 
jw.vii.  curfions  qu'elles  firent  fous  l'empereur  Gallicn  y 
environ  fcixante  ans  auparavant  :   les  e'vêqucs 
captifs  leur  avoient  infpirc  l'amour  de  la  religion, 
par  leurs  vertus  &  par  leurs  miracles  -,  &  les  ayant 
inilruits  y  avoient  formé  des  églifes.  Les  Arméniens 
avoient  rcceu  le  Chrillianifmc  depuis  long-temps. 
On  dit  que  leur  prince  Tiridate  à  l'occafion  d'un 
miracle  arrivé  dans  fa  maifon  s'étoit  fait  Chrétien^ 
&  avoit  ordonné  à  tous  fes  (ujcts  d'embraffer  la 
même  religion.  Elle  s'étoit  étendue  dans  les  pais- 
voifins  y  &  le  commerce  de  l'Ofrocme  &  de  l'Ar^ 
mcnie  l'avoit  £iit  paffer  en  Perfè  ,  où  il  y  avoic 
iv.bifi.  des  églifès  nombreufcs.  L  empereur  Conftantin  en- 
's^^i?c'xf.  étoit  bien  informé  :  c'eft  pourquoy  Sapor  roi  de 
Perfc  lui  ayant  envoyé  une  ambaflade  &  des  pre- 
lèns ,  pour  faire  un  traité  d'alliance,  il  la  fit  ;  ô<:lui 
renvoya  des  prefcns  plus  magnifiques.  En  même 
temps  il  lui  écrivit  une  grande  lettre ,  en  faveur  des 
Chrétiens  qui  étoient  dans  fès  ertats.  Il  y  relevé  les 
avantages  cle  la  vraye  religion  :  la  punition  des  per- 
fècuteurs ,  particulièrement  de  Valerien  pris  par  les 
Perfes ,  &  finit  en  lui  recommandant  les  Cliréticns,- 
xxKvriL^     Le  Cliriftianifinc  s'étendit  encore  plus  loin.  Un 
Frumcntius.   philofophe  nommé  Metrodore ,  poufle  par  la  eu- 
'  '  ^    riofité  de  voir  le  païs  &  de  conoitre  le  monde ,  alla 
jufques  à  l'Inde  ultérieure  ,  comme  parlent  les  an- 
ciens -,  mais  en  effet ,  ce  n'étoit  qu'une  partie  de 
l'Etliiopie.  A  fon  retour  ,  il  prefènta  à  Conilantin- 
&ili  VMu}'  des  perles  &  des  pierreries  j  &  fe  plaignit  que  le  roi 
ct^'^i'^        ^^^^^  Sapor  lui  avoit  ôté  des  choies  bien  plus 
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1>recieufcs.  A  l'exemple  de  Metrodore  un  autre  phi- 
olbphe  Tyricn  nommé  Mcropius  entreprit  le  mê- 
me voyage  ,  par  le  même  motif,  &  mena  avec  lui 
<ieux  jeunes  enfans ,  qu'il  inftruifoit  parce  qu'ils  lui 
Croient  proches  :  le  plus  jeune  fe  nommoitÉdefius; 
lautre  Frumentius.  Le  philofbphe  ayant  (àtisfait  à 
ù  curiofité ,  fc  mit  en  chemin  pour  revenir  ^  ôc  le 
vaiflèau  qui  le  portoit  mouilla  dans  un  port  pour 
faire  de  l'eau ,  ou  prendre  quclcjue  autre  chofê  ne- 
cefTaire.  C'étoit  4a  coutume  ches  ces  barbares  de- 
gorj^cr  tous  les  Romains  qui  (è  trouvoient  ches  eux, 
-quand  ils  avoient  apris  de  leurs  voifîns  que  leurs 
traites  avec  les  Romains  etoient  rompus.  On  atta- 
que le  vaifTeau ,  le  philofbphe  &  tous  les  autres  (bric 
tues.  On  trouve  (bus  un  arbre  les  enfans  étudiant, 
&  préparant  leurs  leçons  :  les  barbares  en  ont  pitié 
&  les  mènent  à  leur  roi.  Il  fit  Edefius  fon  ecnan- 
fcn  i  &  croyant  voir  en  Frumentius  plus  d'elprit 
&  de  conduite  ,  il  lui  confia  (es  écritures  ôc  Ces 
comptes.  Depuis  ce  temps ,  ils  furent  fort  honorés 
&  fort  aimés  de  ce  roi.  Il  mourut  laifTant  le  royau- 
me à  (a  femme  avec  un  fils  encore  enfant  ;  &  ac- 
corda à  ces  deux  jeunes  hommes  la  hberté  défaire 
ce  qu'ils  voudroient.  Mais  la  reine  qui  n'avoit  per- 
(bne  plus  fidelle  dans  tout  fon  royaume ,  les  pria  inC 
tamment  d'en  partager  le  foin  avec  elle ,  jufques  à 
ce  que  fon  fils  fuil  en  âge  :  principalement  Fru- 
mentius ,  dont  la  fageffe  étoit  plus  profonde  :  car 
l'autre  ne  montroit  que  de  la  fidélité  &  de  la  mo. 
deration. 

Frumentius  ayant  ainfi  le  gouvernement  de  cet 
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cftat ,  Dieu  lui  in{pira  de  chercher  avec  foin  s'il'  / 
avoir  des  Chrétiens  entre  les  Romains,  qui  venoienc 
y  trafiquer  :  de  leur  donner  un  grand  pouvoir ,  & 
les  exhorter  à  faire  en  chaque  lieu  des  maifons  d'af- 
(emblée  pour  y  prier  en  commun ,  à  la  manière  des 
Romains.  Lui-même  en  donnoit  l'exemple,  &  les 
attiroit  à  l'imiter  par  fa  faveur  &  par  fes  bien  faits. 
Il  fourniffoit  les  places  pour  bâtir  &  les  autres 
chofès  nccefTaircs  :  s'emprefTant  à  planter  &  faire 
frudifier  le  Chriftianifinc.  Le  jeune  roi  étant  venu 
en  acre  de  gouverner  :  Edcfius  &  Frumentius  lui 
rendirent  un  compte  fidèle  de  leur  adminiltration , 
&  revinrent  en  leur  païs ,  malgré  les  prières  de  k 
reine  &  du  jeune  roi ,  &  les  efforts  c^ue  l'on  fit  pour 
les  retenir.  Edcfius  (è  preffa  d'aller  a  Tyr  pour  re- 
voir Ces  parens  :  mais  Frumentius  prit  le  chemin 
d'Alexandrie,  difant  qu'il  n'étoit  pas  railbnabîe  de 
cacher  l'œuvre  de  Dieu.  Il  raconte  à  S.  Athanalc  qui 
en  étoit  évéque,  tout  ce  qui  s  etoit  paflé  ;  &  l'ex- 
horte à  choinr  quelqu'un,  qui  {ui\  digne  d'eflre  en- 
voyé pour  cvêque  à  ce  grand  nombre  de  Clirétiens 
déjà  a(ïèmblés ,  &  à  ces  égliles  bâties  dans  les  terres 
des  barbares.  S.  Athanale  confiderant  attentive- 
ment  les  difcours  ôc  les  allions  de  Frumentius  dans 
une  afrcmblce  d'évêqucs ,  dit  comme  Pharaon  à  Jo- 
c*».xLi.j«.  ^^P^^  •  £^  4^^^^  autre  pourrons  nous  trouver  qui  ait 
l'efprit  de  Dieu  comme  vous ,  &  qui  puiflè  exécuter 
de  fi  grandes  choies  ?  Puis  Tayant  ordonné  évê- 

3ue ,  il  lui  commanda  de  retourner  avec  la  grâce 
e  Dieu  au  lieu  d'oii  il  venoit.  C'étoit  Auxume  en 
Ediiopic  où  Frumentiui  fit  des  miracles  comme 

les 
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les  apôtres ,  &  convertit  une  infinité  de  barbares. 

Rufin  qui  raporte  cette  hilloire  l'avoit  aprife  de  la 

bouche  d'Edcfius ,  qui  fut  depuis  ordonne'  preftre 

à  Tyr  ia  patrie.  Toute  l  egliiè  honore  la  mémoire  f^^^fti^-^ot.u 

de  S.  Frumcntius  :  les  latins  levingt-lcptiémed'Odo-  ^"^ 

bre,  les  grecs  le  trentième  Novembre  :  &  les  A  bit 

fins  le  reconoifTcnt  encore  pour  leur  apôtre. 

La  convcrfion  des  Iberiens,  peuples  voifins  du  xxxix. 

c  -w      r       ^-r  Convcrfion 

pont  huxin  ,  ne  tut  pas  moins  merveiUeule.  Une  d«  ibcricns. 
femme  Chretiene  étant  captive  chéseux  attira  leur  *''^*  ** 
admiration  par  la  pureté  de  fa  vie  ,  fa  fobricté,  fà 
fidélité  ,  fon  aflîduité  à  l'orailbn  qui  lui  feifôit  veil- 
ler les  nuits  entières.  Les  barbares  étonés  lui  de- 
mandoicnt  ce  que  cela  vouloit  dire.  Hlle  déclara 
fimplemcnt  qu'elle  (crvoic  ainfi  le  Chrift  fon  Dieu. 
Ce  nom  leur  étoit  auflî  nouveau  que  le  rcfte  :  mais 
(a  per(everance  excitoit  la  curiohté  naturelle  des 
femmes  ,  pour  favoir  fi  ce  grand  zcle  de  religion 
ctoit  de  quelque  utilité.  C'étoit  leur  coutume  quand 
quelque  enfant  étoit  malade  ,  que  la  mere  le  por- 
toit  par  les  maifbns ,  pour  's'informer  fi  quelqu'un 
lavoit  un  remède.  Une  femme  ayant  ainfi  porté  Ion 
enfant  par  tout  inutilement ,  vint  aufîi  trouver  la 
captive.  Elle  lui  dit  qu'elle  ne  (avoir  aucun  remè- 
de humain  :  mais  que  fon  Dieu ,  J.  C.  qu'elle  ado- 
roit ,  pouvoit  donner  la  lanté  aux  malades  les  plus 
defcfperés.  Ayant  donc  mis  l'enfant  iùr  le  ciliée  qui 
lui  (ervoit  de  couche  ,  &  ayant  fait  lur  lui  fà  prière  : 
elle  le  rendit  guéri  à  (a  mere.  Le  bruit  de  ce  mira^ 
ele  (e  répand  ,  &:  vient  aux  oreilles  de  la  reine,  qui 
étoic  malade  avec  de  grandes  douleurs  &:  réduite 
Tome  111.  Bb 
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au  defcfpoir.  Elle  prie  qu'on  lui  amené  la  captive, 
qui  refuie  d'y  aller  ,  craignant  de  paroître  avoir 
trop  bonne  opinion  d'elle- même,  &  manquer  con- 
tre la  bien-fcance  de  fon  (exe.  La  reine  k  feit  por- 
ter à  la  cellule  de  la  captive  :  qui  la  met  iur  fon 
cilice,  &  ayant  invoqué  le  nom  de  J.  C.  la  fait  lever 
aufTi-tort  en  parfaite  lanté.  Elle  lui  apprend  que  c'eft 
J.  C.  Dieu  &  fils  du  Dieu  fouverain  qui  l'a  eucrie, 
&  l'exhorte  à  l'invoquer  :  difant,  que  c'cll  lui  qui 
donne  la  puifTance  aux  rois  ôc  la  vie  à  tous  les 
hommes. 

La  reine  retourna  chez  elle  remplie  de  joye  ^  le 
roy  lui  demanda  comment  elle  avoit  été  guérie  fi 

[)romptement  -,  &  l'ayant  appris,  il  commanda  que 
'on  portail  des  prefens  à  la  captive.  Mais  la  remc 
lui  dit  :  Seigneur ,  elle  méprife  tout  cela  :  elle  ne 
veut  ni  or,  ni  argent  :  le  jeûne  eft  la  nourriture: 
la  lèule  recompenlc  que  nous  pouvons  lui  donner, 
c'cll:  d'adorer  J.  C.  ce  Dieu  qu'elle  a  invoqué  pour 
me  guérir.  Le  roy  différa  pour  lors ,  &  négligea  de 
k  convertir,  quoy  que  la  femme  l'en  preflalt  fou- 
vent  :  mais  un  jour  comme  il  chaflbir  dans  les  bois, 
il  lùrvint  une  obfcurité  Ci  épailTe  en  plein  jour,  que 
toute  là  fuite  s'écarta ,  &  il  demeura  lèul  égaré,  ne 
lâchant  où  le  tourner.  Dans  cet  embaras ,  il  lui  vint 
en  penfée  que  fi  ce  Chrifl: ,  dont  la  captive  avoit 
parlé  à  la  femme  le  délivroit  de  ces  ténèbres ,  il 
quitteroir  tous  les  autres  dieux  pour  l'adorer.  Si-tofi: 
qu'il  eut  fait  ce  vœu  de  penfée ,  làns  prononcer  une 
parole ,  le  jour  revint ,  &  il  arriva  heurculèmcnt  à 
la  ville.  Il  conte  la  choie  à  la  reine  :  on  fait  prora- 
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ptcmcnt  venir  la  captive  :  il  lui  déclare  ,  qu'il  ne 
veut  plus  honorer  d'aucre  dieu  que  J.  C.  &  lui  de- 
mande la  manière  de  le  (crvir.  Elle  l'explique  au- 
tant qu'elle  en  écoic  capable  -,  demande  que  l'on 
bâtiflc  une  eglilè  &  en  décrit  la  forme. 

Le  roy  ayant  aflemblé  fon  peuple ,  raconte  ce 
qui  écoit  arrivé  à  lui  &  à  la  reine  j  &  les  inllruic 
comme  il  pouvoir  dans  la  religion  Chrétiene  :  la 
reine  de  fbn  côté  inftruit  les  femmes  :  on  s'em- 
preflc  d'un  commun  confcntement  à  bâtir  l'églifè. 
Les  murailles  étoient  déjà  élevées  ,  il  étoit  temps 
de  pofèr  les  colonnes.  On  drefle  la  première  &  la 
féconde  :  mais  quand  ce  vint  à  la  troifiéme,  après 
l'avoir  élevée  en  penchant ,  on  ne  pût  jamais paflcr 
outre ,  quelque  force  d'hommes  &  de  bœuh  ,  ôc 
Quelque  macliine  qu'on  employât.  On  efTaya  plu- 
heurs  fois  fans  pouvoir  même  l'ébranler  :  on  ne 
fàvoit  plus  que  faire,  le  roy  commcnçoitàlè  décou- 
rager. Tout  le  monde  s'étant  retiré  à  la  fin  du  jour, 
la  captive  demeura (cule dans  le  bâtiment,  &ypafla 
la  nuit  en  prières.  Le  roy  inquiet  vint  de  grand 
matin  avec  les  fiens  -,  &  vit  la  colonne  pofée  à  plomb 
fiir  la  bafe,  mais  à  un  pied  de  dirtance,  enfcrte 
qu'elle  étoit  fuipenduë  en  l'air.  Tout  le  peuple 
commence  à  loiier  Dieu,  Ôc  dire  que  la  religion  de 
la  captive  étoit  véritable  ;  &  à  leurs  yeux  la  colon- 
ne dcfcend  infcnfiblement  (iir  (a  bafe,  {insquelon 
y  touchall  ;  les  autres  furent  fi  faciles  à  placer  que 
l'on  acheva  de  les  mettre  le  même  jour.  L'églilc 
étant  bâtie ,  comme  ce  peuple  defîroit  ardemment 
d'eflre  inftruit  dans  la  foi,  on  envoya  par  le  confeil 
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de  la  captive  une  ambaffade  au  nom  de  toute  la 
nation  à  l'empereur  Conftantin.  On  lui  expofè  la 
chofè ,  &  on  le  prie  d'envoyer  des  évéques  pour 
achever  l'oeuvre  de  Dieu.  Il  les  envoya  avec  hon- 
neur, &  fcntit  plus  de  joye  de  cette  converfion  que 
d'une  grande  conqucfte.  Rufin  qui  rapporte  enco- 
re cette  hiftoirc,  die  l'avoir  apprife  à  Jerufàlcm  de 
Bacurius,  homme  tres-pieux  &  tres-fincere  ,  qui 
après  avoir  cte  roi  de  cette  nation  cftoit  devenu 
F 'fV      ^  Romains  comte  des  domelliques  &  duc 

îrfww'iwr»rf.  des  limites  de  Palcftine  du  temps  de  l'empereur 
Theodofc. 


Rap^d  d  A      Apres  la  mort  de  (aintc  Hclene,  l'empereur 

riut 

fcbe 


I  &  d'Eu-  Conflantin  témoigna  une  tendrcflè  particulière  à  ii 
mldie.  fcur  Conftantia  veuve  de  Licinius ,  comme  pour  Ce 
^CmM.'eV?'.  confoler  de  la  perte  de  leur  mere  commune.  Con- 
sacr.t.c.iu  llantia  avoit  grande  confiance  en  un  preftre  qui 
^£ivorifoit  fècretemcnt  le  party  d'Arius.  Il  fut  long- 
temps fans  lui  en  parler  :  mais  quand  il  fe  fut  affés 
établi  dans  fti  familiarité  ,  il  commença  peu  à  peu 
à  lui  infinuer  qu'on  avoit  rendu  Arius  odieux  injut 
tement ,  &l  que  fon  éveque  jaloux  de  l'afTecflion  que 
le  peuple  lui  portoit ,  avoit  fait  éclater  fon  inimitié 
particulière.  Il  repéra  fi  fbuvent  de  fèmblables  difl 
cours  j  qu'il  gagna  l'efprit  de  Conllantia.  Elle  tom- 
ba malade  de  la  maladie  dont  elle  mourut  -,  Ôc  dans 
les  vifites  que  lui  rendoit  l'empereur  ion  fi  ere  pour 
la  conloler  &  lui  parler  de  pieté,  on  dit  qu'elle  lui 
demanda  pour  dernière  grâce  de  prendre  confiance 
en  ce  prellre ,  &  d'écouter  ce  qu'il  lui  diroit  pour 
fcn  fàlut.  Pour  moy ,  difoit-ellc,  étant  prcfle  à  for- 
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tir  du  monde  je  n'y  ay  plus  aucun  intereft  :  mais 
je  crains  pour  vous  ,  que  les  ioufianccs  des  inno- 
cens  exilés  n'attirent  la  ruine  de  vôtre  état.  Con-' 
ftantin  perfiiadé  de  la  bonne  intention  de  (à  faur 
&:  de  fon  affedlion  pour  lui ,  donna  libre  accès  à  ce 
preftrc  ,  prit  confiance  en  lui  ,  ôc  après  l'avoir 
écouté,  crut  qu'Arius  pouvoir  élire  calomnié,  &:lc 
rappcUa  de  fon  exil.  Il  rappella  aufîi  Eufcbe  de  Ni-  soft.  t.e 
comédie  ,  Maris  &  Theognis  après  qu'ils  eurent  ^^^,'yj,j^^ 
envoyé  aux  principaux  évéques  une  retradlation  par  i^-^'^s^rî 
cent  en  ces  termes  :  Ayant  ete  condamnes  par  vo- 
tre pieté  fans  conoifTance  de  caulè  ,  nous  devons 
foufrir  en  patience  vôtre  jugement  :  mais  de  peur 
de  donner  nous-mêmc  par  nôtre  filence  un  prétex- 
te aux  calomnies  :  nous  déclarons,  que  nous  con- 
venons de  la  foi ,  &  qu'ayant  examiné  le  fens  du 
mot  de  confubllantiel ,  nous  lommes  entièrement 
portés  à  la  paix  ,  n'ayant  jamais  fuivy  l'herefie. 
Mais  après  avoir  reprclenté  pour  la  tranquilité  des 
Cglilès  ce  qui  nous  venoit  à  l'elprit ,  &  avoir  per- 
luadé  ceux  que  nous  devions  fatisfaire  :  nous  avons 
ibulcrit  à  la  profcflion  de  foi.  Il  ell  vray  que  nous 
n'avons  pas  Ibufcrit  à  l'anathême  :  non  que  nous 
trouvions  à  dire  à  la  profcflion  de  foi  :  mais  parce 
que  nous  ne  croyons  pas  que  l'acculé  full  tel  que 
vous  penfiés,  étant  alTcurés  du  contraire  par  les  let- 
tres qu'il  nous  avoit  écrites,  &  parce  qu'il  nous  avoir 
dit  de  fa  bouche.  Mais  fi  vôtre  S.  concile  l'a  crû 
coupable  ,nous  ne  nous  oppolbns  pasàvôtre  juge- 
ment ,  nous  y  acquielçons ,  &  nous  vous  alfcurons 
par  cet  écrit  de  nôtre  confcntcment.  Non  que  nous 
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4»  i»8.   ayons  peine  à  porter  l'exil  :  mais  pour  nous  purger 
de  tout  foupçon  d'hercfic.  Car  fi  vous  voules  bien 
nous  admettre  en  vôtre  prelcnce ,  vous  nous  trou- 
vères entièrement  foumis  à  vos  jugemcns.  Au  rcfte, 
'         puiique  vous  aves  ufë  d'indulgence  envers  l'accule 
lui-mcme,  jufqucs  à  le  rappeller,  il  lèroit  étrange 
de  nous  rendre  fulpcdls  par  nôtre  filence  ;  tandis 
lue  celuy  qui  (èmbloit  coupable  eft  rappelle  &  jufti- 
lé.  Ayés  donc  la  bonté  ,  comme  il  elt  digne  de 
vous ,  d'en  parler  à  l'empereur ,  de  remettre  en  Ces 
mains  cette  requefte ,  &  de  réfoudre  au  plûtofl; 
ce  que  vous  croirés  devoir  faire  pour  nous.  Telle 
fiit  la  rctradation  d'Eulebe  &  de  Theognis,  oii 
l'on  void  la  diftindion  du  droit  &  du  fait  :  c'eft 
à  dire  de  la  fbi  &  de  l'anathcme  contre  les  per- 
(bnes.  L'accufé  qu'ils  ne  nomment  point  eft  Arius, 
&  l'on  void  qu'il  étoit  déjà  rappellé  après  avoir  (à- 
tisfait  aux  évêques  :  fans  doute  par  quelque  retrac- 
tation équivoque ,  comme  il  fît  depuis.  Eufebe  & 
Theognis  furent  donc  rappellés  après  environ  trois 
phihjitri.  II.  ans  d'exil  :  c'eil  à  dire  l'an  518.  ifs  rentrèrent  dans 
^'         leurs  é^lifès ,  &  en  chafTerent  ceux  qui  avoient  été 
ordones  à  leur  place  ,  Amphion  à  Nicomedie  & 
Chreftus  à  Nicée. 
s»tr.iiid.c.i4.     Quoy  qu'Arius  fut  revenu  de  ion  exil,  S.  Atha- 
nafe  ne  vouloit  point  le  recevoir  ni  lui  permettre 
fir'.v'^^  de  rentrer  à  Alexandrie  :  ainfi  les  Ariens  le  regar- 
'^7*1' T^"^'  ^^"^  comme  un  ennemi  irréconciliable ,  refolurent 
de  le  perdre.   Eufebe  de  Nicomedie  écrivit  en 
Egypte  aux  Méleciens  ,  les  gagna  par  de  grandes 
promcffes ,  &  prit  avec  eux  de  lecretes  liai/bns ,  fc 
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charjTcant  de  les  avertir  quand  il  fcroic  temps  qu'ils 
agifTcnt.  Cependant  il  commença  par  écrire  à  S. 
Athanafè,  l'exhortant  à  recevoir  Arius  :  ill'cnprioïc 
par  Ces  lettres ,  &  le  failoit  menacer  de  vive  voix  : 
mais  S.  Athanafè  repondoit  qu'il  n'ctoit  pas  jufte 
de  recevoir  les  auteurs  de  l'herefie  anathematifes 
par  le  concile  Œcuménique.  Eufebe  lui  en  fit  écrire 
par  l'empereur  mcme.  La  lettre  fut  portée  par  deux 
officiers  du  palais  Syncletius  &  Gaudence  -,  &  conre- 
noit  ces  paroles  entre-autres  :  Etant  donc  informé 
de  ma  volonté  laiflcs  libre  ,  l'entrée  de  1  cghlè  à 
tous  ceux  qui  veulent  y  venir.  Car  fi  j'aprendsque 
vous  l'ayés  refùlee  à  quelqu'un  de  ceux  qui  la  dé- 
firent, j'envoyeray  auffi-tolt  vous  dépofcr,  &  mê- 
me vous  éloigner.  S.  Athanalc  làns  s'étonerde  ces 
menaces ,  écrivit  à  l'empereur  ;  &  lui  fit  entendre 
qu'une  hercfie  qui  attaque  J.  C.  ne  peut  avoir  de 
communion  avec  l'églilè  catholique. 

On  peut  croire  que  pour  fortifier  les  catholiques, 
il  fie  venir  à  Alexandrie  S.  Antoine ,  qui  n'y  avoit  v'^nf  >  aU 
point  paru  depuis  la  perfecution  de  Maximin.  Il  TJ'p/iit'.  tx. 
cft  certain  que  cefàintabbéà  la  prière  des  évcques 
&  de  tous  les  fidclies ,  defcendit  de  la  montagne , 
ôc  étant  entré  dans  Alexandrie  excommunia  les 
Ariens  ,  difant  que  c'étoit  une  des  dernières  here-  ^'7?^^'*^ 
fies  qui  precedoit  l'antcchrift.  Il  enfcignoit  au  peu- 
ple ,  que  le  fils  de  Dieu  n'eft  point  une  créature  ni 
fait  de  rien  :  mais  éternel ,  de  la  fubllance  du  Pcre, 
fon  verbe  &  fa  (àgeflb.  N'ayés  donc,  difoit-il,  au- 
cune communication  avec  les  impies  Ariens.  Vous 
cûcs  Ciuécicns  :  eux  qui  dilcnc  que  le  fils  de  Dieu 
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eft  une  créature  ,  ne  différent  en  rien  des  payens 
adorant  la  créature  au  lieu  du  créateur.  Tout  le 
peuple  (è  réjouiffoit  de  lui  entendre  anathcmatifèr 
î'herefie  :  on  accouroit  en  foule  pour  le  voir  :  les 
payens  même  &  leurs  facnficateurs  vcnoicntàle- 
gli(c ,  en  difant  :  Nous  defirons  de  voir  l'homme 
de  Dieu  :  car  tous  le  nommoicnt  ainfi  ^  &  par  (es 
prières  Dieu  délivra  pluficurs  poflcdés  &c  guérit 
plufieurs  inftnlés.  Plufieurs,  même  des  payens,  de- 
liroicnt  au  moins  de  le  toucher ,  croyant  en  dire 
foulages  :  &  dans  ce  peu  de  jours ,  il  (è  fit  plus 
de  Chrétiens  qu'il  ne  s'en  feroitfait  en  une  année. 
Quelques-uns  croyant  que  la  foule  pourroit  l'im^ 
portuner ,  vouloient  faire  retirer  tout  le  monde  : 
il  leur  dit  fans  s'émouvoir  :  Ils  ne  font  pas  en  plus 
grand  nombre  que  les  démons  avec  qui  rious  com- 
battons fur  la  montagne.   Comme  il  s'en  retour- 
noit  accompagné  de  plufieurs  perfones  &c  de  S: 
Athana(è  lui-même,  lors  qu'ils  furent  à  la  porte 
de  la  ville  une  femme  crioit  derrière  :  Demeu^ 
rés  homme  de  Dieu  ,  ma  fille  elt  cruellement 
tourmentée  par  le  démon ,  demeurés  je  vous  prie, 
que  je  ne  meure  moy-même  à  force  de  courir. 
On  le  pria  d'arreller  ,  &  il  le  fit  volontiers.  La 
femme  s'aprocha  :  (à  fille  (è  jettoit  par  terre  : 
mais  Antoine  ayant  prié  Ôc  nommé  J.  C.  le  démon 
fortit  &  (à  fille  le  leva  guérie  :  la  mere  benilToit 
Dieu  •  tous  lui  rendoient  grâces ,  &  Antoine  partit 
avec  joye  retournant  à  la  montagne  comme  à  li 
maifon. 

M.      Deux  philofophes  payens  l'y  allèrent  trouver  un 

jour 
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our.  Il  s'avança  &  leur  parlant  par  interprète ,  il 
eur  dît  :  Pourcjuoy  vous  fâtigues-vous  tant  à  cher- 
cher un  infenfc.  Ils  dirent,  qu'ils  le  croyoient  très 
fàge  ,  &  il  ajouta  :  Si  vous  venés  chercher  un  in- 
Icnle ,  vôtre  peine  cil  inutile  :  &  fi  vous  me  croyés 
(âge ,  dcvenés  comme  moy.  Car  fi  je  vous  étois  allé 
chercher ,  je  vous  imitcrois  :  or  je  fuis  Chrétien. 
Ils  (è  retirèrent  étonés.  D  autres  l'étant  venu  trouver 
fur  la  montagne  extérieure  ,  &  croyant  moquer 
de  ce  qu'il  n'avoit  pas  étudié  :  il  leur  dit  :  Que  vous 
en  lènible  >  lequel  cil  le  premier ,  le  bon  {cns  ou  les 
lettres  ^  lequel  eft  la  cauic  de  l'autre  î  C'cll,  dirent- 
ils  ,  le  bons  fens  qui  eft  le  premier  ,  &  qui  a  trou- 
vé les  lettres.  Donc  ,  reprit  Antoine  ,  les  lettres 
ne  font  pas  necelTaircs  à  celui  qui  a  le  (èns  droit. 
Ils  s'en  allèrent lurpris de  la  iàgcflede  cet  ignorant: 
car  il  n'étoit  point  ruftique  pour  avoir  vieilli  dans 
la  montagne  ,  mais  agréable  &  civil  ^  &.  les  difcours 
étoient  afTaifonés  d'un  (el  divin.  Une  autre  fois  il  1. 1«.  17. 
confondit  d'autres  philofoplics  ,  leur  montrant  par 
un  grand  difcours  l'excellence  de  la  religion  Chré- 
lienc  &  l'ablurdité  de  l'idolâtrie,  dont  ils  faifoient 
profeHion. 

Eufcbe  de  Nicomedie  voyant  la  fermeté  de  S. 
Athanafe  à  ne  point  recevoir  Arius  ,  écrivit  aux  ^°Jî^''=^-^^'^ 
Méleticns ,  qu'il  étoit  temps  d'exécuter  leur  dcfTcin,  m.}. 
&  d'inventer  des  prétextes  pour  accufcr  S.  Atha-  ^w.^!  c.  17. 
nafè.  Après  en  avoir  cherché  plufieurs  inutilement, 
il  l'accuièrenc  de  concert  avec  les  Euièbiens,  da- 
voir  impofé  aux  Egyptiens  un  nouveau  tribut  de  c^ng.gijfgr. 
tuniques  de  lin  pour  l'égliic  d'Alexandrie  ,  &  d'à- 
Tome  IIL  Ce 
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voir  commence  par  eux  à  l'exiger.  L'empereur  écoit 
à  Nicomcdic ,  quand  cette  plainte  lui  fut  portée 
par  trois  des  principaux  Mclcticns  :  Ifion ,  Eudemoa 

AK  Athtn.  &  Callinique,  dont  les  nonjs  le  trouvent  dans  l'é- 

iè,d  f.7i9.  tardes  cvéqucs  Mclctiens  que  Mclece  donna  à  S, 
Alexandre.  Deux  prcllrcs  de  réglile  d'Alexândrie 
Apis  àc  Macaire  fc  trouvèrent  à  Niconiedie  tout  à 
propos  pour  jullificr  leur  évcquc  :  enforte  que  l'em- 
pereur écrivit  en  Egypte  ,  condamnant  lïion ,  & 
mandant  à  S.  Athanalc  de  (e  rendre  auprès  de  (a 
pcrione.  Euièbe  retint  à  la  cour  les  Meletiens  ;  & 
fi-toil  que  S.  Athanale  y  fut  arrivé ,  ils  propofcrent 
deux  nouvelles  accufat ions  :  l  une  contre  le  preilre 
Macaire ,  l'accufant  d'avoir  brifë  un  calice  -,  l'autre 

rw.  contres.  Athanafc,  qui  ctoit  un  crime  d'ellac  :  di- 
iànt ,  qu'il  avoit  envoyé  une  bourfe  pleine  d'or  à  un 
rebelle  nommé  Philuméne.  Conllantin  examina  ces 
acculations  à  Pfammathie  prés  de  Nicomédie  ^  & 

Af,  Athan.  ayant  reconnu  l'innocence  de  S.  Athanalc ,  il  le  ren- 
voya  avec  une  lettre  adreflee  au  peuple  catholique 
d'Alexandrie  :  où  après  avoir  déploré  la  malice  de 
ceux  qui  troublent  &  divifènt  l'cglife,  pour  latisfairc 
à  leur  jaloufie  &  à  leur  ambition  :  il  ajoute  :  Les 
méchans  n'ont  eii  aucun  pouvoir  contre  vôtre  évê- 
que.  Croyés-moy,  mes  rrcres ,  toute  leur  applica- 
tion eft  d'abulèr  de  notre  temps,  &  de  fè  mettre  hors 
d'état  de  fè  repentir  en  cette  vie.  Et  enfiiite  :  J'ay 
reccu  avec  joye  vôtre  évéque  Athanafc  ,  je  lui  ay 
parlé  comme  à  un  homme  de  Dieu  -,  &:  je  l'ay 
chargé  de  vous  (aluer  de  ma  part.  Le  preflre  M4- 
cairc  fut  aufTi  juiliHç  devant  l'empereur, 
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Un  autre  cnnemv  redoutable  des  Ariens  ctoit       ^  '  » 

J  ^       Ucpoi.t  on 

Eullaclie  évêquc  d'Antioche  ,  la  prcmrcre  éiililcdcs  tufhrho 
après  Alexandrie,  &  la  troilicme du  monde.  Il  etoïc  mj 
confeiTeur,  do6le  &  éloquent,  &  combattit  l'here-  ^,'"/.r;»5î*84. 
fie  par  plufieurs  écrits.  Son  exactitude  l'empêcha 
d'admettre  dans  le  clergé  plufieurs  perloncs  fuC- 
pet^les  :  dont  la  plufj^art  furent  depuis  faits  évêques 

far  le  crédit  des  Ariens  :  comme  Eftiene ,  Léonce 
eunuque  &  Eudoxe  alors  évêque  de  Germanie , 
qui  furent  tous  trois  évêques  d'Antioche  l'un  après 
l'autre  -,  George  de  Laodicéc ,  Thcodofè  de  Tripoli 
&  Eullathe  de  Sebafte.  S.  Euftathe  d'Antioche  ne  fè  f,''ff^Z'. 
contentoit  pas  de  confèrver  (on  églifc  -,  il  envoyoit 
dans  les  autres  des  hommes  capables  d'inftruire  ôc 
d'encourager  les  fidelles.  Il  attaqua  en  particulier  f""  /" '/^J; 
Eufèbe  de  Cefarée ,  &  l'accufà  d'avoir  altéré  la  con- 
feffion  de  foi  de  Nicée  :  Euiebe  foiirenoit  qu'il  ne 
s'en  étoit  point  écarté  ;  mais  qu'Eullathe  introdui- 
sit le  Sabellianifme.  Car  c'étoit  le  reproche  ordi- 
naire de  ceux  qui  n'aimoient  pas  le  mot  de  con- 
fiibftantiel  :  ils  accufoient  ceux  qui  le  recevoicnt  de 
favoriler  les  erreurs  de  Sabellius  &  de  Montan.  Ce 
nci\  pas  que  Montan  lui-même  euft  rien  avancé 
contre  la  Trinité  :  mais  il  y  avoit  de  ks  difciples  n^jor  3; 
Gui  nioient  comme  Sabellius  la  diftindion  des  per-  {j*"^;^' 
(ones ,  &  dilbient  que  le  même  étoit  Pere ,  Fils  &  S. 
Eiprit.  S.  Euftathe  n'étoit  pas  moins  déclaré  COn-  Sctam.it. c  iQ> 
tre  Paulin  de  Tyr  &  Patrophile  de  Scythopolis ,  qui 
par  leur  autorité  entraînoicnt  la  plufpart  des  évê- 
ques d'Orient. 

Les  Ariens  ayant  donc  refolu  de  le  perdre  :  Eu-  f'^f' 

Ce  ij  '  '  ^ 
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fèbe  de  Nicomedie  feignit  un  grand  dcfir  de  voir 
Jerufilem ,  &  en  particulier  l'égliiè  magnifique  que 
l'empereur  y  failoit  bâtir.  Il  le  flata  Ci  bien  par  ce 
prétexte  qu'il  partit  de  Nicomedie  avec  grand  ho- 
neur  -,  l'empereur  fournifTant  les  voitures  &  tous  les 
frais  du  voyagé.  Theo^nis  de  Nicee  fon  confident 
partit  avec  lui.  Arrives  a  Antioche,  ils  fè  couvrirent 
du  maique  de  l'amitié ,  &  receurent  de  S.  Eufia- 
the  toutes  fortes  de  bons  traitemens ,  &  toutes  les 
marques  de  la  charité  fraternelle.  Quand  ils  furent 
arrivés  aux  SS.  lieux  ,  ils  virent  ceux  qui  étoient 
dans  leurs  fcntimens  ;  Eulèbe  de  Cefàrée  ,  Patro- 
phile  de  Scy thopolis ,  Aetius  de  Lydde,  Thcodote 
de  Laodicée  &  les  autres  Ariens  :  ils  leur  décou- 
vrirent leur  defTein ,  &  revinrent  avec  eux  à  Antio- 
che ;  car  tous  ceux-cy  les  accompagnèrent  au  re- 
tour (bus  prétexte  de  leur  faire  honeur. 

Tous  ces  évcqucs  (c  trouvant  enlcmblc  à  Antio- 
çhe  tinrent  un  concile ,  où  Euftathe  aflllla  &c  plu- 
fieurs  évêques  catholiques  ,  qui  ne  (avoient  rien  du 
complot.  Quand  on  eut  fait  Ibrtir  tout  le  monde, 
les  Ariens  firent  entrer  une  femme  débauchée  qu'ils 
avoient  apoilée  ;  &  qui  montrant  un  enfant  à  la 
mamelle  qu'elle  nournlToit  ,  dit  qu'elle  l'avoit  eu 
de  l'évêque  Euftathe  :  criant  avec  impudence.  Eufta- 
the  demanda  qu'elle  produifit  quelque  témoin  : 
elle  dit  qu'elle  n'en  avoit  point  :  mais  les  juges  lui 
déférèrent  le  ferment.  Elle  jura  ,  &  dit  encore  à 
haute  voix ,  que  l'enfant  étoit  à  Euflathe  j  &  com- 
me s'il  eût  été  convaincu  ,  il  fut  condamné  à  la  plu- 
ralité des  voix.  Les  évcqucs  qui  n'étoient  poinp  du 
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tomplot ,  rcclamoienc  ouvertement  contre  la  fcn- 
tence ,  &  défèndoienc  à  Eullathe  d'y  aquiefccr.  Ils 
reprefèncoient  qu'elle  étoit  contre  toutes  les  règles  : 
puifque  la  loi  de  Dieu  dit  expreflemcnt ,  que  pour  r»w.iix.  if. 
la  preuve  il  faut  deux  ou  trois  témoins  •  &  S.  Paul 
défend  de  recevoir  autrement  une  acculàtion  con- 
tre un  prellre.  Toutefois  Eullathe  demeura  con- 
damné &  dépofé  :  feulement,  on  n'en  publia  pas  la 
caufè.  On  dit  lourdement  qu'il  avoit  été  chargé  s.x^m.ilt.i'g, 
d'un  crime  honteux  :  à  quoy  l'on  joignit  le  repro- 
che gênerai  de  Sabellianiime. 

A  la  place  de  S.  Eullathe  on  voulut  mettre  Eu- 
(èbe  de  Cefarée,  &  le  transférer  à  Antioche.  Sa  ré- 
putation étoit  grande ,  &  l'empereur  même  l'efli- 
moit.  Le  concile  donc  en  écrivit  à  l'empereur,  té-  ^•/-  «ïi-t*. 
moignant  qu'ils  defiroient  cette  tranilation ,  &  que 
le  peuple  y  confèntoit.  Mais  en  efFct  il  n'y  en  avoic 
qu'une  partie  j  l'autre  tenoit  ferme  pour  Euftathe , 
&  vouloir  le  conferver.  Cette  divifion  du  peuple '^'^ 
vint  jufques  à  la  fédition ,  ôc  penla  renverfèr  la  ville 
d'Antioche.  :  car  tout  le  monde  prit  parti,  même  Thej.t.e.tx. 
les  magiftrats  &  les  foldats  -,  ôc  ils  en  feroicnt  venus 
aux  mains ,  fi  l'empereur  n'y  eût  mis  ordre.  Eu- 
fcbe  &  Theoc;nis  retournèrent  promptemcnt  au- 
près de  lui,  laillant  les  autres  évêques  afTcmblcs  à 
Antioche.  Ils  perfïiaderent  à  l'empereur  qu'Eulla- 
thc  étoit  coupable ,  non  feulement  du  crime  donc 
on  l'accufoic  ,  mais  d'avoir  autrefois  fait  injure  à 
fainte  Hélène  la  mere ,  &  d'agir  tyranniqucment  : 
car  ils  faifoient  tomber  fur  lui  la  haine  de  la  lédi- 
tipn.  L'empereur  envoya  à  Antioche,  pour  adou-. 

Ce  iij 
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cir  les  efprits ,  un  de  ks  plus  fidelles  fcrviccurs  qui 
chryfiji  in    avoic  U  dignité  de  comte  ^  &  écrivit  lettres  lur 
^''^*         lettres  pour  les  exhorter  à  la  paix.  Il  le  fit  envoyer 
Eurtathc  :  qui  avant  que  de  partir  affcmbla  ion  peu- 
ple ,  ôc  l'exhorta  à  demeurer  ferme  dans  la  bonne 
doâi-ine  'y  6c  ces  exhortations  furent  de  grand  poids, 
r*gi.  M.  J40.  comme  la  fiiitc  fera  voir.  L'empereur  l'avant  oiiv. 

ne  lama  pas  d  ajouter  toi  aux  calomnies  j  &  l'en- 
^lùu^ue.l^i  voya  en  exil  en  Thrace  :  plufieurs  preilrcs  &  plu- 
ficurs  diacres  furent  bannis  avec  lui.  On  croit  qu'un 
de  ces  preftres  bannis  alors  ,  fut  Paul  depuis  évê- 
que  de  C.  P.  que  l'empereur  Conftantin  envoya 
dans  le  Pont.  S.  Euftathe  crut  que  le  meilleur  parti 
étoit  de  porter  tranquillement  cette  periecution  j 
ôc  nous  ne  voyons  aucun  effort  qu'il  ait  fait  pour 
fe  rétablir.  Il  mourut  dans  Ibn  exil  ôc  fut  enterré  à 
Htn.itfcrtft.  Yrajanoplc  dans  la  Thrace.  La  malheurcufc  fem- 
me qui  l'avoit  accufc ,  étant  tombée  dans  une  lon- 
gue ôc  facheufe  maladie ,  déclara  à  plufieurs  évé- 
ques  toute  l'impofture,  ôc  avoiia  qu'on  l'avoit  en- 
gagée à  cette  calomnie  pour  de  l'argent  :  mais  elle 
ne  croyoit  pas  fon  ferment  entièrement  faux ,  parce 
qu'elle  avoir  eu  cet  enfant  d'un  ouvrier  en  cuivre 
nommé  Eullathe. 

Cependant  Eufcbe  de  Cefàrée  ne  jugea  pas  a 
propos  d'accepter  la  tranlktion  de  fon  égiiie  à 
celle  d'Antioche  :  foit  par  zele  de  la  difcipline , 
comme  l'empereur  le  crut  :  Ibit  par  la  crainte  du 
peuple  catholique  d'Antioche,  qui  ne  vouloit  point 
reconoître  d'autre  évéque  que  S.  Euftathe.  Eulcbe 
écrivit  donc  à  l'empereur  j  Ôc  l'empereur  lui  répon- 
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dit  par  une  lettre  qu'EuIèbe  a  pris  grand  foin  de 
nous  confèrver.  Conllandn  leloiie  dp  fon  attache- 
ment  aux  canons  &  à  la  tradition  aportolique  ^  &: 
le  félicite  de  ce  que  prefque  tout  le  monde  l'a  jugé 
digne  de  gouverner  l'eglife.  L'empereur  écrivit  en  '-^ 
même  temps  au  peuple  d'AntiocIic,  pour  le  détour- 
ner du  deflein  d'élire  Eufcbe.  Je  conois ,  dit-il ,  de- 
puis lon$^-temps  ladodrine  &  (àmodeftie,  &ja- 
prouve  Ta  bonne  opinion  que  vous  en  avés  :  mais  il 
ne  faut  pas  pour  cela  rcnverlèr  ce  qui  a  été  (àgement 
établi,  ni  priver  les  autres  de  ce  qui  leur  apartienr. 
Ce  que  vous  avés  fait  n'eft  pas  retenir  un  évéque, 
c'eft  l'enlever  -,  il  n'y  a  que  de  la  violence  en  un  tel 
procédé,  &  point  de  juftice  :  c'eft  un  (ujet  de  (c- 
dition.  Il  les  exhorte  enfin  à  conferver  la  tranquilli- 
té,  puiiquc  l'on  a  ôté  d  entre-eux  ce  qui  pouvoir 
caufer  de  la  corruption.  Par  où  il  femble  marquer 
la  calomnie  contre  Euftathe ,  à  laquelle  il  avoïc 
ajouté  foi. 

Eufèbe  raporte  une  troifiéme  lettre  de  Tempe-  mj^^  g^, 
reur  adreflce  à  Théodore ,  à  Théodore ,  à  Narciflè, 
à  Aëtius  ,  à  Alphée ,  &  aux  autres  évcques  qui 
étoicnt  à  Antioche.  Si  Eufèbe  de  Nicomedie  & 
Thcognis  y  euflcnt  encore  été  :  il  eft  vray  (cmbla- 
blc  qu'ils  euflcnt  été  nommés.  Dans  cette  lettre 
Conltantin  témoigne  qu'il  a  été  informé  de  tout  ; 
tant  par  les  lettres  des  évoques  que  par  celles  d'A- 
cacc  &  de  Stratcgius.  On  croit  qu'Acace  étoit  le  yaU/MEufià. 
jcomte  d'Orient  ,  dont  la  refldence  étoit  à  Antio- 
che  :  &  Strategius  autrement  Maufonien ,  le  comte 
que  l'empereur  y  avoir  envoyé  exprés  pour  appai- 
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1èr  cette  fédition.  Les  lettres  d'Eufcbe,  dit-il,  me 
paroilTcnt  très  conformes  aux  loix  de  leglile:  mais 
il  faut  aulli  vous  dire  mon  avis.  J'ay  apris  qu'Eu- 
phronius  prcllre  ,  citoyen  de  Cclàrée  en  Cappado- 
cc,  &  George  d'Arethufc  aufll  prcllre  ,  ordonne 
ar  Alexandre  d'Alexandrie  (ont  très  éprouvés  pour 
a  foi  :  vous  pourrés  les  propo(èr  avec  les  autres 
que  vous  jugcre's  dignes  de  l  epifcopat ,  pour  en 
décider  conformément  à  la  tradition  apoflolique. 
Une  telle  propofltion  de  l'empereur  ne  pouvoit 
manquer  d  élire  d'un  grand  poids.  Aufli  furent-ils 
tous  deux  évêques,  George  à  Laodicée,  Euphronc 
à  Antioche  même  ;  mais  après  quelque  intervalle; 
'"p  '«j^J-*»-  Car  d'abord  on  y  mit  Paulin  de  Tyr ,  qui  mourut 
ûprg.  m.    fix  mois  après,  &  Eulalius  lui  fucceda.  CetoitTan 
ïvw  i.r.  I».  3^8-      environ.  Eulalius  ne  dura  que  trois  mois  ; 

&  E'jphronius  lui  lucceda  ,  qui  mourut  aufli  après 
on  an  &  quelques  mois.  Le  peu  de  durée  de  ces 
trois  évêques,  fait  que  les  hirtoriens  ne  les  comptent 
pas  tous ,  ou  les  placent  diverfèmcnt.  Enfin  Pla- 
cillus  ou  Flaccillus  fut  ordonné  évêque  d'Antioche 
vers  l'an  531.  &  tint  le  fiege  douze  ans.  Tous  ces 
évêques  étoient  du  parti  des  Ariens  ^  &  cependant 
le  peuple  catholique  qu'ils  nommoient  les  Eulla- 
thicns  tenoit  à  part  ks  aflèmblées. 
AtbMMftUt.  Les  Ariens  firent  aufli  chaflèr  en  même  temps 
*id*AfLf  it6.  ^^"^  autres  SS.  évêques  :  Afclepas  de  Gaze  &  Eu- 
trope  d'Andrinople.  Afclepas  rut  acculé  de  mau- 
Uf.itt.D.  y^-j^  do(5lrinc,  &  QLiintien  fut  mis  à  (à place.  Eu- 
trope  reprenoit  fouvcnt  Eulcbe  de  Nicomedie,  & 
confèilloic  à  ceux  qui  palToieat  chçs  lui  à  Andrino- 

ple^ 
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pie ,  de  ne  pas  croire  fcs  difcours  impies.  Ils  fè  Icr- 
virent  contre  lui  de  la  paHîon  de  Bafiline  femme 
de  Jules  Conftantius,  &  mere  de  Julien  l'apollat: 
car  Eufèbe  étoic  parent  de  cette  princcflè  ,  &  elle 
haiïToit  Eutrope. 

Conlhntin  fc  rendit  odieux  au  fenat  Se  au  peu-  Fo^jat 
pie  idolâtre  de  Rome,  qui  ctoit  encore  le  plus  grand  nnop°c"^ 
nombre  ,  par  le  mépris  qu'il  faifoit  de  l'idolâtrie. 
Il  commença  par  les  divinations  qui  en  etoient  une  *• 
partie  coniiderable.  Comme  il  ecoit  a  Rome,  il 
vint  une  fefte ,  ou  luivant  la  coutume  il  devoit  mon- 
ter au  capitole  avec  toute  fà  cour  :  mais  il  fc  mo- 
qua ouvertement  de  cette  cérémonie.  Les  payens 
voulurent  s'en  vanger  par  des  difcours  injurieux: 
il  fe  dégoûta  de  Rome  ,  &  rcfblut  de  bâtir  une  ville 
qui  pût  lui  cllre  comparée  &  d*y  établir  farefiden- 
ce.  Diocleticn  avoit  déjà  voulu  le  faire  à  Nicome-  L»ci.iie 


mort* 


die  ôc  la  rendre  égale  à  Rome.  Conltantin  voulut 
d'abord  bâtir  près  de  l'anciene  Troye  :  il  y  jetta  ^ir*  '  * 
des  fondemcns,  &  commença  à  élever  des  murail- 
les :  mais  il  changea  d'avis ,  &  étant  venu  à  By- 
zance,  il  futtouch.*  de  làfituation  merveillculc,  iùr 
des  collines  qui  s'avancent  dans  le  détroit  qui  faic 
la  communication  des  deux  mers  de  la  Propontide 
&  du  Pont-Euxin ,  &  des  deux  continents  d'Europe 
&  d'Afie.  Il  (è  fixa  en  ce  lieu  &c  y  bâtit  la  grande 
ville  qui  porte  encore  Ion  nom. 

L'anciene  Byzance  avoit  été  bâtie  par  Byzas  roi  ^*/'*» 
deThrace ,  la  troifiéme  année  de  la  trentième  olym- 

£iade  :  c'cilà  dire  l'an  99.  de  la  fondation  de  Rome 
.  cinquante  cinquième  de  Manaflcs  roi  de  Juda. 
Tome  JJJ.  Dd 
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'3*'  Calcédoine  cjui  cft  vis  à  vis  du  côte  de  l' Afie  avoir 
ctc  bâtie  dix- huit  ans  auparavant  la  deuxième  an- 
née de  la  vingt-fixicme  olympiade.  Byzance  con- 
(èrva  Ùl  liberté  fous  les  Romains  comme  les  autres 
villes  grecques  ,  qui  vivoient  fuivant  leurs  ancienes 
loix  :  elle  avoir  même  la  dignité  de  métropole. 
Mais  l'empereur  Severe  l'ayant  prilè  fur  le  parti  de 
Pefcennius  Niger,  la  démantela,  la  ruina, la redui- 
fit  en  une  fimple  bourj^ade ,  dépendante  de  Pcrin- 
the,  autrement  Heraclee,  à  qui  elle  demeura  tou- 
jours (ujette  ;  enforte  que  1  cvêque  de  Byrance  re- 
conoiflbit  celui  d'Hcraclée  pour  Ibn  métropolitain. 
Conllancin  la  prit  fur  Licinius  ;  ôc  quelques-uns 
ont  dit  qu'il  l'avoit  rebâtie  comme  un  monument 
de  fa  vicfloire. 

En  effet ,  il  commença  à  y  faire  travailler  peu 
après,  c'eft  à  dire  l'an  516.  &  il  la  fit  dédier  (olem- 
nellement  l'an  330.  indidion  troifiéme  le  lundy  on- 
zième de  May.  C'étoit  l'an  1080.  après  la  fonda- 
lion  de  Rome  :  par  conlequent  l'an  981.  après  la 
fondation  de  Byzance.  On  nomma  la  nouvelle 
ville  en  grec ,  qui  ètoit  la  langue  du  païs,  CovflAnti- 

f'Ti!'  nou-polis,  c'ert  à  dire  ville  de  Conftantin  :  elle  fût 
aufli  nommée  la  nouvelle  Rome.  Sa  dédicace  fut 
célébrée  tous  les  ans  comme  un  jour  de  felte  avec 
des  jeux  folemnels.  L'enceinte  des  nouveaux  murs 
fut  de  quinze  ftades ,  qui  (ont  envii'on  trois  quarts 
de  lieuë  :  mais  elle  fût  augmentée  par  les  empe- 

stxam,n.ti.  rcurs  (ùivans.  Conftantin  y  attira  de  nouveaux  ha- 
bitans  de  l'ancicne  Rome  &  des  provinces  -,  Ôc  lui 
donna  de  grands  revenus,  tant  pour  l'entretien  des 
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batimcns  que  pour  la  nourriture  des  citoyens.  II  y 
établit  un  lènat  ,  des  magiftrats  &  des  ordres  du 
cuple  j  (èmblabies  en  tout  à  ceux  de  Rome  :  donc 
les  loix  y  étoient  obfervées  &  la  nouvelle  Rome  en 
avoit  tous  les  privilèges.  Llle  étoit  divi(ee  comme 
l'ancieneen  quatorze  relions  ou  quartiers,  &  or-  /^^n  * 
née  des  mêmes  forces  d'édifices  publics,  hormis  les 
temples.  Il  y  avoic  plufieurs  places  environnées  r.c,i,^.c«/f. 
de  galeries  couvertes.  La  principale  de  ces  j)la-  ^^'"■^'""•i 
ces  garda  le  nom  de  Conllantin  :  &  fa  ftatu'c  etoic 
au  milieu  fur  une  colomne  de  porphyre^  Il  y  avoic 
deux  palais  pour  la  demeure  de  l'empereur  -,  &  de- 
vanc  le  plus  grand  un  cirque  ou  hippodrome  pour  * 
les  courlès  de  chevaux  :  desftadcs  ou  carrières  pour 
les  courfès  à  pied  :  un  amphithéâtre  pour  les  com- 
bats de  beftes ,  des  théâtres  pour  les  autres  fpcdla- 
cles  :  plufieurs  portiques  ou  galeries  pour  les 
promenades  ,  des  bains ,  des  aqueducs ,  des  fon- 
taines en  grand  nombre.  Il  y  avoit  un  capitolc, 
où  les  profeflèurs  des  arts  Ôc  des  Iciences  avoienc 
leurs  auditoires  :  un  prétoire,  &  plufieurs  autres 
tribunaux  de  différentes  jurifdidlions  :  plufieurs 
bafiliques  où  l'on  s'affembloit  pour  les  affliires. 
Des  greniers  publics  ;  &  ^rand  nombre  de  de- 
j^é^our  didribuer  le  pain  a  trois  fortes  de  per- 
loncs  -,  aux  officiers  du  palais  j  aux  foldats  ôc  aux 
citoyens.  Car  Conftantin  accorda  à  cous  ceux^ 
qui  bâtifToient  dans  la  ville  une  certaine  quantité 
de  pain ,  pour  eux  &  leurs  familles  à  perpétuité. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  confiderable  à  C.  P.  ^g^^celd^'c 
furent  les  égliles.  Conllamin  en  bannit  l'idolâtrie;  ^' 
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il  n*y  laifla  point  de  temples ,  ou  il  les  fit  confiJ 
xif.  ut.  vif.  crer  à  Dieu  ;  il  n'y  foufFrit  point  d'autels  où  l'on 
*•  brûlât  des  vi(51:imes  -,  &  ne  laifla  des  idoles  que  dans 

les  lieux  profanes,  pour  y  fèrvird'ornemens.  Il  y  fie 
même  aporter  exprès  celles  qui  croient  les  plus  re^ 
nommées  dans  chaque  province  ,  pour  expofèr  au 
nu.  I.  f4.  niépris  &  à  la  derifion  publique,  ce  qui  écoit  gardé 
dans  les  temples  avec  le  plus  de  vénération.  Ainfi 
l'on  voyoit  d'un  côté  l'Apollon  Pythien  ,  d'un  au- 
tre côté  le  Sminrhien  :  le  trépied  de  Delphes  fi  fa- 
meux par  les  oracles  ,  étoit  dans  l'hippodrome  :  les 
zo/.it.p.6B7.  d'Helicon  dans  le  palais.  C.  P.  en  étoit  tou- 

te remplie.  On  y  voyoit  aufli  Rhée  la  mere  des 
dieux ,  aportée  du  mont  de  Dindyme  prés  de  Cy- 
zique ,  où  l'on  difoit  que  les  Argonautes  l'avoienc 
placée  :  mais  Confiantin  la  défigura ,  en  lui  ôtanc 
les  lions  ôc  changeant  la  fituation  de  (es  mains  ,  en- 
forte  qu'elle  paroiflbit  fuppliante. 
ctjrtn:  La  principale  églilc  fiit  dédiée  à  la  (àgeflè  eterJ 

nelle ,  d'où  elle  garde  encore  le  nom  de  (ainre  So* 
iuf.  iv.vit  t.  phie.  Il  y  en  eut  une  en  l'honneur  des  douze  apô- 
jac^'^iK*/*/.  ^^^^  Elle  étoit  en  forme  de  croix  d'une  hauteur 
merveilleufe  :  incruilée  en  dedans  de  marbres  de 
divcrfès  couleurs  depuis  le  pavé  julqucs  au  toit,  qui 
étoit  revêtu  d'un  lambris  de  mcnuilcrie  tout  doré. 
Le  deflus  étoit  couvert  de  cuivre ,  au  lieu  de  tuiles, 
&  doré  en  plufieurs  endroits  :  enlbrre  qu'il  reflc- 
chiflbit  fort  loin  les  rayons  du  Ibleil  :  le  dôme  étoit 
environné  d'une  balullrade  de  cuivre  &:d'or  :  cette 
églife  étoit  au  milieu  d'une  grande  cour  carrée,  fer- 
mée de  quatre  galeries ,  accompagnées  de  bafilir 
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ques  ou  grandes  &lcs ,  de  bains^  de  chambres ,  &  de 
divers  aparrcmens  pour  ceux  qui  avoient  la  garde 
du  lieu.  Conllantin  le  dcfluia  pour  fa  Icpulture,  ôc 
y  fit  mettre  fbn  tombeau  au  milieu  de  douze  au- 
très  qu'il  avoit  élevés  pour  la  mémoire  des  apôtres, 
fix  de  chaque  côté.  Il  le  faifoit  par  un  mouvement 
de  foi ,  pour  participer  après  fa  mort  aux  prières 
qui  s'y  celebroicnt  en  l'honeur  des  apôtres,  perfùa- 
dé^  de  l'utilité  qui  en  rcvicndroit  à  fon  ame.  C'til 
ainfi  qu'en  parle  Eufèbe  de  Cefarée. 

Conllantin  bâtit  encore  à  C.  P.  une  églifc  de  u^iVo-fé, 
fainte  Irène  joignant  fàinte  Sophie  :  ficen'efi  lamé- 
me  fous  ces  deux  divers  noms ,  de  fagefTe  Ôc  de  paix. 
On  lui  en  attribue  encore  plufieurs  autres.  Celle 
de  iainte  Euphemie  prés  l'hippodrome  :  celle  de  S. 
Mocius ,  au  lieu  d'un  temple  d'Hercule  :  une  de  S. 
Procope  :  une  de  S.  Acace  ,  une  de  S.  Agathoni- 
que,  une  de  S.  Diomede  hors  la  ville ,  au  lieu  nom- 
mé Hebdomon ,  parce  qu'il  étoit  à  fept  milles, 
une  églife  de  S.  Jean  l'evangelifle.  Au  lieu  nommé 
Anaplus  (ùr  le  bord  de  la  mer  du  côté  d'Europe 
une  églife  en  l'honeur  de  l'archange  S.  Michel,  ce-  "^î- 
lebre  depuis  par  plufieurs  miracles.  Dans  la  ville,  "ï  *»'- 
hors  les  égliles  ,  Conrtantin  mit  encore  des  mar-  ' 
ques  de  fa  religion.  Sur  les  fontaines  qui  étoicnc 
au  milieu  des  places  ,  on  voyoit  l'image  du  bon 
pafkur  i  &  Daniel  entre  les  lions,  de  bronze  doré. 
Dans  la  principale  chambre  de  fon  palais,  au  mi- 
lieu &  tout  en  haut ,  étoit  un  grand  tableau  ,  con- 
tenant une  croix  de  pierres  precieuics  enchaffées 
en  or.  Au  vcftibule  çtoit  un  autre  tableau  ou  il 
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écoit  reprcfcnté  avec  Ces  enfans ,  ayant  la  croix  fur 
itiJ'  t  3.     (a  tcftc ,  &  fous  fes  pieds  un  dragon  perce  d'un  dard 

par  le  milieu  du  ventre  ;  &  précipite  dans  la  mer. 
Af.  im/.ir.       Il  faloit  des  livres  pour  le  fcrvice  des  nouvelles 
wt.  t.id.     ^g|j(^5      Q  p  L'empereur  s'adrcfTa  pour  cefùjet 

à  Euicbe  de  Celarée  ,  &  lui  écrivit  une  lettre  par 
laquelle  il  lui  marque  ,  qu'une  grande  multitude 
s'étant  convertie  à  la  foi  dans  cette  nouvelle  ville  y 
il  a  jugé  à  propos  d'y  bâtir  plufieurs  églifès  :  &  le' 
charge  de  faire  écrire  en  beau  parchemin  par  les 
meilleurs  ouvriers  cinquante  exemplaires  des  fain- 
tes  écritures ,  lifibles  &  portatifs  d'une  écriture  belle 
&  corred:c.  J'ay  écrit,  ajoute-il,  au  treforier  de  la 
province  de  fournir  toute  la  dépenfe  neccfTairc: 
vous  aurcs  foin  que  ces  exemplaires  foient  écrits  au 
plûtoft  ;  &  en  vertu  de  cette  lettre  vous  prcndrés 
deux  voitures  publiques  pour  me  les  envoyer  par 
un  des  diacres  de  vôtre  églifo.  Eulèbc  ne  manqua: 
pas  d'exécuter  promptcment  cet  ordre  ,  ôc  d'en- 
voyer à  l'empereur  ces  exemplaires  en  cahiers  de 
trois  Ôc  de  quatre  flùillcs  magnifiquement  orneV 
Au  relie ,  il  y  avoir  raifon  de  s'adrefTcr  à  Eulèbe 
plûtoft  qu'à  un  autre,  pour  avoir  des  exemplaires 
corrects  ;  parce  qu'outre  qu'il  étoit  connu  pour 
n*es  (avant  ,  il  avoic  hérité  de  la  bibliothèque  du 
martyr  Pamphile. 

Il  n'y  avoir  pas  long-temps  qu'Eufobe  avoit  mis 
au  jour  fon  hiftoire  ecclefiaftique.  C'eft  la  plus  an- 
ciene  qui  nous  reftc  :  elle  commence  à  l'avenement 
du  Sauveur  &  à  la  publication  de  l'évangile ,  &  con- 
tinue jufques  à  la  fin  des  perfccutions  6c  la  défaite 
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Licinius.  Tout  l'ouvrage  cft  diftribué  en  dix  Ji- 
vres  j  &  ce  qui  le  rend  plus  précieux,  eft  le  grand 
nombre  de  paflages  des  auteurs  plus  anciens  qui , 
la  plufpart ,  ne  nous  relient  plus  ailleurs.  On  croit 
qu'il  prit  occafion  de  la  folemnité  de  la  vingtième 
année  du  règne  de  Conilantin  pour  publier  cet  ou-  />j^;«i.ji6j 
vrage.  Saclironique  finit  aullî  au  même  temps ,  c'eft  *• 
à  dire  à  l'an  317.  Ce  font  des  tables  de  l'hifloire  uni-, 
verfèlle,  depuis  le  commencement  du  monde,  année 
par  année  ^  &  c  elè  le  principal  fonds  qui  nous  relie 
pour  1  étude  de  la  chronologie. 

L'empereur  croyant  avoir  éteint  les  difputcs  des   x  l  v  i. 
Ariens  ,  fat  une  loi  contre  les  autres  hérétiques:  le»  h.mi- 
nomément  contre  les  Novatiens ,  les  Valentiniens,  orf^fe/w. 
les  Marcionites ,  les  Paulianiftes,  les  Cataplirygiens 
ou  Montanilles  :  par  laquelle  il  leur  défend  de  s'af- 
femblcr  pour  l'exercice  de  leur  religion ,  ni  dans  les 
lieux  publics ,  dont  ils  étoicnt  en  poflcflion ,  ni  mê- 
me dans  leurs  maiions  particulières.  Ordonnant 
que  les  lieux  d'affemblée  leur  (croient  ôtés  &  don- 
nés à  l'éghfe  catholique ,  ou  adjugés  au  public.  Il  ^^.^  ^ 
ordonna  auflî  la  recherche  de  leurs  livres  ^  &  par 
là  on  découvrit  que  plufieurs  sappliquoient  à  des 
maléfices.  Les  chefs  s'enfliircnt  :  quant  à  leurs  (èc- 
tateurs ,  il  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  revinrent 
a  l'é^lifè  :  les  uns  de  mauvaifè  foi  en  difiimulant 
pour  un  temps  ,  les  autres  fincerement.  Les  evê- 
ques  les  difcernoient  avec  foin  :  rejcttant  les  hypo- 
crites ,  &  ne  recevant  les  autres  ,  qu'après  de  lon- 
gues épreuves.  Us  traitoient  ainfi  les  hérétiques  : 
mais  pour  ceux  qui  n'écoient  que  fchiÛTiatiques ,  on 
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Jcs  admettoit  fans  difEculté,  fi-toft  qu'ils  revenoicnt 

Cette  loi  ne  nomme  point  les  Ariens  :  parce 
qu'ils  ne  faifoient  point  encore  un  corps  à  part  :  ils 
fè  contentoient  de  difputcr  en  particulier  fur  la 
do(fbrine,  &  ne  laiffoicnt  pas  de  s'affemblcr  dans 
les  egliies  avec  les  catholiques.  Pour  les  anciens 
hérétiques  nommés  dans  la  loi,  elle  les  fit  tomber 
pour  la  plufpart  :  enlorte  que  la  mémoire  même 
s'en  abolit  en  peu  de  temps.  Ils  avoient  eii  fous  les 
empereurs  paycns  la  même  liberté  de  dogmatifcr 
&  de  s'afTcmblcr,  que  les  catholiques  :  car  les  pa- 
yens  ne  les  dillinguoicnt  pas  :  ifs  méprifoient 
per(ccutoient  également  tout  ce  qui  portoit  le  nom 
de  Chrétiens.  Mais  depuis  cette  loi  de  Conllantin,. 
ils  n'ofoicnt  s'afTembler ,  ni  en  public  ni  en  fècret  • 
étant  par  tout  oblervés  par  les  cvêques  &  les  clercs. 
Ainfi  ceux  qui  demeurèrent  opiniâtres,  moururent 
fans  laiffer  de  lucccfTcurs  de  leur  dodrine.Car  la  pluf- 
part de  ces  (èdesétoient  peu  nombreulès,  à  caufc  de 
l'abiurdité  des  dogmes ,  ou  des  mauvaiiès  mœurs  de 
leurs  auteurs.  La  vertu  apparente  des  Novaticns  les 
foûcint  plus  long-tempsi&  il  demeura  auffi  des  Mon* 
taniiles  dans  la  Piirygie  où  ils  avoient  pris  naiffance. 
Les  Donatillcs  commençoient  alors  àfo  decla- 
\^j.fi.Thtti.  rer  plus  ouvertement  ^  6c  on  croit  qu'ils  donnèrent 
^iîi   occafion  à  une  loi  adreffée  à  Valentin  confiilaire 
G«ih^fr.      de  Numidie,  le  cinquième  de  Février  350.  par  la- 
quelle Conllantin  ordone  que  les  leâ:curs,  les  fou- 
diacres  &  les  autres  clercs,  qui  par  la  vexation  des 
hérétiques  Ibnc  appelles  aux  charges  pubhques  des 

villes , 
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villes ,  en  (oient  décharges  ,  &  qu'ils  joiiifTent  de 
l'immunité  entière  comme  en  Orient.  Les  héréti- 
ques ne  pouvant  contciler  cette  exemption  aux 
cvéques  &  aux  preftres  ,  la  dilputoient  aux  moin- 
dres clercs.  On  raporte  à  l'an  319.  le  commence- 
ment  de  Donat  faux  évcque  de  Carthage,  qui  fiit 
plus  hardi  que  fes  predecefTcurs  ;  difànt  infoleni- 
mcnt  :  Mon  parti  :  il  méprifoit  les  gouverneurs, 
&  (èmbloitne  reconoître  aucun  fuperieurfur  la  terre. 
Vers  le  même-temps ,  comme  l'on  croit ,  commen- 
cèrent chés  les  Donatilles ,  les  Circoncellions.  C'é- 
toit  des  troupes  de  furieux ,  qui  couroient  par  les 
bourgades  &:  les  marches  avec  des  armes,  fèdifant 
les  dcfcnfcurs  de  la  juftice  ,  mettant  en  liberté  les 
cfclaves ,  déchargeant  les  gens  obérés  de  leurs  det- 
tes, &  menaçant  de  mort  les  créanciers  s'ils  ne  les 
déchargeoient.  Il  n'y  avoit  point  de  fèureté  lùr  les 
grands  chemins  :  ils  faifoient  defcendre  les  maîtres 
de  leurs  chariots  pour  les  faire  courir  devant  leurs 
efclaves,  qu'ils  avoient  fait  monter  à  leur  place: 
pcrfbne  n'étoit  afTuré  dans  (à  maifon.  Les  deux 

1)lus  fameux  étoient  Maxida  &  Fafir ,  qui  prenoient 
e  beau  titre  de  chefs  des  faints.  Leurs  propres  évê- 
ques  furent  contraints  de  les  abandonner ,  &  d'é- 
crire au  comte  Taurin ,  qu'ils  ne  pouvoient  les  cor- 
riger Ôc  qu'il  les  reprimât  lui-même.  Il  envoya  con- 
tre-eux  des  foldats  en  un  lieu  nommé  Odavenfe ,  & 
il  y  en  eut  plufieurs  de  tués ,  que  les  Donatilles 
honorèrent  depuis  comme  martyrs.  Ils  en  reve- 
roient  auflî  qui  s 'étoient  précipités  ou  tués  eux- 
mêmes  d'une  autre  manière, par  une  fureur  que  leurs 
Tome  JJL  Ee  - 
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^*  350,   {^(ftaii-es  traitoient  de  zele  pour  la  religion. 
u  c^j  utoj.     Cette  mcme  année  350.  fut  donnée  une  loienfà- 
4eyHd  i,ê.i7i.  ^^^^      j^.^  ^      confirme  à  leurs  patriarches  &  à 

leurs  anciens ,  c  eil  à  dire  à  ceux  qui  gouvernoient 
leurs  fynagoînies,rexemption  de  toutes  charges  per- 
fonelles  &  civiles  ,  pour  ne  les  point  détourner  de 
L  4.  iiid.  leurs  fondions.  Une  autre  loi  de  Tannée  fuivantc 
accorde  l'exemption  de  toutes  charges  corporelles, 
généralement  à  tous  ceux  qui  lèrvoicnt  aux  (y  na- 
gogues. 

XL VII.      Cependant  les  ennemis  de  S.  Athanafè  conti- 
contres. Ath:-  nuoicnt  dc  1  attaquct  par  leurs  calomnies.  Ils  re- 
^^l' llT''  nouvellercnt  contre  le  preftre  Macaire  l'accufation 
d'avojr  brifë  un  calice  dans  la  Maréote  province 
d'Egypte  chés  un  nomme  Ikhyras ,  qu'ils  quali- 
Soient  preftre  ,  &  difoiènt  que  comme  il  offroit  le 
S.  iacriiîcc  ,  Macaire  étoit  venu  par  ordre  de  l'é- 
vêque  Athanalè,  avoit  renverfë  l'autel ,  brifc  le  ca- 
lice &  maltraité  Ifchyras.  Ils  inventèrent  contre  S. 
Athanafè  lui-même  une  calomnie  encore  plus  noi- 
re. Ils  l'accufèrent  d'avoir  tué  Arfcne  évtque  Me- 
Iccien  d'Hypfele  enThebaïde  :  &  ajoijtcrent  qu'il 
lui  avoit  coupé  la  main  droite,  pour  s'en  (èrvir  à  des 
strr.  î.r     opcrations  magiques.  En  effet,  Arfène  avoit  di{l 
ïiw.i.f.jo  ^^^^  ^^^^  ^  ^^^^^  ^  &  les  Mcleciens  montroient  une 

main  droite  dcftechée  ,  qu'ils  portoicnt  dans  une 
boifte,&  qu'ils  difoient  eilre  la  main  d'Arfcne,  Ce 
plaignant  avec  larmes ,  que  l'on  avoit  caché  le  rcfte 
du  corps.  Le  principal  adeur  de  cette  pièce  étoic 
Jean  Arcaph ,  chef  des  Melecicns.  L'accufation  fut 
portée  jufques  à  l'empereur  ,  &  la  main  lui  fut  re- 
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prelèntce.  Il  écrivit  à  Antioclic  au  ccnfcur  Dalma- 

ce  Ion  frcrc,  &:  lui  ordona  de  prendre  conoilîance 

de  cette  affaire.  Dalmace  ayant  rcccu  l'ordre  écri-  «M- 

vit  à  S.  Athanafc  de  venir  &  de  (e  tenir  prcft  pour  '  ^' 

répondre  à  lacculation. 

S.  Athanafè ,  qui  fur  le  témoignage  de  Ql  con- 
fcience  avoir  julqucs-là  méprifé  cette  caIomnie,com- 
mença  à  la  regarder  Icrieulèment ,  quand  il  vit  que 
l'empereur  en  étoit  touché.  Il  écrivit  aux  évêqucs 
d'Egypte,  pour  s'informer  où  pouvoir  élire  A rlenc, 
u'il  n'avoit  point  veu  depuis  cinq  ou  fix  ans  -,  & 
envoya  un  de  Ces  diacres  le  chercher.  Le  diacre 
chercha  fi  bien  qu'il  aprit  qu'Arfene  étoit  caché  p.^-jT^T'' 
dans  le  monallere  de  Ptemencyrce  ,  au  territoire 
d'Antcople  dans  la  Thebaïde.  Il  y  alla  aufli  toft 
accompagné  de  quelques  autres  -,  mais  il  ne  l'y  trou- 
va plus.  Car  Pinnes  preltre  &  luperieur  du  mo- 
nartere ,  l 'avoir  mis  dans  un  bateau  avec  un  moine 
nomme  Elie ,  pour  defcendre  par  le  Nil  dans  la  baflè 
Egypte.  Le  diacre  ne  trouvant  plus  Arlène  (c  fài- 
fit  du  preftre  Pinnes  &  du  moine  Elie  ,  &  les  fît 
xonduire  à  Alexandrie.  On  les  prcfènta  au  duc  de 
la  province  ,  c'étoit  l'officier  qui  y  commandoit  les 
troupes  -,  ôc  ils  avoiierent  qu'Arfcne  étoit  vivant  Se 
qu'il  avoit  été  caché  chés  eux.  Pinnes  donna  auflî- 
toft  avis  de  tout  cecy  à  Jean  Arcaph,  afin  qu'il  ne 
s'opinâtrall:  pas  davantage  à  acculer  S.  Athanalèdc 
la  mort  d'Arlene  ,  puilque  toute  l'Egypte  (avoir 
u'il  étoit  vivant  -,  &  la  lettre  tomba  entre  les  mains 
e  S.  Athanalè. 

U  faloit  encore  trouver  Arlène.  Il  étoit  fortid'A-  s»cr.  t.  cf. 
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lexandrie  &  avoir  pafle  à  Tyr.  Des  (crviteurs  du 
confulaire  Archelaiis  ayanr  oiiy  dire  dans  un  caba- 
ret, qu'Arfène  étoit  caché  dans  une  certaine  mai- 
fon ,  remarquèrent  ceux  qui  lavoicnt  dit ,  &  en 
avertirent  leur  maître.  On  le  chercha ,  on  le  trouva, 
il  fut  mis  en  (èurcté  -,  &  le  confulaire  en  donna  avis 
à  S.  Athanafe.  Arfcne  (è  voyant  pris,  niaqu'ilfuft 
Arfène:  jufqu  a  ce  qu'il  euft  e'té  prcfenré  juridique- 
ti^'-l^'^'  ^^^^  i  P^"^  évêque  de  Tyr ,  qui  le  conoifToit  de- 
puis long-temps.  S.  Athanafe  envoya  à  l'empereur 
un  diacre  nommé  Macaire,  pour  l'inftruire  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafTé  j  &  l'empereur  écrivit  à  Dalma- 
ce  de  faire  celTer  les  pourluites ,  commanda  aux 
Eufebiens  aifemblés  à  Antioche  de  s'en  retourner 
Af-  jithMn.  à  leurs  églifes ,  &  écrivit  à  S.  Athanafe  une  lettre, 
^  où  il  condamne  avec  indignation  les  impofturesdes 

Meleciens.  Il  ordonne  qu'elle  (bit  leuë  Ibuvent  au 

1)euple  ;  &  ajoute  que  jfi  les  impofteurs  continuent 
eurs  entreprifes ,  il  ne  les  traitera  plus  felon  les  loix 
de  l'églife,  mais  felon  les  loix  publiques  ,  &  pren- 
dra conoiffance  de  l'affaire  par  lui-même.  Les  Me- 
f.^Qf.'''*''  feciens  cédèrent  à  ce  coup.  Arfene  lui-même  écri- 
vit à  S.  Athanafe  au  nom  de  toutfon  clergé  d'Hy- 
pfele  pour  lui  demander  (a  communion ,  &  lui  pro- 
tefter  l'obeiïTance  qu'il  lui  devoir  fe^lon  les  canons, 
comme  à  fon  métropolitain.  Jean ,  le  chef  des  Me- 
leciens ,  demanda  aufli  la  paix  &  l'amitié  de  S.  Atha- 
nafe ;  &  en  écrivit  àTempereur,  qui  en  eut  tant  de 
jip.  Ath»H.    joye,  qu'il  manda  à  Jean  de  le  venir  trouver  par 
'  les  chariots  publics ,  pour  recevoir  des  marques  de 

fa  bicn-veillancc.  Ainfi  finit  alors  l'affaire  d'Arfenc, 
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Mais  Eiifebe  &  ceux  de  fon  parti  n'abandonne-  ^^^^^^^ 
rcnc  pas  leur  entreprifè  ;  &  ayant  encore  gagné  conciie'je 
quelques  Melcciens ,  ils  les  prefèntercnt  à  Tempe- 
rcur ,  renouvcllanc  contre  Atnanafè  des  accufations 
vagues  de  crimes  énormes.  Ils  firent  tant  qu'ils  le 
portèrent  à  affembler  un  concile  ;  &  propoferent  la  ^'^J*' 
ville  de  Ccfàree  en  Paleftine  ,  à  caufc  d'Eufcbe  qui  Ti»»d.i'€.a. 
en  étoit  evcque  ,  l'un  des  principaux  du  parti.  S. 
Athanafe  ne  voulut  point  s'y  rendre,  (àchant  qu'il 
n'y  auroit  point  de  liberté.  Il  Ce  pafla  trente  mois ,  KP#xiui».}3». 
c'eft  à  dire  deux  ans  &  demi ,  depuis  Tan  531.  que  ^ 
ce  concile  avoit  été  indiqué  jufques  à  Tan  354.  En- 
fin les  Eulcbiens  fe  plaignirent  à  l'empereur  de  la  de- 
(obeïffancc  d'Athana(e ,  le  traitant  de  fijperbe  &  de 
tyran.  L'empereur  en  fût  irrité ,  &en  prit  de  mauvai- 
ks  imprelTions  contre  lui.  Il  changea  le  lieu  du  con- 
cile ,  &  ordonna  qu'il  s'aflembleroit  à  Tyr.  Ce  fût 
en  l'année  335.  la  trentième  du  règne  de  Conftan- 
tin ,  fous  le  confulat  de  Conftantius  &  d'Albin.  La  ff- 
caufè  de  la  convocation  de  ce  Concile  etoit ,  diioit-  s^-  «  »8. 
on ,  pour  reiinir  les  eveques  diviles  ,  &  rendre  la 
paix  à  l'églifè.  L'empereur  étoit  bien  aifè  encore, 
d'affembler  un  grand  nombre  d'évêques  en  Palefti- 
ne ,  pour  rendre  plus  folemnelle  la  dédicace  de  l'é- 
glife  de  Jerufalem  qui  étoit  achevée  :  mais  les  Eu- 
lebiens  firent  enfbrte  qu'il  ne  manda  à  ce  concile 
que  les  évêques  qu'ils  lui  marquèrent ,  &  qu'il  y 
envoya  un  comte  pour  les  appuyer  de  Ibn  autorité, 
fous  prétexte  de  maintenir  l'ordre  &  d'empéchcr  le 
tumulte.  Ce  comte  étoit  Flavius  Denis  ,  aupara- 
vant confulairc  de  Phcnicie ,  dont  Tyr  étoit  la  ca- 
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^        pitale.  L'affcmblée  fut  nombreufe.  Il  y  eut  desévê- 

Iues  de  toutes  les  parties  de  l'Egypte ,  de  la  Lybie, 
e  l'Afie ,  de  la  Birhynie ,  de  toutes  les  parties  de 
l'Orient  :  de  la  Macédoine  ,  de  la  Pannonie  :  mais 
ils  étoient  Ariens  pour  k  plulpart.  Les  plus  célè- 
bres étoient  les  iicux  Eufcbes ,  Placille  ou  Flaccille 
d'Antioche,  Theognisde  Nicee,  Maris  de  Calcé- 
doine, Narcifle  de  Neroniade  ,  Théodore  de  Pe- 
rinthe  ou  Hcraclée,  homme  très  (avant,  qui  écri- 
vit des  commentaires  fur  l  évangile  de  S.  Matthieu 
&  de  S.  Jean ,  fur  S.  Paul  &  fur  les  pfèaumes  :  fon 
ftile  ctoit  clair  &  élégant ,  &  il  s'attachoit  au  fèns 
7***^.  i«  f.j.  hiftorique.  Patrophile  de  Scytople  ,  Théophile  ^ 
Hitr.  •  mfi.  Uj.^^^^  Singidon  &  Valcns  de  Murfè,  deux  vil- 
les de  Pannome  :  ces  deux  cvcques  étoient  des  pre- 
miers difciples  d'Arius  :  Macedonius  de  Mopfueftey 
George  de  Laodicée.  Il  y  avoit  aulli  quelques  évê- 
ques  ,  qui  n'étoicnt  pas  du  parti  des  Ariens ,  com- 
jw.irf.u.  ïne  Maxime  de  Jerulàlem  qui  avoit  Cucccdé  à  S. 

Macaire.  Maxime  avoit  fouiFert  dans  la  per(ecu- 
tion  de  Maximien  ,  on  l'avoit  condamné  aux  mi- 
nes ,  &  on  lui  avoit  crevé  l'œil  droit  &  brûlé  un 
des  jarrets ,  comme  à  plufieurs  autres  confeflèurs. 
Marcel  d'Ancyre  &  Alexandre  de  Thcflaloniquefè 
trouvèrent  aufti  à  ce  concile.  Afclepas.  de  Gaze  y 
vint  encore  avec  quelques  autres ,  à  qui  l'on  im- 
s*e.t.rxi.  putoit  dcs  crrcurs  contre  la  foi.  Il  y  avoit  fbixante 
évcqucs  ,  (ans  les  Egyptiens  qui  ne  vinrent  pas  d'a- 
bord :  car  S.  Athanafe  reflifa  tant  qu'il  put  de  s'y 
trouver. 

^l  fàvoit  que  Flaccille ,  un  de  (es  adverfaircs,  prc- 
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fidoit  à  ce  concile ,  comme  evêque  d'Antioche ,  ca- 
pitalc  de  tout  l'Orient  :  il  (avoir  que  plufieurs  ma- 
giftrats  fcculicrs  y  afliftoicnc  :  le  gouverneur  de  la 
Palelline ,  Archelaus  comte  d'Orient  -,  &  fur  tout,  syn^dAUx^f. 
le  comte  Denis  envoyé  exprés  de  la  cour  pour  cette  J*'****!*^*^  ** 
commiflion  ,  qui  étoit  accompagné  de  minillres 
de  juftice,  d'appariteurs  &  de  fbldats.  C'étoit  un 
geôlier  qui  tenoit  la  porte  pour  faire  entrer  les  évé- 
ques,  au  lieu  que  les  diacres  le  dévoient  faire.  Le  ^^.^  ^ 
prcllre  Macairc  fiit  amené  d'Alexandrie  à  ce  con-  ^  ^ 
cile  chargé  de  chaînes  ,  &  traîné  par  des  foldats  : 
&  comme  S.  Athanafè  tardoit  d'y  venir  :  on  lui  en- 
voya des  lettres  de  l'emoereur,  qui  le  menaçoienc  ^^  ir. 
de  l'y  faire  amener  de  force  ;  &  nous  en  voyons 
encore  une  adreffée  au  concile ,  qui  menace  même 
d'exil  celui  qui  rtfijfèra  d'y  aflifter.  S.  Athanalè  y 
vint  donc  enfin  :  pour  ôter  à  (es  ennemis  tout  pré- 
texte de  le  décrier  auprès  de  l'empereur  ,  &  de  di- 
re qu'il  refufoit  d'obéir ,  parce  qu'il  (è  fcntoit  cou- 
pable. Il  amena  avec  lui  quarante-neuf  évéques 
d'Egypte,  entre  autres  les  illullres  confefTeurs  Pa- 
phnuce  &  Potamon. 

Quand  S.  Athanafè  fut  entré  dans  le  concile  de 
Tyr ,  on  le  fit  demeurer  debout  comme  un  accufé 
devant  fès  juges.  Potamon  ne  le  pût  foufrir  :  il  en 
répandit  des  larmes  \  &  s'adrefTant  à  Eufcbc  de  Ce- 
(àrée ,  il  lui  dit  tout  haut  :  Quoy  Eufebe  tu  es  afïîs 
pour  juger  Athanafè  qui  ell  innocent  ?  le  peut-on  ]y!tif^'if^ 
foufrir  ?  Dis-moy ,  n'étois-tu  pas  en  prifon  avec  moy  ^^'f^^'^'^ 
durant  la  perfécution  ?  pour  moy  j'y  perdis  un  œil  : 
te  voilà  iàin  &  entier  :  comment  en  es- tu  lorti 
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^  fans  rien  faire  contre  ta  confcience  ?  Eufcbe  (è  leva 
à  l'inftant ,  &  forcit  de  l'afTcmblée  en  di(ànt  :  Si 
vous  avés  la  hardieffe  de  nous  traiter  ainfi  en  ce 
lieu  ,  peut-on  douter  que  vos  accuiatcurs  ne  di- 
fcnt  vray  ?  ôc  fi  vous  exercés  icy  une  telle  ryra- 
nie ,  que  ne  faites  vous  point  chés  vous  >  Paphnucc 
X»/.  I.  4.  côte  s  adrcifa  à  Maxime  de  Jerufalem  ,  & 

travcrfant  l'alTemblée  ,  il  le  prit  par  la  main  &  lui 
dit  :  Puifque  je  porte  les  mêmes  marques  que  vous, 
&  que  nous  avons  perdu  cliacun  un  ail  pour  J.  C. 
je  ne  puis  foufrir  de  vous  voir  aflis  dans  l'afTcmblée 
des  méchans.  Il  le  fît  forcir ,  l'inrtruifit  de  toute  la 
confpiration  qu'on  lui  avoit  diflimulec,  &  le  joignit 
pour  toujours  à  la  communion  de  S.  Athanafe. 
Les  autres  évêques  d'Egypte  infiftoient  aulfi  à  ne 
point  reconoître  pour  juges  de  leur  Archevêque , 
ceux  qui  étoicnt  ouvertement  déclares  contre  lui. 
Us  recufoicnt  nommément  les  deux  Eufèbes ,  Nar- 
ciffc ,  Flaccillc ,  Thcognis ,  Maris ,  Théodore ,  Pa- 
trophile, Théophile ,  Macedonius,  George,  Urface 
&c  Valcns.  Ils  reprochoient  à  Euiebe  de  Cefarée 
fbn  apoftafie ,  à  Georges  de  Laodicée ,  qu'il  avoic 
été  dcpofe  par  S.  Alexandre  :  mais  on  n'eut  point 
d'égard  à  ces  remontrances. 
xLix.       On  attaquoit  l'ordmarion  de  S,  Athanafê.  Ses 
et>mn$^Mht  ennemis  difoient  :  Tous  les  évêques  d'Egypte  étoienc 
■aie.  ifchjrrM.  convenus  de  ne  point  ordoner  d'évcque  à  Alexan- 
fkiicfttri  m.  drie  ,  jufques  à  ce  qu'ils  euffent  terminé  leurs  diffe- 
sjùm  it  :  il  y  en  a  (èpt  qui  ont  violé  leur  ferment  pour 

f-  n.t.ir-    élire  Athanafe  :  c'eft  ce  qui  nous  a  obligés  à  nous 
jùb.  f.  7x6,  retirer  de  la  communion.  Lui  de  Ion  cote  a  eu  re- 
cours 


Livre    o  n  z  i  £  m  e.  215 

cours  aux  voyes  de  fait,  jufques  à  faire  emprifbner 
ceux  qui  lui  rcfilloienr.  On  l'accufoic  encore  d'a- 
voir commis  de  erandes  violences  à  la  felle  de  pâ-  ^^'J*-  ^f"*^^ 
que  i  le  tailanc  accompagner  par  des  comtes ,  qui,  hiUt.  Fr^^m, 

[)our  contraindre  les  peuples  de  communiquer  avec 
ui ,  envoyoient  les  uns  en  prifon  ,  failbicnt  battre, 
fouetter  &  tourmenter  les  autres.  On  lifoitunade  s»K>m.ii.tn, 
qui  portoit ,  que  le  peuple  d'Alexandrie  ne  pouvoit 
à  caufe  de  lui  le  refoudre  à  venir  aux  aflemblees 
de  l'eglifè  :  mais  cet  a6le  auffi  bien  que  les  autres 
accuCitions ,  ne  venoient  que  de  la  part  des  Mêle- 
ciens,  des  Colluthiens  &  des  Ariens.  Aucun  des 
cent  évêques  qui  reconoiffoient  Alexandrie  pout 
leur  métropole  ne  fe  plaignoit  d'Athanafe  :  &  de 
tous  les  catholiques  d'Egypte,  il  n'y  en  avoit  au- 
cun ,  ni  preftre  ,  ni  laïque  qui  fill  aucune  plainte 
contre  lui. 

L'accufàtion  qui  fît  le  plus  de  bruit  dans  ce  con- 
cile, fut  celle  d'iichyras  &  du  calice  rompu.  Voicy 
comme  les  accufateurs  la  propofoient.  Dans  le 
canton  d'Egypte  nommé  Mareote  prés  d'Alexan- 
drie ,  il  y  avoit  un  prcftre  nomme  Ilchyras,  qui 
gouvernoit  un  village  nommé  la  paix  de  Seconta- 
rure.  Atlianalè  faifànt  (a  vifite  dans  la  Mareote 
voulut  interdire  Ifchyras ,  &  envoya  le  preftre  Ma- 
caire,  qui  arriva  comme  Ifchyras  étoit  à  l'autd  &  s  x.m.  md, 
offroit  le  (acrificc.  Macairc  entra  avec  violence , 
rompit  le  calice ,  brifa  l'autel ,  renverfa  à  terre  les 
faints  myftercs  ,  brûla  les  livres  (acres,  abatit  la 
chaire  (àcerdotale  &  démolit  l'églife  jufques  aux 
fondemens.  Déplus ,  Atlianafè  a  plufieurs  fois  dé* 
Tome  111,  Ff 
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fcré  Ifchyras  à  Hygin  gouverneur  d'Egypte  :  l'ac- 
cufanc  fauflcmcnt  d'avoir  jette  des  pierres  à  la  fta- 
tue  de  l'empereur,  &  l'a  fait  mettre  en  prilon.  lia 
depolë  Callinique  evêque  catholique  de  Pelufè,  qui 
avoit  été  dans  la  communion  d'Alexandre  :  Ôc  la 
caulè  de  (a  dépofition  cft ,  que  Callinique  rcfufoic 
de  communiquer  avec  Athanafe,  s'il  n'avoiioit  la 
vérité  de  ce  calice  rompu.  A  la  place  deCallinique 
.Athanafe  a  donné  Téglife  de  Pelufè  à  un  prellre 
nommé  Marc  qui  avoit  été  dépofc.  Cependant  Cal- 
linique étoit  gardé  par  des  loldars ,  prefenté  au  tri- 
bunal des  juges  &  battu  outrageulémcnt.  Cinq  au- 
tres évêques  du  parti  de  Jean  le  Mclecien  ,  {avoir; 
Euplus ,  Pacome ,  Ilaac ,  Achille  &  Hermeon ,  ac- 
cufoient  aulli  Athanale  de  les  avoir  frappés  avec 
excès. 

-rf^^-  *  ^  S.  Athanafe  répondoit  :  Ifchyras  ifa  jamais  été  pré- 
tre  &  n  a  point  eu  d  cglile.  Il  n  a  jamais  ete  ordonne 
dans  réghfe  catholique  ;  &  ne  l'a  pas  été  non  plus 
clîés  les  Melcciens  ,  puifqu'il  ne  lé  trouve  point 
dans  l'cllat,  <^ue  Melecc  donna  à  l'évêquc  Alexan- 
dre, du  cierge  de  fa  communion.  Il  cil  vray  qu'If, 
chyras  pretcndoit  avoir  été  ordonné  par  Colluthe  : 
mais  Colluthe  étant  rentré  dans  la  communion  de 
1  eglife  au  concile  d'Alexandrie  ,  oii  vint  Ofius  , 
toutes  les  ordinations  qu'il  avoit  faites  furent  dé- 
clarées nulles.  Quelque  temps  après  faifànt  ma  vi- 
fite  dans  la  Mareote ,  je  fus  averti  par  le  prcllre  de 
qui  dépendoit  le  hameau  de  Secontarure  ,  qu'Ifl 
chyras  concinuoit  d'y  faire  les  fondions  de  prellre, 
quoy  qu'il  n  eull  pas  plus  de  iept  pcriones  dans  fi 


Livre  o    z  i  e'  m  e.  117 

communion ,  donc  (es  parens  même  n  croient  pas.- 
J  envoyay  le  preftre  du  lieu  avec  le  prettre  Macai- 
re,  qui  écoit  de  ma  fuite,  pour  m'amcner Ifchyras. 
Ils  le  trouvèrent  malade  au  lit  dans  la  chambre  -,  & 
dirent  à  Ion  pere  de  l'avertir  de  ce  qu'ils  vcnoient 
lui  fignifier  de  ma  part  :  qu'il  n'cuft  plus  à  s'ini^e- 
rer  d'aucune  fondion  de  preftre.  Voilà  tout  ce  qui 
fc  pafla  à  cette  vifite.  Ce  jour  là  n'étoitpasunjour 
d'affemblee  pour  les  Chrétiens,  puifqu'iln'étoit  pas 
dimanche.  lichyras  étant  laïque  n'avoit  pas  de  va- 
fes  lacrés ,  le  lieu  où  il  fut  trouvé  étoit  une  maifbn 
particulière^  &  celui  où  il  tenoit  fès  aftcmblées  étoit 
une  petite  chambre,  appartenant  à  un  orfelin  nom- 
mé Ifion.  Cependant  lichyras  s'étant  joint  aux  Me- 
leciens  nous  a  déjà  acculés ,  le  preftre  Macaire  & 
moy,  devant  l'cpipereur  à  Nicomedic  :  mais  n'a- 
yant pu  rien  prouver ,  l'empereur  a  méprife  cette 
calomnie.  Depuis ,  le  même  Ifchyras  prefte  par  les 
réprimandes  de  iès  parens  &  les  reproches  de  fa 
Gonfcience ,  eft  venu  fondant  en  larmes  (è  jetter  à 
mes  pieds  &  me  demander  ma  communion.  Il  m'a 
donné  même  une  déclaration  par  écrit  fignée  de  fà  • 
main,  par  laquelle  il  protefteque  ce  n'eft  point  de 
fon  mouvement  qu'il  a  parlé  contre  moy  :  mais  à 
la  fîiggeftion  de  trois  évêques  Meleciens  :  Ifàac , 
Heraclide  &  Ifàac  de  Lete ,  qui  l'ont  même  fi-appc 
outrageufement  pour  l'y  contraindre  5  déclarant  au 
fùrplus  que  toute  l'accufation  eft  fauffe,  &cju*il  n'y 
a  eu  ni  calice  brifë  ni  autel  rcnverfë.  Cet  écrit  eft 
Cgné  d'ifchyras ,  &  donné  en  prefènce  de  fix  prê- 
tres ôc  de  fcpt  diacres  qui  y  font  nommés.  Après 
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J»-  »r-    l'avoir  rcceu ,  je  n'ay  pas  jugé  pour  cela  Ifchyras 
digne  de  la  communion  de  leglife  ;  &  vous  le 
voyés  encore  contre  moy  avec  les  Meleciens,  Telle 
croit  la  défenfè  d'Athanafe. 
Dcputïtion         ^^^^  d'Ifchyras  &  du  calice  rompu  étant  arti, 
dans  u  Ma-  culé  fi  diverfemcnt  par  les  deux  parties  ,  les  Eufè- 
^h*n.  *fci.  1.  biens  perluaderent  au  comte  Denis  qu'il  faloit  en 
avoir  des  informations  plus  amples  ,  &  pour  cet 
effet,  envoyer  des  commiflaires  à  laMareote,  qui 
s'inftruififfent  exadement  de  la  vérité  fur  les  lieux. 
S.  Athanafe  ôc  les  évêcjues  d'Egypte  reprefèntoienc 

3ue  cette  procédure  etoit  inutile  ,  ôc  que  depuis 
eux  ou  trois  ans  que  l'on  méditoit  cette  accufà- 
tion  ,  on  avoit  eu  le  loifir  d'en  chercher  toutes  les 
preuves.  Du  moins  ils  demandoient  que  fi  l'on  ju- 
geoit  necelfaire  cette  information  fur  les  lieuXjOnn'y 
envoyait  point  de  commiflàires  (iifpedts  ourecufes. 
Le  comte  en  convenoit  ;  &  il  écrivit  au  concile 
que  les  commiffaircs  dévoient  etoe  nommés  du 
jttb.  apci.  conlèntement  de  tous.  Néanmoins  les  Eufebicns  s'af 
(cmblerent  en  fecret,  &  choifirent  pour  commiffai- 
•  resfixdcs  plus  grands  ennemis  d'Athanafe,  Theo- 

ij;nis ,  Maris ,  Macedonius ,  Théodore ,  Urface  &  Va- 
ens.  Il  y  avoit  déjà  quatre  jours  (j[ue  les  Meleciens 
qui  étoient  à  Tyr  avoient  envoyé  quatre  des  leurs 
en  Egypte  ,  ne  cloutant  point  que  cette  députation 
ne  fuit  ordonnée  ^  &  le  foir  mcme  ils  dépêchèrent 
un  Courier ,  pour  faire  venir  des  Meleciens  de  tout 
le  refte  de  l'Egypte  dans  la  Mareote ,  où  il  n'y  en 
avoir  point  encore,  &  y  aflembler  les  Colluthiens 
^  les  Ariens, 
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Cependant  les  Eufcbiens  couroient  de  tous 
cotés  à  Tyr,  pour  faire  figner  à  chaque  évcquQi 
en  particulier  leur  décret  de  députation  :  ce  que 
voyant  les  évêques d'Egypte,  ils  firent  uneprotelb- 
tion  par  écrit,  adrefTce  à  tous  les  evcques  :  par  la- 
quelle après  avoir  reprefènté  la  conlpiration  des 
Eufèbicns ,  leurs  artinces  &  leurs  violences  ;  ils 
concluent  en  exhortant  les  pères  à  pcnfcr  qu'ils 
rendront  compte  de  cette  adîion  au  jour  du  juge- 
ment ,  &  à  fè  garder  de  rien  faire  pour  appuyer  les 
cntreprifes  des  Eufèbiens.  Alexandre  de  Thcffalo-  ^. 
nique  écrivit  au  comte  Denis  fur  le  même  fujet,  en  ' 
ces  termes  :  Je  voy  une  confpiration  manifelle  con- 
tre Athanafè  :  car  làns  nous  rien  faire  fàvoir  ,  il$- 
ont  afFedé  de  députer  tous  ceux  qu'il  avoit  recu^ 
les  :  quoy  que  l'on  euft  arrefté  qu'il  faudroit  déli- 
bérer tous  en(èmble ,  qui  on  y  envoyeroit.  Prénéï 
donc  garde  que  l'on  ne  précipite  rien  :  de  peur  que 
l'on  ne  nous  blâme  de  n'avoir  pas  (ùivi  dans  ce  ju- 
gement les  règles  de  la  juftice.  On  craint  c[ue  ces 
députés  parcourant  les  égliies  ,  dont  les  evêques 
font  ici,  n'y  jettent  tellement  l'épouvante,  quetou- 
l'Egypte  en  foit  troublée  :  car  ils  font  tout  à  fait 
abandonnés  aux  Meleciens.  Le  comte  Denis  en- 
voya cette  lettre  aux  Eulè biens ,  les  avertiflant  qu'A-     '  ' 
thanafc  auroit  fujet  de  fe  plaindre  qu'il  étoit  cir- 
convenu &  traité  injuftement  ;  &  leur  rcprcfcntant 
que  ce  leur  lèroit  un  grand  reproche ,  de  n'avoir 
pas  le  fuftrage  d'Alexandre  ,  qu'il  nomme  le  Sei- 
gneur de  fon  ame,  tant  il  avoit  pour  lui  de  rcfpedl 
&  de  tendrefle.  Mais  la  cabale  des  Eulèbiens  Tcm- 

Ffiij 
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^  porta-,  &  les  evêques  d'Egypte  voyant  que  lecom-. 
te  Denis  étoit  preft  d'y  céder ,  lui  adrcflcrcnt  en-* 
corc  une  proteliation ,  pour  le  conjurer  de  ne  pafler 
pas  outre  en  cette  affaire  \  &c  d'en  relervcr  la  co- 
noiflancc  à  la  perlone  de  l'empereur.  Tout  cela  fût 
fans  effet  ^  &  les  députés  partirent  avec  l'autorité 
du  concile ,  &  une  lettre  adrcflée  à  Phila^rre  préfet 
d'Egypte  :  ils  avoient  aufll  une  efcorte  de  foldats.- 

^  V-  .       On  continuoit  à  Tyr  de  calomnier  S.  A thanafe.^ 

Continuation  c      *  /  >       /  \ 

dd  .oaci:c  d-  Il  fui  accule  d'avoir  violé  une  vierge  conlacrée  a. 
2/         Dieu  ;  &  en  effet,  les  évêques  étant  affemblés,  on 
2«l.i*tp.î;!     paroître  au  milieu^  d'eux  une  pcrfbne  qui  s'écria 
qu'elle  étoit  bien  malheurcufè  ,  qu'elle  avoir  fait 
vau  de  virginité  ;  mais  qu'ayant  logé  chés  elle  l'é- 
vêque  Athanafe,  il  avoic  abufé  d'elle,  malgré  tou- 
te fa  refillance  ,  &  lui  avoit  faitcnfuite  quelque  pre- 
fcnt  pour  l'appaifer.      Athanafe  étoit  averti,  & 
avoit  concerté  ce  qu'il  dcvoit  faire  avec  un  de  fcs 
prcrtres  nommé  Timothée. .  Etant  entré  ôc  fommé 
de  répondre  à  cette  accufation,  il  ne  dit  mot,  com- 
me H  elle  ne  l'eull  pas  regardé.  Mais  Timothée 
prenant  la  parole,  &  k  retournant  vers  la  femme, 
dit  :  Q^oy  vous  pretendés  <^ue  j'ay  logé  chés  vous, 
&  que  je  vous  ay  déshonorée  >  La  femme  étendit 
la  main  vers  Timothée  ,  le  montra  du  doigt ,  &  s'é- 
cria hauffant  encore  la  voix  :  Oiiy  c  cil  vous- même 
qui  m'avés  fait  cet  outrage:  ajoijtant  lescirconflances 
du  temps  ôc  du  lieu  avec  beaucoup  de  paroles.  La 
plufpart  des  affiftans  ne  purent  s'empêcher  de  rire , 
de  voir  une  accufation  ii  mal  concertée  &  fi  bien 
détruite  -,  &  ceux  qui  avoient  fait  venir  cette  mal- 
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Ihcureufe  furent  couverts  d'une  telle  confùfion , 
.  . qu'ils  la  chafTerent  promprement  de  l'afTcmblee  : 
nonobllanc  l'oppofition  d'Athanalè,  qui  dcman- 
doit  qu'elle  fuit  arrellec  &  mile  à  la  queftion  s'il 
étoit  befoin,  pour  découvrir  les  auteurs  de  la  ca- 
lomnie. Ils  empêchèrent  mcme  que  cette  ridicule 
accufàtion  ne  mil  inlèree  dans  les  adtes  du  concile. 

.Mais  ils  s'écrièrent  en  tumulte ,  qu'il  y  avoit  des  ' 
crimes  plus  importans  a  examiner  ,  qu  on  ne  s  en  ^""Z  i  jo. 
juflifioit  point  par  (ùbtilité  ,  qu'il  luffifoit  d'avoir  A^Z'à'^'u. 
des  yeux  pour  en  eftre  convaincu.  Alors  ils  ouvri-  ^-^ovd. 
rent  leur  boille ,  &  firent  paroître  cette  main  dcfle- 
chécy  qu'ils  gardoient  depuis  fi  long-temps.  Atha- 
nafè ,  clirent-ils  ,  voilà  vôtre  acculateur  ,  voilà  la 
'main  droite  de  l'evêquc  Arfcne  :  c'eft  à  vous  à  dire 
comment,  &  pourquoy  vous  l'avés coupée.  Il  le  le- 
va alors  un  bruit  confus  ^  tous  s'écrièrent  d  étonnc- 
mcnt  ôc  d'indignation  :  les  uns  contre  S.  Athanafe^ 
croyant  l'acculation  veritable,les  autres  contre  les  ac- 
culàteurs ,  (àchant  combien  elle  étoit  fauflc.  S.  Atlia^ 
nafe  ayant  enfin  obtenu  un  peu  defilencc,  deman- 
da fi  quelqu'un  de  la  compagnie  conoiflbic  Arlene-t 
plufieurs  (e  levèrent,  en  dilànt  qu'ils  l'avoient  connu 
particulièrement.  Alors  S.  Athanalè  demanda  un  de 
lès  domelliqucs,  &  lui  donna  ordre  d'alkr  quérir  un 
homme,  qu'il  montra  à  lalTembléc,  lui  feiiànt  le*, 
ver  la  telle,  &c  dilant  ?  tll-ce  là  cet  Arkne que  j 'ay 
tué  ôc  à  qui  j'ay  coupé  une  main  après  la  mort , 
cet  homme  que  l'on  a  tant  cherché  ?  Ceux  qui  Co- 
noiffoient  Arlène  furent  étrangement  iurpris  .de  le 
voir  :  les  urls  parce  qu'ils-  le  croy oient  mott ,  leis 
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•  autres  parce  qu'ils  le  croyoicnt  fort  éloigné  :  car 
Arfene  n  avoit  point  paru  d'abord  au  concile  de 
Tyr.  On  dit  même  que  les  Eulebiens  le  tenoienc 
caché  dans  un  autre  païs  :  mais  qu'ayant  feu  le 
péril  011  le  trouvoit  S.  Aclianalè  à  Ion  occafion ,  il 
s'enfuit  de  nuit  &  vint  le  trouver  en  diligence.  Quoy 
qu'il  en  foit ,  il  (è  rendit  (ècretement  à  Tyr ,  &  lie 
vint  offrir  à  S.  Athanaièqui  le  tint  caché  chés  lui,  juC 
ques  au  moment  qu'il  l'envoya  quérir,  pour  le  pro- 
duire dans  le  concile. 

Arfene  le  prclènta  couvert  de  (on  manteau,  en- 
forte  que  (es  mains  ne  paroiffoient  point  :  S.  Atha- 
nafe  en  découvrit  une,  en  levant  un  côté  du  man- 
teau -,  on  attendoit  s'il  montreroit  l'autre ,  lors  qu'il 
tira  un  peu  Ariéne  par  derrière  ,  comme  pour  lui 
dire  de  s'en  aller  :  mais  aufîi-tolt  il  leva  l'autre  coté 
du  manteau ,  &  découvrit  l'autre  main.  Alors  il  s'a- 
drelTa  à  tout  le  concile,  ôc  dit  ;  Voilà  Arfene  avec 
ics  deux  mains  :  Dieu  ne  vous  en  a  pas  donné  da- 
vantage :  c'eil  à  mes  accuiateurs  à  chercher  où  poii- 
voit  eiire  placée  la  troifiéme  j  ou  à  vous  à  examiner 
d'où  vient  celle  que  l'on  vous  montre.  Les  Ariens 
s'écrièrent  qu' Athanafè  étoit  un  magicien ,  qui  trom- 
poit  les  yeux  par  les  preftigcs.  Jean  le  Melecien 
îortit  dans  le  tumulte  &  s'enfuit  ;  les  autres  fè  jer- 
tercnt  ea  foric  fur  S.  Athanafe  ,  &:  l'auroient  mis 
en  pièces,  fi  le  comte  Arcliclaus  &  les  autres  offi- 
ciers de  l'empereur  ne  reufTent  arraché  de  leifrs 
mains.  Ils  furent  contrairus  pour  le  mettre  en  feu- 
rcté,  de  l'embarquer  lùr  un  vaiffeau  &le  faire  par- 
tir la  nuit  fuivaiue.  Ses  accuiateurs  pour  doniier 

quelque 
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quelque  couleur  à  leur  impofture ,  dirent  qu*un  evc-  ^* 
que  dépendant  d'Athanafè  nommé  Plufien  avoic 
par  Ton  ordre  mis  le  feu  à  la  maifon  d'Arfene ,  & 
qu'après  l'avoir  attaché  à  une  colomne  &  fouetté 
avec  des  courroyes  ,  il  l'avoit  enfermé  dans  une 
chambre,  d'oii  il  s'étoit  fauvé  ^  ce  qui  avoit  donné 
julle  (ujet  de  le  croire  mort  &  de  s'informer  de 
ce  qu'il  étoit  devenu  :  parce  que  c'étoit  un  hom- 
me illuftre  &  un  confefleur.  Quant  au  reproche  de 
magie  contre  S.  Athanafè ,  quelque  abfurde  qu'il 
full ,  il  ne  laifTa  pas  de  trouver  créance  auprès  de 
ceux  qui  ne  le  conoiffoient  point ,  comme  les  pa- 
yens  ;  &  Ammien  Marccllin  rapporte  (erieufemenc 
dans  Ion  hiitoire ,  qu'il  palToit  pour  devin  &  très 
iàvant  dans  les  augures.  Mais  les  Chrétiens  ontat-  Amm.uh.xr. 
tribué  à  une  erace  divine  la  conoilfance  qu'il  avoic  ' 
de  1  avenir.  i*yî. 
Les  députés  du  concile  de  Tyr  étant  arrivés  en  ,  . 

I  J  Infijrmanon 

Egypte,  cherchoicnt  des  preuves  contre  lui,  tou-  dan» la Marco, 
chant  l'affaire  d'ifchyras.  Quand  ils  ftircnt  à  Aie-  tTon?™'^  * 
xandrie,  ils  s'adrefTerent  au  préfet  d'Egypte,  qui 
partit  avec  eux ,  accompagné  de  lès  officiers  &  de  ^^fj'^^^j"^ 
tes  (bldats ,  pour  aller  dans  la  Mareotc.  Ce  préfet 
(è  nommoit  Philagre  natif  de  Cappadoce,  homme 
de  mauvaifès  mœurs ,  payen  &  apoltat  :  (es  fbldats 
étoient  payens  :  les  commiflaires  menoient  Ilchyras 
qui  mangeoit  &  logeoit  toujours  avec  eux.  Etant 
arrivés  dans  la  Mareote,  ils  prirent  (a  maifon  pour 
y  loger  &  y  faire  leurs  informations.  Ils  n'interro- 
gèrent ni  les  preftres  de  la  ville  d'Alexandrie  ,  ni 
ceux  du  canton  de  Mareote,  qui  s  ofTroient  de  les 
Tome  III.  G  g 
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-^'»'  3îT.   inftruire  de  la  vérité  :  mais  ils  firent  parler  des  Ariens 
ôc  les  parens  d'ifchyras  :  ils  oiiirent  même  des 
catéchumènes ,  des  Juifs  &  des  payens  :  quoy  qu'il 
s'agill  du  S.  facrifice  &  des  mylkres  ,  dont  il  n'y 
avoit  que  les  Chrétiens  baptifés  qui  fufTcnt  mftruits  : 
on  n'olbit  même  en  parler  devant  les  autres ,  Cuu 
vant  la  difcipline  qui  s'obfèrvoit  encore  alors  exac- 
temeû:  dans  l'églifè.  Entre  ces  témoins ,  il  y  en 
avoit  que  l'on  pretcndoit  qu'Athanafè  avoit  fait  en-^ 
lever  par  le  trcforier  gênerai ,  enforte  que  l'on  ne 
lavoit  ce  qu'ils  étoient  devenus  ;  &  toutefois  ils  fc 
trouvoient  prefens ,  &  dépofoient  dans  les  informa- 
tion!?. Outre  que  les  commifTaires  choififfoient  les 
témoins  ,1  ils  les  intimidoicnt  par  leurs  menaces  & 
par  la  crainte  de  Philagre  :  ils  leur  marquoientpar 
des  fignes  ce  qu'ils  dévoient  répondre  ;  &  les  lol- 
dats  frapôient  &  outrageoient  ceux  qui  faifoicnt  re- 
fillance.  Toutefois  par  ces  informations  fi  irregu- 
lieres  ,  il  paroiffoit  qu'Ifchyras  étoit  malade  dans 
&  chambre ,  quand  le  prettre  Macairc  entra  chés 
lui  •  que  ce  jour  n'étoit  pas  un  dimanche ,  &  qu'il 
n'y  avoit  point  eu  de  livres  brûlés.  Audi  les  com- 
mifTaires  ne  firent  délivrer  qu'une  expédition  de  ces 
informations  ,  &  ne  permirent  point  que  l'on  en 
donnait  de  copies. 

Le  clergé  de  l'églilè  catholique  protefta  par  écrie 
contre  cette  procédure.  La  proteftation  du  clergé 
utf-  Aihtn.  de  la  ville  étoit  conceue  en  ces  termes  :  Aux  évê- 
*M  t,iy>.  ç^^^  venus  de  Tyr  ,  (avoir  :  Theognis , 

Maris ,  Macedonius ,  Théodore ,  Urface  &  Valens  ; 
de  la  part  des  preftres  &  des  diacres  de  l'églilc  ca- 
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ihoTique  d'Alexandrie  fous  le  revercndiffîme  évê- 
que  Athanalc.  Vous  dcvics  en  venant  ici  amener 
avec  vous  le  prcftre  Macaire,  comme  vous  amenies 
fon  accufatcur  :  car  c'eft  l'ordre  des  jugcmens ,  iiii-  -^^  «v.  if^ 
vanc  les  (àintes  écritures ,  que  l'acculateur  paroiffe 
avec  l'acculé.  Mais  puifque  vous  n'avés  pas  amené 
Macaire ,  &  que  notre  reverendiinmeévêque  Atha- 
nafèn'cft  pas  venu  avec  vous  :  nous  vous  avons  prié, 
que  du  moins  nous  pûflions  aflirter  à  la  procédure, 
afin  que  nôtre  prelence  la  rcndill  plus  autentique, 
&  que  nous  y  piiflions  déférer.  Vous  nous  l'avés 
Fefu(é,  6c  vous  avés  voulu  agir  fculs  avec  le  pré- 
fet d'Egypte  &  l'accufateur  :  c'eft  pourquoy  nous 
déclarons  que  nous  prenons  un  mauvais  (bupçon 
de  cette  affaire,  ôc  que  vôtre  voyage  nous  paroift 
vifiblement  une  confpiration.  Nous  vous  donnons 
donc  cette  lettre ,  qui  fervira  de  témoignage  à 
un  véritable  concile  :  afin  que  tout  le  monde 
lâche  que  vous  avés  fait  ce  que  vous  avés  voulu 
en  l'ablènce  d'une  des  parties  -,  &  que  vôtre 
unique  dcflein  a  été  de  nous  (ùrprendre.  Nous 
en  avons  donné  copie  à  Palladc  curieux  de  l'em- 
pereur ,  de  peur  que  vous  ne  la  cachiés  :  car  vô- 
tre conduite  nous  oblige  à  nous  défier  &  à  ufer 
de  précaution  avec  vous.  Cet  ade  étoit  figné  de 
fcize  preftres  &  de  cinq  diacres. 

Il  y  eut  une  proteftation  femblable  adreffée  au 
concile  de  l'églilè  catholique  par  tous  les  preftres 
&  tous  les  diacres  de  la  Mareote ,  pour  faire  conoî- 
cre  la  vérité  qu'ils  fa  voient  certainement.  Ils  decla-  ^J*- 
rent  que  jamais  Ifchyras  n'a  été  du  nombre  des 
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'3^-  miniftres  de  l'églife  :  qu'il  avoir  feulement  préten- 
du avoir  été  ordonne'  par  Colluthe  -,  mais  que  de- 
puis le  concile  d'Ofius ,  il  eft  demeuré  au  rancr  des 
laïques.  Que  jamais  il  n'a  eu  d'églife  dans  la  Ma-» 
reote  -,  &  que  ce  que  l'on  impute  à  leur  évéquc 
touchant  le  calice  rompu  eft  une  pure  calomnie.  Ce 
que  nous  difons ,  ajoutent-ils  ,  parce  que  nous  ne 
nous  éloignons  point  de  nôtre  evêque  :  nous  fbm-' 
mes  tous  avec  lui  quand  il  vifite  la  Mareote  ,  car  il 
ne  fait  jamais  fcs  vifites  fcul,  mais  avec  tous  nous 
a4.itrcs  prcftrcs  &  les  diacres ,  &  beaucoup  de  peu- 
ple. Les  commilTaires  n'ont  trouvé  perfone  parmi 
tous  les  catholiques,  qui  ait  rien  dit  contre  1  evê- 
que :  ils  nous  ont  rcjcttés,  &  n'ont  pas  même  vou- 
lu que  nous  fuflîons  prefèns  ,  pour  leur  dire  fi  les  té- 
moin» que  l'on  produifoit  étoient  catholiques  ou 
Ariens.  Nous  voudrions  tous  vous  aller  trouver,' 
mais  nous  avons  cru  qu'il  fuftïbit  d'y  envoyer  quel- 
ques-uns de  nous  avec  ces  lettres.  L*a(5te  eft  figné 
de  quinze  preftrcs  &  de  quinze  diacres.  Cespreftrcs 

jifo  i  ^  794.  &  ces  diacres  de  la  Mareote  adrcffercnt  un  autre 

N0t.  imftr.  préfet  Philagre,  à  Pallade  le  curieux  ,  &  à' 

Antoine  biarque  centenier  des  préfets  du  prétoire. 

Vufijtf^*'  On  appelloit  Curieux  certains  controllcurs  qui 
avoitnt  l'oeil  fur  les  voitures  publiques,  &en  c^cne- 
ral  fîir  tout  ce  qui  rcgardoit  le  fervice  de  l'empe- 

itij.  Bhrthus.  j-çm-  .  \ç  giarqueétoit  un  intendant  des  vivres.  Cette 
dernicrc  protcftation  contient  en  abrégé  le  même 
faitd'Ifchyras,  &  finit  en  conjurant  ces  officiers  au  • 
nom  de  Dieu ,  de  l'empereur  &:  de  fès  enfans ,  d'en 
donner  avis  à  l'empereur.  Elle  cil  dattée  du  confîi- 
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lat  de  Jules  Conftandus  &  de  Rufin  Albin  ,  ledi- 
xiéme  du  mois  Egyptien  Thoc  :  c'ellàdirele  fèptié- 
me  de  Septembre  de  l'année  j^y. 

Les  commiflaires  étant  de  retour  à  Alexandrie,  't'a- 
ies foldats  qui  les  accompagnoient,  commirent  des 
violences  odieu(ès  contre  des  vierges  catholiques  : 
On  tira  l'épée  contre-elles ,  on  les  déchira  à  coups 
de  foiiet  :  quelques-unes  furent  tellement  maltrai- 
tées qu'elles  en  demeurèrent  eftropiées  ôc  boiteufcs. 
Les  artifans  &  la  populace  paycne  furent  (bulevés 
contre-elles ,  &c  excités  à  Jes  dépoililler  toutes  nues, 
à  les  fraper ,  &  les  menacer  d'autels  Se  de  fàcrifî- 
ces  idolâtres.  Il  (e  trouva  un  homme  afTés  iniolent 
pour  prendre  par  la  main  une  de  ces  vierges  con- 
îàcrées  à  Dieu ,  &  la  traîner  devant  un  autel  qui  (è 
rencontra  par  hazard,  comme  s'ileuft  voulu  renou- 
vel 1er  la  perfecurion  :  les  autres  vierges  s'cnfijy oient 
&  fc  cachoicnt,  &  les  paycns  fe  mocquoicnt  de  la 
religion  Chrétiene.  Ces  violences  fè  commettoient 
eh  la  maifon  où  les  évcques  étoient  logés  &  pre- 
(èns  ,  comme  pour  les  divertir  j  &  encore  en  un 
jour  de  jeûne  ,  par  des  gens  qui  fortoient  de  leur 
table. 

Quand  ils  revinrent  àTyr  ils  n'y  trouvèrent  plus  ^.  J-*"' ., 
^  ,  ^      J  J  r         Fin  du  concile 

S.  Athanaie  :  mais  après  qu'ils  eurent  raporte  leur  de  Tyr. 
information,  les  Eulebiens  firent  prononcer  contre  s!lmnTi,\, 
lui  une  Icntcnce  de  dépofition  ,  avec  défcnie  de  de-  ^^'^  ^'"^  ^' 
mcurcr  à  Alexandrie ,  de  peur  que  (à  prefcnce  n'y 
cxcitall  de  nouveaux  troubles.  La  plufpart  des  évc- 
ques ioulcrivirent  à  ce  jugement  :  mais  il  y  en  eut 
qui  le  refufcrcnt  conftamment,  entre- autres  Marcel 

G  g  iij 
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J»  j}»-  d'Ancyre.  Le  concile  écrivit  à  Conftantin  pour 
lui  mander  la  depoficion  d'Achanafe  :  ils  l'écrivi- 
rent auffi  à  tous  les  évêqucs  ,  les  avertiflant  de 
ne  le  pas  admettre  dans  leur  communion  ,  de 
s'ablknir  de  lui  écrire  ou  de  recevoir  (es  lettres.  Ils 
di/bient  pour  raifons  de  {à  condamnation  :  qu'après 
s'eftrc  fait  attendre  long-temps  à  Ccfàrée ,  il  étoit 
venu  à  Tyr  avec  une  grande  efcorte ,  &:  y  avoir  ex- 
cité du  trouble,  rcfiilantde  répondre,  rccufant  fès 
juges  &  faifànt  injure  à  pluficurs  évêques.  Qu'il 
avoir  été  convaincu  d'avoir  brifë  un  calice,  par  les 
informations  faites  dans  la  Mareote,&  deplufieurs- 
autres  crimes,  qu'ils  raportoient  fuccintement:  n'ou- 
bliant pas  mêjîie  la  mort  d'Arfcne,  quoy  que  (on 
nom  parût  entre  les  foufcriptions  de  ce  jugement. 

Le  concile  de  Tyr  avant  que  de  le  (èparcr,, 
receut  à  la  communion  de  l'églifè,-  Jean  le  Mele- 
cien  avec  tous  ceux  de  fon  parti  :  leur  confcrvanc 
tous  leurs  hormeurs,  comme  à  des  gens  injullemenc 
perfecutés.  Ils  donnèrent  aufll  à  lîchyras  le  nom 
d'évêque  j  &  obtinrent  de  l'empereur  que  le  tre- 
fbrier  gênerai  d'Egypte ,  lui  fit  bâtir  une  églifèà  Se- 
contarure  :  comme  pour  rétablir  celle  qu'ils  pre- 
AthMn.x.mi»u  cendoicnt  qu'Athanaleavoitfait  abatre  :  quoy  qu'il 
n  y  euit  jamais  eu  en  ce  lieu  ni  eveque  ni  cho- 
révêque.  Toutes  les  églilès  de  la  Mareote  étoienc 
fbumifcs  à  Tévêque  d'Alexandrie  :  il  y  avoir  envi- 
ron dix  grandes  bourgades ,  dont  chacune  avoit  un 
preftre  j  mais  celle  d'Ifchyras  étoit  (i  petite  ,  que 
l'églifè  étoit  dans  la  bourgade  voifine.  Cette  créa- 
tion d'un  évêchc  fans  peuple  étoit  contre  l'ancienc 
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tradition  &  contre  toutes  les  règles  j  mais  les  Eu-  îJ^* 
fèbiens n  ofoicnt  laifler  Ifchyras  mécontent,  de  peur 
Gu'il  ne  découvrît  la  vérité.  Ils  étoient  prefts  d'a- 
cnever  leur  ouvrage  ,  en  recevant  Arius  à  la  com- 
munion de  1  egliiè  :  quand  ils  rcceurent  une  lettre 
de  l'empereur,  qui  leurordonoit  de  terminer  cette 
adèmblée  ,  &  cle  fè  rendre  en  diligence  à  Jcrufà- 
lem,  pour  y  dédier  l'églifè  qu'il  avoir  fait  bâtir.  Cet 
ordre  leur  fut  aporté  par  Marien  notaire  de  l'em- 
pereur, qui  étoit  une  charge  confiderable. 

Ils  partirent  donc  de  Tyr  dans  les  voitures  pu-  v.  ^ 
bliques ,  &  Ce  rendirent  à  Jerufalem  :  ou  ils  trou-  véguc^dl  s! 
vcrent  d'autres  évêques  ,  que  Conftantin  y  avoit  l'JfXir. 
fait  venir  en  grand  nombre  de  tous  côtés.  Ainfi  ce 
concile  fut  très  nombreux  ;  mais  nous  ne  conoiC 
(bns  point  les  évêques  qui  y  affilièrent ,  hors  ceux 
qui  vinrent  de  Tyr  ;  &  un  évéque  de  Pcrfe,  que 
l'on  croit  eilre  le  martyr  S.  Milles.  Un  peuple  in- 
nombrable étoit  accouru  de  toutes  les  provinces 
de  l'empire  pour  voir  la  cérémonie  :  on  leur  four- 
nifToit  à  tous  les  chofes  neceflaires  aux  dépens  de 
l'empereur  ,  qui  avoit  envoyé  des  perfones  confi- 
deratlcs  de  (a  cour ,  pour  faire  les  honcurs  de  cette 
fcftc  (ous  les  ordres  de  Marien.  Cet  officier  fit  diC 
tribuer  de  grandes  fommes  d'argent ,  &  un  grand 
nombre  d'habits  à  une  infinité  de  pauvres  ,  &  offi-ic 
de  riches  prefèns  de  la  part  de  l'empereur  pour 
orner  la  nouvelle  églifè. 

La  caverne  du  S.  Sepulchrc,  pour  laquelle  tout  ««A 
1  edince  rut  bati  ,  etoit  revêtue  en  deiiors  de  co-  &e. 
lomnes  excellentes  &  de  magnifiques  ornemens. 
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Delà  on  paflbit  dans  une  grande  place  pavée  de 
marbre  &  environnée  de  longues  galeries  de  trois 
côtés,  c  eft  à  dire  excepté  le  côté  du  levant  où  étoic 
l'églife.  Elle  étoit  admirable  pour  fa  hauteur ,  fa  lon- 
gueur ôc  (à  largeur  :  le  dedans  étoit  incrufté  de 
marbre  de  diverks  couleurs  :  le  dehors  bâti  de  pier- 
res fi  polies  &  fi  bien  jointes,  qu'elles  ne  cedoient 
pas  au  marbre  en  beauté.  Le  toit  étoit  couvert  de 
plomb,  &  revêtu  en  dedans  d  un  lambris  orné  d« 
fculptures  &  tout  doré ,  jettant  un  éclat  merveilleux. 
De  chaque  côté  de  l'églife  étoient  deux  galeries  à 
double  étage,  l'une  en  bas,  l'autre  en  haut  :  elles 
s'étendoient  par  toute  la  longueur  de  l'églife ,  & 
leurs  voûtes  étoient  auflî  enrichies  d'or.  Celles  qui 
joignoient  le  corps  de  l'églife  étoient  foûtenues  de 
grandes  colonnes  ;  celles  qui  étoient  au  delà  s'ap- 
puyoient  fur  des  pilallres  très  ornés.  Il  y  avoit  trois 
portes  tournées  à  l'orient  y  c'eft  à  dire  qu'on  re- 
gardoit  l'orient  en  y  entrant.  Vis  à  vis  ,  &  au  chef 
de  tout  l'édifice  étoit  un  demi  cercle  couronné  de 
douze  colonnes  en  l'honeur  des  douze  apôtres  j  & 
leurs  chapiteaux  étoient  ornés  de  grandes  coupes 
d'argent.  Ce  demi  cercle  étoit  le  presbytère  ou  (ànc- 
luaire,  au  milieu  duquel  étoic  l'autel. 

En  fortant  de  l'églife  hors  la  cour  qui  a  été  mar- 
quée, on  trouvoit  une  avant-cour ,  accompagnée 
de  deux  galeries,  une  de  chaque  côté.  On  en  for  toit 
par  une  porte  qui  (èrvoit  d'entrée  à  tout  le  lieu  fàinr, 
&donnoit  fur  une  grande  place  où  (è  tenoit  le  mar- 
ché. Ce  premier  veftibule  étoit  magnifiquement 
orné  -y  &  les  palfans  étoient  frapcs  de  ce  qu'ils  ea 

découvroient 
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decouvroicnt  au  dedans.  Telle  eroic  Téglifc  du  S.  ^* 
Sépulcre,  au  raport  d'Eufcbe  qui  aflifta  à  la  dédi- 
cace.  Il  ajoute  ,  que  l'empereur  l'avoir  pourvcuë 
avec  une  magnificence  royale,  d'une  quantité'  in- 
nombrable de  vafès  d'or  &  d'argent,  ornés  mcmc 
de  pierreries.  Au  refte,  ceux  qui  vont  aujourd'huy 
vifitcr  les  SS.  lieux  ,  y  chcrcneroient  inutilement 
les  vertiges  de  ce  juperbe  édifice  :  il  a  été  plufieurs 
fois  ruiné      rebâti.  Il  fut  entre-autres  abatu  l'an  g/^^""  W  n** 
1009.  par  Aziz  ou  (on  fils,  l'un  des  Chalifcs  Fa-  C'^"»- 
timites  ^  &  rétabli  par  l'empereur  Michel  Paphla-  ;j.'/.7ji°.*' 
gonien,  environ  trente  ans  après.  Autour  de  l'églifè 
bâtie  par  Conftantin ,  (è  forma  une  nouvelle  ville  : 
qui  (cmbloir  à  quelques-uns  eftre  la  nouvelle  Jerufà- 
lem  prédite  par  les  prophètes. Ce  qui  ell  certain,  c'cft 
[u'elle  n'étoit  pas  a  la  place  de  l'anciene ,  au  dehors 
e  laquelle  éooient  le  S.  fèpulcre  &  le  Calvaire.  De- 
puis ce  temps  elle  perdit  le  nom  d'Elia ,  que  l'empe- 
reur Adrien  lui  avoit  donné  environ  deux  cens  ans  au-  l^^^l"- 
paravant:  elle  reprit  le  nom  de  Jerufàlem,  &  ne  cefTà 
d'élire  fi-equentée  par  les  pèlerinages  des  Chrétiens, 
que  la  pietéy  attiroit  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Pendant  la  feftede  la  dédicace,  les  évéques  oc-  f"^^^^ 
cupoient  le  peuple  de  divers  exercices  de  pieté.  Les 
uns  ofFroienc  des  facrifices  non  fànglants ,  &  des 
prières  pour  l'églifè ,  pour  l'empereur  &  pour  fès 
enfàns.  Ceux  qui  étoient  les  plus  (avans  &  les  plus 
éloquens ,  faifoienc  des  difcours  publics  :  foit  pour 
expliquer  ce  que  l'on  avoit  leu  des  fàintes  écritures 
&  en  découvrir  les  (èns  myftiques,  (oit  pourenfèi- 
gner  la  théologie  la  plus  lubhrne  :  fbit  pour  faire 
Tome  IIL  H  h 
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des  panégyriques  à  la  louange  de  Icmpereur,  &  rele- 
ver par  leurs  defcriptions  la  magnificence  delanou^^ 
vclle  eglifè  :  Euicbc  de  Cefàrce  s'y  fignala  entre  les 
autres.  Cette  dédicace  Ce  fit  en  355.  en  mcme  temps 
que  Ion  celcbroitla  fefte  de  la  iainte  croix,  c'ellà 
dire  le  treizième  de  Septembre. 
^;  .      Voilà  ce  qui  paroifToit  au  dehors  :  mais  dans  let 

Concile  oc     ^      ,  ,  ,      7       '  r  I 

jerudiem  où  alicmblees  des  evêques  qui  compoloient  Je  concile 

Ariui  eft  rc-  .     .      i .  rC  ■  a  ■ 

ceu.  on  traitoit  d  autres  anaires.  Anus  y  vint  avec  une 

stcr.t.  e.  is^  [çj-fre  Je  l'empereur,  &  une  confcfllon  de  foi  qu'il 
soum.  IX,  lyj  avoit  prelenMJe.  Car  l'empereur  l'avoit  invité 
plufieurs  rois  à  fe  venir  trouver,  elperant  qu'il  lerc 
pentiroit  finceremcnt  de  les  erreurs  ,  &:  voulant  le  * 
renvoyer  à  Alexandrie.  Il  vint  enfin  à  C.  P.  avec  le 
diacre  Euzoius  ,  que  S.  Alexandre  d'Alexandrie 
avoit  dépolé  avec  lui  ^  &  ils  prelènterent  à  l'empereur 
un  écrit  en  ces  termes  :  A  Conllantin  nôtre  maître 
très  pieux  &  très  chéri  de  Dieu  Arius  &  Euzoïus, 
Suivant  vos  ordres ,  Seigneur ,  nous  vous  expofons 
nôtre  foi ,  &  nous  déclarons  par  écrit  devant  Dieu, 
que  nous  &  ceux  qui  font  avec  nous  ,  croyons  com» 
me  il  s'enfuit  :  c'ell  à  (avoir  en  un  (cul  Dieu  perc 
tout- puifTant  j  &:  en  N.  S.  J.  C.  (on  fils  ,  produit 
de  lui  avant  tous  les  (îecles ,  Dieu  verbe  ,  par  qui 
tout  a  été  fait  au  ciel  &  (ur  la  terre.  Qui  eft  dc£^ 
cendu ,  s'eft  incarné  ,  a  fouffert ,  eft  refTufcité  & 
monté  aux  cieux,  &  doit  encore  venir  juger  lesvi. 
vans  &  les  morts.  Et  au  S.  Efprit  :  nous  croyons  U 
f efurredion  de  la  chair ,  la  vie  éternelle ,  le  royau* 
me  des  cieux  :  &  en  une  (cule  égli(è  catholique  de 
Dieu  ,  étendue  d  une  extrémité  à  l'autre.  Ceft  I4 
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loi  que  nous  avons  prifc  dans  les  S  S.  eVangiles  où  am.  ar- 
k  Seigneur  dit  à  fcs  difciples  :  Allés,  inftruifës  tou- 
tes les  nations  ;  &  les  baptifes  au  nom  du  Pere  & 
du  Fils  &  du  S.  Efprit.  Si  nous  ne  croyons  pas  ainfi , 
&  ne  recevons  pas  véritablement  le  Pere,  le  Fils  &  le 
S.Elprit ,  comme  toute  l'eglife  catholique,  &  comme 
l'enlcignent  les  écritures,  que  nous  croyons  en  tou- 
I  tes  choies  ;  Dieu  eft  nôtre  juge ,  &  maintenant  &  au 
jugement  futur. C'elt  pourquoy  nous  vous  ftipplions, 
très  pieux  empereur  ,  puifquc  nous  fommes  cnfans 
de  1  eglifè  ôc  que  nous  tenons  la  foi  de  l'églilè  Ôc 
des  faintes  écritures  ;  que  vous  nous  faflîés  réunir 
à  1  eglifè  nôtre  merc  ^  en  retranchant  toutes  les 
queilions  &  les  paroles  fiiperflucs  :  afin  qu'étant 
en  paix  avec  l'églife,  nous  puiilions  tous  cnlcmble 
foire  les  prières  accoutumées ,  pour  la  profpctitéde 
vôtre  empire  &  de  vôtre  familier 

Conftantin  flit  (atisfait  de  cette  profcflîon  de  foi, 
ne  prenant  pas  garde  que  le  mot  de  confu bilan tiel 
n'y  étoit  point,  ni  rien  d'équivalent  :  qu'au  con- 
traire ,  il  étoit  rejette  fous  le  nom  gênerai  de  pa- 
roles inutiles  -,  &  que  cette  claufo,  de  croire  fclon  les 
écritures ,  étoit  un  prétexte  pour  expliquer  comme 
on  vouloir ,  les  termes  qui  paroiffoient  les  plus  forts  • 
pour  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  L'empereur  crut 
donc  qu'Arius  &  Euzoïus  étoient  revenus  de  bonne  • 
foi  à  la  decifion  du  concile  de  Nicée  :  il  en  eut  de 
la  joye ,  mais  il  ne  s'attribua  pas  de  les  recevoir  à 
la  communion,  avant  le  jugement  de  ceux  qui  dé- 
voient les  examiner ,  Clivant  la  loi  de  l'églilè  -,  ainfi 
il  les  renvoya  au  concile  qui  fc  tenoit  à  Jerulalem , 
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33  î*  auquel  il  écrivit  d'examiner  leur  profèflîon  de  foi. 
&  de  juger  en  leur  faveur,  s'ils paroiflbienc ortho- 
doxes &  calomnies  par  envie  ;  ou  s'ils  s'ét oient  re- 
pentis après  avoir  été  légitimement  condamnés. 
Les  évcqucs  du  parti  ne  manquèrent  pas  d  embraC. 
{èr  cette  occafion ,  qu'ils  chcrchoient  depuis  long- 
temps.  Ils  receurent  Arius  &  Euzoïus  av€C  lesprê- 
s»um.u.c.i7.  ^^^^     j^^^  p^^^.  ^  ^^.^^  toute  la  multitude  du  peu» 

pie,  qui  avoit  été  (èparé  de  l'églilcà  caufê  d'Arius. 

La  lettre  fynodalc  étoit  adrcflée  à  legliie  d'A- 
lexandrie, aux  évéques  de  l'Egypte,  de  la  Thebaï- 
de,  de  la  Libye  &  de  la  Pentapole  ^  &  générale- 
ment à  tous  lesévêques,  les  prelbres  &  les  diacres 
^i'*n.j*s;n.  tout  Ic  monde.  Nous  avons  été  comblés  de  joye, 
diloit-elle  ,  par  les  lettres  que  l'empereur  nous  a 
écrites  ,  pour  nous  exhorter  à  bannir  de  l'églife 
de  Dieu  l'envie  qui  avoit  feparé  depuis  fi  long- 
temps les  membres  de  J.  C.  àc  de  recevoir  avec  un 
cœur  de  charité  ceux  du  parti  d'Arius.  L'empereur 
rend  témoignage  à  la  pureté  de  leur  foi  :  dont  il  efè 
informé  ,  non  Seulement  par  le  raport  d'autruy, 
mais  pour  les  avoir  oiiis  lui-même  par  leur  bouche, 
&  avoir  veu  leur  confcflion  de  foi  par  écrie  :  qu'il 
nous  a  envoyée  au  bas  de  ics  lettres  ,  &  que  nous 
avons  tous  reconnue  eftce  orthodoxe  &  ecclcfiaili- 
que.  Nous  croyons  que  cette  réunion  vous  rem- 
plira de  joye  :  lors  que  vous  rccevrés  vos  frères, 
vos  pères  ,  vos  propres  entrailles.  Car  il  ne  s'agic 
pas  îculemcnt  des  prcftres  du  parti  d'Arius  ,  mais 
de  toute  la  multitude  qui  étoit  Icparée  de  vous  à 
leur  occafion.  Puis  donc  que  vous  ne  pouvésdou* 


T 


Livre   o  n  i  i    m  é.  14; 

ter  qu'ils  n'ayent  été  receus  par  ce  S.  Concile,  re- 
cevés  les  avec  un  efprit  de  paix  :  d'autant  plus 
que  leur  confèflion  de  foi  montre  clairement  qu'ils 
confèrvent  la  tradition  &  la  dodbrine  apoltoli- 
que  reccuë  univerfèllement  de  tout  le  monde. 
Marcel  évéque  d'Ancyre  métropolitain  deGalatie,  ^t^.'".  j"* 
ne  fc  trouva  ^oint  à  ce  concile  ,  ne  voulant  avoir 
aucune  part  a  la  rçception  d'Arius.  Ceux  du  parti 
le  citèrent  pour  y  comparoître  :  l'accuiànt  d'avoir 
écrit  des  erreurs  contre  la  foi ,  dans  un  livre  qu'il 
avoir  compofé  pour  réfuter  celui  du  Sophiftc  Alte- 
rius  grand  partiian  des  Ariens  i  mais  comme  cette 
acculàtion  ic  pourfùivoit ,  les  évêques  furent  man- 
dés inopinément  par  l'empereur ,  &  obligés  d'aller 
à  C.  P.  pour  rendre  railbn  du  jugement  qu'ils 
avoient  rendu  contre  S.  Athanafe. 

Car  s'étant  fauvé  deTyr  ,  il  vint  à  C.  P.  &  com-    l  v  i. 
me  l'empereur  entroit  à  cheval  dans  la  ville ,  il  fc  Athanafe  V* 
prefcnta  tout  d'un  coup  à  lui  au  milieu  de  la  rue  l'eippcreur 

1  'Il  n  &  fon  exil. 

accompagne  de  quelques  autres.  Conlianrin  qui  ne  5«cr.  i.r.  ji, 
s'attendoit  à  rien  moins  qu'à  trouver  Athanafc  en  V,i  n.  t.  ii. 
ce  lieu ,  en  fut  fort  furpris  -,  &  ne  le  reconoiflant  pas  ^'^//,'^*  ** 
<l'abord  ,  il  demanda  qui  c'écoit  :  quelques-uns  des 
ficns  le  lui  firent  reconokre ,  &  lui  contèrent  l'in- 
jullice  qu'il  avoir  foufFerte.  S.  Athanafc  demandoit 
audiance  :  mais  Conilantin  rcfuloit  de  l'écouter, 
ne  voulant  point  communiquer  avec  un  homme 
•qu'il  rcgardoit  comme  condamné  par  un  concile 
d'évêques,  &  peu  s'en  falut  qu'il  ne  le  filt  chafler 
de  Ùl  prefcnce.  Alors  S.  Athanafe  lui  dit  :  Le  Sei-  ^ff-^"-^*- 
gneur  jugera  encre  vous  &  moi  j  puifque -vous vous 

Hh  iij 


14^     Histoire  Ecclésiastique. 

joignes  à  ceux  qui  me  calomnient  ;  &  il  infifta  harc& 
ment ,  diftnt  :  qu'il  ne  demandoic  aucune  grâce 
finon  de  faire  venir  ceux  qui  l'avoicnt  condamné  ^ 
afin  de  pouvoir  Ce  plaindre  en  (a  prefcnce.  Cette 
demande  parut  railonable  à  l'empereur  &  conforme 
à  fa  maximes  :  c'eft  pourquoy  il  manda  à  C.  P.. 
tous  les  evêques  qui  avoient  été  affcmbles  à  Tyr 
pour  lui  Élire  une  relation  exacte  de  tout  ce  qui  s  e- 
toit  parte  en  ce  concile  :  où  l'on  difoit  que  l'on 
avoit  procédé  avec  beaucoup  de  defordre  &  de  tu- 
multe. Cette  lettre  ayant  été  rendue  aux  évéques 
comme  ils  étoicnt  à  Jerufalem  y  ils  fe  gardèrent  bien 
de  venir  tous ,  quoy  qu  elle  le  portaft  exprertèmenc: 
mais  les  Eufèbiens  firent  cnforte  qu'il  n'y  eut  que 
fix  députés  :  fàvoir  les  deux  Eufebes ,  Theognis ,  Pa- 
trophile ,  Urfàce  &  Valens  :  Les  autres  le  retirèrent 
à  leurs  églifes. 

Les  députés  étant  arrivés  à  C.  P.  ne  parlèrent 
plus  ni  du  calice  ni  d'Arlène  :  mais  ils  inventèrent 
une  nouvelle  calomnie.  Ils  dirent  qu'A thanafe  avoit 
menacé  d'empêcher  à  l'avenir  que  l'on  ne  tranf. 
jitk  1.  «f»/.  portail  du  bled  d'Alexandrie  à  C.  P.  A  ce  difcours 
^       .,  .  l'empereur  s'enflamma  de  colère,  &  fit  de  terribles 
h     7JO.    menaces  contre  Atnanale  :  car  il  etoit  tort  jaloux 
de  la  grandeur  de  fà  ville  de  C.  P.  qui  ne  pouvoit 
fubfilter  (ans  les  convois  d'Egypte  -,  &  fur  un  (èm- 
blablc  fbupçon  ,  il  avoit  fait  trancher  la  tefte  au 
im*f  im     philofophe  Sopater,  qu'il  cherifloit  auparavant.  L'ac- 
AUtfu.      cufàtion  &  les  menaces  de  l'empereur  furent  enten- 
dues par  cinq  évêques  d'Egypte  qui  étoient  avec 
jifoLif.  730.  Atlianafe:  (avoir  AJamance,  Anubien,  Agatham- 
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mon ,  Arbechion  &  Pierre.  Atlianafc  gémit ,  ^  pro- 
ccita  que  cette  acculation  n  ctoit  point  vraye.  Car,  ^K*  /  7}»» 
difoit-il,  comment  aurois-je  un  tel  pouvoir  ,  moy 
<jui  ne  fuis  qu'un  fimple  particulier  &  un  homme 
pauvre  ?  Mais  Eufcbc  de  Nicomedie  foûtint  publi- 
quement la  calomnie  ;  &  pour  la  rendre  vrai-lem- 
i)lable,  jura  qu'Athana(è  etoit  riche  ,  puiflant  Ôc 
capable  de  tout.  L'empereur  ajouta  foi  trop  aifemcnt       *•  »• 
à  ces  evcques,  qui  lui  paroi ffoient  élire  tout  autres 
<jue  ce  qu'ils  étoient  en  effet  ;  &  crut  faire  grâce 
à  Athanafè  de  ne  le  pas  condamner  à  mort.  Il  (c 
contenta  de  l'exiler ,  &  l'envoya  à  Trêves,  qui  e'toic 
alors  la  capitale  des  Gaules.  Toutefois  S.  Atha-  ^^^^ 
na(è  cxcufc  Conftantin  -,  &  reconoît  qu'il  l'exila», 
moins  pour  le  punir ,  que  pour  l'éloigner  de  (es  en^ 
oemis  de  le  mettre  à  couvert  de  leur  fureur.  Les 
Eufcbiens  firent  bannir  en  même  temps  quatre  prc« 
tre$  de  l'é^lifè  d'Alexandrie  ,  &  voulurent  établir 
un  autre  cvêque  à  la  place  de  S.  Athanafe  :  mais  gj^,*^^*^' 
l'empereur  rcflifa  d'y  envoyer  celui  qu'ils  avoient 
choifi  i  &  comme  ils  mfiilerent,  il  leur  fît  des  me- 
naces fi  rigoureufès,  qu'ils  abandonnèrent  cette  cn- 
rreprifè. 

S.  Athanafe  arriva  à  Trêves  au  commencement 
de  Février  l'an  356.  Cette  ville  étoic  la  métropole 
de  la  première  provmce  Belgique  ,  &  le  féjour  le 
plus  ordinaire  des  gouverneurs  ou  même  des  em- 
pereurs ,  quand  ils  étoient  dans  les  Gaules  :  parce 
que  leurs  guerres  croient  contre  les  peuples  de  Ger- 
manie ,  qui  faifbient  des  efforts  continuels  pour  en- 
trer fur  les  terres  des  R.omains.  L'évêque  de  Trêves 
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^       éroir  Maximin  illuftre  pour  la  pureté  de  (a  foi ,  la 
vuMS.Mixim.  (àinrcté  de  fès  mœurs  &  fcs  miracles.  Il  étoicd  une 
^4/*^      famille  noble,  né  à  Poitiers,  dont  fon  frère  Ma-- 
xence  fût  évcque.  Pour  lui  il  fut  attiré  à  Trêves  , 
comme  plufieurs  autres ,  par  la  réputation  de  1  e- 
-  vêque  Agritius  :  qui  l  éleva  fous  là  difcipline,  & 
l'appella  aux  fonctions  ccclefiaftiques.  Après  fà 
mort  il  fut  é!cu  pour  remplir  fà  place ,  par  les  fiif- 
fragesde  tout  le  elergé  &:le  peuple,  &  par  le  .choix 
des  évéques  voifins.  Tel  étoit  ÎS/Iaximin  évcque  de 
Trêves  :  qui  receutavec  refpect  Athanafe ,  routdiC 
gracié  qu'il  étoit.  Il  eft  vray  que  Conftantin  le  jeu- 
ne, fils  de  l'empereur,  qui  commandoit  dans  les 
Gaules ,  &  refidoit  à  Trêves  ,  le  traitoit  aufîi  avec 
»        beaucoup  d'honeur  &  lui  fourniffoit  abondamment 
toutes  les  chofès  ncceflaires  à  (à  fubfillance.  Outre 
ù.  grande  réputation  ,  il  étoit  porté  à  le  re(pcd:er 
par  raffcdion  qu'il  favoit  que  foi^  peuple  d'Ale- 
xandrie lui  portoit ,     par  la  dignité  de  fon  exté- 
rieur. Le  S.  fiege  de  Rome  venoit  de  changer  d'é- 
vêque  :  le  pape  S.  Silvcftre  après  l'avoir  rempli 
pendant  prés  de  vingt- deux  ans  étoit  mort  le  der- 
nier jour  de  Décembre  335.  &  Marc  avoir  été  mis 
à  la  place  le  dix- huitième  de  Janvier  336. 
Lvii.        On  tcnoit  cependant  à  C.  P,  un  concile  aflèm- 
c.  p^m'iAcI^  blé  de  diverfes  provinces  :  de  Pont,  de  Cappadoce^ 
Ancyre  de  j'^^^  ^     Phr)'gie ,  dc  Bitliynic ,  de  Tlirace  &  d'au- 
hl  'i^lnfi'"'       Pitiés  d'Europe.  Alexandre  évêque  de  C.  P.. 
f'  rs  V.      voyant  que  les  Eufèbiens  y  dominoicnt ,  s'efforça  de 
l'empêcher  :  mais  il  ne  le  put.  On  y  traita  l'affaire 
s»f.  n.  T  f .        Marcel  d'Ancyre ,  &  on  continua  la  procédure 

qui 
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qui  avoir  été  commencée  contre  lui  à  Jerufaicm.  ^ 
L  accufacion  écoic  d'avoir  écrit  des  herefies  dans 
fon  livre  contre  le  (ophilk  Afterius.  On  appelloit 
fophiftes  ceux  qui  faifoient  profeflîon  de  philofo- 

{)hic  &  d'éloquence  :  Afterius  l'avoir  exercée  dans 
a  Galatie  étant  né  en  Cappadoce  ,  &  l'avoir  jtthàn.  it 
quittée  pour  le  faire  Chrétien  :  on  pretendoit 
même  qu'il  avoir  été  dilciple  de  S.  Lucien  d'An- 
tioche.  Ce  qui  éroit  confiant ,  c'ell  qu'il  avoir  fà- 
crifîé  aux  idoles  dans  la  perfecution  de  Maximien , 
&  que  cette  tache  avoit  empêché  les  Eufcbicns  de 
l'élever  à  la  clcricature:  quoy  qu'il  full  le  plus  zélé 
de  leurs  difciples  ,  qu'ils  l'eufTent  toujours  auprès 
d'eux,  &  le  tillent  même  afliller  aux  aflemblées  des 
évêques.  Ce  fut  par  leur  avis  qu'il  compofa  un  livre 
rempli  de  leur  doâ:rine  -,  c'eft  à  dii*e  des  plus  grands 
blafphcmes  d' Arius.  Il  couroit  dans  la  Syrie  &  de  tous 
cotés  montrer  cet  ouvrage  à  rour  le  monde  \  Ôc  pour 
le  lire  publiquemenr  ,  il  avoir  la  hardieflè  de  s'aC 
fèoir  dans  les  égliles  à  la  place  des  ecclefiaftiques. 
Marcel  évêque  d'Ancyre ,  mcrropole  de  la  Galaric 
entreprit  de  réfuter  ce  livre  -,  &  en  compofà  un  qu'il 
intitula  :  De  la  fujettion  de  N.  S.  J.  C.  où  il  expli-  "'j^^- 
quoit  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Quand  J.  C.  aura  x.cn- 
remis  le  royaume  à  fon  Pere,  &  le  refte.  Eufebe  de 
Ceiarée  compofa  trois  livres ,  que  nous  avons  en- 
core, pour  repondre  à  celui  de  Marcel.  Acacequi 
lui  fucceda  à  Cefàrée ,  fit  un  livre  fur  le  même  (tijer. 
Afterius  défendit  lui-même  ia  caufè  ,  &  écrivit 
conrre  Marcel ,  l'accufanr  de  Sabellianifme  :  c'é- 
coir  le  reproche  ordinaire  que  les  Ariens  failbienc 
tome  IJL  li 
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33*-  aux  catholiques  ^  ce  fut  le  fondement  de  l'accu- 
(ation  formée  contre  Marcel  à  Jcrulàlem  j  ôc  renou- 
vcllée  à  C.  P. 

sttr  T.  t  j6.  Eu(èbiens  prctendoient  aufE  l'avoir  convain^ 

Cil  de  tenir  la  doclrine  de  Paul  de  Samolate,  ôcdc 
dire  que  le  fils  de  Dieu  avoit  pris  fbn  commence^ 
ment  de  Marie  y  ôc  que  fon  règne  auroit  une  fia. 
Ils  difoient  même  qu'il  avoit  promis  de  brûler  fon 
livre  ;  &  comme  il  rcfufoit  de  le  faire  ,  ôc  rcfiltoic 
cour ageule ment  à  toutes  leurs  foUicitations,  ils  aigri- 
rent l  empereur  contre  lui  ,  fous  prétexte  qu'il  lui 
avoit  fait  injure ,  en  n'affiliant  pas  à  la  dédicace  de 
l'églife  de  Jerufalem.  Ils  le  dépofèrent  donc  ,  ôc 
même  l'excommunièrent  ^  puis  ils  mirent  à  (a  place 
Bafile  qui  avoit  la  réputation  d'élire  éloquent  &:ca- 

îf/* IVr/"^  pable  d'inftruire.  Ils  crurent  en  le  fai(ant  évêquc 
donner  un  puifTant  défenfeur  à  leur  herefie.  En 

ip,ph  hér.  73.  même  temps  ils  drefferent  une  expofition  de  leur 
foi  ,  oppofée  aux  prétendues  herefies  de  Mar- 
cel j  &  l'envoyèrent  aux  évcques  d'orient ,  pour  leur 
faire  (avoir  en  quel  fons  ils  avoient  receu  la  do<5tri- 
rie  de  la  conrubllantialité.  Car  n'ofànt  combatte 
ouvertement  le  fymbole  de  Nicée  ,  qui  étoit  la  foi 
du  prince ,  ils  tâchoient  de  l'éluder  par  des  expli, 
cations  captieufes. 

MoJd'iîrL      M.2i\s  le  but  prmcipal  des  Eufobicns  dans  ce  con- 

**/   «•     çile  de  C.  P.  étoit  le  rétabliffcment  entier  d'Arius. 

S9x^m.  n!^'  Il  étoit  prcfent,  &  l'empereur  l'avoit  fait  venir  pour 

'*  rendre  compte  de  fa  conduite.  Car  après  qu'il  eue 

été  receu  à  Jeru(àlem  ,  il  s'en  alla  à  Alexandrie  , 
cfperant  profiter  de  l'abicncc  de  S»  Athanafc  :  mais 
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îc  peuple  catholique  ne  l'y  pouvoit  fouffrir  -,  &  com- 
me  il  avoit  grand  nombre  de  partifans ,  il  s'excica 
des  tumukcs ,  donc  l'empereur  fut  averti  ,  &  or- 
donna à  Arius  de  venir  à  C.  P.  On  di(bit  même 
que  les  Eufcbicns  avoicnt  follicité  cet  ordre  :  du 
moins  ils  voulurent  en  profiter  pour  faire  ren- 
trer Arius  en  la  communion  de  leglifè,  dans  la 
ville  impériale  à  la  face  de  l'univers.  Le  S.  évêque 
Alexandre  de  C.  P.  quoy  qu'âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt  dix  ans ,  leur  refilïa  avec  une  force  invinci- 
ble,. &  n'ayant  pu  détourner  l'ordre  de  l'empereur 
pour  faire  venir  Arius ,  il  n'eut  aucune  complailan- 
ce  pour  lui  quand  il  fut  arrive.  Les  Eulèbiciis  le 
prioient  d'avoir  compaflîon  de  ce  preftre ,  &  de  le 
recevoir  en  efprit  de  paix  :  ils  le  faifoient  follicicer 

i)ar  d'autres  perfones ,  qui  ne  s* appercevant  pas  de 
eur  malice  y  vcnoienc  de  bonne  foi  lui  faire  de 
grands  éloges  de  la  douceur.  Alexandre  rcpondoit  : 
La  douceur  dont  j'ulèrois  envers  Arius ,  feroit  une 
rraye  cruauté  à  l'égard  d'une  infinité  d'autres  :  les 
loix  de  l'églifè  ne  me  permettent  pas  de  contreve- 
nir par  une  fàuffe  compaflîon  à  ce  que  j'ay  moy 
même  ordonné  avec  tout  le  faint  concile  de  Nicée. 

Les  Eulcbicns  voyant  que  l'artifice  étoit  inutile,  Ef'tph.h^r.ç^ 
s'emportèrent  contre  Alexandre,  &  le  menacèrent  "*  *° 
hautement ,  que  s'il  ne  recevoit  Arius  un  certain 
jour  qu'ils  lui  marquoient  ,  ils  le  feroient  dépofèr 
lui-même  j  &  qu'après  l'avoir  relégué  bien  Ibin 
on  mettroit  en  fà  place  un  autre  évêque,  qui  ne  man^ 
queroit  pas  de  recevoir  Arius  ôc  fès  diidplcs.  L'e- 
xemple de  S.  Athanalc  montroic  quel  ctoit  leur 
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pouvoir-,&  réglifè  (èmbloit  réduire  à  une  rerribic  cx- 
2*».i.  M  Phi-  tremité.  Alors  S.  Jaques  de  Nifibe  qui  le  trouva  à 
hik.  1. 1.     ^  p  fidèles  d  avoir  recours  à  Dieu,  ôc 

de  faire  pendant  fcpt  jours  des  jeûnes  &  des  priè- 
res. Comme  on  favoit  qu'il  avoir  le  don  des  mi- 
racles &  de  la  prophétie,  fon  confcil  fut  fuivi  :  Ale- 
f#<r.  I.  i  jr.  xandre  l'exécuta  le  premier  :  il  renonça  aux  difcours 
&  aux  contcllations  :  &  pendant  qUe  les  Eufèbiens 
s'agitoient  par  leurs  intrigues  ,  il  s'enfermoit  fèul 
dans  l'eglik  de  la  paix.  Là  fè  jettant  Ibus  l'autel , 
le  vifàge  contre  terre  il  prioit  avec  larmes  ^  &  contU 
nuoit  làns  interruption  pendant  plufieurs  nuits. 

Les  Eulèbiens  perfùaderent  à  l'empereur  qu'A- 
rius  tenoit  la  dodbine  de  l'eglifè  ^  &  lur  ce  fonde- 
ment refolurcnt  de  le  faire  recevoir  dans  la  com- 
munion un  certain  jour  qui  étoit  un  dimanche.  Le 
j#*r.  1. 1.  }8.  ^^pj^ç précèdent,  Conllantin  voulant  s'affeurer  da- 
vantage ,  fit  venir  Arius  dans  fon  palais ,  ôc  lui  de- 
Atban,  »i    ^^^^^  s'il  fuivoit  la  foi  de  Nice'e.  Arius  dit  qu'oiiy. 
itrsf.f.cjo.  Conftantin  lui  demanda  fa  profeflion  de  roi  par 
écrit.  Arius  la  donna  aulli-toll.  Elle  etoit  conceuc 
avec  un  tel  artifice  ,  que  l'herefie  n'y  paroiffoic 
point ,  &c  on  n'y  voyoit  que  des  paroles  de  récri- 
ture. Conftantin  lui  demandai  s'il  n'avoit  point 
d'autre  créance,  &  ajouta  :  Si  vous  parlés  fince- 
remcnt  vous  ne  devés  pas  craindre  de  prendre 
Dieu  4  témoin  de  la  venté  :  mais  fi  vous  faite? 
un  faux  ferment  ,  çraignés  la  vengeance  divine. 
Arius  jura  qu'il  n'avoit  jamais  dit  ni  écrit  autre 
çbofe  que  ce  qui  étoit  dans  fon  papier  :  &  qu'il 
jamais  tenu  les  erreurs  ^,pQUr  lefqucUcs 
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on  lavoit  condamné  à  Alexandrie.  Quelques-uns 
ont  dit  que  le  papier  qu'il  tenoic  à  la  main  écoit 
le  lymbole  de  Nicée  ;  qu'en  même  temps  il  tc- 
noit  lous  (on  bras  un  autre  papier  ,  où  étoit  fa  vé- 
ritable doctrine,  ôc  que  c'ctoic  à  ce  dernier  qu'il 

fretendoit  raporter  (on  ferment.  Quoy  qu'il  en  foir,  /;w/.mw/. 
empereur  trompe  par  ce  ferment  manda  l'évéque  ^  ^^^fi'-t-'^- 
Alexandre ,  &  lui  die ,  qu'il  faloit  tendre  la  main  à 
un  homme  qui  chcrchoit  à  fè  (au ver.-  Alexandre 
s'efforça  de  détromper  l'empereur  :  mais  voyant 
qu'il  ne  failoit  que  l'irriter  par  fès  remontrances ,  il 
fe  teut  &  fé  retira. 

Les  Eulcbiens  le  rencontrèrent ,  comme  ils  ac-  Ath.r.emt. 
compagnoient  Arius  qu'ils  avoient  pris  à  la  fbrtie  j,,^^. 
du  palais ,  &  le  menoient  par  la  ville  avec  pompe,  ^  *7o. 
pour  le  faire  voir  à  tout  le  monde.  Ils  vouloicnt  le 
faire  entrer  dans  l'églifè  à  l'heure  même  ;  &  com- 
me Alexandre  s'y  oppofbit ,  ils  renouvellercnt 
leurs  menaces ,  &  lui  dirent  qu'ils  avoient  fait  ve- 
nir Arius  à  C.  P.  malî:;ré  lui ,  &  qu'ils  fauroient  bien 
îiufîi  malgré  lui  le  faire  recevoir  à  la  communion 
le  jour  iuivant.  Eufebe  de  Nicomedie  lui  dit  ces  trt^h.h*,tf.6f, 
mêmes  paroles  :  Si  vous  ne  le  voulés  pas  recevoir  "* 
de  gré ,  je  le  ferai  entrer  demain  avec  moy ,  dés 
le  point  du  jour  :  &  comment  l'empêcherés-vous  > 
Alexandre  faifi  de  douleur  entra  promptemcnt  dans 
l'églifè  accompagné  de  deux  perfones  ,  dont  l'une 
étoit  Macaire  prellre  d'Alexandrie,  Là  le  S.  vieil- 
lard fondant  en  larmes  fè  proiterna  devant  l'autel , 
le  vifage  contre  terre,  &:  dit  :  Seigneur,  s'il  faut 
qu'Arius  foit  demain  receu  dans  l'églifc ,  retirés  vô- 

11  iij 
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1^  îi<-  tre  (èrviceur  de  ce  monde  :  mais  fi  vous  aves  cnJ- 
core  pitié  de  vôtre  eglife  ^  &  je  (ày  que  vous  en  au- 
rés  pitié,  voyés  les  paroles  d'Eufebe  :  ne  permettes 
pas  que  vôtre  héritage  tombe  dans  le  mépris  ,  ôtés» 
Anus  du  monde  j  de  peur  que  s'il  entre  dans  vôtra 
églifè  il  ne  femble  que  l'hercne  y  foit  entrée  avec  lui. 
Alexandre  prioit  ainfi  le  famedy  fur  les  trois  heures 
après  midy  ;  &  cependant  les  Euièbiens  continuoienc 
de  mener  Arius  par  la  ville  comme  en  triomphe  j  ôc 
lui  fè  contant  déjà  pour  rétabli  tenoit  plufieurs 
vains  difcours.  Il  étoit  prés  de  la  place  de  Con- 
ftantin  où  étoit  la  colomne  de  porphyre  :  quand  il 
(àifi  de  crainte  &  du  reproche  de  ih  conlciencc. 
En  même  temps  il  fc  lèntit  preffé  de  quelque  necefTitc 
naturelle ,  qui  lui  fit  demander  quelque  lieu  public 
de  commodité,  comme  il  y  enavoit  dans  toutes  les 
grandes  villes  :  on  lui  en  montra  un  derrière  la  pla- 
3^r.^.c.^9.  y  ^ntra  ,  &  quelque  temps  après  on  l'y 

é>    y*i*/.   trouva  mort  :  ayant  perdu  une  grande  quantité  de 

Cette  nouvelle  s  étant  répandue  par  toute  la  ville,, 
les  fidelles  accoururent  à  Téglifè ,  pour  rendre  grâ- 
ces à  Dieu  d'une  protection  fi  vifible  qu'il  avoit 
donnée  à  la  vérité.  Car  ils  ne  regardoient  point  la: 
mort  d'Arius  commme  un  accident  naturel ,  mais 
comme  l'effet  des  prières  d'Alexandre  &  de  Jaques 
Mrtg.  umz.  de  Nifibe  -,  &  comparoient  cette  mort  fi  hidculè  à 
'Amîr.i.j»  celle  de  Judas,  dont  Arius  avoit  imité  l'impiété. 
pjtGrst.e.f.  Alexandre  eut  la  confolation  de  célébrer  le  lende- 
main le  (àint  fàcrifice  en  la  compagnie  des  (èuls 
orthodoxes ,  remerciant  Dieu  du  fècours  qu'il  avoit 
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donné  à  (on  cglife  en  une  telle  extrémité.  Con- 
ilantin  voyant  le  doigt  de  Dieu  ôc  la  prompte  pu- 
nition du  parjure  d'Arius  :  ne  douta  plus  qu'il  ne 
full  véritablement  hérétique,  &  s'attacha  plus  que 
jamais  à  la  foi  de  Nicée.  Plufieurs  Ariens  fe  con- 
vertirent :  mais  ceux  qui  demeurèrent  opiniâtres  at- 
tribuèrent cette  mort  à  un  fortilege  ,  tant  il  étoic 
Confiant,  qu'elle  n'étoit  pas  naturelle.  Le  lieu  où 
«lie  arriva  fut  recardé  comme  maudit  :  on  l'alloit  ^ 
voir  en  roule  ,  &  on  s  avertifloit  d'éviter  le  fiege 
Eincfte.  Cela  dura  jufques  à  ce  qu'un  Arien  ri- 
che &  puifTant  y  fit  bâtir  une  mailbn  ,  afin  d'ea 
efFacer  la  mémoire  en  changeant  la  forme  de  l'é- 
difice. 

La  réputation  de  S.  Antoine  vint  jufques  à  l'em-  .  H  ^• 

•11'-  r      1         m  n  L  emperear 

pereur  :  il  lui  écrivit  avec  les  deux  hls  Coniiantius,  «?crit  à  s.  ao- 
ôc  Confiant:  le  traitant  de  pere,  &  lui  demandant  ^ZTjim.t.is 
réponlc.  Antoine  fans  s'émouvoir  quand  il  receut 
ces  lettres  appella  les  moines,  &leur  dit  :  Ne  vous 
étonés  pas  fi  un  empereur  nous  écrit,  ce  nci\  qu'un 
homme  :  éjonés-vous  plûtoll  de  ce  que  Dieu  a 
écrit  une  loi  pour  les  hommes  ,  &  nous  a  parlé 
par  fon  propre  fils.  Il  ne  vouloir  pas  même  rece- 
voir ces  lettres  ,  difànt  qu'il  ne  favoit  pas  y  répon- 
dre. Mais  les  moines  lui  ayant  reprefènté  que  les 
empereurs  croient  Chrétiens  ,  &  qu'ils  pourroicnc 
le  fcandaliicr  comme  étant  mcprifés  :  il  permit 
qu'on  les  leût,  &:  y  fit  réponfc,  donnant  aux  em- 
pereucs  des  avis  falutaires  :  de  ne  pas  faire  grand 
cas  des  choies  prelcntes ,  mais  de  penfèr  plûtoilau 
jugement  fucux  :  de  conCderer  que  J.  C.  eil  le  feul 


toine. 
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roi  véritable  &  éternel  :  enfin  il  les  prioit  d  cftre^ 
humains ,  d'avoir  foin  de  la  juftice  ôc  des  pauvres  ; 
Ôc  cette  lettre  fut  bien  receuë. 

Mais  S.  Antoine  en  écrivit enfùite d'autres  àlcm- 
pereur ,  qui  ne  lui  furent  pas  fi  agréables.  C  etoit 
pour  demander  le  retour  de  S.  Athanafè,  6c  le  prier 
de  ne  pas  croire  les  calomnies  des  Melcciens.  Con- 
ftantin  lui  répondit  ,  qu'il  ne  pou  voit  mcprilèr  le 
jugement  du  concile  j  il  cntendoit  celui  de  Tyr. 
Car,  difoit-il,  quand  même  quelques-uns  auroienc 
jugé  par  haine  ou  par  faveur  :  on  ne  doit  pas  croi- 
re la  mcme  chofe  d'un  fi  grand  nombre  de  bons 
ôc  fàges  évcques  :  qu'Athanafe  éroit  infolcnt  ,  lù^ 
perbe  ôc  feditieux.  Car  c'étoit  principalement  fur 
cette  calomnie  que  fcs  ennemis  infilloient  :  fâchant 
combien  l'empereur  étoit  fonfible  de  ce  côté  là.  Lfir 
peuple  d'Alexandrie  crioit  aufli  làns  ceflê  ,  ôc  fai- 
Ibit  des  prières  publiques  pour  le  retour  de  S.  Atha- 
nale  :  mais  l'empereur  leur  écrivit  y  les  acculant  de 
folie  ôc  d'emportement  -,  &  recommandant  aur 
clercs  ôc  aux  vierges  facrées  ,  de  Ce  tei]ir  en  repos^ 
Il  affuroit  qu'il  ne  revoqueroit  point  les  ordres  ôc 
ne  rapelleroit  point  Athanafo,  parce  qu'il  étoic  fe- 
ditieux, ôc  condamné  par  un  jugement  ecclefialli- 
*que.  Et  comme  il  eut  apris  que  l'églife  d'Egypte 
ctoit  divifce  :  que  les  uns  étoicnt  pour  Athanaie  ^ 
les  autres  pour  Jean  le  Melecicn  :  il  exila  Jean  lui- 
même  ,  quoy  qu'il  euft  été  rétabli  par  le  concile  de 
Tyr.  Ce  fut  bien  malgré  les  ennemis  de  S.  Atha- 
naie :  mais  Conitantin  étoit  inflexible  à  l'égard  de 
ceux  qu'il  croy oit  auteurs  de  divifiou  entre  les  Chrfr^ 
tiens.  On 
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On  trouve  un  refcric  en  faveur  des  Juifs  convcr- 
tis,  donne  cette  année  336.  fous  le  conlulac  de  Ne-  ihuHtjU. 
poticn  6c  de  Facondus  -,  par  lequel  l'empereur  dé- 
tend aux  Juifs  d'inquiéter  ceux  d'entre-eux  ,  qui  (è 
font  Chrétiens,  ou  leur  faire  aucun  mauvais  traite- 
ment :  lous  peine  d'ellre  punis  à  proportion  de  l'in- 
jure. En  même  temps  il  défendit  aux  Juifs  de  cir-  z.i  oirw. 
concire  les  elclaves  quils  auroient  achetés,  loïc 
Chrétiens ,  (oit  de  quelque  autre  fedte  que  ce  fiift  : 
fous  peine  de  leur  taire  perdre  l'elclave  en  lui  don- 
nant la  liberté. 

L'empereur  Conftantin  étoit  alors  â^é  d'envi-  , 

^     r  ^   r         iN      Baptême  de 

ron  loixante  &  cinq  ans,  &  avoit  joiiy  julques-la  conuamin  & 

d»         r'         c  •      r       '     -    f  \  c  •  r  •  r  •      fa  mort, 

une  11  parraite  lante,  qu  lirailoit encore lans  peine  Eu/.ïv  tit, 

tous  les  exercices  militaires.  Se  préparant  à  la  guerre 
contre  les  Perfes  ,  il  avoit  retenu  des  évêques  pour  ^ 
fe  fuivre  ;  &  il  avoit  fait  faire  une  tente  en  forme 
d'églife  portative  ,  ornée  richement  pour  y  prier 
avec  eux.  La  fèfte  de  pâque  étant  venue  ,  il  pafla  e.  fj. 
la  veille  en  prières  avec  les  fidelles  felon  (a  coutu- 
me, car  il  étoit  le  premier  à  célébrer  cette  folem- 
nité  j  &  pour  la  rendre  plus  éclatante ,  il  faifoit  éclai-  nu.  c  n. 
rer  pendant  cette  nuit,  non  (culcment  les  églifès, 
mais  les  rues  par  toute  la  ville  de  C.  P.  Des  nom- 
mes prepofes  pour  cela  y  allumoient  de  grands  cier- 
ges ,  ou  plûtoll  des  colomnes  de  cire  ,  &  quantité 
de  flambeaux.  Le  jour  étant  venu  ,  il  faifoit  de 
grandes  hberalités  au  peuple ,  pour  imiter  les  bien- 
feics  du  Sauveur.  Ayant  donc  célébré  la  pâque  à 
fon  ordinaire  cette  année  357.  il  tomba  malade ,  &  ^ 
eut  recours  aux  bains  chauds  de  C.  P.  puis  à  ceux 
Tome  JJL  Kk 
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d'Helcnople  -,  &  là  il  paffa  beaucoup  de  temps  en 
2Sir.1Vf.3V  prières ,  dans  l'églifè  du  martyr  S.  Lucien.  Ce  fut 
alors  que  fe  voyant  proche  de  la  fin ,  il  rcfolut  de 
recevoir  le  baptême.  Ayant  donc  repafle  dans  Ion 
elprit  la  ncceflite'  de  ce  lacrement  &  fa  vertu  mer- 
vcilleulè  ,  il  fe  jerta  par  terre  dans  cet  oratoire  & 
confella  les  péchés  :  puis  il  receut  rimpofition 
des  mains  avec  les  premières  orailons ,  pour  eilre 
mis  au  rang  des  catéchumènes.  Delà  il  le  fit  tranC 
xm/:V/'i6*.  porter  à  Achyron  prés  de  Nicomedie  ;  &  ayant 
cw.  Hiircn.  ^^^^         ^^'^  évêques  ,  il  leur  parla  ainfi  :  Voicy  le 
*3S.      temps  que  j'ay  tant  fouhaitté  ,  où  j'efpere  obtenir 
de  Dieu  la  grâce  du  falut  &  ce  figne  G  laint ,  qui 
donne  l'immortalité.  J'avois  eu  deffein  de  recevoir 
le  baptême  dans  le  fleuve  du  Jourdain,  où  le  Sau- 
veur l'a  receu  lui-même,  pour  nous  montrer  l'exem- 
ple :  mais  Dieu ,  qui  conoiit  ce  qui  nous  cil  le  plus 
utile  ,  veut  me  faire  icy  cette  faveur  :  ne  faites  donc 
point  de  difficulté  de  me  l'accorder.    S'il  permet 
que  je  paQé  encore  quelque  temps  (ur  la  terre,  je 
luis  refolu  de  me  mcflcr  avec  tous  les  fidelles  dans 
les  affemblées  de  l'églilè  ;  &  de  me  prclcrire  pour 
la  conduite  de  ma  vie ,  des  règles  qui  (oient  dignes 
Mmf  érWtr.'         fàintcté  de  Dieu.  C'étoit  une  dévotion  ordi- 
VMiif'iùi  fuf  "^^^^  premiers  temps  de  fe  faire  baptifcr 

dans  le  Jourdain,  ou  du  moins  de  s'y  baigner,  com- 
me font  encore  les  pèlerins.  Après  qu'il  eut  ainfi 
parlé,  Eufèbe  de  Nicomedie  &  les  évêques  quil'ac- 
compagnoicnt ,  lui  donnèrent  le  baptême  &  les  au- 
tres lâcremens ,  oblervant  cxadlement  toutes  les  cé- 
rémonies accoutumées  j  puis  ils  lui  firent  quitter  la 
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pourpre ,  &  on  le  revêtit  d'habits  blancs  ,  mais 
xionc  la  magnificence  etoit  convenable  à  fa  dienité  :  . 
on  lit  rut  aulli  tout  couvert  de  blanc.  Alors  ele-  «• 
vant  (a  voix ,  il  adrefTa  fa  prière  à  Dieu  ,  pour  lui 
rendre  grâce  d'un  tel  bien-fait ,  &  finit  par  ces  pa- 
roles :  Maintenant  je  me  trouve  véritablement  heu- 
reux :  je  me  puis  croire  digne  de  la  vie  immortelle. 
Se  participant  de  la  lumière  divine  :  quel  malheur 
d'elh-e  privé  de  tels  biens  !  Et  comme  fes  capitai- 
Jics  étant  entrés  dans  (à  chambre  ,  s'affligeoicnt  de 

perte,  &  prioient  que  Dieu  prolongeait  fes  jours  : 
il  leur  répondit,  qu'il  conoifToit  mieux  queperfone 
les  grands  biens  qu'il  venoit  de  recevoir  ,  &  qu'il 
ne  vouloit  plus  différer  d'aller  à  fon  Dieu.  Tout 
cela  fe  paflbit  à  la  fêfte  de  la  pentecofte. 

Conilantin  avoit  fait  fon  teftament ,  par  lequel 
il  avoit  confirmé  le  partage  de  l'empire,  faitdelbn 
vivant  entre  fes  trois  fils  &  fes  deux  neveux.  Il  or- 
donna auflî  que  S.  Athanafc  fiill  rappellé  de  fon  '^^"'^'-'•^^ 
exil ,  quoy  qu  Eufcbe  de  Nicomedie  s'efForçall  de 
l'en  détourner.  Le  dépofitaire  du  tellament  de 
Conilantin ,  fut  ce  preftre  Arien  ,  que  (à  fcur  Con- 
ftantia  lui  avoit  recommandé  en  mourant  •  Se 
Conilantin  lui  ordonna  de  ne  le  remettre  qu'entre  les 
mains  de  fon  fils  Conftantius.  L'empereur  Conftan- 
tin  ayant  ainfi  donné  ordre  à  toutes  chofès ,  mou- 
rut fur  le  midy  le  jour  de  la  pentecofte  vingtième 
de  May ,  fous  le  confulat  de  Félicien  &  de  Tatien , 
c  eft  à  dire  l'an  537.  après  en  avoir  régné  trente-un. 
C'étoit  le  plus  long  règne  que  l'on  euft  veu  depuis  Au-  *». 
gufte.  Le  corps  fat  mis  dans  un  cercueil  d'or  Ôc  porté 

KKij 
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4»'  JI7-  à  C.  P.  En  attendant  que  quelqu'un  de  fès  fils  fiift 
x*/.iv.r.70.  arrivé  ,  on  le  dépofa  dans  la  principale  chambre 
du  palais ,  élevé  lur  des  degrés  couverts  de  pourpre 
&  environnés  de  quantité  de  flambeaux  ,  dans  des 
chandeliers  d'or  :  Plufieurs  perfones  y  veilloicnt  jour 
&  nuit  ,  &  ce  Ipcdaclc  étoit  tout  à  fait  nouveau.  Coa- 
ftantius  fut  le  fcul  de  fès  fils  qui  fe  trouva  à  temps 

I)our  prendre  foin  de  fa  (èpulture  :  car  comme  il  étoic 
e  plus  proche ,  il  receut  le  premier  la  nouvelle  de 
nu.  i.Tt.   ià  nialadie  j  &  toutefois  il  le  trouva  mort.  Il  fit 
porter  le  corps  avec  pompe  dans  1  eghfe  des  apô,. 
très ,  &  fuivit  lui-mcme  le  convoy  :  puis  il  (è  retira 
avec  les  foldats ,  n'étant  que  catéchumène.  Mais  le 
clergé  ôc  le  peuple  fidelle  vinrent  faire  les  prières 
^^^Ê'iMd  ^  off^^^     (àcrifice.  Le  corps  de  l'empereur  étoit 
ff.Aiu.66.  élevé  for  une  haute  eftrade  pendant  les  prières  ^  & 
fiit  enterré  dans  le  vellibule  de  la  bafilique  prés  de 
la  porte.  Il  y  eut  des  perfones  deftinées  pour  de- 
meurer en  ce  lieu  ôc  y  faire  des  prières. 

La  mémoire  de  l'empereur  Conllantin  efi:  en 
bcnedid:ion  dans  l'églilè ,  pour  les  grands  biens 
qu'il  lui  a  faits ,  en  la  protégeant  de  tout  fon  pou- 
voir ,  &  montrant  en  tant  de  manières  fon  zelc 
pour  la  véritable  religion.  Les  grecs  l'honorent 
^  ^  .^.^  entre  les  fàints ,  &  en  font  la  fcfte  le  vingt-unième 
tnocx  1 1 .  ^     joignant  à  fa  mere  fainte  Hélène.  On 

doit  croire  que  le  baptême  a  effacé  toutes  les  ta- 
ches de  la  vie  :  mais  on  y  en  trouve  de  grandes  , 
depuis  même  qu'il  eut  veu  la  croix  miraculcufe, 
&  qu'il  le  fut  déclaré  pour  la  religion  chrétienc^ 
zcftm.uh.x.       Minervine  fa  première  femme  ,  il  avoir  un  fils 
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nommé  Cri(pe,  qu'il  avoir  fait  Cefar  &  qu'ildcfti-  ^^^  .Jjf;^. 
noit  à  l'empire,  donc  en  effet  il  s'étoit  montre  p^'^^rg.iu 
digne,  par  plufieurs  belles  adlions  j  toutefois  il  le  fit  ^' 
mourir,  perfuadé  des  calomnies ,  dont  Faufta  fa  fé- 
conde femme  chargea  ce  jeune  prince  ;  &  enfuite 
à  la  perfîiafion  d'Helene  fa  mere  ,  il  fit  mourir 
Faufta ,  dont  il  avoit  reconnu  l'impollure  ;  &  qu'il 
avoit  d'ailleurs  convaincue  de  s'eflre  abandonnée  à 
un  valet  ;  il  la  fit  étouffer  dans  un  bain  chaud. 
Apres  cela ,  on  ne  s'éconera  pas  s'il  ajoûroit  foi 
trop  facilement  aux  calomnies  des  Ariens,  contre 
S.  Athanafc  &  les  autres  cVcques  catholiques.  Eu- 
(èbe  fbn  grand  admirateur  avoiie  lui-même  que 
plufieurs  fe  plaignoient  de  fà  trop  grande  facilité  j 
&  qu'elle  donna  cours  à  deux  grands  vices  :  à  la 
violence  de  ceux  qui  oprimoient  les  foibles ,  pour 
contenter  leur  avidité  inlàtiable  :  &  à  l'hypocrifie 
des  faux  Chrétiens ,  qui  entroient  dans  1  eglife  pour 
gagner  fès  bonnes  grâces.  Enfin  ,  on  ne  fè  trom- 
pera point  lùr  Conlîancin,  en  croyant  le  mal  qu'en 
iiit  Eufcbe,  ôc  le  bien  qu'en  dit  Zofime. 
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I-  T  Es  trois  fils  de  Conftantin  partagèrent  l'em- 
iw^nia^de*  JL^ pirc ,  commc  il  l'avoit  ordonné.  Conftantin 

Cooftinttn. 
JEuf  17.  vit 
t.  fi. 


qui  etoit  l'aîne  eut  l'Efpagne  ,  la  Gaule  &  tout  ce 
qui  eft  en  deçà  des  Alpes  :  Confiant  qui  étoit  le 
p  ôT."        plus  jeune  eut  l'Italie ,  l'Afrique ,  la  Sicile  &  l'Illyrie  : 
Am.ir,â.»tit-  (3ori(].aj^jjys      e'fQjj  le  fecond,cut  i'Afie ,  l'Orient 

&  l'Egypte.  Ils  avoient  un  oncle  nommé  Jules 
Gonftantius  fils  de  Conllantius  Clilorus,  mais  d'une 
autre  mere  que  Conftantin  le  grand  ,  c'cft  à  dire 
de  Theodora  ^  &de  la  même  femme  Gonftantius 
Ghlorus  avoir  eu  un  autre  fils  Dalmace  furnommé 
Hanniballicn ,  que  Gonllantin  (on  frcre  fit  cenlcur. 
Gelui-cy  étoit  mort  &  avoir  laifle  deux  fils  :  Juie 
Dalmace  &  Claude  Hanniballien.  Conftantin  avoit 
donné  à  Dalmace  le  titre  de  Gcfar  avec  la  Tlirace, 
la  Macédoine  &  l'Achaïe  :  à  Hanniballien  le  titre 
de  roi ,  avec  la  Cappadoce ,  le  Pont  &  l'Arménie  : . 
(a  refidence  étoit  à  Celarée  de  Cappadoce. 

Quelque  temps  après  la  mort  du  grand  Con- 
ftantin ,  les  foldats  ne  voulant ,  difoient-ils ,  obéir 
qu'à  fès  enfans,  firent  mourir  fon  frerc  Jules  &  les 
20/.  f,67t.  ^j^yjç  neveux,  Dalmace  &  Hanniballien.  On  accufà 
l'empereur  Gonftantius  d'avoir  ordoné  fècretement 
ces  exécutions,  ou  du  moins  d'y  avoir  confcnti  trop 
facilement  :  quelques-uns  même  ont  prétendu  que 
Conftantin  en  avoit  donné  l'ordre  avant  fa  mort. 
Quoy  qu'il  en  foit ,  deux  des  nouveaux  empereurs 
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fcn  profitèrent  :  Conftantius  eut  la  Thrace  avec  la 
Cappadoce  ,  Conllantin  eut  l'Achaïe  &  la  Ma- 
cédoine. Ilrefta  deux  fils  de  Jules ,  qu'il  avoit  eus  de 
différents  licls  :  le  premier  nommé  Gallus ,  de  Galla, 
de  laquelle  il  avoit  aufli  eu  la  femme  de  l'empereur 
Conltantius  :  le  fecond  nommé  Julien  ,  de  Bafiline 
fille  d' Anicius  Julien  d'une  famille  illullre  ,  mais 
payenne.  Ces  deux  jeunes  princes  furent  épargnés 
par  mépris:  Gallus, parce  qu'il  étoit  alors  malade,  scxjtmrbifi. 
&  que  l'on  ne  croyoit  pas  qu'il  pût  vivre  long-  *" 
temps  :  Julien  pour  fon  bas  âge,  car  il  n'avoitpas 
huit  ans  :  étant  né  à  G.  P.  le  fixiéme  de  Novem- 
bre l'an  352.  (bus  le  confulat  de  Pacatien  &  d'Hila- 
rien ,  par  où  l'on  void  qu'il  y  eut  quelques  années 
d'intervalle  entre  la  mort  de  Conftantin  ,  celle  de 
fon  fi-ere  &c  de  fès  neveux.  Eufcbe  de  Nicomedie  ^'"'«•w*  "u 
prit  loin  de  l'éducation  de  Gallus  ôc  de  Julien  -, 
parce  qu'il  étoit  parent ,  quoy  qu'éloigné ,  de  Ba- 
filine mere  de  Julien.  On  les  mena  en  Cappadoce 
prés  le  mont  Argée  à  un  lieu  nommé  Maccl ,  où 
^toit  une  maifon  royale  bâtie  magnifiquement ,  ac- 
compagnée de  bains ,  de  fontaines  &  de  jardins. 
On  leur  donna  des  maîtres  pour  les  lettres  ,  les 
fcicnces  &  les  exercices  convenables  à  leur  âge; 
on  les  inllruifit  des  (àintes  écritures  ^  ôc  comme  ils 
témoignoicnt  de  la  pieté ,  on  les  mit  dans  le  clergé, 
où  on  leur  donna  Tordre  de  ledbeurs. 

L'empereur  Conftantius  donna  un  grand  pou-  cJn^^tiu, 
voir  aux  eunuques  de  fon  palais  ,  dont  le  principal 
ctoit  Eufcbe  préfet  de  la  chambre,  homme  vain  ,  smt  l't.c  t. 
avare,  injulle  ôc  cruel  j  qui  d'une  très  baffe  origi-  i'^'"'' 
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ne  secoit  élevé  jufques  à  gouverner  l'empereur.» 
r  7-1f    *î-       Eufc'be  tomba  dans  rArianifme  à  la  pcrluafiorr 
ïunf.'^  "^'^^  du  prcitre,  que  le  grand  Conllantm  avoir  fait  dé- 
Ut»j.iuc  j.  pofitaire  de  (on  tcftament  ^  &  qui  avoir  acquis  par 
là  une  grande  autorité  &  une  grande  liberté  d'en- 
trer dans  le  palais  :  il  avoit  même  infedé  de  Ion  here- 
Ath  ajffiit  fierefprit  de  l'impératrice.  L'empereur  commença- 
f8  j.^  8}4  ^uiij  ^  révoquer  en  doute  ce  que  l'on  devoit  croire 
de  cette  nouvelle  opinion  :  tout  le  monde  en  diC 
putoic  dans  le  palais ,  les  femmes  avec  les  eunu- 
ques ,  les  gardes  mêmes.  Delà  ce  mal  Ce  répandit 
dans  les  familles  parciculieres ,  dans  les  autres  villes 
&  les  provinces  éloignées  :  car  le  tumulte  que  ces 

Jueftions  caufoient ,  excitoit  tout  le  monde  à  en 
cmander  le  fujet  ôc  à  entrer  en  difpute.  L'illyrie 
toutefois  &  le  refte  de  l'Occident  n'y  prirent  point 
de  part  ;  &  demeurèrent  fermes  dans  la  foi  de  Nicée^ 
Eulebe  de  Nicomedie  &  Tlieognis  concourent  alors 
s$K.m  m  *  l' de  grandes  efperances  ;  &  pour  empêcher  S.  Atha- 
na(e  de  rentrer  à  Alexandrie,  ils  relolurent  d'y  met- 
tre un  évêque  de  leur  party. 
Rajpd  de  s.     ^^^^^  l'empereur  Conftantin  le  jeune  ne  leur  en 
Athanafc     donna  pas  le  temps  :  car  dés  l'année  «8.  il  ren- 
^«o^       voya  S.  Athanale  alon  eglile ,  avec  une  lettre  adrel- 
II.      au  peuple  catholique  d'Alexandrie,  où  il  dit: 
^  4^^     ^*  ^^^^^  2c^o\i  été  envoyé  dans  les  Gaules, 
de  peur  que  par  la  fureur  de  fes  ennemis  il  ne  de- 
meurait expolë  à  un  malheur  (ans  remède  :  que 
l'intention  du  grand  Conllantin  étoit  de  le  rendre 
à  (on  églifè ,  s'il  n'eull  été  prévenu  par  la  mort. 
Quand  donc,  ajoutent 'il,  Athanafc  fera  arrivé  chés 

vous: 
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vous ,  vous  conoîtrés  combien  nous  Tavons  hono- 
ré  j  &  vous  ne  devés  pas  vous  en  étoner  -,  puis  que 
nous  y  avons  été  portes  par  vôtre  afflidlion  ,  que 
nous  nous  reprefentions ,  &  par  la  prclence  véné- 
rable de  ce  grand  homme.  Qje  la  providence  di- 
vine vous  conlerve ,  mes  chers  frères.  Donné  à 
Trêves  le  quinzic'me  des  Calendes  de  Juillet  :  c'eft 
à  dire  le  dix-feptiéme  de  Juin.  L'empereur  Conftan- 
tius  n  ofà  s'oppofèr  au  retour  de  S.  Athanafc ,  qui 
partit  de  Trêves  après  un  exil  de  deux  ans  &  qua- 
tre mois.  Il  pàfla  par  la  Syrie ,  arriva  en  Egypte  ; 
&  rentra  à  Alexandrie,  où  il  tut  reccu  avec  une  joyc  ^^^^j^i 
incroyable  de  tout  le  monde,  du  clergé,  du  peu-  iX^. 
pie  de  la  ville  &  de  la  campagne ,  qui  accouroient  '  ^  - 
en  foule  pour  le  voir.  Toutes  les  égliiès  retentifl 
ibient  de  prières  &  d  allions  de  grâces.  Les  autres 
cvcques  qui  avoient  été  chaflés  de  leurs  fieges  fu- 
rent auffi  rétablis  :  entre  autres  Afclepas  de  Gaze 
&  Marcel  d'Ancyre.  Les  Ariens  fc  plaignirent  hau- 
tement du  retour  d'Athanalc,  comme  d'une  entre- 
prife  contre  la  difcipline  de  1  eglifc  :  dilant  qu'il  ne 
pouvoir  eftre  rétabli,  que  par  l'ordonance  d'un  con- 
cile, après  avoir  été  chaflc  par  le  concile  de  Tyr. 

Ils  écrivirent  des  lettres  aux  trois  empereurs  j      ^  y 
pour  l'accufèr  de  plufieurs  crimes,  dont  celui-là  - 

*,     .    t  },  •    1  '  1  lomn  es  con- 

ctoit  le  premier  :  d  avoir  viole  les  canons  en  ren-  trc  s.  Athanj- 
irant  dans  (on  fiege ,  fans  ordonance  de  concile.  %,  ^,h;,n. 
Ils  l'accufoient  encore  d'avoir  caufe  à  (on  retour  ^' 
du  tumulte  &  des  (éditions  ,  des  pleurs  &  des  ge- 
mifTemens  parmi  le  peuple,  qui,  dilbient-ils,  le  re- 
cevoir à  regret  :  d'avoir  pillé  les  égli(es  d'Alexaa- 
Tome  UL  Ll 
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drie  :  d'y  avoir  commis  des  violences  &  des  mcur- 
Piii-  rres  :  d'avoir  détourné  le  fonds  des  aumônes ,  cjuc 
l'empereur  Conftantin  avoit  ordonnées  pourlalub- 
fillance  des  veuves  fie  des  ccclefiaftiques  en  Lybie, 
&  en  quelques  endroits  de  l'Eeypce  ^  &  d'avoir  fait 
vendre  pour  (on  profit  particulier  le  bled  delliné  à 
cet  ufage ,  dont  il  avoit  la  diltnburion.  Ils  obtin- 
rent mcme  une  lettre  de  l'empereur  Conftantius, 
qui  appuyoit  ce  dernier  chef  d'accufàtion.  Mais  ces 

MSfïit.pBif.  calomnies  ne  firent  pas  grand  effet  auprès  de  Con- 
fiant, ni  de  Conllantin  ^  quoy  que  les  Eufcbicns 

f^l  '^D^'^^  y  cuflcnt  envoyé  des  députés  pour  les  (oiitenir  :  car 
S.  Athanalè  y  envoya  auili  des  ecclefiartiques  avec 
des  lettres,  qui  le  jullitiercnt  ôc  couvrirent  les  en- 
nemis de  confufion. 

yHiius  p.  Mf.     Les  Eulebiens  envoyèrent  à  Rome  Macaire  prê- 

j!  74}.' '  *' trc ,  Martyrius  ôz  Hclychius  diacres  j  pour  porter 
au  pape  Jules,  des  lettres,  où  ils  acculoient  non 

ififh.h4r.  69.  feulement  S.  Athanafe  ,  mais  encore  Afclcpas  de 
Gaze  &  Marcel  d' Ancyre.  Ces  députes  folliciterent 
en  faveur  de  Pilte  ,  que  les  Eulebiens  avoicnt  or- 
donné évéque  pour  Alexandrie  ,  &  qui  n'en  fut  ja- 
mais en  poflefïion  :  ils  vouloient  engager  le  pape  à 
lui  écrire,  comme  étant  en  (a  communion.  S.Atha- 
nafc  envoya  defon  côté  quelques  prellresàRome: 
mais  fi- toit  que  Macaire  leur  qu'ils  alloicnt  arriver, 
il  craignit  d'eitre  honteulement  coiwaincu  au  lu)ct  de 
Pille ,  &  Ce  retira  de  nuit  tout  malade  qu'il  étoit, 
quoy  que  le  pape  Tattendid  :  Martyrius  &  Hefy- 
chius  demeurèrent.  Les  députés  de  S.  Athana(è 
ctanc  arrives,  tirent  conourc  au  pape,  que  ce  pre- 
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wndu  évêque  Pifte  étoic  un  des  premiers  difciples  J^»* 
d' Arius  :  que  lui  &  Second  de  Ptolemaïdcqui  lavoic 
ordonné,  avoienc  ézé  excommuniés  par  S.  Alexan- 
dre ,  &  enfuitc  par  le  concile  de  Nicée  ^  &  le  diacre 
Martyrius  n  ofa  dire  le  contraire.  Ils  confondirent  7i*^'f 
de  même  les  Eulebiens,  fur  tous  les  chefs  d'accu- 
fàtion,  dans  une  conférence  publique  en  prefènce 
du  pape.  Enfin,  les  députés  des  tufèbiens  le  priè- 
rent d'afTcmbler  un  concile  &  d'y  mander  Atha- 
nafe  &  lès  accufatcurs  :  déclarant  qu'ils  refèrvoient 
à  y  produire  leurs  preuves.  Le  pape  accepta  la  pro-  MsditfSifi 
pofition  :  écrivit  aux  uns  &:  aux  autres,.  &  manda 
S.  Athanalè  en  particulier. 

Le  jeune  Conitantin  ne  vccut  pas  long- temps  v. 
:iprés  avoir  renvoyé  S.  Athanafe.  Il  étoit  entré  en  cr^ftamin"" 
différend  avec  Confiant,  touchant  l'Afrique  &:  Tira-  i'r  '^';'/  '* 
lie  :  Confiant  dillimula  la  haine  pendant  trois  ans,  ^  ^s*- 
voulant  furprendre  fon  fi'cre  ;  enfin  le  voyant  entré 
Cir  lès  terres ,  il  envoya  des  troupes  ,  fous  prétexte 
de  donner  du  lecours  à  Conftantius,  pour  la  guerre 
contre  les  Perles.  Ils  prirent  Conllantin  à  leur  avan- 
tage ,  &  le  tuèrent  prés  d'Aquilée  ,  lous  le  conlùlat 
d'Acyndinus  &  de  Proculus,  c'cft  à  dire  l'an  540. 
Confiant  joignit  à  fon  partage  celui  de  Conltan- 
rin,  &  tout  l'empire  fut  réduit  à  deux  parties,  l'O- 
rient &  l'Occident.  La  mort  de  Conftantinotaune 
puilTante  protedlion  à  S.  Athanafe  &  à  toute  l'é- 
glilé  catholique.  ^ 

Ce  fut  environ  ce  temps-là ,  c'eft  à  dire  vers  l'an  Mortd-Kuftbe 
340.  que  mourut  Eufebe  de  Pamphile  évêque  de  d  ^rme. 
Celàrée  en  Paleftine  ,  le  plus  fàvant  homme  que 
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Teglife  ak  eu  de  (on  temps.  Outfe  les  ouvrages 
donc  j'ay  parlé,  (avoir  :  le  traité  contre^ Hierocles, 
la  préparation  &  la  demonftration  évangelique ,  la 
cronicjue  &  l'hilloire  ecclefiaftique  :  il  compofà  en- 
core fur  la  fin  de  fa  vie ,  un  grand  traité  contre 
Marcel  d'Ancyre  ,  la  vie  de  l'empereur  Con- 
ftantin  ou  plûtoft  Ion  éloge  ,  &  un  panégyrique 
qui  en  eft  comme  l'abrégé  -,  &  qu'il  prononça  en 
^'  fa  prcfcnce  à  la  fblemnité  de  la  trentième  année  de 
fbn  règne.  Nous  avons  ces  ouvrages,  mais  nous 
avons  perdu  les  trente  livres  contre  Porphyre,  &  plu- 
fieurs  autres.  C'eft  principalement  par  l'ouvrage  con- 
tre Marcel ,  que  l'on  doit  juger  delà  dodrine  d'Eu- 
fèbe ,  touchant  le  verbe  divin  :  car  cet  ouvrage  eft 
écrit  depuis  que  les  Ariens  eurent  émeu  la  qucihon, 
&  qu'ils  curent  été  condamnés  au  concile  de  Nicée: 
dans  le  fort  des  difputes ,  &  fur  la  matière  memcj 
qui  y  eft  traitée  à  fonds. 

Il  eft  divife  en  cinq  livres  :  les  deux  premiers 
font  intitulés  fîmp'ement  :  Contre  Marcel  d'An- 
cyre, &  ne  contienent  prefque  autre  cliofc,  que 
l'expofition  de  fcs  fèntimens ,  qui  fufïît  à  ce  qu'Eu- 
fèbc  prétend ,  pour  le  convaincre  de  Sabellianifme. 
Les  trois  autres  livres  font  intitulés  :  De  la  théolo- 
gie ecplefiaftique,  &:  adrefTés  à  Flaccille  évêque  d'An- 
tioche  :  dans  ceux-cy,  Eufèbe  réfute  Marcel  ;  & 
lui  oppofè  la  dod^rine  qu'il  dit  eftre  celle  de  l  égli- 
k  catholique.  C'eft  à  peu  prés  la  même  qu'il  avoiç 
propofee  dans  fès  autres  ouvrages  :  particulière- 
ment dans  la  demonftration  évangelique.  Il  con- 
damne ceux  qui  avoient  ofe  dire  que  le  verbe  étoif 


Thttl.e.t* 

o.  D. 


Livre   d  o  tj  z  i     m  e.  169 

créature  &  tiré  du  néant.  Car,  dit-iL,  comment  (è- 
roit-il  fils  &  fils  unique  de  Dieu  ,  s'il  étoit  de  mê- 
me nature  que  toutes  les  autres  créatures  \  Et  en- 
core :  Ceux  qui  mettent  deux  hypollafes ,  l'une  non 
engendrée ,  l'autre  créée  de  rien  :  (auvent  bien  l'u- 
nité de  Dieu,  mais  félon  eux,  il  n'y  a  plus  de  fils 
unique  :  il  n'elt  ni  Seigneur  ni  Dieu  ,  &  n'a  plus 
rien  de  commun  avec  la  divinité  du  père.  Et  ail- 
leurs expliquant  ce  fameux  palfage  où  fuivant  la  "[^" 
verfion  greque,  la  lagelTe  dit  :  Le  Seigneur  m'a  PrtvMxn.xt 
créé.  Il  dit  :  Si  quelqu'un  veut  dire  qu'il  a  été  créé  ;  ^ 
qu'il  ne  le  diie  pas ,  comme  s'il  avoit  paffé  du  non 
élire  à  Tertre,  ou  comme  s'il  avoit  été  tiré  duneanc 
à  la  mahiere  des  autres  créatures  \  ainfi  que  quel- 
ques-uns ont  mal  penfé.  Enlùire  il  explique  do6be- 
ment  ce  paffage  ,  fuivant  l'hébreu  ^  &  montre  qu'il 
n  étoit  pas  ignorant  de  cette  langue. 

Il  dit  que  le  fils  de  Dieu  eft  la  fource  delà  vie:  i.jhtd.e.v 
la  vie ,  la  lumière ,  la  railon  même.  Il  parloit  ainfi 
dans  la  dcmonrtration  évangelique  :  ajoutant  qu'il  ,v.x7,»«^. 
eft  la  beauté  àc  la  bonté  même  ,  s'il  eft  permis  de  ' 
donner  ces  noms  à  ce  qui  eft  produit.  Dans  le 
même  ouvrage  ,  il  difoit  :  Il  eft  dangereux  de  dire  ^ 
(implemcnt  que  le  fils  a  été  tiré  du  néant,  comme  t. 
les  autres  productions  :  car  autre  eft  la  génération 
du  fils ,  autre  la  création  faite  par  le  fils.  Ces  pa- 
roles font  d'autant  plus  remarcjuables  qu'il  les  a 
écrites  avant  le  concile  de  Nicee.  Et  dans  le  mê- 
me ouvrage ,  il  dit  qu'il  faut  concevoir  le  fils ,  non 
comme  n'étant  point  en  certain  temps  &:  produit 
fnfuitc  ;  mais  comme  étant  avant  des  temps  infinis, 
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prév'xiftant  &  cocxiftant  toujours  avec  le  pcre.  Cetté- 
dodrine  cil  bien  contraire  à  celle  d'Arius ,  qui  ac- 
cufoit  S.  Alexandre  de  dire  :  Toujours  le  pere,, 
SMf.  w.  X.  ».  toujours  le  fils.  £u(cbe  dit  encore  dans  la  théolo- 
gie ,  que  le  pcre  a  déclaré  Ibn  fils  (citzncur ,  Ùliu 
vcur  &  Dic  u  de  tout  &  participant  de  Ion  trône. 
Tout  cela  (emble  juftifier  la  foi  d'Eufebe. 
-^'^  /'^     Toutefois  en  écrivant  à  l  évêque  tuphration ,  il 
n'avoit  pas  craint  de  dire  nettement ,  que  le  Chrift. 
n'cfi  pas  vray  Dieu  :  &  nous  trouvons  dans  ce  mê- 
me ouvrage  contre  Marcel  des  expreflions  fâcheu- 
fes.  Il  {ènible  mettre  de  la  différence  entre  la  divi- 
„.  nité  du  fils  &  celle  du  pere  -,  car  il  dit  :  S'ils  crai- 
gnent que  nous  ne  mettions  deux  dieux  ,  qu'ils  fâ- 
chent que  même  en  confclïànr  que  le  fils  ell  Dieu, 
il  ne  fè  trouve  qu'un  feul  Dieu  :  lavoir  celui  qui  leul 
ell  lans  principe  &  non  engendré  ,  qui  poflède  la. 
divinité  en  propre ,  &  qui  cil  caulc  que  le  fils  eft, 
&  qu'il  ell  tel.  Il  ne  dit  jamais  fuivant  le  langage 
receu  depuis  dans  l'églilè  :  que  le  pcre  &  le  fils  Ibnt 
un  lèul  Dieu.  U  ne  (è  (èrt  point  du  terme  de  con- 
fiibllantiel  -,  &  quand  il  le  receut  au  concile  de 
Nicée ,  ce  ne  fut  qu'avec  des  explications  qui  n'é- 
smf.  ih.xi.  tablillent  pas  l'égahté  parfaite,  comme  nous  avons 
uThioLe.  16.  veû  dans  là  lettre.  Au  contraire  ,  il  accule  Marcel 
de  Sabcllianifme,  parce  qu'il  diloit  qu'avant  la  créa- 
tion du  monde,  il  n'y  avoit  que  Dieu  (cul  j  &  que 
Dieu  &  ion  verbe  étoit  une  leule  &  même  choie: 
ce  qu'il  n'y  a  point  de  catholique  qui  ne  dilè  au- 
y.'^^D.'^^'  jourd'huy.  Eulcbe  prétend  que  parler  ainfi,  c'ell: 
j.i.T^f./.*.  4  ^^cr  l'hypollafe  du  fils  &  le  mettre  dans  le  pere,. 
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comme  un  accident  dans  (on  (ùjec.  Suivant<:e  prin- 
cipe ,  il  ne  veut  pas  que  l'on  difc  que  le  fouverain 
Dieu  s'eft  incarné  :  parce  qu'il  ne  donne  ce  titre 
qu'au  père.  Il  fèmble  mettre  de  l 'inégalité  entre  le 
pere  &  le  fils ,  en  dilànt  :  Il  n'cft  pas  neceffaire  de  mje.j.f.io^: 
mettre  deux  dieux,  en  mettant  deux  hypoftalcs  :  car  ^^ 
nous  ne  les  tenons  pas  égales  en  dignité ,  ni  toutes 
deux  (ans  principe  &  non  cngendrées^c'eftpourquoy 
Je  fils  même  enlcignc  que  le  pere  cft  aufli  ion  Dieu. 
Il  dit  enluite  ,  que  nous  ne  rendons  au  fils  les  ho-  nu.p  m.r. 
Jieurs  divins,  qu  àcauic  du  pere  :  que  nous  hono- 
rons par  lui ,  comme  un  roi  en  fon  image,  ht  ail- 
leurs :  que  le  fils  rcconoît  (on  pere  pour  (cul  vray  i^id^-^i-f' 
Dieu  :  parce  qu'encore  que  lui-même  foit  vray 
Dieu ,  il  ne  l'eft  que  comme  image  ,  &  le  titre  éc 
leul  convient  au  pere ,  comme  étant  l'original. 

Il  (emble  encore  plus  marquer  l'inégalité  du  pere  LH.t.cA.f  t 
6c  du  fils ,  en  difant  :  que  le  fils  n'elî  ni  le  fouve-  ^* 
rain  Dieu  ni  un  des  anges  :  mais  qu'il  ell  au  milieu 
&  le  médiateur  du  pere  &  des  anges.  Il  parle  de 
même  dans  la  demonllration  évangelique  ^  &  pre-  ,y  jytmtnjit: 
tend  prouver  qu'il  étoit  neceflaire  que  Dieu  pro- 
duifit  avant  tout  le  refte  une  puiflance  moyenne  : 
pour  tempérer  la  difproportion  infinie  qu'il  y  a  en- 
tre lui  &  la  créature.    Dans  ce  même  ouvrage,  il 
nomme  le  fils  minillre  ôc  inilrumcnt  de  la  création  : 
il  le  nomme  même  ouvrage,  dewiomgema.  Il  dit  ^  ^ 
«que  le  pere  exifte  &  fiibfilte  avant  la  génération 
du  fils,  entant  qu'il  cft  fcul  non  engendré.  Il  dit 
que  le  fils  n'cll  pas  un  accident  infcparable ,  com- 
me la  fplcndeur  de  la  lumière  :  mais  qu'il  fubfille 
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W  f.'ltl  A.  pîir  la  volonté  du  pere ,  qui  l'a  produit  de  propor 
III  Thtsice.  tjelibere'.  Enfin  ce  qui  paroît  moins  excufàble  ,  il 
f.ijs  A.  1^     E(prit  n'elt  ni  Dieu  ni  fils  ,  mais  une 

des  chofès  faites  par  le  fils  :  &  il  le  dit  dans  l'oui. 
vrage  contre  Marcel.  On  peut  toutefois  expliquer 
favorablement  la  plufpart  des  expreflions  d'Èufebe,. 
fi  l'on  confidere  que  de  fon  temps  ,  quoy  que  la 
dodlrine  de  l'églife  fjft  certaine ,  fon  langage  (ùr 
ce  myftere  fi  luolime  n'etoit  pas  entièrement  for- 
mé -,  &  tout  le  monde  n'étoit  pas  encore  convenu, 
des  termes  les  plus  propres  pour  trancher  égale- 
ment toutes  les  chicanes  des  herefies  oppo&s. 
jÊf.tuf.ux.  Ainfi  Marcel  d'Ancyre  reprochoit  à  Afterius  d'ad- 
tbtti c^p.t6^.  \^  Trinité  deux  perfones  dillincles  : 

parce  que  le  mot  grec profipon,  qui  fignifie  perfone, 
n'étoit  pas  univerlellement  receu  en  cette  matière. 
On  peut  dire  encore ,  qu'Eufebe  ne  diftingue  pas 
afles  ce  qui  convient  à  J.  C.  félon  la  nature  divine 
&  felon  la  nature  humaine- 
Mais  quand  on  pourroit  excufèr  la  dodrine  d'Eu*, 
(èbc  de  Ceiarée,  il  ell  difficile  de  juflifier  fà  con- 
duite. Il  eft  marqué,  dés  le  commencement,  en- 
îÎ'm/''^  /i.  évêques  qui  prirent  Arius  fous  leur  protedion 

contre  S.  Alexandre  d'Alexandrie.  Il  ne  dit  pas  un 
mot  dans  fon  hiftoire  ecclcfiaftique  de  cette  dud 
pute  fi  fameufo  \  Se  afin  que  l'on  ne  puifTe  dire, 
qu'il  finit  fon  hiftoire  dans  le  temps ,  qu'elle  com- 
mençoit,  il  n'en  parle  pas  plus  clairement  dans  la 
vie  de  Conftantin  :  il  (e  contente  de  dire  en  gêne- 
rai qu'il  y  avoir  de  la  divifion  dans  l'églifc,  princi^ 
paiement  en  Egypte  ,  (ans  jamais  en  expliquer  le 
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Cijet  ;  &  on  croiroit ,  (clon  lui ,  cjue  dans  le  concile 
de  Nicée ,  on  ne  traita  point  de  quellion  plus  im- 
portante ,  que  celle  du  jour  de  la  pâque.  En  ra- 
portant  les  loix  de  Conrtantin  contre  les  héréti- 
ques ,  il  ne  parle  point  de  celle  qui  condamnoic 
au  feu  les  écrits  d'Arius  :  en  parlant  du  concile  de 
Tyr ,  il  ne  dit  pas  un  mot  du  procès  de  S.  Atha-  ^.  r/^pw 
nalè,  qui  en  ccoit  le  fujet.  Ce  filcnce  fi  affeclé  auto- 
rife  plus  ceux  d'entre  les  anciens  qui  'l'ont  accufë 
d'Arianifme ,  que  ceux  qui  l'en  ont  voulu  juftificr. 
Aulli  Acace  fon  difciplc  &  (on  fuccefleur  dans  le  sotr.n.htfi^ 
fiege  de  Celarée ,  fiit  dans  la  fuite  un  des  chefs  des  ^* 
Ariens.  Cet  Acace  cftoit  borgne ,  &  le  fiirnom  lui 
en  demeura  :  il  avoir  de  l'clprit  &  du  (avoir  ,  & 
compola  plufieurs  ouvrages  ,  entre  autres  la  vie 
d'Euicbe  (on  predeccffeur. 

Vers  le  même  temps  mourut  S.  Alexandre  de  vu- 
C.  P.  après  avoir  vécu  quatrc-vingt-dix-huit  ans ,  Ail^x^andre  It 
dont  il  avoit  paffé  vingt  trois  dans  lepilcopat.  9/- 
Comme  il  etoit  prelr  a  mourir  ,  les  clercs  lui  de-  Eufebe. 
mandèrent  à  qui  on  devoit  confier  après  lui  le  gou-  l'n'.M. 
vernement  de  l'églifc.  Si  vous  cherches  ,  dit-il,  un  J^,'^'''*" 
homme  dufievie  exemplaire  &  capable  d 'in llruire, 
vous  avés  Paul  :  fi  vous  regardés  l'habileté  pour  les  af 
fairesdu  dehors  &  pour  le  commerce  avec  les  grands 
joint  un  extérieur  de  pieté ,  Macedonius  vaut  mieux. 

.  Paul  étoit  originaire  de  ThelTalonique ,  encore  jçu- 
ne  :  mais  d'une  prudence  fort  avancée.  Il  avoit  déjà  jnh^n^ifoUf, 
été  exilé  par  le  grand  Conllantin,  à  la  (olicitation  ^  **î- 

y4les  Ariens  :  Macedonius  étoit  vieux  &  diacre  depuis 
long-temps.  Tant  que  S.  Alexandre  vécut,  les  ca- 
Tomt  IJI.  Mm 
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iholiquds  eurent  le  defTus  à  C.  P.  à  (a  mort  les 
Ariens  (è  relevèrent ,  &  le  crurent  afles  forts  pour 
faire  élire  Macedonius  :  ce  qui  caufa  quelque  trou- 
ble ,  car  les  catholiques  demandoient  Paul  ^  ôc  ils 
l'emportèrent  pour  cette  fois.  Paul  fiit  donc  or- 
donne cvêquede  C.  P.  dans  la  bafiliquede  lapaix, 
^Mê.uu.  jjcpuis  jointe  à  fainte  Sophie.  Macedonius  forma 
d'abord  quelque  acculation  contre  lui,  mais  il  l'a- 
bandonna ,  fe  réunit ,  &  étant  ordonné  preftre  fcr- 
sser  IX  e        ^^"^         ^^^^  qualité.  Comme  l'élcdlion  de 
^^/«».iu.f4-  Paul  s'ctoit  faite  en  l'ablence  de  l'empereur  Con- 
ftantius  :  il  en  fut  extrêmement  irrité,  lors  qu'il  re- 
vint à  C.  P.  Il  prétendit  qu'il  étoit  indigne  de  Té- 
ifcopat  -,  &  par  la  fadVion  de  fes  ennemis ,  il  afïèm- 
la  un  concile  où  il  le  fit  dépolèr  &:  mettre  àfa  pla- 
ce Eufèbe  de  Nicomedie ,  qui  fut  ainfi  transfère 
pour  la  féconde  fois  contre  les  règles  de  l'é^lifc 
ster.    h,ft  Depuis  cc  temps  les  Ariens  furent  les  maîtres  a  C, 
'*  ^*         P.  l'efpace  de  quarante  ans. 

Cependant  il  s'affembla  à  Alexandrie  un  con- 
icxan.iricpour  cilc  d'cnvirott  ccnt  evêqucsde  l'Egypte,  delaThc- 
baïde,  de  la  Libye  &  de  la  Pentapole:  qui  tous  en- 
^i/.^éUAfùc.  Semble  écrivirent  une  lettre  fynodalc  à'tous  les  évê- 
t»io.v.    ques  catholiques  du  monde.  Ils  fè  plaignent  d'a- 
bord de  ce  que  les  Eufèbiens  ne  cefTcnt  point  de 
perlccuter  S.  Athanafe  j  qu'ils  l'ont  fait  exiler  ,  & 
auroient  voulu  le  faire  mourir  ;  &  que  depuis  fou 
jf^ti.ixyB.  retour,  ils  ont  envoyé  aux  trois  empereurs  unelet* 
tre  remplie  de  nouvelles  calomnies  ,  où  ils  ne  l'ac- 
cufcnt  pas  de  moins  que  d'avoir  commis  des  meur-» 
très.  Quand  Ces  accufations  feroient  véritables , 
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Jîfent-ils ,  ils  (croient  coupables  de  violer  la  règle  * 
du  Cliriftianifme,  en  portant  aux  oreilles  des  cm-  f.J^.J^. 
pereurs  des  accufations  de  meurtres  contre  dcsevê-, 
^  ques  :  mais ''ce  n'eft  que  menfonge  &  calomnie  , 
Se  nous  avons  honte  d  eftre  obligés  d'y  répondre, 
ils  entrent  donc  en  juftification  ,  en  difant  :  Les 
meurtres  &  les  emprilonnemens  font  éloignés  de 
nôtre  églifè.  Athanafè  n'a  livré  perfbne  au  bour- 
reau ,  ni  mis  perfone  en  prifon  :  nôtre  lanc^luaire  eft 
encore  pur,  comme  il  l'a  toujours  été  -,  il  ne  fè  glo- 
rifie que  du  (àng  de  J.  C.  Athanafe  n'a  fait  mou- 
rir ni  prellre  ni  diacre  :  il  n'ell  auteur  ni  de  meur- 
tre ni  de  banniffement»  Ses  ennemis  avoiient  clai-  p.  71^.^. 
rement  dans  leur  lettre  que  c'eft  le  préfet  d'Egypte 
qui  a  condamné  quelques  particuliers  j  ôc  ils  n'ont 
pas  de  honte  d'attriDuer  ces  condamnations  à 
Àthanafc ,  qui  n'étoit  pas  encore  rentré  à  Alexan- 
drie, &  qui  le  trouvoit  alors  en  Syrie  au  recour  de 
[on  exil.  Ces  procès  n'ont  été  faits  pour  aucune 
caufè  ccclefiartique ,  comme  vous  verrés  par  les 
a(5les ,  que  nous  vous  envoyons  :  car  nous  les  avons 
curieulement  recherchés ,  ayant  feu  ce  que  les  Eu- 
fèbiens  ont  écrit.  Vous  pourrés  juger  par  là  des 
calomnies  précédentes. 

Ils  reprenent  enfùite  depuis  l'origine  ,  les  perfe- 
cutions  que  S.  Athanafè  avoit  foufertes.  Que  dés  la 
dépofition  d'Arius,  les  Ariens  l'avoient  pris  en  hai- 
ne ,  lors  qu'il  n'étoit  encore  que  diacre ,  a  caufe  du 
crédit  qu'il  avoit  auprès  d'Alexandre  fon  évêquc. 
Que  leur  haine  s'étoit  acrue  au  concile  de  Nicéc, 
où  ils  avoient  connu  fon  zele  par  leur  propre  expc- 
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*  rience  :  que  le  voyant  élevé  à  l'épifcopat  &  ennemi 
déclaré  de  l'herefie ,  ils  avoient  fait  éclater  leur  ma^ 
lice,  excitant  l'empereur  contre  lui ,  le  menaçant 
de  tenir  des  conciles  ,  comme  fut  <:nfin  celui  de 
Tyr.  Ils  vienent  aux  calomnies  avancées  contre  S. 
Athana(è ,  dont  la  première  étoit  que  fix  ou  (èpt 
évêques  Tavoicnt  ordonné  (ècrctement.  Au  con^ 
traire,  difènt-ils ,  nous  lommcs  témoins,  nous  & 

sup.  Uv.  XI.  toute  la  ville  &  toute  la  province ,  que  tout  le  peu- 
ple de  réglife  catholique  demanda  Atliana(è  pour 
évêquc  tout  d'une  voix ,  &c  que  la  plus  grande  par- 
tie de  nous  l'ordonnèrent  aux  yeux  de  tout  le  peu- 
pie  :  furquoy  nous  fommes  plus  croyables  que 
ceux  qui  n'y  étoient  pas. 

Mais  Eufebe  reprend  l'ordination  d'Athanafc, 
lui  qui  peut-eftre  n'a  jamais  rcceu  d'ordination  :  & 
qui  quand  il  l'auroit  receue ,  l'a  lui-même  anéantie. 
Il  étoit  d'abord  à  Beryte  :  il  *  l'a  quittée  pour  venir 
à  Nicomedie  :  l'une  &  l'autre  contre  la  loi.  Le  de- 
fîr  de  la  féconde  lui  a  fait  méprifcr  l'afFedion  qu'il 
devoir  porter  à  la  première  -,  &  il  n'a  pas  même 
gardé  la  féconde  qu'il  avoir  injuftement  ufurpée  :  il 

•  vient  d'en  fbrtir  pour  envahir  encore  la  place  d'un 
autre  j  mettant  la  religion  dans  la  richefTe  &  dans 
la  grandeur  des  villes ,  ôc  ne  comptant  pour  rien  le 
partage  que  l'on  a  receu  par  l'ordre  de  Dieu.  Les 
évêques  d'Egypte  parlent  icy  de  la  dernière  tranfla- 
tion  d'Eufebe  à  C.  P.  &  continuent  :  Il  ne  fait  pas 
que  le  Seigneur  eft  au  milieu  de  deux  où  trois  af- 

tiMtkxyiiï.  fçrnblés  en  fon  nom  :  il  ne  penfè  pas  à  ce  que  dit 
l'apôtre  :  Je  ne  tire  point  ma  gloire  du  travail  d'au. 
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Truy  :  &  à  ce  précepte  qu'il  donne  :  Si  tu  es  lié  à  ^  ctr.t.in 
une  remme  ne  cherche  point  a  te  délier.    Car  u 
cela  eft  dit  d'une  femme ,  combien  doit-on  plus 
l'entendre  d'une  eglifè  ?  quiconque  y  eft  une  fois 
lié  par  l'épifcopat ,  ne  doit  plus  en  chercher  d'au- 
tre :  de  peur  d'cftre  trouvé  adultère ,  lùivant  les  di* 
.vines  écritures.  Telles  étoient  alors  les  maximes 
des  (àints  évêques  touchant  les  tranflations.  Ils 
viennent  au  concile  de  Tyr  ,  &  montrent  comme 
la  cabale  d'Eufebe  y  dominoit ,  appuyé  du  comte 
Denis  &  de  la  puiflance  (èculiere  :  comme  S.  Atha- 
nale  fut  obligé  de  s'en  retirer  ,  pour  fe  plaindre  à 
l'empereur  :  la  nouvelle  calomnie  dont  les  Eu(è-  ^ 
biens  le  cliargerent  touchant  le  bled  de  C.  P.  Ils 
Soutiennent  que  l'on  ne  doit  point  donner  le  nom 
>de  concile  à  une  affemblée  qui  n'agiflbit  que  par 
l'autorité  du  prince  :  oii  les  évêques  étoient  con- 
traints de  (è  trouver  par  (es  ordres  ;  &  où  il  y 
avoir  un  comte  &  des  loldats,  comme  les  fatelhtes* 
des  évêques.  Ils  juftilîent  S.  Athana(è  du  meurtre 
d'Arfènc  ôc  du  calice  d'Ifchyras  :  lùrquoy  ces  paro- 
les  font  remarquables  ;  Puifqu'il  n'y  avoit  point  là  p.7ji.i>» 
d'éî^lifc,  ni  de  preftre  pour  kcrifier,  &  que  le  jour 
ne  le  dcmandoit  pas,  n'étant  pas  un  dimanclie: 
comment  y  auroit-on  brifé  une  coupe  myltiquc? 
Il  y  a  quantité  de  coupes  dans  les  maifons  &c  dans 
Je  marché  :  on  les  brife  fans  impiété  :  mais  c'efl: 
une  impieté  de  brilèr  volontairement  la  coupe  my- 
ftique.  Elle  ne  (è  trouve  que  chés  les  prçllres  légi- 
times :  vous  avés  droit  de  la  prefencer  aux  peuples  : 
vous  l  avés  rcçeuc  lùivant  la  règle  de  1  eglife.  Que 
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ifi  celui  qui  brifè  le  calice  eft  impie  :  celui-là  l'efï 
bien  davantage  <^ui  profane  le  {àng  de  J.  C. 

PafTant  à  la  deputation  du  concile  de  Tyr  pour' 
informer  dans  la  Mareote ,  ils  relèvent  les  irregu- 
T.  7jj.2)i    larités  de  la  pocedure.  On  avoir  exclus,  difènt-ils,, 
les  miniftres  (acres  j  &  on  informoir  devant  des 

Îjaycns,  touchant  une  e'glilè,  une  coupe, une  table,, 
es  choies  iaintes  ^  &ce  qui  ell  pire,  on  ciroit  des  pa- 
yens  pour  témoins.  Us  reprclchtcnt  les  violences 
'xjui  furent  commiics  à  Alexandrie,  par  l'autorité  du 
préfet  Philagre  :  &  difent  que  l'on  exila  quatre  prê- 
tres de  cette  ville,  qui  toutefois  n'avoient  point ete 
r.  737.  «♦     ^  Ty,  Ils  juliitîent  S.  Athanafe  de  la  nouvelle  ca- 
lomnie, d'avoir  vendu  &  détourné  à  fon  profit  le 
4>led,  que  le  grand  ConlUntin  avoit  donné  pour 
Ja  nourriture  des  veuves,  en  Lybic  &  en  quelques 
-cantons  d'Egypte  :  quoy  qu'en  effet ,  on  eût  tou- 
jours continué  de  le  diH:nbucr,&  qu'il  n'.enrcvinlt 
•  à  S.  Athanafe  que  de  la  peine. 
^  i\i*jû.        Les  évêques  d'Egypte  ajoutent  :  Nous  vous 
avons  envoyé  le  témoignage  des  évéques  de  Libye, 
de  Pentapole  &  d'Egypte  ,  pour  vous  faire  conoî- 
tre  la  calomnie.  Les  tufebiens  ne  font  tout  cela 
•<}ue  pour  établir  l'herefie  des  Ariens,  en  retenant 
par  la  crainte  les  défcnfeurs  de  la  vérité  :  mais  grâ- 
ces à  vôtre  pieté,  vous  avés  écrit  plufieurs  fois  anà- 
•ithéme  aux  Ariens ,  &  vous  ne  leur  avés  point  don- 
né place  dans  l'églife.  Quant  aux  Eufcbiens  ,  il  eft 
aifé  de  les  convaincre  :  car  après  leurs  premiers 
écrits  touchant  les  Ariens ,  dont  nous  vous  avons 
envoyé  des  copies ,  ils  foulevent  ouvertement  con- 


L  I  V  H  B    b  O  U  ï  I      M  B.  17^ 

trc  Icglifè  catholique ,  ces  mêmes  Ariens  qu'elle  a 
anachematifës  :  ils  leur  ont  donné  un  evêque  j  c  eft 
de  Pifte  apparemment  que  la  lettre  parle.  Elle  con- 
tinuë  ;  Ils  divifcnt  l'églilè  par  les  menaces  ôc  la  ter- 
reur ,  afin  d'avoir  par  tout  des  miniftres  de  leur  inb 
pieté  :  ils  envoyent  même  aux  Ariens  des  diacres, 

3ui(ont  receus  publiquement  dans  leurs  aflemblées^ 
s  leur  écrivent  &  reçoivent  leurs  répon(ès  ,  en  de-, 
chirant  1  eglife  par  cette  communication.  Ils  en» 
voyent  par  tout  des  lettres ,  pour  établir  leur  here* 
fie,  comme  vous  pourrés  aprendre  de  ce  qu'ils  ont 
ccrit  à  l'évêque  de  Rome  ,  ôc  pcuc-eftrc  à  vous* 
mêmes. 

pourquoy  étant  maintenant  affemblés,  nous' 
vous  écrivons  &  vous  conjurons  de  recevoir  ce  té- 
moignage, de  compatir  à  nôtre  confrère  Athanafè, 
d'animer  vôtre  zele  contre  les  Eufebiens,  auteurs 
de  cette  entreprifè,  afin  qu'à  l'avenir  il  n'arrive  rien 
de  (èmblable.  Nous  vous  demandons  juftice  de  tant 
de  crimes,  fuivant  cette  parole  de  l'apôtre  :  Oltés  le 
mauvais  d'entre  vous  :  car  leurs  adions  les  rendent  * 
indignes  de  la  communion  des  fidelles.  Ne  les  écoû- 
tés  donc  point,  s'ils  vous  écrivent  encore  contre  l'é- 
vêque Athanafe  ;  car  tout  ce  qui  vient  d'eux  n'cft 
que  menfonge.  Quand  leurs  lettres  portcroient  les 
noms  de  quelques  évêqucs  d'Egypte  ;  ce  ne  fera 
pas  nous  auuremcnt,  mais  des  Meleciens,  toujours 
fchifmatiqucs  &  fcditieux  :  ils  ordonnent  fans  rai- 
fbn  des  hommes  prcfquc  payens ,  &  font  des  cho(ès 
que  nous  avons  honte  d  écrire  :  mais  vous  pourrés 
içs  apprendre  de  ceux  oui  vous  rendront  ccue  lOf 
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MO    tre.  Ainfî  finir  la  lettre  que  les  évêques  d'Egypte 
^f**        envoyèrent  à  tous  les  évcques,  ôc  en  particulier  air 
pape  Jules.   Ils  y  joignirent  plufieurs  adlcs  ,  pour 
jultficr  ce  qu'ils  avançoient  :  favoir  les  procès  de 
ceux  que  le  gouverneur  d'Egypte  avoit  fait  punir, 
avant  le  retour  de-  S.  Achanaïc  :  la  lettre  que  le 
grand  Conllantin  avoir  écrite ,  quand  il  Iceut  qu* Ar- 
lene  étoit  vivant  :  celle  d'Alexandre  de  Theflàloni- 
qué,  la  retradtariort  d'ilchyras ,  les  proreftations  du 
cierge  d'Alexandrie  &  de  la  Mareore  :  les  attella- 
lic4is  de  divers  évêques  d'Egypte  &  de  Lybie,  que 
S.*^tlîanafe-avoit  dilb-ibué  fidellcment  le  bled  des 
veuves  :  la  lettre  des  Eufèbiens  en  fa^r  des  Ariens. 
AthMn.    plufieurs  autres  évêques  écrivirent  au  pape  Julei 
'  pour  S.  Atlianafe. 

p  '<ra  on  Cependant  S.  Antoine  eut  une  révélation  de  ce 
ét  s.  Antoine,  qui  devoir  arriver  dans  l'églilè  d'Alexandrie.  Un 
f4>7!"p?''  }^^^  éranr  aflis  il  entra  comme  en  extafè  y  &  de- 
meura long-temps  en  contemplation ,  gcmiffant  de 
temps  en  temps.  Une  heure  après  il  fe  tourna  vers 
les  afTiftans  :  il  foupira,  il  trembla  ,  il  (è  leva  pour 
prier  ;  le  mit  à  genoux ,  y  demeura  long-  temps ,  & 
le  releva  en  pleurant.  Les  aflillans  trcmblans  &  lai- 
fis  de  crainte,  lui  demandoient  ce  que  c'étoit  ;  & 
Je  preflèrent  tant ,  qu'enfin  ils  l'obligèrent  de  leur 
parler.  Il  fit  un  grand  (bupir ,  &  leur  dit  :  O  mes 
enfàns ,  il  vaut  mieux  que  je  meure ,  avant  que  ce 
que  j 'ay  veu  s'accomplifTe.  Comme  ils  le  prellbient 
encore,  il  dit  en  pleurant  :  La  colère  de  Dieu  va 
tomber  (ùr  1  églilè  :  elle  va  eftre  livrée  à  des  hom- 
mes fcmblables  aux  beftcs  brutes.  Car  j'ay  veu  la 
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Ùmtc  table  environnée  de  tous  côtés  de  mulets, 
qui  renverfoient  à  coups  de  pied  ce  qui  étoit  dcfTus  ; 
comme  quand  ces  animaux  (àutent  &  ruent  en  con- 
fufion.  Vous  avés  oiii  fans  doute  comme  j'ay  fou- 

!)iré  :  j'entendois  une  voix  qui  difoit  :  Mon  autel 
era  profane.  Voilà  ce  que  dit  alors  le  faint  vieil- 
lard y  &  deux  ans  après  on  vid  raccompliffcment 
de  la  prophétie.  Toutefois  il  confola  deflors les dif- 
ciples ,  en  ajoutant  :  Ne  vous  découragés  pas ,  mes 
enfàns  :  comme  le  Seigneur  s'eft  mis  en  colère ,  il 
nous  pardonnera  :  1  eglifè  reprendra  fa  beauté  & 
fa  fplcndeur  ordinaire  :  vous  verrés  les  perfècutés 
rétablis  ,  1  impieté  renfermée  dans  fcs  tanières ,  la 
foi  catholique  prêchée  librement  par  tout.  Seule- 
ment ne  vous  laiffés  pas  infecter  par  les  Ariens  : 
cette  dodbrine  n'elt  pas  celle  des  apôtres  ,  mais 
celle  des  démons  &c  de  leur  pere  le  diable  :  elle  cil 
fterile  ôc  fans  raifon  comme  les  mulets.  Ainfi  par- 
loir S.  Antoine  :  marquant  le  cara(5lere  de  l'Aria- 
nifme,  qui  nioit  la  fécondité  de  la  nature  divine  ôz 
la  divinité  du  verbe. 

L  eelile  maîjnifîque  que  le  erand  Conftantin  ^ 

O  ^'    V    t      •      1  ?  1        /         .       Con  ilcl  Aff- 

avoit  commencée  a  Antioche,  ne  rut  achevée  qu  au  tiochc  oedi- 
bout  de  dix  ans  ^  la  cinquième  année  du  règne  de 
fcs  enfans  541.  de  J.  C.  On  celebroit  avec  foTemni- 
té  ces  années  cinq  ,  dix ,  vingtième  des  règnes  : 
ainfi  on  voulut  faire  en  celle-cy  la  dédicace  de  cette 
cglifê  i  &  pour  cet  effet ,  on  aflcmbla  à  Antioche 
un  grand  nombre  devôques.  Eudbe  de  C.  P.  qui  sccr.  tt.c  t. 
ne  pouvoir  vivre  en  repos ,  prit  ce  prétexte  pour  te-  «"^x- 
fidr  un  grand  concile,  ôc  exécuter  fcs  mauvais  def- 
Tome  III.  Nn 
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feins  contre  S.  Aihanafc.  Il  y  vint  quatre-vingts 
dix-fept  évcques ,  dont  la  plufpart  ctoient  catholi- 

PmIUJ.  vit»  t  .      1  '  •  ^        ^  A  T 

cbry/  f.  7i.  qucs ,  mais  il  y  en  avoïc  quarante  Ariens.  Les  pro- 
vinces dont  ils  s afTcmblerent  etoient  la  Syrie,  la 
Phcnicie,  laPalclline,  l'Arabie,  la  Mclopotamie , 
la  Cilicie,  l'Iiàurie  ,  la  Cappadoce,  la  Bithynie  & 
Li  Tiiracc.  Les  evcques  les  plus  connus  etoient,  Eu- 
febe  de  C.  P.  Dianee  de  Cefare'e  en  Cappadoce, 
Flaccille  d'Antioche.  Théodore  d'Heraclee  ,  Nar- 
ciflfe  de  Neroniade,  Macedonius  de  Mop(ucfte, 
Maris  de  Calcédoine ,  Acace  de  Cefarée  en  Palefti- 
ne,  Patroplùle  de  Scythopolis,  Eudoxe  de  Germani- 
cie  en  Syrie  ,  George  de  Laodicée ,  Theoplirone 
de  Tyane.  Entre  ceux  là  etoient  quatre  métropo- 
litains j  d'Antioche ,  d'Heraclee ,  des  deux  Cefàrees, 
Marcel  d'Ancyre  métropolitain  de  Galatie  fut  le 
cinquième  ,  s'il  eft  vray ,  comme  il  y  a  lieu  de  le 
croire ,  qu'il  afllrtât  à  ce  concile.  S.  Maxime  évê- 
que  de  Jcru(alcm  refùfa  de  s'y  trouver  :  le  (buve-r 
nant  comme  il  avoit  ete'  furpris  pour  fouferire  à  la 
condamnation  de  S.  Athanafe.  Il  n'y  vint  aucua 
eveque  d'Italie,  ni  du  refte  de  TOccident,  ni  per- 
(bne  de  la  part  du  pape  Jules  :  bien  qu'il  y  ait  un 
canon,  qui  défende  aux  eglifesde  rien  ordoner,fàns 
le  confentement  de  l'evêque  de  Rome.  Ce  font  les 
V'  v»itf  hic.  paroles  de  Socrate  :  que  l'on  entend  des  ordonan- 
ces  générales  j  &  non  des  reglemens  particuliers. 

Ce  concile  d'Antioche  fe  tint  ious  leconfulatde 
Marcel!  in  &  de  Probin  ,  indidion  quatorzième , 
cci\  à  dire  l'an  341.,  avant  le  mois  de  Septembre, 
îy  empereur  Conllantius  y  étoit  prefcnc  en  pcrlone. 


/«/T.  Il  -  C.  8. 
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Comme  les  evêques Eufebiens  etoient  accufe's  d'he- 
refie  par  tous  les  autres,  ils  drefTcrent  une  confcf-  f^Zf^ln. 
fion  de  foi  en  forme  de  lettre,  qu'ils  leur  prefcntc-  ^'  ,  . 
rent  :  afin  qu'ils  ne  nflent  point  de  difficulté  de 
communiquer  avec  eux.  Elle  ctoit  conceue  en  ces 
termes  :  Nous  n'avons  point  écc  les  fcdlateurs  d'A-  * 
rius  :  comment  iuivrions  nous  un  preftre,  étant  evê- 
ques >  nous  n'avons  receu  aucune  autre  profcflion 
de  foi,  que  celle  qui  a  été  propofée  dés  le  commen- 
cement :  mais  nous  avons  examiné  Ôc  éprouvé  la 
foi ,  &  nous  l'avons  receu ,  plûtoft  que  nous  ne  l'a- 
vons (uivi.  Vous  le  verrés ,  par  ce  que  nous  allons 
dire.  Nous  avons  apris  dés  le  commencement  de 
croire  en  un  feul  Dieu ,  fouverain créateur  Ôc  con- 
lèrvateur  de  toutes  les  chofès  intcllic^ibles  &  (enfi- 
bles.  Et  en  un  icul  fils  unique  de  Dieu ,  {ubfillant 
avant  tous  les  ficelés ,  &  cocxiftant  au  pere  qui  l'a 
cnj^endrc  :  par  qui  ont  été  faites  toutes  les  chofès 
viables  &  invifiblcs.  Qui  dans  les  derniers  jours eft 
delcendu  félon  le  bon  plaifir  du  pere  ,  a  pris  chair 
de  la  fainte  Vierge  ,  ôc  a  accompli  toute  la  vo- 
lonté de  ion  pere  j  a  foufFcrr ,  eft  reflTufcité  ,  eft 
retourné  au  ciel  :  qui  eft  aftîs  à  la  droite  du  pere , 
ôc  qui  doit  venir  juger  les  vivans  &  les  morts,  qui 
demeure  roy  &c  Dieu  dans  tous  les  fiecles.  Nous 
croyons  aufli  au  S.Eiprit.  Et  s'il  faut  l'ajouter  :  nous 
croyons  encore  la  reliirrc(5lion  de  la  chair  Ôc  la  vie 
éternelle.  Cette  formule  étoit  conceue  de  telle  forte,  . 
qu'elle  pouvoit  contenter  les  catholiques  '  &  les 
Ariens.  Elle  ne  contenoit  que  ce  dont  les  uns  ôc 
les  autres  convenoicnt  -,  ôc  on  a  y  employoit  aucun 
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541-  terme  qui  ne  fuit  de  l'ccriture  :  on  n'y  difoic  m 
que  le  nls  full  coetcrncl  ou  confobftanticl  au  perc, 
ni  qu'il  ne  le  fuit  pas.  Les  Eufcbicns  curent  (bin 
d'envoyer  cette  lettre  à  tous  les  cvcques  en  chaque 
ville ,  èc  on  doit  croire  que  ceux  qui  étoient  à  An- 
t  tioche  s'en  contentèrent ,  puis  qu'ils  communiquè- 
rent avec  eux. 

Apre's  la  cérémonie  de  la  dédicace ,  on  traita 
des  affaires  de  l'églifè,  &  premièrement  de  ce  qui 
HiUrjtsyntj.  ^^g^^^doit  k  foi.  On  ne  parla  point  de  l'hercfie  qui 
;  333  334-    diloit  que  le  Pere,  le  Fils  &:  le  S.  Efprit  étoient  de 
(îibftance  différente:  c'eft  à  dire,  de  celle  d'Arius, 
déjà  condamnée,  &  rejettee  de  tous,  au  moins  en 
apparence  :  mais  on  s'affcmbla  contre  l'herefie, 
qui  après  le  concile  de  Nicée  revenoit  à  dire, que 
c'étoit  lèulcment  trois  noms  attribués  au  pere.  Car 
un  des  évêques  étoit  (oupçonné  de  cette  erreur  ^  6c 
la  fuite  £iit  voir  que  c'étoit  Marcel  d'Ancyre  ac* 
cufé  de  Sabellianilme.  Pour  condamner  cette  hcre- 
fie,  on  propola  une  confcflion  de  foi  compofee 
s»um.  III.   autrefois  par  le  martyr  S.  Lucien  :  &  que  l'on  di- 
loit  avoir  trouvée  écrite  de  la  propre  main.  Tous 
les  quatre-vingts  dix-fcpt  évcques  l'aprouvcrent  :  elle 
ctoic  conceuë  en  ces  termes  : 
Forauieide     Suivant  la  tradition  de  l'évangile  &  des  apôtres, 
uthMn.  it    ^^^^  croyons  en  un  Icul  Dieu  pere  tout  puiffant, 
J!>i.  créateur  de  toutes  choies.  Et  en  un  ieul  Seigneur 
H>ur.4esjnoi.  J.  C.  ic  fils  uniquc  de  Dieu,  par  qui  tout  a  été  l'ait; 
Îw'm.mo.  qui  a  été  engendré  du  pecc  avant  tous  les  fiecles. 
Dieu  de  Dieu  :  tout  de  tout,  (èul  d  un  (cul  :  par- 
fait de  parfait  ;  roy  de  roy  :  lèigneur  de  feigneur* 
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Verbe  vivant ,  fàgefle,  vie,  lumière  véritable  :  voyc, 
vérité ,  relurredion  :  pafteur ,  porte  :  immuable  ôc 
'  inaltérable.  Image  invariable  de  la  divinité' ,  de  l'ef 
(ènce ,  de  la  puifTance ,  de  la  volonté  &  de  la  gloire 
du  pere  :  le  premier  né  de  toute  créature  :  qui  étoit 
au  commencement  en  Dieu ,  verbe  Dieu ,  comme 
il  eft  dit  dans  l'évangile  :  Et  le  verbe  étoit  Dieu. 
Par  qui  toutes  choies  ont  été  faites ,  &  en  qui  tou- 
tes cnofcs  fubfiftent.  Qui  dans  les  derniers  jours  cil 
defcendu  d'en  haut,  ell  né  d'une  vierge  lu ivant  les 
écritures,  &  a  été  fait  homme  :  médiateur  de  Dieu 
&  des  hommes  :  apôtre  de  nôtre  foi  :  auteur  de  la 
vie.  Et  un  peu  après  :  Nous  croyons  aufli  au  S.  Ell 
prit  qui  cil  donné  aux  fidelles,  pour  leur  conlola- 
non ,  leur  fàndification  &  leur  perfe<5lion.  Com- 
me N.  S.  J.  C.  a  ordonné  à  fes  diiciples ,  en  difànt  : 
Allés,  indruifés  toutes  les  nations,  &  baptiiés  au 
nom  du  Pere  &  du  Fils  &  du  S.  Efprit.  Il  eft  clair 
que  c  ell  d'un  pere  qui  ell:  vrayment  pere,  d'un  fils 
qui  elt  vraycment  fils,  d'un  S.  Elprit  qui  cfl  vray- 
ment S.  Elprit.  Ce  ne  (ont  pas  de  fimples  noms 
donnés  en  vain  :  mais  ils  (lénifient  exademcnt  la 
fubfiilance  ,  l'ordre  &  la  gloire  propre  à  chacun 
de  ceux  que  l'on  nomme  :  enlorteque  ce  font  trois 
choies,  quant  à  la  lùbfillance ,  une  quant  à  la  con- 
corde. Et  enlùice  :  Si  quelqu'un  enicigne  qu'il  y  ait 
eu  un  temps  ou  un  fiecie  avant  que  le  fils  de  Dieu 
fiill  engendré,  qu'il  foit  anathcme.  Et  fi  quelqu'un 
dit ,  que  le  fils  loit  créature  comme  une  des  créa- 
tures ,  ou  production  comme  une  autre  produdion, 
-&  ne  fè  conforme  pas  à  la  tradition  des  écritures , 
cju'il  loit  anathcme,  N  n  iij 
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Ah.  î4i  faints  evcques  qui  aprouvcrent  cette  con- 

f  )3*  j3^    rellion  de  roi,  navoient  en  veue  que  1  erreur  qui 
cludoit  la  veriré  des  perfones  divines ,  par  la  plura- 
lité des  noms  qu'elle  attribuoit  au  pere  fèul.  C  ell 
pourquoy  ils  dirent  trois  hypoftafès,  pour  fignifîer 
par  ce  mot  des  perfones  lubfillantes  :  non  pourlc- 
parer  la  lubflance  du  Pere ,  du  Fils  &  du  S.  Efprit 
par  la  diverfité  deffcnce.   Dans  cette  formule,  il 
n'y  a  rien  qui  marque  diverfité  deflcnce  &  de  na- 
ture entre  le  pere  &  le  fils  :  puis  qu'il  eft  dit ,  Dieu 
de  Dieu,  tout  de  tout,  parfait  de  parfait.  Il  ell:  dit 
un  d'un  Icul ,  pour  exclure  les  idées  de  la  généra- 
tion des  hommes  :  il  cil  dit  roy  de  roy  ,  (dgneur 
de  lèigneur ,  pour  montrer  re'galité  de  puifTance  -,  & 
ce  qui  achevé  d'exclure  toute  diverfité  ,  c'ell  qu'il 
eft  dit  image  immuable  &  inaltérable  de  la  divini- 
té, de  l'eflence  &  de  la  gloire  du  pere  :  pour  mon- 
trer qu'il  ell  ne  de  lui ,  fans  aucun  changement  de 
la  nature  divine  en  l'un  ni  en  l'autre.  C'ell  ainfi 
que  quelques  années  après  S.  Hilaire  expliquoit 
cette  profeflion  de  foi ,  &  montroit  qu'elle  étoit  en- 
tièrement catholique.  Il  traduit  effence  le  mot  grec 
oîifîa. ,  qui  (è  rend  plus  fouvent  par  (iibftance  :  mais 
c'eft  qu'il  employé  celui  de  (iibilance  pour  le  grec 
hp'>ft<ifis^  que  j'ay  rendu  par  (ùbfillance.  Cette  for- 
mule tilt  depuis  très  célèbre ,  principalement  parmi 
ceux,  qui  fans  eftre  proprement  Ariens ,  rejettoient 
le  terme  de  confublîantiel. 
Ath.  it  syn.     Toutefois  comme  la  longueur  de  cette  formule 
la  rendoit  un  peu  obfcure ,  Theophrone  évêquc  de 
Tyane  en  propola'une  plus  courte  en  ces  termes: 
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Dieu  lait  &  je  le  prens  à  témoin  fiir  mon  amcque 
je  crois  ainfi  :  En  Dieu  pere  tout-puiflant  créateur 
de  l'univers ,  de  (jui  cil  tout  j  &  en  (on  fils  unique 
Dieu  verbe,  puiflance ,  &  (ageflè  N.  S.  J.  C.  par 
qui  eft  tout  :  engendre  du  pere  avant  les  fiecles , 
Dieu  parfait  de  Dieu  parfait ,  qui  cil  en  Dieu  en 
hypollalc  ;  &  qui  dans  les  derniers  jours  ell  dcf- 
ccndu  &  ne  de  la  vierge  ,  &  le  relie  qui  regarde 
l'incarnation.  Puis  il  ajoûte  :  Et  au  S.  Elprit  le  con- 
lolateur ,  l'eiprit  de  vérité  ;  que  Dieu  par  lès  pro- 

1)hetes  a  promis  de  répandre  lur  lès  Icrviteurs ,  que 
e  Seigneur  a  promis  d'envoyer  à  les  dilèiples ,  ôc 
l'a  envoyé  en  eftet.  Que  fi  quelqu'un  enicigne  ou 
penlè  quelque cholè  contre  cette  toi,  qu'il loitana- 
thême.  Soit  qu'il  tienne  l'opinion  de  Marcel  d'An- 
cyre,  ou  de  Sabellius ,  ou  de  Paul  de  Samoiàte  ; 
qu'il  foit  anathême  ,  lui  &  tous  ceux  qui  commu- 
niquent avec  lui.  Thcophrone  ayant  compole  cette 
confcllion  de  foi ,  la  propofa  devant  le  concile  : 
tous  lesévcques  lareceurcnt  &  y  Ibulcri virent.  Elle 
a  deux  choies  particulières  :  l'une ,  qu'elle  explique 
plus  nettement  que  la  précédente  la  diilindion  des 
perfones,  fans  diverfité  de  fubllance  :  en  difant  que 
le  verbe  ell  en  Dieu  en  hypollafe,  c  cfl  à  dire  fub- 
fiftant  par  lui-mcme  ,  &  non  comme  un  accident 
dans  Ibn  fujct.  L'autre  chofe  qui  lui  cil  particulière, 
cil  de  nommer  l'évêque  dont  la  foi  fufoede  don- 
noit  occafion  à,  ces  confelTions  de  foi ,  lavoir  Mar- 
cel d'Ancyre  -,  &  les  deux  anciens  hérétiques  qu'il 
lîtoit  accufé  de  fiiivre.  canons  du 

Le  coacilc  ayant  ainfi  réglé  ce  qui  regardoit  la  J^^j^^ 
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^*  34"  foij  compofa  vinet-cinq  canons  de  difcipline  ,  qui 
t,.%.CBnçii.  ont  ete  receus  par  toute  leglile.  Le  premier  or- 
donne,  que  ceux  qui  s'opiniâtrent  encore  à  ne  pas 
obfcrver  le  décret  du  concile  de  Nicee  touchant  la 
pàque ,  foicnt  excommunies  &  chafles  de  Teglife 
s'iis  ne  font  que  laïques  \  s'ils  (ont  clercs,  c'eli  à 
dire  évêques,  prelkcs  ou  diacres,Ie  concile  les  décla- 
re dellors  étrangers  de  i  e'glile  :  comme  chargés  non 
feulement  de  leur  péché  ,  mais  de  celui  des  peuples 
qu'ils  pervcrtifTcnt ,  en  le  Icparant  &  failànt  la  pâ- 
que  avec  les  Juife.  Non  ièulement  ils  font  dépoies^ 
mais  privés  de  tous  les  honeurs  extérieurs  dont  jouit 
le  clergé  :  &  ceux  qui  oleront  communiquer  avec 
eux  après  leur  dépoution ,  encourent  la  même  pei- 
ne. On  void  icy  une  cenlure  portée  de  plein  droit, 
fans  «attendre  le  jugement  •  &  étendue  à  ceux  qui 
communiquent  avec  le  coupable. 

Le  fécond  canon  condamne  ceux  qui  entroienr 
dans  1  eglile  &  écoutoient  lesfaintes  écritures  -,  mais 
par  un  eiprit  de  delbbéifTance  ,  ne  participoienc 
point  à  la  prière  avec  le  peuple  ,  ou  refiiloient  la 
communion  de  l'euchariftie.  ils  feront  chafTés  de 
I  cglife  julques  à  ce  qu'ils  confeffent  leur  péché, 
qu'ils  fupplicnt  pour  obtenir  le  pardon  &  montrent 
des  fruits  de  pénitence.  Il  n'efl  pas  permis  de  com- 
muniquer avec  les  excommuniés  :  ni  de  s'afïem- 
bler  dans  les  maifons  pour  prier  avec  ceux  qui  ne 
prient  pas  avec  l'égliie  :  ni  de  recevoir  dans  une 
égliie ,  ceux  qui  ne  vont  pas  aux  afTemblées  dans 
une  autre.  Si  un  évcque,  un  preftre,  un  diacre  ou 
quelque  autre  du  clergé  efl  trouvé  communiquant 

avec 
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&vec  les  excommunies  ,  il  (èra  aufli  excommunié. 
Ces  deux  premiers  canons  peuvent  bien  avoir  ete  Eitfh.hiref-,o. 
&its  à  l'occafion  des  Audicns  fchifmatiques ,  qui 
avoient  commence  en  même-temps  que  les  Ariens. 
Car  ils  faifbicnt  la  paque  avec  les  Juih  ,  (ans  (è  lou- 
cier  de  l'ordonance  du  concile  de  Nicée  :  ils  ne 
prioient  point  avec  ceux  qui  n'etoient  pas  de  leur 
(ède  j  &  pretendoient  remettre  les  pecnés  par  une 
fimple  cérémonie ,  fans  ob(èrver  le  temps  prefcric 
pour  la  pénitence  (ùivant  les  loix  de  l'eglilè.  Le  cin- 
quième canon  regarde  encore  les  (chilmatiques  &  ^ 
porte  :  Si  un  preftre  ou  un  diacre  au  mépris  de  fon 
évéque  (è  lepare  de  l'egliie  ,  tient  une  alTcmblcc  à 
part  &  érige  un  autel  :  &  rcfiilè  d'obeïr  à  l'cvcque, 
étant  rappelle  une  &  deux  fois  :  qu'il  foit  dépofë 
abfolument,  fans  efpcrance  dcftre  rétabli.  S'il  con- 
tinue de  troubler  l'églife  :  qu'il  (bit  reprimé  par  la 
puiflance  extérieure ,  comme  lèditieux.  C  ell  ce  que 
nous  appelions  aujourd'huy  implorer  le  lecours  du 
bras  fcculier.  Le  concile  ajoute  :  Celui  qui  aura  été  ^ 
excommunié  par  fon  évcque  ^  ne  fera  point  receu 
par  les  autres ,  qu'il  ne  (e  foit  juftifié  dans  un  con- 
cile, &  y  ait  obtenu  un  jugement  plus  favorable. 
Cette  règle  eft  commune  pour  les  clercs  &  pour  cm.  7. 
laïques.  Aucun  étranger  ne  (èra  receu  (ans  lettres  qm.  s. 
pacifiques  :  les  preftres  de  la  campagne  n'en  don- 
neront point,  ni  des  autres  lettres  canoniques,  finon 
aux  évcques  voifins  :  mais  les  chorévêques  donne- 
ront des  lettres  pacifiques. 

Touchant  la  habilité  &  la  refidence  des  eccle-  t 
liaftiques  le  concile  d'Antiochc ,  fuivant  la  difpofi- 
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-rf»  H»,   tion  de  celui  de  Nicce ,  prononce  ainfi  :  Si  un  pré» 

CM.iitc.is.  ^^^^  diacre  ou  un  autre  clerc  ,  quitte  Ibn  diocefe 
pour  palTcr  dans  un  autre ,  y  demeurer  long-temps 
^  s'y  établir  :  il  ne  fera  plus  de  fondion  ;  princi- 
palement s'il  refuie  de  retourner  dans  le  diocefè, 
étant  rapellé  par  Ton  évêque.  Mais  s'il  perfèvere 
dans  la  defobé  iflance  :  il  fera  dépofë  abfolument , 
(ans  efpcrancc  d'eftre  rétably.  Si  un  autre  évcque 
reçoit  celui  qui  aura  été  dépofë  pour  ce  fu  jet  :  il  fera 
puni  par  le  concile,  comme  inrraâ:eur  des  loix  de 

c«.  11.  l'églilè.  Si  un  évcque,  un  preftre  ou  quelque  autre 
clerc  entreprend  d'aller  trouver  l'empereur,  fans  le 
confcntement  &  les  lettres  des  évêques  de  la  pro- 
vince ,  &c  principalement  du  métropolitain  :  qu'il 
(bit  privé  non  feulement  de  la  communion  ,  mais 
de  fa  dignité  :  comme  ayant  la  hardieffe  d'impor- 
tuner les  oreilles  de  l'empereur,  contre  les  loix  de 
l'églifè.  Si  quelque  affaire  neceffaire  l'oblige  d'y 
aller,  qu'il  le  fafïe  de  l'avis  du  métropolitain  éc  des 
comprovinciaux ,  &  qu'il  foit  muni  de  leurs  lettres. 

CMmi  11.  En  particulier  contre  les  tranflations  des  évê- 
ques. Qu'un  évêque  ne  paflè  point  d'un  diocefè  à 
l'autre,  fbit  en  s'y  ingérant  volontairement,  foiten 
cédant  à  la  violence  du  peuple  ou  à  la  neceffité  ira- 
pofee  par  les  évêques  :  mais  qu'il  demeure  en  l'é- 
glifè qu'il  a  rcceuë  de  Dieu  la  première  pour  fon 
partage  :  fuivant  qu'il  a  déjà  été  ordonné.  On  mar- 
que icy  le  quinzième  canon  de  Nicée,  &  on  retran- 
che tous  les  prétextes  de  l'éluder  j  comme  d'avoir 
été  forcé  par  l'affedlion  du  peuple ,  ou  par  le  choix 
des  évêques.  Ce  canon  fait  voir  qu'EuicbedcC.JP, 
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iie  dominoit  pas  dans  le  concile  d'Antioche  :  fi  ce  i*»» 
n'eft  qu  ayant  fatisfaic  (on  ambition ,  il  conlentift 
volontiers  à  borner  celle  des  autres. 

Si  un  évêque  vacant  s'empare  d'une  égli(è  va- 
cante ,  &c  en  ulurpe  le  fiege  (ans  concile  légitime  : 
qu'il  foit  chafle ,  quand  même  tout  le  peuple  del'é- 
glife  qu'il  a  envahie  le  choifiroit.  Le  concile  légi- 
time ou  entier  eft  celui  où  le  métropolitain  eft  prc- 
fenc.  Si  un  .évêque  ayant  rcceu  l'impofition  des      ^  , 
mains ,  rcfijfè  d'aller  iervir  l'eglifè  cjui  lui  cil  con- 
fiée :  qu'il  loit  excommunié ,  julques  a  ce  qu'il  obeïC- 
Cc  .j  ou  que  le  concile  de  la  province  en  ordone  au- 
trement. Si  l'évêque  ordoné  n'a  pu  prendre pofTcC.  c*n.  18. 
fion  de  Ibn  égli(è,  fans  qu'il  y  ait  de  (à  faute:  mais 
,par  le  refus  du  peuple ,  ou  par  quelque  autre  caufe 
qui  ne  vienne  pas  de  lui  :  il  jouira  de  l'honeur  & 
<lcs  fonctions  :  à  condition  de  ne  point  s'ingérer 
.aux  affaires  de  l'églifè,  dans  laquelle  il  alliile  aux 
offices  divins  ;  &:  il  (è  foûmettra  aux  ordonances 
tdu  concile  de  la  province.  Voila  ce  que  le  canon 
ièiziéme  appelle  un  évêque  vacant ,  &  on  ne  dit 
point  que  le  peuple  auquel  il  étoit  deftiné  deuft 
cftre  contraint  à  le  recevoir  :  tant  le  gouvernement 
des  églifcs  étoit  doux  &  volontaire. 

L'évêque  ne  fera  ordoné  que  dans  un  concile  c*».  19. 
en  la  prelènce  du  métropolitain  &c  de  tous  les  évê- 
qucs  de  la  province,  que  le  métropolitain  doit  con- 
voquer par  (es  lettres.  Le  mieux  ci\  qu'ils  s'y  trou- 
vent tous  :  mais  s'il  eft  difficile ,  du  moins  que  la 
plus  grande  partie  (oient  prefèns,  ou  donnent  leur 
çonfenteraenc  par  lettres,  afin  que  l'ordination  (bit 
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An  }4i    Icgitimc  :  autrement  elle  ne  fera  d'aucune  valeiir; 
Mais  fi  l'ordination  ell  faite  fùivant  cette  règle,  & 
que  quelques-uns  s'y  oppofènt  par  opiniâtreté  :  la 
ccnc.Artf.i.  pluralité  dcs fufFrao;cs Icmportera.  Le  concile d'Ar- 
ién.  4.       les  &  le  concile  de  Nicee  avoient  dcja  ordonne  la 
»3-      même  chofè.  Le  concile  d'Antioche  continue  :  Il 
n'cll  pas  permis  à  un  évcque  de  (è  donner  un  fuc- 
ccfTeur ,  même  à  la  fin  de  ia  vie.  S'il  le  fait,  l'ordi- 
nation fera  nulle  ^  &:  on  gardera  la  règle  de  ne  pro- 
mouvoir à  l'épifcopat ,  que  celui  qui  après  le  decés 
du  premier ,  fera  trouvé  digne,  par  le  jugement  des 
jn  sumir.    évéqucs  aflcmblés  en  concile.  Oriecnc  avoir  autre- 
rois  remarque  cet  abus  des  eveques  qui  prctendoienc 
fc  donner  des  fucccfleurs.  Il  ell  vray  toutefois  que 
l'on  avoit  fbuvent  égard  en  cette  matière  au  juge- 
ment d'un  fàint  évêquc. 
XIII.       Contre  les  entreprifès  d'autorité.  Le  concile  veut 

nomd'AmicT.       ^^^^  ^^^'^^      bourgs  OU  Ics  villagcs, 

chc.  ou  que  l'on  nomme  chorevêques ,  quoy  qu'ils  ayent 
receu  1  ordination  d  eveques  ,  conoiflcnt  les  bor- 
nes de  leur  pouvoir ,  &  (è  contentent  de  gouverner 
les  églilès  qui  leur  font  foûmifcs.  Ils  peuvent  or- 
donner des  Ictfleurs,  des  foudiacres  &  des  exorcifl 
tes  :  mais  non  pas  des  preftres  ou  des  diacres ,  fans 
vcm.Ancyr.  Icvêquc  dc  la  ville  dont  ils  dépendent.  Celui  qui 
v.cenc  sto(tf:  olcra  violer  cette  règle  fera  dépolé  :  le  chorevê- 


que  fera  ordonné  par  l'évcque  de  la  ville.  Ce  canon 
femble  donner  aux  chorevêques  le  cara(5tere  épit 
copal  :  ce  qui  n'cft  pas  fans  difficulté.  Le  treizième 
ca»  15.  porte  :  Qu'aucun  évêque  ne  foit  affés  hardi  pour 
paflèr  d'une  proyince  dans  une  autre,  &  y  ordonnçj^ 
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pcrfbne  pour  les  fonâ:ions  ecclefiaftiques  ;  quand  i-' 
même  il  en  mcneroic  d'autres  avec  lui  :  s'il  n'ell  ap- 
pelle par  les  lettres  du  métropolitain  &  des  évê- 
ques  de  la  province  où  il  va.  Que  fi  fans  eftre  ap- 
pclltf  il  va  faire  des  ordinations,  ou  difpofèr  des  affai- 
res eccltfianicjues  qui  ne  le  regardent  point  :  tout 
ce  qu'il  aura  fait  fera  nul  ^  &  pour  peine  de  fon  . 
entreprife  déraifonablc ,  il  cil  dépofe  des  à  prcfcnt 
par  le  (aint  concile.    Les  evcques  de  chaque  pro-  c*»»  9. 
vince  doivent  lavoir  ,  que  l'évêquc  de  la  metro-  "» 
pôle  prend  aufli  le  foin  de  toute  la  province  :  parce 
que  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  à  la  mé- 
tropole de  tous  côtés.  C'eft  pourquoy  l'on  a  juge 
qu'il  devoir  les  précéder  en  honeur  -,  &  que  lesau- 
.  très  ne  dévoient  rien  faire  de  confiderable  (ans  lui, 
fiiivant  l'anciene  règle  oblèrvce  par  nos  pères.  Cha- 
que évêque  n*a  pouvoir  que  lur  fon  diocelè ,  c'eft 
;à  dire  la  ville  &  le  territoire  qui  en  dépend.  Il  le 
doit  gouverner  lèlon  là  confcience  :  il  peut  ordon- 
ner des  preftres  &  des  diacres  j  &  juger  les  affai- 
res particulières  :  mais  il  ne  fera  rien  au  delà  iàns 
l'avis  du  métropolitain  ,  ni  le  métropolitain  {ans 
l'avis  des  autres. 

..  Touchant  les  jugemens  ecclefiaftiques.  Pour  les  Cân.  10. 
befoins  de  l'églilc  &:  la  décifion  des  différends,  il  a 
été  jugé  à  propos  que  les  évêques  de  chaque  pro- 
vince s'affemblent  en  concile  deux  fois  l'année  : 
.étant  avertis  par  le  métropolitain.  Le  premier  con- 
cile (è  tiendra  dans  la  quatrième  lemaine  après  pâ- 
ques  :  le  lecond  aux  ides  d'Odobre,  qui  ell  ledi- 
XÀémz  d'Hyperbcrçtçe,  En  ces  conciles  viendront 
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j-^»-   les  preftrcs  ,  les  diacres  &  tous  ceux  oui  croiront 
avoir  rcceu  quelque  tort  -,  &  on  leur  fera  juftice  : 
mais  il  n  eft  pas  permis  de  tenir  des  conciles  en 
'^Kic.  CM.  f.  particulier  làns  les  métropolitains.  Les  deux  con- 
ciles par  an ,  avoient  déjà  été  ordonnés  à  Nicée  :  il 
n'y  a  que  le  temps  de  différent.  Le  concile  d*An- 
c«»  14  An.  tioche  dit  encore  :  Si  un  évêque  ell  accule,  &que 
les  voix  des  comprovinciaux  (oient  partagées ,  en- 
forte  que  les  uns  le  jugent  innocent ,  les  autres  cou- 
pable :  le  métropolitain  en  appellera  quelques-uns 
de  la  province,voifine  pour  lever  la  difficulté-,  &  con- 
firmera le  jugement  avec  (es  comprovinciaux.  Mais 
CAm  I/.     fi  un  évcque  elt  condamne  tout  d'une  voix,  par 
tous  les  évêques  de  la  province  :  il  ne  pourra  plus 
cftrc  jugé  par  d'autres  ,  &  ce  jugement  fubfiltera. 
c*».  f.      Si  un  évéque  depofe  par  un  concile ,  ou  un  preftrc 
ou  un  diacre  dcpolé  par  (on  évêque ,  o(è  s'ingérer 
dans  le  minillere  pour  (èrvir  comme  auparavant: 
il  n'aura  plus  d'efperance  d'ellre  rétabli  dans  un  au- 
tre concile ,  6c  (es  défcn(ès  ne  feront  plus  écoutées. 
Même  tous  ceux  <jui  communiqueront  avec  lui , 
(èront  chafles  de  l'^glife  :  principalement  s'ils  fa- 
voient  fà  condamnation.  Ce  canon  quoy  que  juftc 
en  lui-même ,  fcmble.  avoir  été  propofé  artificieu- 
fement  par  les  Eulcbiens  pour  s'en  prévaloir  con- 
tre S.  Athanafe  :  comme  ils  firent ,  aufli  bien  que 
du  iuivant.  Si  un  prellre  ou  un  diacre  depofc  par 
fbn  évêque,  ou  un  évêque  depofe  par  un  concile, 
ofè  importuner  les  oreilles  de  l'empereur  ,  au  lieu 
de  fe  pourvoir  devant  un  plus  grand  concile  :  il 
fera  indigne  de  par<lon  :  on  n'écoutera  point  fà  dc- 
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fcnfe ,  &  il  n  aura  point  d  efperance  d'eftre  rétabli. 
. .  Touchant  le  temporel  des  cglifes.  Que  les  biens  c««  14. 
de  l'églifc  lui  foient  confèrvés  avec  tout  le  foin  &  la 
fidélité  poiïible,  devant  Dieu  qui  void  &  juge  tout.  Ils 
doivent  eibe  gouvernés  avec  le  jugement  &  l'auto- 
rité de  l'évcque ,  à  qui  tout  le  peuple  &c  les  ames  des 
fidelles  font  confiées.  Ce  qui  apartient  à  l'églife 
doit  efire  connu  ,  particulièrement  aux  preftres  ôc 
aux  diacres  -,  &c  rien  ne  leur  doit  cftre  caché.  En- 
forte  que  fi  l'évêque  vient  à  décéder ,  on  fâche  clai. 
rement  ce  qui  apartient  à  l'cglifè  ^  afin  que  rien 
n'en  foit  perdu  ni  diflipé  ;  &  que  les  biens  particu- 
liers de  l'évêque  ne  foient  point  embarraffés,  fous 
prétexte  des  affaires  de  Téglifè.  Car  il  d\  jufte  de- 
vant Dieu  &  devant  les  hommes ,  de  laiffcr  les  biens 
propres  de  l'évêque  à  ceux  pour  Itfqucls  il  en  aura 
difpofé  i  ôc  de  garder  à  l'cglifè  ce  qui  eft  à  elle.  Il 
ne  faut  pas  qu'elle  (buffre  aucun  dommage  :  ni  que 
fon  interell  foit  un  prétexte  pour  confifquer  les 
biens  de  l'évêque  ,  embarraffer  d'affaires  ceux  qui 
lui  apartienent ,  &  rendre  fa  mémoire  odieufè. 

L'évêque  doit  avoir  la  difpofition  des  biens  de  cm.  if.  '  ' 
l'églife ,  pour  les  difpenfer  à  tous  ceux  qui  en  ont 
bcloin ,  avec  toute  la  rehgion  &  la  crainte  de  Dieu 
pofllblc.  Il  prendra  lui-même  pour  fes  befoins,s'il 
a  befoin  ,  ce  qui  eft  nccellàire  pour  lui  &  pour  les 
fi-crcs  à  qui  il  fait  l'hofpitalité  ;  enforte  Qu'ils  ne 
manquent  de  rien  ,  fuivant  cette  parole  du  divin 
apôirc  :  Ayant  dequoy  nous  nourrir  &  nous  cou-  i.rm.vt.s: 
vrir,  foyons-cn  conteus.  Que  s'il  ne  s'en  contente 
pas  >  ôc  tourne  les  biens  de  i'églilè  i  fon  ufage  parti»- 
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^•3*'-  culier  :  s'il  adminiilrc  les  revenus  de  Icglife,  (ans 
la  participation  des  preftres  &  des  diacres  ;  don- 
nant l'autorité  à  (es  domcftiques  ,  (es  parens,  fes 
frcres  ou  Ces  enfens  :  de  manière  que  les  affaires  de 
1  cgli(è  en  foicnt  fècretement  endommagées  :  il  en 
rendra  compte  au  concile  de  la  province.  Que  fi 
d'ailleurs  l  evêque  ou  fès  prcrtres  font  en  mauvaifè 
réputation  ,  comme  détournant  à  leur  profit  les 
biens  de  leglife  :  enforte  que  les  pauvres  en  fou- 
ffcnt ,  &  que  la  religion  en  foit  décriée  :  ils  feront 
aufli  corrigés  fuivant  le  jugement  du  concile.  Ce 
canon  (cmble  n'accorder  à  l'évcquc ,  ôc  par  confè- 
qucnt  aux  autres  clercs  l'ufage  des  biens  ecclcfiaili- 
qucs  ,  qu'en  cas  qu'ils  en  ayent  bcioin  &  ne  puiC 
knt  fubhller  d'ailleurs.  Voilà  les  vingt-cinq  canons 
du  concile  d'Antioche.  Ils  furent  accompagnés 
To  1.  *<mfii.  d'une  lettre  fynodique  au  nom  de  tout  le  concile, 
'  pour  les  adreffer  aux  évéqucs  de  toutes  les  provin- 

ces ,  ôc  les  prier  de  les  confirmer  par  leur  con(cnte- 
menr.  Et  en  effet  ,  comme  la  dilcipline  en  étoit 
{àinte  &  apollolique  ,  ils  furent  receus  par  toute 
.y     -  Téglifè. 

XI  V.  Toutefois  les  Eufcbiens  en  prirent  occaCon  de 
rc|oiirc^in.  pçj.(^^yj.çj.      nouveau  S.  Athanafe.  Le  quatrième 

&  le  douzième  canon  ôtent  toute  efperance  de  ré- 
tabliffement  à  un  évcque  depofé,  s'il  n'a  pas  laifle 
de  faire  fcs  fondiions,  ou  s'il  s'elt  adreffé  à  l'em- 
pereur. Ils  prétendirent  q^u'il  étoit  tombé  dans  ces 
deux  cas  :  puis  qu'ayant  etédepofë  à  Tyr,  ils'étoic 
•plaint  au  grand  Conftantin,  Ôc  depuis  étoit  rentre 
dans  fon  églilè,  (ans  cftre  rétabli  par  un  concile. 

Peut-ellre 
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teut-eftre  aulTi ,  de  ces  deux  canons  en  firent-ils  un  ^"  î^'- 
nouveau,  qu'ils  foppolerent  avoir  été  fait  par  tout  le  n'i^^'oi^' 
concile.  Quoy  qu'il  en  (bit ,  s'étant  unis  quarante 
qu'ils  éfoient ,  &c  autorifés  par  la  pre(cnce  de  l'em- 
pereur ,  ils  preflèrent  l'ordination  d'un  cvêquc  d'A-  sccr.  n.  f.s. 
lexandrie  à  la  place  d'Athanafè  comme  depofé  ^  &  i»*-"».»»»  ' r 
c'étoit  principalement  pour  en  venir  là,qu'ils  avoicnt 

Erocuré  ce  concile.  Us  renouvellcrent  donc  contre 
li  leurs  dernières  calomnies  ,  &  mcme  les  ancie- 
nes ,  qu'ils  avoient  avancées  à  Tyr  -,  &  propolcrcnt 
d'abord  pour  lui  fucceder  Eufcbe  ,  depuis  cvê- 
que  d'iimeiè.  Il  étoit  natif  d'Edcffe  en  Mcfopo- 5,^. , ,  ^  , 
tamie  d'une  famille  noble  :  Dés  (a  jcuneffc  il  avoit 
apris  les  (àintes  lettres  :  puis  il  avoit  été  inrtruit 
dans  les  fcicnces  des  Grecs  à  Edefle  même  :  enfin 
Patrophile  de  Scythopolis  &  Eu(èbe  de  Ccfàréc 
lui  avoient  expliqué  les  livres  (acrés.  Il  fc  trouva  à,  ^^f-^*-"- ^ 
Antioche  lors  qu'Eulhthe fut  depofé,  &:il  demeu- 
ra avec  Euphrone  (on  (uccefTeur.  Il  alla  à  Alexan- 
drie, fuyant  l'honcur  du  iacerdoce  ,  &c  y  aprit  la. 
philolbphie.  Etant  revenu  à  Antioche ,  il  s'attacha 
aFlaccille  fucccfTcur  d'Euplirone  ,  ôcc'cft  l'état  où  il 
le  trouvoit  lors  qu'Eufcbe  de  C  P.  le  propofi 
pour  Alexandrie.  Mais  fâchant  combien  S.  Atlia- 
nafe  étoit  aimé  de  fon  peuple,  ilrcfufàcet  évéché;. 
&  fut  envoyé  à  Emcle.  Son  ordination  excita  du 
trouble,,  parce  qu'il  étoit  Récrié  comme  étant  ma- 
thématicien, c'cll  à  dire  allrolo<iuc  :  &  il  fut  oblisié 
des'cnfuïr.  Il  (èretiraà  Laodicée  auprès  de  l'évéque' 
Georj^e ,  qui  l'ayant  ramené  à  Antioche  procurai 
fon  rétabliÔement  à  Emefè ,  par  le  moyen  de  Flac-' 
Towe  JJL  Pp 
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jn.  54'.    cille  &  de  NarcifTè.  Il  fut  encore  accufë  comme 
tenant  les  erreurs  de  Sabellius  :  mais  tout  cela  n'ar- 
riva que  long  temps  après.  L'empereur  Conllan- 
tius  l'emmena  avec  lui  ,  marchant  contre  les  bar- 
bares ,  &  on  difoit  même  qu'il  avoit  fait  des  mi- 
racles :  ce  qui  a  donné  occafion  de  le  mettre  en 
quelques  martyrologes.  Il  mourut  fous  cet  empc« 
reur  &fut  enterré  à  Antioche.  Il  compolà  des  livres 
innombrables  d'un  ftile  élégant  &  d'une  rhétorique 
opulaire  :  les  principaux  étoient  contre  les  Juis , 
es  Gentils,  les  Novatiens  -,  &  des  homélies  courtes 
fur  les  évangiles  :  mais  il  ne  nous  en  rcfte  rien. 
5^.11.  r.io.     Eulcbe  d'Emefè  avant  reflifc'  la  chaire  d'Alexan- 
drie  ,  les  Eufèbiens  propolerent  Grégoire  ,  &  l'or- 
donerent  en  effet.  Ce  Grégoire  étoit  né  en  Capj)a- 
docc,  &  avoit  fait  du  fejour  à  Alexandrie  pour  etu- 
o7i.xi.%.   ^^^r  :  S.  Athanafè  l'y  avoit  receu  favorablement, 
ait.c.       prenant  confiance  en  lui,  &  le  traitant  comme fon 
fîls  ;  &  toutefois  on  l'accufoic  d'avoir  eu  part  à  la 
calomnie  du  meurtre  d'Arfène.  Les  Eufèbiens  l'a- 
yant ordonné  contre  toutes  les  règles,  pour  une  égli- 
iè  qui  ne  le  demandoit  point  ,  &  où  ils  n'avoient 
aucun  pouvoir:  fèfcrvircnt  de  l'autorité  de  l'empe- 
reur pour  le  mettre  en  pofTeflion.    Ils  obtinrent 
AihsHtiftiit.  qu'il  écrivifl  des  lettres  ,  &  qu'il  fifl  une  féconde 
%f.Uv  xt'.n.  fois  prcfèdl  d'Egypte  Philagre ,  dont  ils  avoientdéja 
éprouvé  le  talent  pour  pcrfècuter  les  cathojiques , 
quand  ils  firent  les  informations  dans  la  Mareote. 
Il  étoit  compatriote  de  Grégoire  ,  apollat  &  fans 
honeftcté  dans  fès  mœurs.  Avec  lui  l'empereur  en^ 
voya  un  eunuque  nommé  Arfàce  &  des  fbldatç 
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pour  prefter  main  forte.  D'abord  le  préfet  propofà 
publiquement  des  lettres  en  forme  dédit,  portant  jtth*nMior- 
Que  Grégoire  de  Cappadoce  venoit  de  la  cour  pour  i 
fucccder  à  Athanafe.  Tout  le  monde  fut  trouble 
d'une  chofè  fi  nouvelle,  &  dont  on  n  avoit  point  en- 
core oiiy  parler.  Le  peuple  catholique  s'afTcmbla 
avec  plus  d'empreffement  dans  les  églilès  ,  fc  plai- 
gnant hautement  aux  autres  juges  &  à  toute  la 
ville,  &  reprcfèntant  qu'il  n'y  avoit  ni  accufationni 
plainte  contre  Athanale  de  la  part  des  fidclles  ;  & 
que  c  etoit  un  jeu  joiié  par  les  Ariens  :  que  quand 
même  Athanalè  ièroit  prévenu  de  quelque  crime , 
il  faloit  le  juger  légitimement,  &  lui  donner  un  fuc- 
ceflcur  fuivant  les  règles. 

Le  préfet  Philagre  gagne  la  populace  payene ,  les 
Juifs  &:  les  gens  dérègles ,  par  des  promeflès  qu'il 
accomplit  enfuite.  Il  ailèmble  les  pallres  &  la  jcu- 
nefle  la  plus  infolente  des  places  publiques  ,  les 
ichauffe ,  &  les  envoyé  par  troupes  avec  des  épees 
&  des  bâtons  contre  le  peuple  alTemble  dans  les 
eglilcs  :  ils  fè  jetterent  dans  celle  qui  portoit  le 
nom  de  Quirin.  llsy  mirent  le  fèu  &  au  baptillere: 
des  vierges  furent  dcpoiiillces  &  traitées  indigne- «/. 
ment  ,  &  ne  le  voulant  pas  foufrir  ,  elles  furent  T\ii. 
en  péril  de  leur  vie  :  des  moines  forent  fou-  ^ 
Jes  aux  pieds  &  en  moururent.  Il  y  en  eut  de  con- 
fi/qués  comme  efclaves,  d'autres  tués  à  coups  d'é- 
pée  &  de  bâton  ,  d'autres  bleflcs  ou  battus  :  les 
làints  myltercs  furent  emportes  &  jettes  à  terre  par  Ai  onh^i. 
des  payens  ;  qui  facnfîerent  fur  la  fàinte  table  des  ^ 
oylcaux  &  des  pommes  de  pin  ,  en  louant  leurs 
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idoles  &  blafphcmant  contre  J.  C.  ils  brûlèrent  les 
livres  facrés  qu'ils  trouvèrent  dans  l  églife.  Les  Juifs 
&  les  payens  entrèrent  dans  le  baptillcre ,  ôc  s  e- 
tant  mis  tout  nuds  y  firent  &  y  dirent  de  telles  in- 
famies ,  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  les  racon* 
cer.  Quelques  impies  imitant  la  pcrfècution  ,  pre- 
noient  des  vierges  &  des  femmes  qui  gardoient  la 
continence  ,  les  traînoient  pour  les  contraindre  à 
blafphémer  &  à  renier  le  Seigneur ,  &  comme  elles 
le  reftjfoient ,  ils  les  frappoient  &  les  fouloicnt  aux 
pieds.  L  églilc  fut  abandonnée  en  proye  :  les  uns 
enlevoient  ce  qu'ils  trouvoient  devant  eux  :  d'au- 
tres partageoicnt  les  dépolis  de  quelques  particu- 
liers. Il  y  avoit  quantité  de  vin ,  ils  le  beurent ,  le 
répandirent  ou  emportèrent  ;  ils  pillèrent  l'huile  : 
ils  enlevèrent  les  portes  ôc  les  balullres  :  ils  mirent 
les  lampes  à  terre  contre  les  murailles  :  ils  allumè- 
rent les  cierges  de  l'cglifè  en  l'honcur  de  leurs  ido- 
les. On  prenoit  des  prcllres&  des  laïques  :  on  me- 
Xioit  les  vierges  dévoilées  devant  le  tribunal  du  gou- 
verneur ,  &  on  les  mettoit  en  prifon  •  d'autres  étoicnt 
vendus  comme  efclavcs,  d'autres  foiicttés.  On  ôtoit 
le  pain  aux  miniftres  de  réglilc  ôc  aux  vierges. 

Tout  cela  Ce  palToit  dans  le  carême  &  vers  la  fclle  de 
pâque.  Le  vendredy  làint,  Grégoire  entra  dans  une 
églilc  avec  le  gouverneur  &  des  payens ,  &  voyant 
l'horreur  que  les  peuples  avoient  de  ion  entrée 
violente  ,  il  obligea  le  gouverneur  à  faire  fbiietter 
publiquement  ,  &  mettre  en  prilon  trente-quatre 
perfoncs  tant  vierqes  que  femmes  mariées  &  hom- 
»ics  de  condition^  Une  de  ces  vierges  entre-autres 
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fut  foîiettée ,  tenant  encore  entre  Ces  mains  le  plau- 
ticr,  qui  fut  déchire  par  les  bourreaux.  Ils  voulurent 
en  faire  de  mcmedans  une  autre  e^liiè,  où  S.  Acha- 
nalc  logeoic  le  plus  ordinairement  pendant  ces 
jours-là ,  afin  de  le  prendre  Ôc  de  s'en  defiire.  Mais 
iè  voyant  découvert ,  ôc  craignant  que  l'on  ne  com- 
milt  dans  cette  églile  les  mêmes  excès  que  dans 
les  autres ,  il  le  déroba  à  Ton  peuple  avant  que  Gré- 
goire full  arrivé,  ôc  s'embarqua  pour  aller  à  Rome  : 
voulant  aHider  au  concile  qui  s'y  devoit  tenir.  Gré- 
goire n'épargna  pas  même  la  felle  de  paque ,  &:  fit 
emprifbner  plufieurs  catholiques  en  ce  laint  jour. 
Il  s'empara  de  toutes  leségliles,  enforte  que  le  peu- 
ple ôc  le  clergé  catholique  étoit  réduit  à  n'y  point 
entrer ,  ou  à  communiquer  avec  les  Ariens. 

Grégoire  ne  vouloit  pas  même  (ouflrir  que  les 
cathohques  priaflènt  dans  leurs  mailons  :  il  les  dé- 
nonçoit  au  gouverneur,  ôc  il  oblèrvoit  les  minillres 
iàcrés  avec  une  telle  rigueur ,  que  plufieurs  parti- 
culiers qui  Ce  trouvoient  en  danger  ne  pouvoienc 
recevoir  le  baptême,  ôc  les  malades  étoient  privés 
-de  confblation  :  ce  qui  leur  ctoit  plus  amer  que  la 
maladie  ,  mais  Us  aimoient  mieux  s'en  palfer  que 
de  recevoir  la  main  des  Ariens  iur  leurs  telles.  De 
peur  que  ces  violences  ne  fùfTent  connues  ,  Gré- 
goire fit  donner  des  ordres  preflans  aux  maiftres 
des  vaiflèaux ,  &  même  aux  palTagers  de  ne  point 
parler  contre  lui  ,  &  au  contraire  de  le  charc;er  de 
jès.  lettres  -,  quelques-uns  le  refulèrent  ,  &  (ouffri- 
-rent  pour  ce  (ujet  la  prifon  ,  les  fers  &  les  tour- 
mens.  Il  fie  aulC  écrire  par  le  gouverneur  un  dc- 
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cret  adreffe  à  l'empereur ,  comme  au  nom  du  petï-^ 
pie  contre  S.  Athanafè  :  le  chargeant  de  telles  ca- 
lomnies ,  qu'il  y  avoit  dequoy  le  condamner  ,  non 
kulemcntàTexil,  mais  à  la  mort.  Ce  dccrctfutfouC- 
criu  par  des  payens  ôc  des  gardiens  d'idoles,  &  par 
ks  Ariens  avec  eux. 

Cependant  les  Eu(èbicns  écrivirent  à  Philagrc , 
afin  qu'il  accompagnât  Grégoire  dans  une  vifite 
par  toute  l'Egypte.  On  foiictcoit  des  évcqucs ,  & 
on  les  mettoit  aux  fers  :  Sar^pammon  evéque  & 
confeflèur  fut  banni  :  Potammon  auili  cvccjuc  ôc  con- 
fcUcur,  qui  avoit  perdu  un  ail  dans  la  pcriccution, 
fut  frappe  *(ïir  le  coû  julqucs  à  ce  qu'on  le  crut 
mort.  A  peine  put- on  le  faire  revenir  au  bout  de 
quelques  heures  à  force  de  remèdes  :  mais  il  mou- 
rut peu  de  temps  après,  avec  la  gloire  d'un  double 
i*i.4t/**  martyre.  C'eft  le  même  Potammon  évêque  d'He- 
MM,tjni.  i8.  raclée ,  qui  avoit  aflillc  au  concile  de  Nicee  ôc  de- 
puis à  celui  dç  Tyr  :  l'eglile  honore  la  mémoire  le 
dix-huitiéme  de  May.  Il  y  eut  plufieurs  autres  évc- 
ques  battus  &  plufieurs  folitaires  fuftigcs  ;  ôc  pen- 
dant ces  exécutions  ,  Grégoire  ctoic  afTis  avec  un 
officier  nommé  Balacius,  qui  porroit  le  titre  de  duc. 
^tk0m.  ^pj-ç5  çç.\^  i[  invitoit  tout  le  monde  à  communi- 
quer avec  lui  :  ne  voyant  pas  la  contradidion ,  de 
les  faire  maltraiter  comme  des  médians ,  &  de  leur 
offrir  fa  communion  comme  à  des  fàints.  Il  per- 
lècuta  la  tante  de  S.  Athanafe  ^  jufqu'à  ne  permet- 
tre pas  qu'on  l'enterraft  quand  elle  fut  morte  :  & 
elle  (ail  demeurée  (ans  fèpulture  ,  fi  ceux  qui  l'a- 
voient  retirée  ne  reuffcnt  portée  en  terre ,  comme 
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leur  apartcnant.  Il  ôta  l'aumône  que  l'on  donnoità 
de  pauvres  enfermés  :  faifànc  cafler  les  vaiffeaux  dans 
lelquels  on  leur  portoic  du  vin  &  de  l'huile.  Voilà 
une  partie  des  violences  de  Grc£^oire. 

Comme  il  ne  s'appuyoic  que  fur  la  puiflance 
temporelle ,  il  Ce  tenoïc  bien  plus  honore  de  l'ami-  ^ed*^  pour 
tié  des  magillrats,  que  de  celle  des  cvcques  &  des 
moines.  Quand  il  recevoir  des  lettres  de  l'empe- 
reur ,  d'un  gouverneur  ou  d'un  juge ,  il  étoit  dans 
une  joye  extraordinaire ,  &  faifbit  des  prclcns  à 
ceux  qui  les  aportoient  :  mais  quand  S.  Antoine  lui 
écrivit  de  (à  montagne ,  il  n'en  témoigna  que  du 
mépris  -,  &  fût  cauie  de  celui  qu'en  fît  auHi  le  duc 
Baiacius.  Car  S.  Antoine  ayant  apris  les  violences  rr»  s.  aw. 
u'il  failoit  pour  (érvir  les  Ariens,  julquesà  battre 
es  vierges ,  dépoiiiller  &  fôiictter  des  folitaires  ^  il 
lui  écrivit  en  ces  termes  :  Je  voi  la  colère  de  Dieu 
venir  fur  toi.  Ceffe  donc  de  perfècuter  les  Chré- 
tiens, de  peur  qu'elle  ne  te  (ùrprene  :  car  elle  eft 
prefte  à  tomber.  Baiacius  fc  mit  à  rire ,  jetta  la  let- 
tre par  terre  &  cracha  deflus  :  il  maltraita  ceux  qui 
l'avoient  aportée ,  &  les  chargea  de  dire  à  Antoine 
pour  réponfe  :  Puisque  tu  prens  (bin  des  moines  ,  je 
vaisaulh  venir  àtoi.  Cinq  jours  n'étoicnt  pas  partes, 
que  la  vangeance  divine  éclata  fur  luL  II  alloit 
avec  Neftorius  vicaire  d'Egypte  à  Cherée,  quiétoic 
la  première  couchée  d'Alexandrie  :  tous  deux  mon- 
tés fur  des  chevaux  de  Baiacius  ,  les  plus  doux  de 
fon  écurie.  Ils  n'étoient  pas  encoïe  arrivés  au  gille, 
quand  les  chevaux  commencèrent  à  (è  joiier  en- 
kmble,  comme  il  eft  ordinaire  ;  mais  tout  d'un  coup 
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celui  <^uc  montoic  Ncllorius ,  &  qui  écoit  le  pla^ 
doux  le  jecta  fur  Balacius ,  le  mordit  bc  lui  déchira? 
la  cuifTe  à  belles  dents.  On  le  rapona  à  la  ville ,  iï 
mourut  en  trois  jours  -,  &  tout  le  monde  admira  le 
prompt  accomplifl'cment  de  la  predidiion  de  S.  An- 
toine.  AufTi  les  airtres  officiers  avoicnt  un  merveil- 
leux refpccT:  pour  lui.  Tous  les  juges  le  prioientde 
dclcendre  de  la  montagne ,  puis  qu'ils  ne  pouvoienr. 
l'aller  trouver ,  à  caulè  de  ceux  qui  les  fiiivoicnt 
pour  leurs  affaires.  Ils  demandoienc  feulement  à  t 
voir  }  &  comme  il  s'en  excufoit ,  ils  lui  en voy oient 
des  criminels  conduits  par  des  loldats.  Ainfi  forcé 
par  la  campaflion  qu'attiroient  leurs  plaintes ,  il 
vcnoit  à  la  montagne  extérieure  :  &  ce  n'étoit  pas 
fans  fruit.  Il  conlcilloit  aux  juges  de  préférer  la  ju- 
flice  à  toutes  chofcs  :  de  craindre  Dieu,  &:  defe  fbu- 
venir  qu'ils  feroient  jugés  comme  ils  auroient  jugé 
les  autres  :  mais  rien  ne  lui  étoit  fi  cher  que  le 
fejour  de  Ci  montagne.  Un  jour  donc  ayant  été 
forcé  de  détendre  par  les  prières  d'un  capitaine 
qui  ponoit  le  titre  de  duc  :  il  lui  donna  en  peu  de 
mots  des  avis  falutaires  ;  &  comme  le  duc  le  pred- 
foit  de  demeurer  plus  long- temps  ^  il  dit  :  Comme 
les  poifTons  meurent  s'ils  lont  long- temps  (ur  la 
terre  :  ainfi  les  moines  fc  relâchent  en  demeurant 
avec  vous  :  il  faut  nous  preHer  de  retourner  à  la. 
montagne ,  comme  le  poiflon  à  la  mer. 
^  V-       S.  Antoine  avoit  alors  quatre- vinet  dix  ans  :  &  il 
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i»a«m^rmi-c.  iul  Vint  cn  penlee  qu  il  n  y  avoit  pomt  dans  le  de- 
^'^^  d'autre  moine  parfait  que  lui.  La  nuit  comme 
il  dormoit  il  lui  fut  revclé ,  qu'il  y  en  avoir  plus 
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avant  un  autre  plus  excellent,  &  qu'il devoit  l'aller 
voir.  Si-toft  que  le  jour  parut ,  le  S.  vieillard  com-.* 
mence  à  marcher  appuyé  fur  un  bâton ,  (ans  fàvoir 
où  il  alloit  :  mais  k  confiant  que  Dieu  lui  feroit  voir 
ton  fèrviteur.  En  effet,  comme  il  le  lui  avoit  fait  co- 
noître ,  il  lui  fit  trouver  le  chemin  de  (a  demeure  ^  & 
le  troifiéme  jour  de  grand  matin  il  arriva  à  la  ca- 
verne où  S.  Paul  le  premier  ermite  s'étoit  retiré, 
il  y  avoit  quatre-vingts  dix  ans ,  à  |>cu  prés  en  mê-  suf. 
me  temps  que  S.  Antoine  ctoit  ne.  S.  Antoine  ne 
vit  rien  d'abord  tant  l'entrée  en  étoit  obfcure.  Il 
avançoit  doucement,  s'arrétant  de  temps  en  temps 
pour  écouter  ,  marchant  légèrement  &  retenant 
Ibn  haleine.  Enfin  ,  il  aperceut  de  loin  quelque  lu- 
mière, cela  le  fit  hâter  :  il  choqua  des  pieds  con- 
tre une  pierre  &  fit  du  bruit.  Alors  S.  Paul  ferma 
au  verroiiil  (a  porte  qui  étoit  ouverte.  S.  Antoine 
fè  prortcrna  devant ,  &  y  demeura  jiifques  à  plus 
de  midy  j  le  priant  d'ouvrir,  &  lui  difànt  :  Vous 
fàvés  qui  je  fuis,  d'où  je  viens  &  pourquoy.  Je  fày 
que  je  ne  mérite  pas  de  vous  voir  :  toutefois  je  ne 
m'en  iray  point  (ans  vous  avoir  veû.  Je  mourray  à 
vôtre  porte  :  au  moins  vous  enterrerés  mon  corps. 
Paul  lui  répondit  :  On  ne  demande  point  en  me- 
naçant :  vous  étonés-vous  que  je  ne  vous  reçoive 
pas,  puis  que  vous  ne  venés  que  pour  mourir? 

Alors  il  lui  ouvrit  Cà  porte  en  fouriant.  Us  s'em- 
bralTerent  ,  (è  ialucrcnt  par  leurs  noms,  eux  qui 
jamais  n'avoient  oiii  parler  l'un  de  l'autre  ;  de  ren- 
dirent enfèmble  grâces  à  Dieu.  Après  le  {àint  bai- 
(èr  s'étant  afiis,  Paul  commença  ainfi  :  Voici  celui 
Tome  JJJ.  Q^q 
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que  vous  avés  cherché  avec  tant  de  peine  :  un  corps 
confiimé  de  vicillc(ïè  ,  couvert  de  cheveux  blancs 
&  neghgés  :  un  homme  qui  fera  bien-toft  réduit  en 
poudre.  Mais  dites  -  moi ,  comment  va  le  genre 
humain  :  fait-on  de  nouveaux  bâtimens  dans  les 
ancienes  villes  :  comment  le  monde  eft  -  il  gou- 
verne :  y  a  -  t'il  encore  des  adorateurs  des  dé- 
mons. Comme  ils  s  entretenoient  de  cette  fe>rte  , 
ils  voyent  un  corbeau  perché  fur  un  arbre,  qui 
volant  doucement  ,  vint  mettre  devant  eux  un 
pain  tout  entier  ,  &  fe  retira.  Ha  !  dit  S.  Paul , 
voyés  la  bonté  du  Seigneur  ,  qui  nous  a  envoyé 
à  dilher.  Il  y  a  foixante  ans  c^uc  je  reçoi  tous  les 
jours  la  moitié  d'un  pain  :  a  vôtre  arrivée  J.  C. 
a  doublé  la  portion.  Ayant  fait  la  prière ,  ils  s'aC 
firent  (iir  le  bord  de  la  fontaine.  Pour  favoir  qui 
romproit  le  pain,  la  difpute  penfa  durer  jufquesau 
(bir.  Paul  alleguoit  l'hofpitaUté  &  Antoine  !  âge  : 
ils  convinrent  que  chacun  le  tireroit  de  fon  côté, 
Enûite  ils  beurent  un  peu  d'eau ,  appliquant  la  bou- 
che fur  la  fontaine,  &  pafferent  la  nuit  en  veilles  ôi 
en  prières. 

Le  jour  étant  venu  S.  Paul  dit  à  S.  Antoine  ;  Mon 
frère ,  je  (àvois  il  y  a  loni^-cemps  que  vous  demeu- 
riés  en  ce  païs ,  &  Dieu  m' avoir  promis  que  je  vous 
verrois  :  mais  parce  que  l'heure  de  mon  repos  eft 
arrivée,  il  vous  a  envoyé  pour  couvrir  mon  corps 
de  terre.  Alors  S.  Antoine  pleurant  &  foupirant , 
le  prioit  de  ne  le  pas  abandonner  &  de  l'emmener 
avec  lui.  Il  répondit  :  Vous  nedevés  pas  chercher 
ce  qui  vous  e(t  avantageux  :  il  eft  utile  aux  frères 
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d'eftre  encore  inftruits  par  vôtre  exemple.  C  elt 
pourquoy  je  vous  prie ,  fi  ce  n'ell  point  trop  de 
peine ,  ailes  quérir ,  pour  enveloper  mon  corps ,  le 
manteau  que  vous  a  donné  l  evpque  Athanafc.  Ce 
ncl\  pas  que  S.  Paul  k  fbuciât  beaucoup  que  fon 
corps  fuft  enfeveli  :  mais  il  vouloir  épargner  à  S. 
Antoine  l'afflidion  de  le  voir  mourir.  S.  Antoine 
étone  de  ce  qu'il  lui  avoit  dit  de  S.  Athanafe  &  du 
manteau ,  crut  voir  J.  C.  prefent  en  lui ,  &  n  olà 
rien  répliquer  ;  mais  en  pleurant ,  il  lui  baila  les  yeux 
&  les  mains ,  &  retourna  à  fon  monallere  avec  plus 
de  diligence,  que  fon  corps  épuifë  de  jeûnes &:  de 
vieillefte  ne  fembloit  porter.  Deux  de  Ces  difciples 
qui  le  fervoicnt  depuis  long-temps,  vinrent  au  devant 
de  lui ,  6c  lui  dirent  :  Mon  pere,  où  avés-vous  tant 
demeuré  :  Il  répondit  :  Ah  malheureux  pécheur 
<}ue  je  fuis ,  je  porte  bien  à  faux  le  nom  de  moine  i 
J'ay  vcu  Elie ,  j'ay  veu  Jean  dans  le  defèrt  :  j'ay  veu 
Paul  dans  le  paradis.  Il  n'en  dit  pas  davantage,  & 
fc  frapant  la  poitrine,  il  tira  le  manteau  de  la  cel- 
lule. Ses  difciples  le  prioient  de  s'expliquer  :  mais 
il  leur  dit  :  Il  y  a  temps  de  parler  &  temps  de  fè 
taire. 

Alors  il  fortit  &  fans  prendre  aucune  nourritu- 
re^ il  retourna  par  le  même  chemin  ,  ayant  tou- 
jours Paul  dans  l'efprit  &c  devant  les  yeux,  &  crai- 
gnant ce  qui  arriva.  Le  lendemain  il  avoit  déjà  mar- 
ché trois  heures ,  quand  il  vit  au  milieu  des  anges , 
des  prophètes  Ôc  des  apôtres ,  Paul  monter  en  haut, 
revêtu  d'une  blancheur  éclatante.  Auffi-toft  il  k 
prolterna  fur  le  vifàge,  jetta  du  fable  fur  fà  tefte. 
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&  dit  en  pleurant  :  Paul  pourquoy  me  quittés  vous  ? 
je  ne  vous  ay  pas  dit  adieu  :  raloit  il  vous  conoîtrc 
fi  tard  pour  vous  perdre  fi-toft.  Iliembla  voler  pen- 
dant le  relie  du  chemin  ^  &  quand  il  fut  arrivé  dans  la 
caverne,  il  trouva  le  .corps  à  genoux  ,  la  tcfle  levée, 
les  mains  étendues  en  haut.  Il  crut  d'abord  qu'il  vi- 
voit  &  prioit  encore  ,  &  Ce  mit  au(Ii  à  prier  :  mais 
ne  l'entendant  point  (bupirer ,  comme  il  avoir  ac- 
coûtumé  de  faire  dans  la  prière  ,  il  lembrafla en 
pleurant,  &  vit  qu'il  ne  prioit  plus  que  de  la  polai- 
re. Il  envelopa  le  corps ,  le  tira  dehors ,  &  chanta 
des  hymnes  &  des  pfèaumes  (ïiivant  la  tradition  de 
l'égliiè.  Mais  il  étoit  affligé  de  n'avoir  point  apor- 
té  d'inftrument  pour  creulèr  la  terre  :  &  ne  favoit 
quel  parti  prendre,  de  retourner  au  monaftereou 
de  demeurer  :  quand  deux  lions  accoururent  du 
fonds  du  de(èrt  faifànt  flotter  leurs  crinières.  D'a- 
bord il  en  frémit  :  mais  la  pcnfée  de  Dieu  le  rafTu- 
ra.  Ils  vinrent  droit  au  corps  de  S.  Paul,  fie  le  flat- 
tant de  leurs  queues  couchèrent  à  (es  pieds ,  ru- 
giflànt  comme  pour  témoigner  leur  douleur.  Puis 
ils  commencèrent  là  proche  à  gratter  la  terre  de 
leurs  ongles,  &  jcttant  le  fable  dehors  ,  ils  firent 
une  foffe  capable  de  tenir  un  homme.  Aufli-toft 
comme  pour  demander  leur  rccompenlè ,  ils  vin- 
rent à  S.  Antoine  la  telle  baflc  &  remuant  les  oreil- 
les. Il  comprit  qu'ils  demandoicnt  la  bcnedidion , 
&  dit  :  Seiencur ,  fans  la  volonté  duquel  un  raoi- 
neau  ne  tombe  pas  a  terre,  donnes  leur  ce  que 
vous  lavés  qui  leur  convient  ;  &  failànt  figne  de 
la  main ,  il  leur  commande  de  s'en  aller.  Après 
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qu'ils  furent  partis ,  il  enterra  le  corps,  &  éleva  de 
la  terre  au  dcfFus  luivant  la  coutume.  Le  lende- 
main il  prit  la  tunique  que  S.  Paul  s  ctoit  fait  lui- 
même  de  feuilles  de  palmier  entrelacées  comme 
dans  les  corbeilles  :  il  retourna  à  fon  monaltere 
avec  cette  riche  fucceflion ,  &  raconta  tout  par  or- 
dre à  Ces  difciples.  Il  le  revêtit  toujours  depuis  de 
la  tunique  de  S.  Paul  aux  jours  (olemnels  de  pâque 
&  de  la  pcntecofte. 
S.  Antoine  recevoit  aufTî  une  grande  confblation    x  v  1 1. 

t  I,  ,.,  .    *-î  Miracles  d« 

par  les  nouvelles  qu  il  apprcnoit  de  temps  en  temps  s.  Hiiarion. 
de  S.  Hiiarion.  Il  lui  écrivoit  &  recevoit  volontiers  de  ^"^f 
(es  lettres:  &  quand  il  venoit  à  lui  des  malades  du  côté 
de  la  Syrie  :  Pourquoy,  diloit-il ,  vous  elles-vous  fati- 
gués à  venir  Ci  lom ,  puis  que  vous  avés-là  mon  fîls 
Hiiarion  ?  S.  Hiiarion  commençai  faire  des  mira-  f/,V.7 
des ,  après  qu'il  eut  été  vingt-deux  ans  dans  le  de- 
(èrt  -,  c'ell  à  dire  vers  l'an  519.  Un  des  premiers  fut  <.  8, 
la  gucrifon  miraculeuic  des  trois  filsd'hlpide,  qui 
fat  depuis  préfet  du  prétoire.  Ilrevenoit  de  voir  S.An- 
toine avec  eux  &  avec  (a  femme  Ariilenete  Chré- 
tiene  ,  &  illuilre  pour  fa  vertu  :  à  Gaze  (es  enfans 
furent  (aifis  d'une  fièvre  double  tierce ,  fi  violente, 
que  les  médecins  en  delefperoient.  La  mère  affligée 
vint  trouver  le  Saint  dans  Ion  delert  montée  lur  un 
âne  &  accompagnée  de  quelques  tlmmcs  &:  de 
uelques  eunuques.  Quoy  qu'il  eull  tait  rclolution 
c  n'entrer  dans  aucun  lieu  habite  ,  elle  le  prcfla 
tant  qu'il  vint  à  Gaze,  &  s'étant  approché  des  lits 
de  ces  trois  enfans  il  invoqua  J.  C.  aulîi-toll  il  for- 
tic,  de  ces  corps  brûlants  une  fucur  fî  abondante 
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qu'ils  paroiflbient  trois  fontaines  :  ils  prirent  de  fa 
nourriture  ,  ils  reconûrent  leur  mere  ,  bcnirenc 
Dieu  &  baifcrcnt  les  mains  du  Saint.  Le  bruit  de 
ce  miracle  s  étant  répandu ,  les  peuples  de  Syrie  & 
d'Egypte  vcnoient  à  l'envy  voir  Hikrion  :  piufieurs 
(c  firent  Chrétiens ,  &  piufieurs  embraflerent  la  vie 
monaftique.  Il  n'y  avoit  point  encore  de  monafte- 
rcs  en  Palelline  &  en  Syrie  :  S.  Hilarion  en  fijt  le 
fondateur ,  comme  S.  Antoine  de  ceux  d'Egypte. 
*■  *o.  s.  Hilarion  rendit  la  veue  à  une  femme  du  bourg 
de  Facidia  prés  de  Rinocorurc  en  Egypte  -,  elle  étoit 
aveugle  depuis  dix  ans ,  &  avoit  dépenfë  tout  ion 
bien  a  (è  faire  traiter.  Si  vous  l'aviés  donné  aux  pau- 
vres, lui  dit  il,  J.  C.  le  vray  médecin  vous  auroit 
guérie  :  il  lui  cracha  fur  les  yeux  &  les  guérit.  Il 
délivra  piufieurs  pofTedés  :  entre-autres  un  nommé 
Orion  tourmenté  par  une  légion  de  démons.  Etant 
€.  ij.  guéri  il  vint  au  monafterc  avec  la  femme  &  fes  en- 
fans,  apportant  de  grands  prefcns.  N'aviés-vouspas, 

4^R»x.r.  xo.T      ^      1^  Ssimi ,  ce  qui  arriva  à  Giezi  &  à  Simon  ? 

^5.vni.i:.  ^  l'jji^  pQur  avoir  voulu  vendre  la  grâce  du  S.  Ef. 

prit  :  à  l'autre  pour  avoir  voulu  l'acheter.  Et  com- 
me Orion  lui  difoit  en  pleurant  :  Prenés  &  le  don- 
nés aux  pauvres  :  il  répondit  :  Vous  pouvés  mieux 
diftnbuer  vôtre  bien  ,  vous  qui  allés  par  les  villes 
&  qui  conoifTés  les  pauvres.  Pourquoy  dcfirerois- 
jc  le  bien  d'autruy  ,  après  avoir  quitté  le  mien  ?  le 
nom  des  pauvres  efl:  louvent  un  prétexte  d'avarice  : 
la  charité  eft  fans  artifice  :  on  ne  peut  mieux  don- 
ner qu'en  ne  gardant  rien  pour  (by.  Orion  demeu- 
roic  trille  couché  iur  le  fable  :  S.  Hilarion  lui  die  : 


L   I  V  R  1     D  O  U  Z  I  e'  M  E.  pt. 

Ne  vous  affliges  point  ,  mon  fils  :  ce  que  je  fàis , 
je  le  fais  pour  vous  &  pour  moy  :  fi  je  prends  cccy 
j  ofFenfcTay  Dieu,  ôc  la  légion  des  démons  rentrera 
en  vous. 

Un  citoyen  de  Majume  nomme  Italicus,  qui  étoit  *  t 
Clireftien ,  nourrifToit  des  chevaux  pour  courir  dans 
le  cirque  ,  contre  un  duumvir  de  Gaze  adorateur  de 
Marnas  i  c  etoit  le  nom  de  l'idole  de  Gaze ,  qui  figni-  Jj^*  , 
fie  en  fyriaque,  feigneur  des  hommes.  Italicus  fâchant  f.  sm".  " 
que  Ibn  advcrfaire  ufoit  de  maléfices  pour  arrerter  (es 
chevaux  ,  vint  à  S.  Hilarion  lui  demander  du  (è- 
cours.  Le  vénérable  vieillard  trouva  ridicule  d'em- 
ployer des  prières  pour  un  fujct  fi  fi-ivole ,  &  lui  dit 
en  (buriant  :  Que  ne  donnes- vous  pliitolt  aux  pau- 
vres le  prix  de  vos  chevaux  pour  le  (àlut  de  vôtre 
ame.  Italicus  répondit  :  que  c'étoit  une  charge  pu- 
blique à  laquelle  il  étoit  forcé  :  qu'étant  Chrellien 
il  ne  pouvoir  ufèr  d'art  magique ,  &  avoit  recours 
à  un  lerviteur  de  J.  C.  contre  les  habitans  de  Gaze 
ennemis  de  Dieu,  qui  infultoient  à  l'églife.  A  la 
prière  des  fi-eres,  S.  Hilarion  fit  emplir  d'eau  une 
coupe  de  terre  dans  laquelle  il  beuvoit  ,  &  la  lui 
donna.  Italicus  en  arrola l'écurie ,  les  chevaux,  les 
cochers ,  le  chariot  ôc  les  barrières.  Le  peuple  étoit 
dans  une  grande  attente  :  car  fon  adverfàire  avoit 
publié  la  chofè  pour  s'en  moquer.  Le  fignal  donné, 
les  chevaux  d'Italicus  (èmbloient  voler  ,  les  autres  , 
(èmbloicnt  avoir  des  entraves  :  il  s'élève  de  grands  1 
cris ,  ôc  les  payens  mêmes  diioient  :  Marnas  cil  vain- 
cu par  J.  Les  vaincus  demandoient  en  furie 
qu'on  leur  livrait  Hilarion  le  magicien  des  Cliré- 
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tiens  pour  le  punir  :  mais  plufieurs  infidelles  fe  con- 
vertirent. Le  Saint  délivra  aufli  une  fille  de  Gaze, 
qu'un  jeune  homme  avoit  rendue  amoureufè ,  par 
des  paroles  &  des  figures  monftrueufes  gravées  fur 
une  lame  de  cuivre ,  qu'il  avoit  mis  fous  le  (èiiil  de 
fa  porte  avec  une  trèfle  de  fil.  Le  démon  preten- 
doit  eftre  attaché  par  ces  charmes  :  mais  S.  Hi- 
larion  délivra  la  fille  ,  fans  vouloir  que  Ion  cher- 
chaft  ni  le  jeune  homme  ni  les  marques  du  Ibrtile- 
ge  :  difant  qu'il  ne  faloit  pas  qu'il  paruft  necefTaire* 
de  rompre  le  charme  pour  cnafler  le  démon  ,  ni 
ajouter  foi  à  fcs  paroles  toujours  trompeufès. 
r.  17        La  réputation  de  S.  Hilarion  s'étendit  fi  loin  , 

3u*un  garde  de  l'empereur  Conllantius  du  nombre 
e  ceux  que  l'on  nommoit  Candidats  ,  à  caufè  de 
l'habit  blanc  qu'ils  portoient ,  vint  auflî  le  trouver 
pour  eftre  délivré  d'un  démon ,  qui  le  tourmcntoit 
dés  l'enfance.  L'empereur  lui  donna  des  voitures 
publiques  &  des  lettres  pour  le  confulaire  de  Pa- 
Iclline  -,  ainfi  il  arriva  à  Gaze  avec  une  grande  fui- 
te :  car  ces  gardes  ,  qui  fèrvoient  auprès  de  la  per- 
fbne  du  prince,  tenoient  un  rang  confiderablc.  Il 
s'adrcfTa  au  dccurion  du  lieu ,  &  demanda  où  de- 
meuroit  le  moine  Hilarion.  Ils  l'y  menèrent,  & 
pour  lui  faire  honeur  &  pour  apailer  le  iiint,  qu'ils 
avoient  maltraité  :  car  ils  craignoient  que  l'empe- 
reur n'euft  envoyé  ces  officiers  pour  les  en  punir. 
Lefàint  vieillard  fc  promenoir  fur  le  fable,  recitant 
des  plcaumes.  Il  s'arrefta  quand  il  vit  venir  cette 
grande  troupe  ,  les  lalua  tous  &  leur  donna  (a  be- 
nedi(5lion  de  la  main.  Une  heure  après  il  congédia 
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tous  les  autres,  ne  retenant  que  le  candidat  avec 
(es  efclaves  &  les  officiers  qui  l'accompagnoienr. 
Car  à  fon  viiage  &  à  (es  yeux  il  avoir  reconu  ce 
qui  l'amenoit.  Il  étoit  de  la  nation  des  Francs  :  on 
le  voyoit  à  la  blancheur  de  fon  teint ,  &  à  (es  clie- 
veux  blonds  :  il  ne  lavoit  point  d'autre  langue 
que  le  latin ,  &  (a  langue  naturelle  ,  qui  etoit  la 
germanique.  Le  faint  l'interrogea  en  fyriaquc  :  auf 
u-toll:  il  fut  e'ievé,  enforte  qu'il  touchoit  à  peine  des 
pieds  à  la  terre  ;  &  criant  effroyablement,  il  répondit 
en  fyriaquc ,  félon  l'idiome  de  Palcftine  ,  pronon- 
çant parfaitement  avec  l'accent  ôc  les  afpirations. 
Le  faint  l'interrogea  aufH  en  grec ,  pour  le  faire  en- 
tendre à  fes  interprètes  qui  ne  favoient  que  cette 
langue  &  la  latine.  Le  démon  déclara  comment  i\ 
étoit  entre,  &  pretendoit  y  avoir  été  forcé  par  des 
opérations  magiques.  S.  Hilarion  dit  :  Je  ne  me  fou- 
cie  pas  comment  tu  es  entré ,  mais  au  nom  de  N. 
S.  J.  C.  je  te  commande  de  fortir.  Le  Franc  étant 
guéri ,  lui  offrit  par  fimplicité  dix  livres  d'or  -,  ôc  S.. 
Hilarion  lui  fît  prcfcnt  d'un  pain  d'orge,  en  luidfj 
lànt  :  que  ceux  qui  fè  nourriffoicnt  amfi  comptoient 
l'or  pour  de  la  bouë. 

Son  exemple  ayant  produit  une  multitude  innom-  viTi/eVc  s 
brable  de  monafteres  dans  toute  la  Palcftine,  il  les 

Iliiarioa- 

vifitoit  à  certains  jours  avant  la  vendange  :  car  ces 
moines  avoicnt  des  vignes  qu'ils  cultivoicnt.  Tous 
les  frères  fè  joignoient  à  lui  pour  l'accompagner 
en  cette  vifite ,  portant  leur  provifîon  -,  ôc  ûs  s'afl 
(èmbloicnt  quelquefois  jufques  à  deux  mille.  Mais 
avec  le  temps ,  chaque  bourgade  offroit  voloiu 
Tome  JIl  Rr 
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riers  aux  moines  de  fon  voifinage  des  vivres  pour 
*.  M.  ces  Càints  hoftes.  S.  Hilarion  ne  manquoic  àvifîter 
aucun  des  frères,  quelque  peu  confiderat>le  qu'il fiift; 
&  drelToit  un  mémoire  de  ià  vifice,  marquant  les  lieux 
où  il  dévoie  loger  ,  &  ceux  où  il  ne  faifoit  que  pafl 
fer.  Dans  une  de  ces  vifices ,  il  vint  à  hleufe  en  Idu- 
mee,  le  jour  que  tout  le  peuple  étoit  affemblé  dans 
le  temple  de  Venus  pour  célébrer  (à  fèile  :  car  les 
Sarazins  adoroient  cette  deeffe  ,  à  caufe  de  la  pla- 
nète qui  en  porte  le  nom.  Comme  S.  Hilarion  avoic 
délivre  pluficurs  pofledés  de  cette  nation  :  quand 
ils  (eurent  qu'il  palToit  par  là ,  ils  vinrent  au  devant 
par  troupes  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  :  baiC 
lànt  la  tefte  &  criant  Barec ,  c'eft  à  dire  en  fyriaquc 
beniffés.  Il  les  receut  avec  douceur  ôc  humilité,  les 
conjurant  d'adorer  Dieu  plùtoft  q^ue  des  pierres.  En 
même  temps  il  regardoit  le  ciel,  fondant  en  larmes, 
êc  leur  promettoit  de  les  venir  voir  fouvent,  s'ils 
croy oient  en  J.  C.  Ils  ne  le  laiflerent  point  aller 
qu'il  ne  leur  cuft  tracé  le  plan  d'une  églifc  ;  &  que 
leur  (àcrifîcateur  couronné  comme  il  étoit ,  n'euft 
été  fait  catecumene. 
xix.^^  Cependant  S.  Athanafè  écrivit  une  lettre  circu- 
Athinlfe  aui  lairc  à  tous  les  évoques  orthodoxes ,  pour  les  inllrui- 
°^h^°tj  \.  re  de  ce  qui  s  etoit  paffé  dans  l'intrufion  de  Grc- 
7wt'xix39  go""^-  1^  1^  commence  par  l'hiftoire  de  ce  Lévite  j 
dont  la  femme  étant  morte  des  outrages  qu'elle 
avoit  foufferts ,  il  la  coupa  en  douze  pièces  ,  qu'il 
envoya  à  chacune  des  tribus  d'ifraël.  Il  compare 
la  pcriècution  prefente  à  ce  de(àllre  ,  &  exhorte 
tous  ks  évêques  à,  (è  rciiiûr  en  cette  oecafion 
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foiir  fccourir  l  eglife  ,  &  pour  empêcher  la  corru-  î^'» 
ption  de  la  difcipline  ôc  de  la  foi.  Car ,  dit-il ,  l'une 
&  l'autre  eft  en  danger ,  fi  Dieu  ne  (e  [en  prompte- 
ment  de  vous  pour  punir  ces  crimes.  Ce  n'eft  pas 
d'aujourd'huy  que  les  canons  ont  été  donnés  aux 
cglilès,  nous  les  avons  receus  par  une  (âge  &  ferme 
tradition  de  nos  pères.  La  foi  n'a  pas  commencé 
maintenant ,  elle  nous  eft  venue  du  Seigneur  par 
lès  dilciples.  De  peur  donc  que  ce  qui  s'ell  conlér- 
vé  dans  les  églifes  depuis  le  commencement  jufl 
ques  à  nous  ne  periffc  en  nos  jours ,  &  que  l'on 
nous  demande  compte  de  ce  qui  nous  a  été  con- 
fié :  excités  vous ,  mes  fi-eres ,  comme  étant  les  dif 
enfateurs  des  myfteres  de  Dieu  ,  &  voyant  vôtre 
ien  pillé  par  des  étrangers.  Vous  en  aprcndrés  da- 
vantage de  ceux  qui  vous  rendront  cette  lettre  : 
mais  je  ne  puis  m'cmpccher  de  vous  le  marquer  en 
abrégé ,  afin  que  vous  voyiés ,  qu'il  n'eft  jamais  rien 
arrivé  de  lèmblablc  dans  l'églilè  depuis  l'afcenfion 
du  Sauveur. 

Il  vient  à  l'intrufion  de  Grégoire  5  qu'il  dit 
avoir  été  envoyé  aux  Ariens  par  les  Eufcbiens ,  ou 
plûtoft  par  Eulcbe  même.  Il  montre  combien  fon  ;  9^4.x^. 
ordination  eft  irregulicre ,  en  difant  :  S'il  y  avoit 
quelque  plainte  contre  moy ,  il  faloit  fclon  les  ca- 
nons &  la  parole  de  S.  Paul,  que  le  peuple  fuft  ad  »  «^•'^ 
femblé  avec  l'Efprit  des  ordinateurs ,  &  la  pui(ïan- 
ce  de  N.  S.  J.  C.  que  toutes  chofes  fiiflènt  exami- 
nées &  faites  régulièrement  en  prc(ènce  du  peuple 
&  du  clergé  qui  demanderoit  un  évêque  ;  ôc  non 
pas  qu'un liomme  vinft  de  dehors,  comme  ayant 

Rrij 


3«5  Histoire  Ecclesi astic^ue; 
.4».  341.  achète  le  nom  cl'évéqiie,{c  jetter  lui-  même  par  for^ 
jSc  par  lautorité  des  juges  fèculiers,  entre  des  gens  qui 
ne  le  demandent  ni  ne  le  conoi(rcnf,&  ne  fàvent  rien 
de  ccqui  s  ell  paffé.  Ce  (croit  anéantir  les  canons  ;  & 
donner  aux  payons  lieu  de  foupçonner  que  les  ordi- 
nations le  font,  non  félon  une  loi  divine  ,  mais  par 
brigue  ôc  par  autorité.  Il  de'crit  enfùite  l'entrée  de 
Grégoire,  &  les  violences  qui  s'y  commirent  :  com- 
me lui-même  fut  obligé  de  s'cnfuïr  pour  (àuver  & 
vie  :  la  perfècution  que  Ton  fît  au  clergé  &  au  peu- 
ple pour  les  obliger  à  communiquer  avec  Grégoire  : 
puis  il  ajoute  : 

f  >48.  D.  Grégoire elt  donc  Arien  &  envoyé  par  les  Ariens  4 
car  perfone  qu'eux  ne  l'a  demandé.  C'efl  pour- 
quoy  comme  mercenaire  &  étranger ,  il  traite  cruel- 
lement le  peuple  catholique,  par  le  moyen  du  gou- 

SMf.  n.  4.  verneur.  Vous  fàvés  que  les  Lufèbiens  avoienc  au- 
paravant ordonné  Pille  pour  les  Ariens  ;  &  qu'a- 
prés  que  je  vous  en  eus  écrit ,  il  fut  rejetté  &  ana- 
thematiië  jugement ,  par  tous  tant  que  vous  elles 
d'évêques  catholiques  :  c'elt  pour  cela  qu'ils  ont 
maintenant  envoyé  Grégoire  aux  mêmes  Ariens. 
Et  de  peur  de  recevoir  encore  un  affront  par  les 
lettres  que  nous  écrirons  contre-eux  :  ils  ont  em- 
ployé contre  nous  la  puifTance  ftculierc ,  afin  qu'é- 
tant maîtres  des  égliles ,  ils  fcmblent  éviter  le  foup- 
çon  de  l'Arianifmc.  Mais  ils  s'y  font  encore  trom- 
pés :  car  perione  ne  s'ell  joint  à  Grégoire  ,  finon 
les  hérétiques,  ceux  qui  pour  leurs  crimes  ont  été 
chafTés  de  l'églile,  ou  ceux  qui  difTimuknt  par  la 
crainte  du  gouverneur.  C'elt  une  pièce  que  ks£i|. 
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fcbicns  méaitenc  &  compofent  depuis  loog-tcmps. 

Enluite  il  les  excite  ainfi  à  s'animer  pour  la  caulc 
commune  :  Tandis  que  vous  elles  aflis  dans  Tégli- 
fe,  dic-il,  avec  le  peuple  afTembléiàns  aucune  plain- 
te contre  vous  :  fi  queUpun  venoit  tout  d'un  coup 
iavec  un  ordre  de  l'empereur  pour  prendre  vôtre 
place ,  ne  le  trouveriés-vous  pas  mauvais  ?  n'en  de- 
manderiés-vous  pasjuftice  }  Vous  devésdonc  eftre 
indignés  de  ces  excès,  de  peur  que  fi  on  les  diflimulc, 
le  mal  ne  paffe  bien-toft  aux  autres  égliles  ;  &  que 
la  charge  d'cnfeigner  parmi  nous  ne  foit  plus  qu'une 
marchandifè  ôc  une  affaire  temporelle.  Et  enluite  : 
Si  dés  l'année  dernière ,  avant  que  tout  cccy  full  ^  9;o.  a. 
arrivé ,  nos  frères  de  Rome  ont  demandé  un  con- 
cile pour  faire  juftice  de  ce  qui  s  etoit  pafte  aupa, 
favant  :  combien  devés-vous  clhe  plus  indignés 
pour  tant  de  nouveaux  excès  >  Il  finit  fa  lettre  en 
priant  les  évcques  de  ne  point  recevoir  celles  de 
Grégoire ,  s'il  leur  écrit ,  mais  de  les  déchirer ,  & 
de  traiter  avec  mépris  ceux  qui  les  apportcronr^ 
comme  des  impies  &  des  minières  d'iniquité,  Si 
même  il  ofe  vous  écrire  ,  dit-il ,  félon  la  formule 
pacifique  :  c'eil  à  dire  non  comme  évêquc  ,  mais 
comme  fimple  fidelle,  ne  recevés  pas  les  lettres: 
car  ceux  qui  s'en  chargent,  ne  le  font  que  par  la 
crainte  du  gouverneur.  Ne  vous  laifles  pas  non  plus 
prévenir  de  ce  que  les  Eufebiens  pourroient  vous 
écrire  en  la  faveur.  Au  relie,  Grégoire  ne  peut  nier 
qu'il  ne  foie  Aricn  :  puis  qu'Ammon  qui  loufcric  les 
lettres  ,  a  été  chalTé  de  l  églife  U  y  a  long-temps , 
par  le  bien-hcureux  Alexandre,  principalement  ppur 
^  R  r  lij 
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5^*'    (on  impieté.  Je  vous  prie  par  toutes  fortes  de  raÎJ 
fons  de  me  faire  réponle ,  &  de  condamner  les  im- 
pics, afin  que  nôtre  clergé  ôc  nôtre  peuple  fè  ré- 
joiiifTcnt  de  vôtre  union,  &  que  les  coupables  (oient 
excités  à  pcnitencc. 
^  ^,^niP.     S.  Achanafe  étant  arrivé  à  Rome  y  fut  bien  re- 
à  RoTic      ccu  par  pluficurs  pcribnes  confiderables ,  entre  au- 
f'^y'i).    très  par  Eutropia  tante  des  empereurs,  par  Abute- 
rius  &  Sperantius ,  &  par  le  pape  Jules  qui  rendoit 
j*pfis»  ii6.  depuis  grâces  a  Dieu  de  Jui  avoir  tait  conoitre  un  ii 
grand  homme.  Il  avoir  luccedé  au  pape  Marc  qui 
étoit  mort  le  fcptiéme  d'0(flobre  536.  lefàint  fiegc 
vaqua  quatre  mois,  ôc  Jules  fut éleu  le  dix  huitième 
de  Janvier  537.  enlorte  qu'il  gouvernoit  1  cglilè  Ro- 
maine depuis  quatre  ans.  S.  Athanalc  laifla  à  le* 
m   6  ^^"^  affaires  :  Ùl  principale  occupa* 

j>.  '       tion  étoit  d'aflifter  aux  divins  offices,  il  avoir  ame- 
né avec  lui  quelques  moines ,  entre-autres  Ammo- 
V.xy}mh!fin.  "ïus  &  Ifîdorc.  AmiTionius  étoit  fi  peu  curieux  , 
qu'il  II  alla  voir  aucun  des  bâtimens  magnifiques 
TsiudLAujiAC     R^ome,  &  ne  vifita  que  leglife  de  S.  Pierre  ôc 
de  S.  Paul.  Depuis  comme  on  le  traînoit  par  force 
pour  le  faire  évêque  ;  il  s'enfuit ,  &  fe  coupa  l'o- 
reille droite ,  afin  d'éviter  l'ordination  par  cette  dit 
fjprSiff/**  formité.  Ifidore  étoit  très  (avant  dans  les  (àintes 
écritures ,  &  très  éclairé  dans  les  cho(cs  de  Dieu  :  (à 
douceur  extrême  le  faifbit  refpeder  même  des  pâ- 
yens.  Il  fut  depuis  preftre  &  iuperieur  de  l'hôpital 
d'Alexandrie ,  ôc  vécut  quatre-vingt  cinq  ans.  Il  pou- 
voit  en  avoir  vingt-trois  quand  il  vint  à  Rome.  S. 
Athanafe  commença  à  y  faire  conoîtrc  la  profcilion  ^ 
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nionaftique,  principalement  par  l'écrit  qu'il  avoir  î^** 
compofè  de  la  vie  de  S.  Antoine,  quoy  que  ce  Saint 
vécut  encore.  Julques-là  cette  prorèflion  étoit  mé- 
pniec  comme  nouvelle  :  elle  étoit  même  inconnue 
âux  dames  Romaines  :  Marcelle  fiit  la  première  qui 
lembrafTa ,  (ans  toutefois  fortir  de  Rome.  S.  Atna-  j^i, 
na(è  y  demeura  dix-huit  mois  ,  attendant  inutile-  7*8. 
ment  les  Eulebicns. 

Cependant  le  pape  Jules  leur  écrivit  pour  les  in-  a^.  1. }  7}»; 
viter  à  venir  à  Rome  au  concile ,  que  leurs  députés  J*^*^ 
avoient  demandé  :  il  leur  marquoitun  certain  jour 
auquel  ils  dévoient  venir ,  s'ils  ne  vouloient  (è  ren-  *' 
drc  fiifpedh  j  (à  lettre  n'étoit  adreflee  qu'à  ceux 
qui  lui  avoient  écrit  par  Martyrius  &  Hefychius, 
&  elle  étoit  feulement  en  fon  nom ,  quoy  qu'il  fulî 
bien  aiTuré  que  tous  les  évêques  d'Italie  &  des  pro- 
vinces voifines  étoient  du  même  avis.  Il  envoya  cet- 
te lettre  par  deux  de  fès  prellrcs  Elpidius  Philo- 
xene ,  qui  trouvèrent  encore  les  Euiebiens  à  Antio- 
che.  Ceux  cy  furent  extrêmement  furprisd'appren^ 
drc  qu'Ath^na(è  étoit  à  Rome  \  car  ils  ne  s'atten- 
doient  pas  qu'il  y  deuil  aller.  D'ailleurs  ils  com- 
prirent que  ce  concile  de  Rome  (èroit  un  jugement 
vrayement  ecclefiaftique  :  qu'il  n'y  auroit  ni  comte 
ni  Ibldats  aux  portes ,  ni  ordres  de  l'empereur.  Ainfi 
la  peur  &  le  reproche  de  leur  confcience  les  empê- 
cha d'y  aller  ;  ils  retinrent  les  preihes  envoyés  par 
le  pape,  même  au  delà  du  terme  prefcrit  ^  &cepen-  f^'^^,^ 
danc  ils  drefferent  une  quatrième  confeflion  de  foi 
quelques  mois  après  les  précédentes  \  où  ils  ne  mi- 
rent rien.  exprcflancQt  que  de  catholique  ;  mais  ils 
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3^'-  fuprimerent  le  mot  de  confubftantiel  ;  quoy  qu'iltf 
fcniblent  n'avoir  fait  cette  formule ,  que  pour  {c 
purger  du  Ibupçon  d'Arianifme  comme  la  pre- 
mière. 

jttt,.  %d  soUt.      Marcel  d'Ancyre  qui  venoit  d'eftre  condamné  à 
ifr'.V^ir//.  Antioche,  k  rendit  auflî  à  Rome  j  &  le  pape  ne  fît 
pas  de  difficulté  de  communiquer  avec  lui ,  parce 
que  ia  foi  s'étoit  fait  conoître  au  concile  de  Nicéc 
ipifl  fui  Mf  contre  les  Ariens.  Il  demeura  quinze  mois  à  Rome, 
A.hf.7s^.A.  j(^cndant  inutilement  (es  adverlaires.  Outre  Atha- 
SMr.M.t..i\.        ^  Marcel ,  plufieurs  évéqucs  de  Thrace  ,  de 
Syrie ,  de  Phcnicie ,  de  Palelline ,  &  des  prcftres  d'A- 
lexandrie &  d'autres  lieux  (è  rendirent  auHi  à  Rome. 
Entre  ces  évcques,  on  nomme  Aiclepas  de  Gaze& 
Lucius  d'Andnnople  perfècutés  &  chafTés  de  leurs 
fieges  par  la  faction  des  Ariens.  Tous  les  évêques 
oprimes  avoient  recours  au  pape ,  parce  que  la  di- 
gnité &  la  prérogative  de  fon  hege  lui  donnoit  droit 
de  prendre  foin  de  toutes  les  églifès.  C'elt  ainfi 
qu'en  parlent  Socrate  &  Sozomene  auteurs  Grecs , 
ài  par  conlequcnt  non  fufpeds  de  flatter  l'églifè 
Romaine. 

XXI.        Eufebe  de  C.  P.  ne  (iirvécut  pas  long-temps  au 
bit àc"p!&'  concile  d'Antioche  \  &  il  devoit  dire  dans  une  ex- 
rcchaflë.      tréme  vieilleffe ,  s'il  étoit  déjà  vieux  quand  l'ArianiC 
n  î.         me  commença,  vingt  ans  auparavant.  Le  parti 
iwij'  lu'*        Ariens  ne  mourut  pas  avec  lui  :  ceux  qui  luiai- 
'•"i*         doient  à  le  foutenir  le  mirent  à  la  telle  ,  lavoir 
Theognis  de  Nicée,  Maris  de  Calcédoine ,  Théo? 
dore  d'Heraclée,  Urlace  de  Singidon  &  Valens  de 
Mûrie  dans  laliaute  Pannonie.  Après  la  mortd'Eu- 

fèbe. 
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fêbc ,  le  peuple  catholique  de  C.  P.  re'rablit  Paul  ^' 
dans  fon  iicge,  dont  il  avoit  été  injurtemcntchafTé  : 
mais  les  Ariens  conduits  par  Tiieognis  &  Théodore, 
ordonercnt  Macedonius  dans  une  autre  églifè.  Le 
peuple  des  deux  partis  s'échauffa  tellement,  qu'il  en 
vint  à  la  (édition  &  à  une  efpecc  de  guerre  civile: 
il  y  avoit  continuellement  des  combats ,  &  plufieurs 
perfones  y  périrent. 

Ce  defordre  vint  aux  oreilles  de  l'empereur  Con-  sctr.n.f.rs» 
ftantius ,  qui  étoit  encore  à  Antioche  ;  &  comme  il 
envoyoit  en  Thrace  Hermogene  maître  de  la  mi- 
lice ,  il  lui  donna  ordre  en  paflant  de  chafTer  Paul. 
Hermogene  étant  arrivé  à  C.  P.  la  mit  toute  en 
trouble  ,  voulant  exécuter  cet  ordre  par  violence  : 
le  peuple  Ce  fouleva  ,  &  Ce  mit  en  devoir  de  défen- 
dre fon  évêque.   Et  comme  Hermogene  infilloit 
pour  l'enlever  à  main  armée  :  la  multitude  irritée, . 
comme  il  arrive  en  ces  occafions,  s'emporta  con- 
tre lui  avec  fureur  ;  brûla  (a  maifon ,  le  tua  lui- 
même  &  le  traîna  par  la  ville.  Ce  defordre  arriva 
fous  le  confulat  des  deux  empereurs  ,  qui  étoit  le 
troifiéme  de  Conftantius  &  le  fécond  de  Confiant. 
C'eft  à  dire  l'an  341.  Conflantius  ayant  apris  le  ^^t, 
meurtre  d' Hermogene  ,  monta  à  cheval  ,  partit 
d'Antioche ,  &  vint  à  C.  P.  avec  une  extrême  dili-  ^'''"o 
gence ,  nonobftant  les  neges  &  les  pluyes  :  ce  qui 
montre  que  c'étoit  l'hyvcr.  Il  ne  fît  mourir  pcr- 
fonc  :  mais  fè  laifTant  fléchir  aux  larmes  du  peuple 

3ui  vint  au  devant  de  lui  &  aux  prières  du  fcnat , 
fe  contenta  pour  punir  le  peuple  de  lui  ôter  la  moi- 
tié du  bled  que  l'empereur  fon  perc  lui  faifoit  don- 
Tome  JJI.  Sf 
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î***  ner  gratuitement ,  &  qui  venoit  d'Alexandrie  :  c  eft 
à  dire  quarante  mille  mcfiires  au  lieu  de  quatre^ 
vingts  mille.  Mais  il  chafTa  Paul  de  la  ville  ;  (ans 
toutefois  confirmer  1  eledlion  de  Macedonius  , 
étant  mal  content  de  ce  qu'on  l'avoit  ordonné 
(ans  ion  confcntement  ;  &  le  regardant  auflî  bien 
que  Paul,  comme  la  caufe  de  la  Icdition.  Il  le  laifli 
feulement  comme  il  étoit ,  foufrant  ^u'il  tinfl  fès 
afTemblées  dans  l'églife  ou  il  avoit  été  ordoné  j  & 
s'en  retourna  à  Antioche. 
X  X I  r.  Les  Eulcbiens  y  étoient  encore  aflemblés  t  cajr 
Rora""''''*  ^on  d'Eufebe  n'empêcha  pas  qu'on  ne  les  nom- 
mail  long- temps  ainfi  -,  &  ils  y  retenoient  toiljours 
^'7^'  T^'  légats  du  pape,  Elpidius  &  Philoxene.  Enfin, 
Efifi.yHi.iiij.  ils  les  renvoyèrent  au  mois  de  Janvier  avec  une  let* 
f.  ;4o.  ce.  ^  laquelle  ils  s'excufoient  d'aller  à  Rome 
pour  le  trouver  au  concile  :  (bus  prétexte  de  la  guer- 
re de  Perfe,  de  la  longueur  du  chemin  &  de  la  briè- 
veté du  terme  prefcrit  j  (è  plaignant  de  la  con- 
vocation de  ce  concile ,  comme  injurieufè  à  ceux 
qui  avoient  déjà  été  tenus  pour  les  mêmes  cau(ès  : 
c'eft  à  dire  à  celui  de  Tyr  contre  S.  Athanafè,  ce- 
lui de  C.  P.  contre  Marcel  d'Ancyre  &  les  autres 
femblablcs.  Ils  fc  plaignoient  aufli  que  le  pape  eût 
receu  à  (a  communion  ces  deux  évêques  ,  qu'ils 
pretendoient  condamnés.  Ils  reconoifToient  la  pri- 
mauté de  l'égliie  Romaine  :  mais  en  remarquant 
que  l'évangile  avoit  commencé  en  Orient.  Ils  foii- 
tenoient  que  le  pouvoir  des  évêques  étoit  égal ,  & 
ne  Ce  devoit  pas  régler  par  la  grandeur  des  villes  9 
Tout  le  ûile  de  cette  lettre  étoit  artificieux  ôc  mo- 
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qXieur  :  plein  de  contention  &  d  oftentation  d  une 
vaine  éloquence.  Elpidius  &  Philoxene  aporterenc 
cette  lettre  ,  &  revinrent  à  Rome  affligés  de  ce 
qu'ils  avoient  vlu  à  Antioche ,  &  de  ce  qu'ils  avoient 
apris  des  violences  commifès  à  Alexandrie. 

Le  pape  Jules  ayant  receu  la  lettre  des  Orien- 
taux, &  l'ayant  Icuë  avec  une  (èrieufè  reflexion  , 
la  garda  par  devers  lui  fans  la  faire  voir  :  efpcrant 
toujours  que  quelqu'un  viendroit  de  leur  part ,  ôc 
qu'il  ne  feroit  pas  obligé  de  la  publier  ;  car  il  fà- 
voit  combien  elle  affligeroit  plufieurs  perfoncs  qui 
croient  à  Rome.  Enfin  ,  quand  il  fut  afleuré  que 
les  Orientaux  ne  viendroient  point  :  il  aflembla  un 
concile  d'environ  cinquante  évoques  ,  pour  juger  Ath.»ds»iit. 
la  cauie  de  S.  Athanale  &  des  autres  qui  s'étoicnt 
venus  plaindre  des  Eufcbiens.  On  dit  que  S.  Paul  stcr.  n.e: 
de  C.  P.  y  étoit  aufli  venu  ayant  été  chafTé  par  ■^•«f'»'!'  '' 
1  empereur.  Le  concile  le  tint  a  Rome  dans  1  cglile  hiis  c. 
où  le  prertre  Viton  avoit  accoutumé  d'aflcmblcr  le 
peuple  ;  c  ert  à  dire  ,  dont  il  étoit  curé ,  comme 
nous  dirions  aujourd'huy  :  or  ce  prellre  avoit  été 
un  des  légats  du  pape  S.  Silvcftre  au  concile  de 
Nicée. 

La  caufe  de  S.  Athanafe  fût  examinée  de  nou- 
veau dans  ce  concile.  On  aprouva  la  conduire  du 
pape  à  l'égard  des  Eufcbiens  ,  la  lettre  qu'il  leur 
avoit  écrite  par  Elpidius  &  Philoxene,  &  la  patien- 
ce avec  laquelle  il  les  avoit  attendus.  Leur  refus  de 
venir  au  concile,  après  que  leurs  députés  Tavoient 
demandé,  les  rendit  lùfpeds -,  &leur  lettre  étant  Icuë 
publiquement,  tout  le  monde  en  fut  fi  étonné,  qu'à 
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34*-  peine  pouvoit-on  croire  qu'ils  TeufTent  écrite  :  tant 
elle  parut  éloignée  de  Teiprit  de  finccrité  &  dc.cha- 
rité  qui  regnoit  dans  les  perfoncs  ecclefialliques* 
Au  contraire  on  eut  grand  égard  à  la  lettre  du  con- 
cile tenu  deux  ans  auparavant  à  Alexandrie,  où  S» 
**^  »•  Athanalé  étoit  jullifié  par  le  témoignage  de  cent 
évêques.  Pluficurs  autres  évcques ,  plufieurs  prcllres, 
&  plufieurs  diacres  de  la  Marcote  S>i  d'ailleurs  étoient 
venus  à  Rome,  pour  défendre  S.  Athanafè.  Ils  re, 
prelcntoicnt  d'une  manière  touchante  les  violences 
des  Eufebiens  ,  &  particulièrement  les  dernières 
exercées  à  l'occafion  de  Grégoire  ;  &  raportoient 
les  lettres  des  évêques  &:  des  preftres  d'E|;ypte,  qui 
k  plaignoient  qu'on  les  avoit  empêches  de  venir 
au  concile  :  c'étoit  des  préjugés  bien  favorables  pour 
S.  Athanafè. 

Dans  le  fonds ,  on  ne  voyoit  aucune  preuve  des 
accufations  formées  contre  lui.  Arfene  qu'on  l'ac- 
cuioit  d'avoir  tué  étoit  vivant  :  il  n'y  avoit  eu  ni  au- 
tel renverié ,  ni  calice  brifé  chés  lichyras ,  comme 
il  paroilToit  par  (à  propre  reconoiflance,  &  par  les  in- 
formations, que  les  accufàteurs  eux-mêmes  avoienc 
faites  dans  la  Mareote ,  c]^u'ils  avoient  envoyées  au 
pape  i  S)C  dont  la  nulhte  étoit  évidente  à  la  feule 
ledîure.  Ainfl  la  procédure  du  concile  de  Tyr,  fur 
lequel  celui  d'Antioche  étoit  fondé,  fut  trouvée  en- 
tièrement injurte  &  irreguliere  -,  &  S.  Athanafe  fut 
déclaré  innocent  &  confirmé  dans  la  communion 
del  eglife  comme  évêque  légitime, 
pn  fcJ-mJde  On  examina  aufli  la  caule  de  Marcel  d'Ancyre," 
d°An<^îa""'  ^      ^^^^  apparemment  dans  ce  cpnciie  un  me- 
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moire  en  forme  de  lettre  qu'il  avoit  adrefle  au  pape,  W- 
pour  (àtisfaire  à  la  demande  qu'il  lui  avoit  faite  ^P'J^  7"^  -f- 

expliquer  la  roi.  Le  mémoire  etoitconccu  en  ces  i  t^o.b. 
termes  :  A  mon  très  (amt  collègue  Jules  ,  (àlut  en 
J.  C.  Puis  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  e'té 
condamnés  pour  leurs  erreurs  contre  la  foi ,  &  que 
j'ay  convaincus  dans  le  concile  de  Nicee  ,  ont  ofë 
en  récriminant  écrire  à  vôtre  fainteté,  comme  fi 
j'avois  moy-mcmc  des  (èntimcns  contraires  à  ceux 
de  1  eglilè  :  j'ay  cru  necefTaire  de  venir  à  Rome  & 
de  vous  prier  de  les  mander  :  afin  que  je  peufTe  les 
convaincre  en  leur  pre(ènce,  que  ce  qu'ils  ont  écrit 
contre  moy  eft  faux ,  qu'ils  perfiftent  encore  dans 
leur  ancienne  erreur  ,  &  qu'ils  ont  fait  des  entre- 
rifès  étranges  contre  les  églifcs  &  contre  nous  qui 
es  gouvernons.  Mais  puis  (qu'ils  n'ont  pas  voulu 
venir  ^  quoy  que  vous  leur  ayes  envoyé  des  preftres, 
&  que  je  Ibis  demeuré  à  Rome  quinze  mois  en- 
tiers :  j'ay  crû  neceflaire  avant  que  d'en  partir ,  de 
vous  donner  ma  profèflion  de  foi  écrite  de  ma  pro- 
pre main  en  toute  vérité ,  comme  je  l'ay  appnfe , 
dans  les  écritures  divines  ^  &  de  vous  repreîcnter 
les  mauvais  difcours  dont  ils  le  fervent  pour  fcduire 
leurs  auditeurs. 

Eniuite ,  il  les  accufe  de  dire  que  N.  S.  J.  C. 
nell  pas  le  véritable  verbe  de  Dieu  :  mais  qu'il  y  a 
un  autre  verbe,  une  autre  fagefle,  une  autre  vertu; 
par  qui  ayant  été  fait  il  a  été  nommé  verbe ,  fà- 
gefTe  &  vertu.  C'elt  pourquoy  ils  lui  attnbuoient 
une  autre  hypoftafe  ,  difFcrente  de  celle  du  Pere. 
JLls  difoient  que  le  Pere  préexilloit  au  Fils  ;  &  ne  le 
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34*;  reconoiffoienc  eftre  de  Dieu-que  comme  toutes  les? 
autres  chofès.  Qu'ii  y  avoit  un  temps  auquel  iln  e- 
toif  pas ,  qu'il  ell  créature  &  ouvrage.  Pour  moy, 
dit-il ,  je  croy  un  Dieu  &  fon  Fils  unique  le  verbe, 
toujours  cocxillant  au  Pere  :  qui  n'a  jamais  com- 
mencé d'eftre  :  qui  ell  véritablement  de  Dieu  :  non 
créé,  non  fait  :  mais  toiijours  exiftant  &  toujours 
régnant  avec  Dieu  le  Pere.  C'eft  le  fils,  la  vertu,, 
la  lagefle  :  le  propre  &  véritable  verbe  de  Dieu ,  N. 
fèid.  ».  3.  5  Q  £j.  cnlùitc  :  Nous  avons  apris  par  les  làin- 
tes  écritures ,  que  la  divinité  du  pere  ôc  du  fils ,  eft 
indivifiblc.  Car  G  quelqu'un  (cpare  le  'fils ,  c'ell  à 
dire  le  verbe,  d'avec  le  Dieu  tout-puiflant  :  il  faut 
ou  qu'il  croye  qu'il  y  a  deux  dieux ,  ce  qui  ell  éloi- 
gné de  la  vraye  dodlrine  :  ou  qu'il  contcfTc  que  le 
verbe  n'ell  pas  Dieu  :  ce  qui  n'eft  pas  moins  éloi- 
gné de  la  foi  catholique  -,  puisque  l'évangelifte  ditr 
Et  le  verbe  étoit  Dieu.  Pour  moy  j 'ay  apris  certai- 
nement que  le  fils  ell  la  vertu  du  pere ,  infcparable 
jê.xiy.  10.  &  indivmble.  Car  J.  C.  lui-même  dit  :  Le  pere  cft 
en  moy  &  je  fuis  dans  le  pere.  Et  encore  :  Le  pere 
Je.  X.  30.  ôc  moy  nous  femmes  un.  ht  encore  ;  Qui  me  void 
void  le  pere.  C'eil  la  foi  que  j'ay  prilc  dans  les 
làintcs  écritures  ,  &  que  j'ay  receuë  de  nos  pcres 
{pirituels.  Je  la  prêche  dans  l'églife  de  Dieu  ^  je  vous 
la  donne  maintenant  par  écrit  :  j'en  garde  autant 
par  devers  moy  -,  ôc  je  vous  prie  d'en  inférer  la  co- 
pie dans  la  lettre  que  vous  écrirés  aux  évêques  :  de 
peur  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ne  me  conoif- 
Icnt  pas  bien  ,  ne  (è  trompent  en  ajoutant  foi  à  ce 
que  mes  calomniateurs  ont  écrit.  Tel  fut  le  me^ 
moire  de  Marcel  d'Ancyre. 


Livre  d  o  u  z  i  e'  m  i*  517 

Le  concile  en  fut  (àtisfait  :  il  déclara  Athanafe  , 
Marcel  &  Afcicpas  innoccns  ,  mal  condamnés  &  Lettre  du 
mal  depoles.  Il  y  a  apparence  qu'il  récablic  auflî  les  p*''*  J"'"' 
autres  cvcques  qui  étoient  venus  plaindre  j  &  de 
l'avis  de  tous,  le  pape  Jules  écrivit  aux  Orientaux 
en  ces  termes  :  Jules  à  Danius  ,  àFlaccille,  à  Nar-  o^'.  V.cwi!' 
cifle,  à  Eulèbe,  à  Maris ,  à  Macedonius ,  à  Théo- 
dore  ,  &  aux  autres  qui  nous  ont  écrit  d'Antiochc 
avec  eux,  nos  chers  frères  en  N.  S.  falut.  Danius 
ou  Dianée  quicft  icy  nommé  le  premier  ,étoitévê-  '^'^  * 
que  deCefârée  en  Cappadoce:  Eufcbeeft  apparem- 
ment celui  d'Emefe.  Après  ce  titre,  la  lettre  com- 
mence ainfi  :  J'ay  leu  la  lettre  que  m'ont  aportée 
mes  prellres  Elpidius  &  Philoxene  ^  &  je  me  fuis 
étonné  que  vous  ayant  écrit  avec  charité  &  dans 
la  fincenté  de  mon  cœur  :  vous  m'ayés  répondu 
d'un  ftile  fi  peu  convenable  :  qui  ne  refpire  que  la 
contention,  &  fait  paroître  durafte  &  de  la  vanité. 
Ces  mmieres  font  éloignées  de  la  foi  Chrétienc  : 
puis  que  je  vous  avois  écrit  avec  charité ,  il  faloit 
xépontkc  de  même  &  non  pas  avec  un  efprit  de  diC 
pute.  Car  n'étoit-ce  pas  une  marque  de  charité  de 
vous  avoir  envoyé  des  preltres ,  pour  compatir  aux 
affligés  ;  &  d'avoir  exhorté  ceux  qui  m'avoient  écrie 
avenir  ,  pour  régler  promptement  toutes  choies, 
pour  faire  ccfler  les  foufFrances  de  nos  frères ,  &:  les 
plaintes  que  l'on  faifoit  contre  vous  ^ 

Et  eniuite  :  Si  celui  qui  a  didé  votre  lettreacher-    740  c. 
chc  la  çloire  de  l'éloquence  :  ce  motif  conviendroic 
mieux  a  d'autres.  Dans  les  affaires  ecclefialHques, 
il  ne  s'agit  pas  d'oltentation  de  paroles  :  mais  de 
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^  5^^*  canons  apoftoliques  ,  &  du  foin  de  ne  (candaTifcr 
perfone.  Que  fi  la  caufe  de  vôtre  lettre  cil  le  cha- 
grin &  l'animofité  que  quelques  petits  efprics  onc 
conceu  les  uns  contre  les  autres  :  il  ne  faloit  pas  que 
le  (oleil  (è  couchât  fur  leur  colère  -,  ou  du  moins 
qu'elle  fût  poulfée  jufques  à  la  montrer  par  écrie 
Car  enfin ,  quel  fujet  vous  en  ay-je  donné  par  ma 
lettre  ?  Ell-ce ,  pai^te  que  je  vous  ay  invit-és  à  un 
concile  ?  vous  déviés  ^^lûtoll  vous  en  réjouir.  Ceux 
qui  fe  tiennent  affurés  de  leur  conduite  ,  ne  trou- 
vent pas  mauvais  qu  elle  (bit  examinée  par  d'autres  r 
ne  craignant  pas  que  ce  qu'ils  ont  bien  jugé  de- 
viene  jamais  injulle.  C'eft  pourquoy  le  grand  coni- 
cile  de  Nicée  a  permis  que  les  décrets  d'un  concile 
fulfent  examinés  dans  un  autre  :  afin  que  les  juges 
ayant  devant  les  yeux  le  jugement  qui  pourra  (ui- 
yre,  foient  plus  exa£bs  dans  l'examen  des  affaires  y 
&  que  les  parties  ne  croyent  pas  avoir  été  jugées 
par  pafTion.  Vous  ne  pouvés  honertemenc  rejctter 
cette  règle  :  car  ce  qui  a  une  fois  pafle  en  coutume 
dans  l'ég'ifc,  &  qui  ell  confirmé  par  des  conciles^ 
ne  doit  pas  eftre  aboli  par  un  petic  nombre. 

Il  leur  re{>relcnte  eniuite  combien  ils  (ont  dérai- 
fonables,  de  k  plaindre  d'avoir  été  invités  à  ce  con- 
cile, qui  avoit  été  demandé  par  leurs  propres  depiî- 
»•       tés ,  le  preftfe  Macaire  &  les  diacres  Martyrius  & 
Hefychius  :  fc  trouvant  confondus  par  les  députés 

r.  741.  A.    de  S.  Athanafè.  Delà  il  palfe  à  une  autre  plainte. 

Chaque  concile ,  difoient  les  Eufèbiens ,  doit  avoir 
une  autorité  inébranlable^ôc  c'eft  deshonorer  le  juge, 
que  de  faire  examiner  par  d'autres  Ibn  jugement  : 
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ce  (Ju'ils  difbicnt  principalement  pour  foûtenir  leurs  -rf»  H», 
conciles  de  Tyr  &  de  C.  P.  Aquoy  Jules  repond 
ainfi  :  Voycs,  mes  chers  frères,  qui  lont  ceux 
qui  deshonorent  un  concile  ,  &  qui  rcnverlènc 
les  jugemens  dcja  prononces.  Et  pour  ne  char- 
ger pcrfone  en  particulier,  je  me  contente  de  ce 

2ui  vient  d'eftre  fait  ,  6c  que  l'on  ne  peut  oiiir 
ms  horreur.  Les  Ariens  qu'Alexandre  l  evcque 
d'Alexandrie  d'heurcufe  mémoire  avoit  chaflcs  :  qui 
avoient  été  non  feulement  excommuniés  en  cha- 
que ville  ;  mais  anathematifes  par  tout  le  concile 
de  Nicée  :  &  dont  le  crime  étoit  fi  grand  ,  puis 
qu'ils  n'attaquoient  pas  un  homme ,  mais  J.  C.  mê- 
me le  fils  du  Dieu  vivant  :  on  dit  que  ces  Ariens  re- 
jettés  &  notés  par  toute  l'églifè  (ont  maintenant 
receus.  Je  ne  croy  pas  que  vous-mêmes  le  puiffiés 
aprendre  fans  indignation.  Il  ajoûte  enfùite  que 
Grégoire  prétendu  évêque  d'Alexandrie  lui  a  en- 
voyé à  Rome  Carponas ,  ôc  d'autres  Ariens  notés  j 
ôc  que  leurs  propres  députés  Macaire  ,  Martyrius 
&  Hefychius,  l'ont  voulu  obliger  d'écrire  à  Pille, 
qu'ils  avoient  nommé  évêque  d'Alexandrie  avant 
Grégoire.  Qui  (ont  donc ,  dit-il ,  ceux  qui  deshono-  p.  74^:  ». 
rent  les  conciles  ?  ne  (bnt-ce  pas  ceux  qui  ne  ^' 
comptent  pour  rien  ,  les  (îiffrages  de  trois  cens 
évcques  >  car  l'herefie  des  Ariens  a  été  condamnée 
&  profcrite  par  tous  les  évêques  du  monde  :  mais 
Athanafè  &  Marcel  en  ont  plufieurs ,  qui  parlent 
&  qui  écrivent  pour  eux.  On  nous  a  rendu  témoi- 
gnage que  Marcel  avoit  refillé  aux  Ariens  dans  le 
concile  de  Nicée  j  qu'Athanalè  n'avoit  pas  même 
Tomf  111  '  Tç 
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cte  condamné  dans  le  concile  de  Tyr  ,  6c  qu  il 
n  etoit  pas  prelènt  dans  la  Mareote ,  où  l'on  pré- 
tend avoir  rait  des  procédures  contre  lui.  Or  vous 
fàvés ,  mes  cliers  frères ,  que  ce  qui  cft  fait  en  l'ab- 
fènce  d'une  des  parties  ei\  nul  &  (u(pe6l.  Non- 
obftant  tout  cela,  pour  conoître  plus  exactement  la 
vérité  &  ne  recevoir  de  préjugé  ni  contre  vous,  ni 
contre  ceux  qui  nous  ont  écrit  en  leur  faveur  :  nous 
les  avons  tous  invités  à  venir ,  afin  de  tout  exami- 
ner dans  un  concile  &  ne  pas  condamner  l'inno-, 
cent,  ou  abfoudre  le  coupable. 

Il  ne  faut  pas  s'étoner  que  le  pape  écrivant  aux 
Eufèbiens  leur  parle  des  Ariens  comme  d'hereti- 
ques  abominables  &  rejettés  de  tout  le  monde  :  ils 
n'ofbient  le  nier  ouvertement  ^  ôc  quoy  que  tout 
lefFort  de  leur  cabale  ne  tendifi  qu'à  rétablir  cette 
herefie,  ou  plûtoft  à  la  maintenir  :  ils  {è  gardoienc 
bien  de  le  dire  ,  ni  d'avouer  qu'ils  fuffent  Ariens. 
On  le  void  par  la  première  profefTion  de  foi  qu'ils 
donnèrent  à  Antioche  lors  de  la  dédicace.  Ils  ne 
faifoient  paroître  en  ce  temps-là  autre  dcfTcin  que 
de  faire  condamner  Athanafè ,  Marcel  &  leurs  au- 
tres ennemis,  &  les  empêcher  de  rentrer  dans  leurs 
fieges. 

Les  Eufebiens  pour  relever  l'autorité  des  conci- 
les ,  avoient  allégué  les  exemples  de  ceux  qui  con* 
damnèrent  Novat  &  Paul  de  Samofate.  Le  pape 
répond ,  que  ces  exemples  confirment  l'autorité  du 
concile  de  Nicée  :  &  que  les  Ariens  qu'il  a  con- 
damnés ,  ne  font  pas  moins  hérétiques  que  les  No- 
vaticns  Ôc  les  Pauliamitcs.  Il  leur  reproche  un  auciQ 
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attentat  contre  le  concile  de  Nicée ,  les  tranflations 
devéques  :  &  retourne  cont re-eu-x -,  pour  les  con- 
fondre, ce  qu'ils  avoicnt  avancé  pour  affoiblirlau- 
torite  de  1  egli(è  Romaine.  Si  vous  croyés  véritable- 
ment, dic-il,  que  la  dignité  épifcopale  eft  égale  par 
tout  ;  ôc  fi  ,  comme  vous  dites,  vous  ne  jugés  point 
des  évêques  par  la  grandeur  des  villes  :  il  faloit  que 
celui  à  qui  on  en  avoit  confié  une  petite  y  demeu- 
rât :  (ans  pafTer  à  celle  dont  il  n  cil  pas  chargé  ; 
ni  mépriler  celle  qu'il  a  receue  de  Dieu  ,  &  Dieu 
même  qui  l'y  a  mis ,  pour  rechercher  la  vaine  gloire 
des  hommes. 

Ils  (è  plaignoient  de  la  brièveté  du  terme ,  qu'il 
leur  avoit  donné  pour  venir  au  concile  :  il  montre 
que  ce  n'cll  qu'un  prétexte ,  puis  qu'ils  ne  fe  font 
pas  même  mis  en  chemin ,  &  qu'ils  ont  retenu  fos 

1)reftres  jufques  au  mois  de  Janvier  :  c'ell  donc  fèu- 
ement  une  preuve  qu'ils  (è  défioient  de  leur  caufè. 
Ils  (è  plaignoient  encore  qu'il  n'avoit  écrit  qu'à  Eu- 
fèbe  leul  Ôc  non  à  eux  tous  :  il  dit,  qu'il  n'a  deu  ré- 
pondre qu'à  ceux  qui  lui  avoient  écrit  j  &  ajoiite  : 
Vous  devés  (avoir,  qu'encore  que  j'aye  écrit  (cul ,  ce 
n  eft  pas  mon  (èntiment  particulier ,  mais  celui  de 
tous  les  évêques  d'Italie  &  de  ces  païs  cy  :  je  n'ay 
pas  voulu  les  faire  tous  écrire ,  pour  ne  pas  charger 
de  trop  de  lettres  ceux  à  qui  j 'écrivois  :  mais  encore  à 
pre(ènt  les  évêques  font  venus  au  jour  nommé  ,  & 
ont  été  du  même  avis.  On  void  par  là  que  cette 
lettre  du  pape  Jules  eft  le  re(iiltat  du  concile  de 
Rome  ;  Se  qu'il  ne  s'attribue  point  à  lui  (èul  l'au- 
torité de  décider. 

Tt  ij 
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An  J41-  ji  yjçj^f  enfïlite  au  fonds ,  &  montre  que  ce  n  cff 
sîiw  dé  la  ni  légèrement  ni  injurtcmenc  qu'il  a  reccuà  (àcom- 

jÏÏ«/"^'^  munion  S.  Atlianafe  &  Marcel  d'Ancyre.  Eufebe, 

j».  V.  dit-il ,  m'a  écrit  auparavant  contre  Athanafc ,  vous 
venés  vous-mêmes  de  m'écrire  :  mais  pludeurs  évê- 
ques  d'Egypte  &  d'autres  provinces  m'ont  écrie 
pour  lui.  Premièrement  les  lettres  que  vous  avés 
écrites  contre  lui  fe  contredilent ,  &  les  fécondes 
ne  s'accordent  pas  avec  les  premières  :  enforte 
qu'elles  ne  font  point  de  preuve.  Déplus ,  fi  vous 
voulés  que  i  on  croye  vos  lettres ,  on  doit  aufli  croi- 
re celles  qui  font  en  la  faveur  :  d'autant  plus  que 
vous  elles  éloignés  ,  &  que  ceux  qui  le  défendent 
étant  fur  les  lieux,  favent  ce  qui  s'y  cil  paffé,  conoif- 
fènt  (à  perfbne ,  rendent  témoignage  a  la  conduite, 
&:  alTurent  que  tout  n'eft  que  calomnie.  Icy  il  ex- 

•"Îm;."?.  plique  le  fait  d'Arfene,  &  encore  plus  celui  d'Ifchy- 
ras,  comme  il  a  déjà  été  expliqué  :  montrant  que  la 
calomnie  des  Euiebiens  paroifToit  par  leur  propre 

p.  747  C.  information  de  la  Mareote  ;  &  il  ne  manque  pas 
de  relever  l'abfurdité  de  prétendre  ,  qu'Ilchyras  qui 
étoit  malade  au  lit  derrière  la  porte  d'une  petite 
chambre  eull  offert  le  facrifîce  ,  puis  qu'il  fàloic 
eftrc  pour  cela  debout  devant  l'autel  -,  &  d'en  pro- 
duire pour  témoin  un  catecumene  ;  puis  que  quand 
l'heure  de  l'oblation  étoit  venue,  on  faiioit  fortir  les 

p.  7/0.  A.  catecumenes.  Nous  avons  été  étonnés ,  ajoute-il , 
de  voir  que  cette  information  touchant  une  coupe 
&:  une  table  lacréc  fe  fîft  en  prefence  du  gouver- 
neur &  de  (à  cohorte ,  devant  des  payens  &  ies  Juifs  : 
Cela  nous  paroiffoit  d'abord  incroyable  ,  mais  le& 
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aéVcs  en  font  foi.  On  ne  permet  pas  aux  preftres  d'y 
afliller,  eux  qui  font  les  miniltres  des  lacrcmens  j 
ôc  devant  un  juge  foculier,  des  catecumencs  prelèns, 
&  ce  qui  ell  pire  des  payens  ôc  des  Juife  ennemis  du 
Chriftianilme ,  on  informe  touchant  le  corps  &  le 
làng  de  J.  C.  S'il  s'etoit  commis  quelque  crime,  il 
faloit  qu'il  full  examine  légitimement  dans  i  eglifè 
par  des  ecclefialliques. 

Il  ne  manque  pas  de  relever  l'irrégularité  de  l'ordi- 
nation de  Grégoire.  Voycs ,  dit-il ,  qui  font  ceux  qui  ^ 
ont  agi  contre  les  canons  :  nous  qui  avons  receu  un 
homme  fi  bien  jullifîe,  ou  ceux  qui  à  Antioche  à 
trente-fix  journées  de  dillance,  ont  donné  le  nom 
^l'Çyêque  à  un  étranger,  &:  l'ont  envoyé  à  Alexan- 
drie avec  une  efoorte  de  foldats.  On  ne  l'a  pas  fait 
quand  Athanaie  fut  envoyé  en  Gaule  j  car  onl'au- 
roit  de û  faire  déslors,  s'il  avoir  été  véritablement 
condamné  :  cependant  à  fon  retour  il  a  trouvé  fon 
cglife  vacante ,  &  y  a  été  receu.  Maintenant  je  ne 
fzy  comment  tout  s  ert  fait.  Premièrement  pour 
dire  le  vray  après  que  nous  avions  écrit  pour  tenir 
un  concile ,  il  ne  Êiloit  pas  en  prévenir  le  juge- 
ment. Il  blâme  icy  la  précipitation  du  concile 
d'Antioche.  Enluite  il  ne  faloit  pas  introduire  une 
telle  nouveauté  dansl  églifo.  Car  qu'y  a-t'ildelcm- 
blable  dans  les  canons  ou  dans  la  tradition  apollo. 
lique  ?  que  l'éghfe  étant  en  paix  ,  &  tant  d'cvê- 
ques  vivant  dans  l'union  d'Athanafe  évcque  d'Ale- 
xandrie ,  on  y  envoyé  Grégoire  étranger ,  qui  n'y 
a  point  été  bapcilé,  qui  n'y  cil  point  connu  ,  qui 
n'a  été  demande  ni  par  les  preftres ,  ni  par  les  évc^ 
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ques ,  ni  par  le  peuple  :  qu'il  (bit  ordonné  à  Antiochê 
&  envoyé  à  Alexandrie ,  non  avec  des  preftrcs  6c 
des  diacres  de  la  ville  ,  ni  avec  des  évcques  d'E- 
gypte -,  mais  avec  des  foldats  :  car  c'eft  ce  que  di- 
loient  ceux  qui  font  venus  icy ,  &  dequoy  ils  le  plai- 
gnoicnt.  Quand  même  Athanalè  après  le  concile 
auroit  été  trouvé  coupable  :  l'ordination  ne  fè  de- 
voir pas  faire  ainfi  contre  les  loix  &  les  règles  de 
régliîe.  Il  faloit  que  les  évêques  de  la  province  or- 
donaffent  un  homme  de  la  même  églifc,  d'entre  fès 
prcftres  ou  fes  clercs.  Si  l'on  avoir  fait  la  même 
chofc  contre  quelc^u'un  de  vous ,  ne  crieriés-vous 

!)as ,  ne  dcmanderies-vous  pas  jullice  ?  Mes  clicrs 
ircres  ,  nous  vous  parlons  en  vérité  comme  ei^la^ 

1)re(ènce  de  Dieu ,  cette  conduite  n'eft  ni  (amte  ni 
egitime  ni  ecclefiaftique.  Voilà  les  règles  des  élec- 
tions fuivant  le  ténwignage  de  ce  (àint  pape. 
i.7îôiî!  Venant  à  Marcel  d'Ancyre ,  il  témoigne  eftre 
entièrement  (àtisfait  de  la  foi  ,  &  la  trouver  con- 
forme à  celle  de  l'églilè  catholique  :  puis  il  ajoute  : 
Il  nous  a  afTuré  qu'il  avoir  toujours  eu  les  mêmes 
fèntimens  ;  &  nos  preftres  (^ui  avoient  affifté  au 
concile  de  Nicée  ont  rendu  témoignage  cju'il  étoic 
r  7T 1.  ©•  orthodoxe.il  ajoute  que  l'on  avoit  commis  a  Ancyrc 
les  mêmes  excès  qu'à  Alexandrie,  comme  Marcel 
&  d'autres  lui  avoient  apris  ^  &  continue  ainfi  :  On 
nous  a  fait  des  plaintes  n  atroces  contre  quelques- 
uns  de  vous ,  car  je  ne  les  veux  pas  nommer  ,  que 
je  n'ay  pu  me  refoudre  à  les  écrire  :  mais  peut-eltrc 
les  avés-vous  aprifès  d'ailleurs.  C'eft  donc  princi- 
palement pour  cela  que  j  ay  écrit  &  que  je  vous  a^ 


Livre  b  o  u  z  i  e'  m  e.  j^y 

invités  à  venir,  afin  de  vous  le  dire  de  bouche  ,  & 

3ue  1  on  pût  corriger  ôc  rétablir  tout.  C'ell  ce  qui 
oit  vous  exciter  à  venir  ,  pour  ne  vous  pas  ren- 
dre fiifpecfls  de  ne  pouvoir  vous  juftifier. 

Il  les  exhorte  enfùite  à  corriger  tous  ces  defor- 
dres ,  &  dit  entre  autres  chofts  :  O  mes  frères,  les  >*.  7f3  «. 
jugemens  de  leglifè  ne  font  plus  folon  l'évangile: 
ils  vont  déformais  au  baniflement  &  à  la  mort.  Si 
Athanafè  &  Marcel  étoienr  coupables  ,  il  faloic 
nous  écrire  à  tous,  afin  que  le  jugement  fuft rendu 
par  tous.  Car  c'étoicnt  des  évcques  ôc  des  églifos 
qui  foufroient  j  &  non  pas  des  églifos  du  commun, 
mais  celles  que  les  apôtres  ont  gouvernées  par  eux* 
mêmes.  Pourquoy  ne  nous  écrivoit-on  pas  princi- 
palement touchant  la  ville  d'Alexandrie  ?  ne  lâvés- 
vous  pas  que  c'étoit  la  coutume ,  de  nous  écrire  d'a- 
bord ,  &  que  la  décifion  devoit  venir  d'icy  }  Si  donc 
il  y  avoit  de  tels  foupçons  contre  l'évêque  de  ce 
lieu  là ,  il  fàloit  écrire  à  nôtre  églife.  Maintenant 
làns  nous  avoir  inftruits  ,  après  avoir  fait  ce  que 
l'on  a  voulu ,  on  veut  que  nous  y  conftntions  fans 
conoiflance  de  caufe.  Ce  ne  font  pas  là  les  ordo- 
nanccs  de  Paul  :  ce  n'eft  pas  la  tradition  de  nos 
pères,  c'eftune  nouvelle  forme  de  conduite.  Je  vous 
prie  ,  prenés-le  en  bonne  part  ,  c'eil  pour  Inutilité 
publique  que  je  vous  écris  :  je  vous  déclare  ce  que 
nous  avons  apris  du  bien-heureux  apôtre  Pierre  j  & 
je  le  croy  fi  connu  de  tout  le  monde  ,  que  je  ne 
l'aurois  pas  écrit  (ans  ce  qui  cft  arrivé.  Il  faut  bien 
remarquer  ce  que  dit  icy  le  pape  Jules  touchant  les 
jugemens  ecclefialliques  &  l'autorité  de  l'églife  Ro: 
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^        maine  ,  fans  laquelle  on  ne  doit  point  décider  les 
affaires  importantes  :  comme  la  depofition  dcsévê- 
ques  des  premières  egliles  &  des  fiegcs  apoftoli- 
ques.  Mais  il  feut  oblerver  aulli  que  le  pape  ne  s'at- 
tribue pas  ce  droit  à  lui  fèul,  mais  à  fon  églifè  j  ôc 
ces  mots  :  Il  faloit  écrire  à  nous  tous,  Icmblcnt  s  e- 
tcndre  encore  plus  loin ,  à  tous  les  eVêques  d'Italie, 
ôc  peut-eftre  de  tout  l'Occident  ^  car  cetoit  la  cou- 
tume de  les  confolter  en  ces  rencontres  :  comme 
jimir$r  ffijt.  témoigne  S.  Ambroifè  avec  les  autres  évcques  d'I- 
i.'  jiT'      calie,  dans  une  lettre  écrite  à  l'empereur  Theodofè 
le  grand ,  quarante  ans  après  cecy.  Ce  -qui  paroill 
évidemment  ^  c'efl  que  la  force  des  jugemcns  eccle- 
fialliques  venoit  du  confèntemcnt  univerfèl.  Le  pa- 
pe Jules  conclut  (a  lettre  fans  aucune  menace,  en 
priant  (èulement  les  Orientaux  de  ne  plus  rien  faire 
de  {èmblable,  &  d'écrire  plûtoft  contre  les  auteurs 
de  ces  defordres  :  Afin,  dit-il,  de  ne  nous  pas  ex- 
pofèr  à  la  rilee  des  payens ,  &  principalement  à  la 
colère  de  Dieu ,  à  qui  chacun  de  nous  rendra  compte 
au  jour  du  jugement.  Nous  n'avons  point  d'autre 
original  de  cette  lettre ,  que  le  grec  raporté  par  S. 
Athanafe,  &  comme  il  ne  dit  point  que  ce  fuit  une 
tradud:ion  ,  on  peut  croire  qu'elle  avoir  ctc'  écrite 
^fï/'îiTT  ^^^^  •  papes  ne  manquoient  pas  d'interprc- 

8.         tes  &  de  (ccretaires. 

XXVI.      Le  pape  voyant  le  peu  d'effet  de  (à  lettre ,  fit 
des^fiinuuî  conoître  a  l'empereur  Confiant ,  l'injultice  que  l'on 
»crs  Gonflant,  f^jf^jj  ^  5  AtHinafc  &  à  S.  Paul  de  C.  P.  L'em- 
sox^m.  III.   pereur  en  rut  touche,  &  écrivit  a  Conltantius  ion 
frère ,  le  priant  de  lui  envoyer  trois  évêques  pouç 

rendre 
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rendre  compte  de  la  dépofition  de  Paul  Se  d'Atha- 
nafè.  Conllantius  en  envoya  quatre  :  Narciffe  de  ^'i^*»-^*synt 
Neroniade ,  Théodore  d'Heraclee ,  Maris  de  Cal-  '  ^ 
cedoine  &  Marc  d'Arethufe  en  Syrie  :  qui  vinrent 
en  G.aule  où  écoit  l'empereur,  comme  députés  du 
concile  d'Antioche.  Maximin  de  Trêves  ne  voulut 
point  les  recevoir  j  &  eux  ne  voulurent  point  ac- 
cepter de  conférence  avec  S.  Athanafè  ,  préten- 
dant jurtifier  leur  procédé  &  (bûtcnir  le  jugement 
des  Orientaux.  Et  comme  on  leur  demanda  leur 
profcflion  de  foi  :  ils  cachèrent  celle  qui  avoit  été 
publiée  à  Antioche,  c'eft  à  dire  la  féconde,  &  pre- 
lènterent  à  l'empereur  Confiant  la  dernière ,  com- 
poiee  quelques  mois  après.  Il  vit  ainfi  qu'ils  avoienc 
pcrfecuté  ces  deux  évêques  fans  (ujet  j  &  que  ce  n'é- 
toit  pour  aucun ,  crime  comme  ils  pretcndoient , 
qu'ils  rejettoient  leur  communion ,  mais  parce  qu'ils 
ne  convcnoicnt  pas  avec  eux  de  la  dodlrine  :  ce  qui 
obligea  l'eiTipereurà  les  renvoyer,  fans  fè  laiflèrper- 
fuader  à  leur  difcours. 
On  trouve  quelques  loix  des  deux  empereurs  don-  xxvil 

/  A  1»  1   1-         T  »  i      l-o'*  contre 

nées  vers  ce  même  temps  contre  l  idolâtrie.  L  une  de  l  idoUtrie. 
Conftantiusen  341.  qui  défend  les  (àcrifîces  :  l'autre  ^f,Jj,  2'' 
de  cette  année  541.  adrelTée  au  préfet  de  Rome ,  Ôc  .^.j 
par  confèquent  de  Conftant  :  qui  ordonne  que  les  v.  Githefrtê, 
temples  qui  font  hors  la  ville  demeureront  en  leur 
entier  :  à  caufè  des  fpedaclcs  qui  en  avoient  tiré 
leur  origine  ,  &  dont  il  ne  veut  pas  priver  le  peu- 

Î)le  :  mais  au  refte  ,  il  veut  que  toute  fuperftition 
bit  abolie.  Par  une  autre  loi  de  cette  année  54^.  2^.^, 
rempereur  ordone  que  les  temples  feront  fermé* 
Tome  UL  Vu 
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par  tout ,  (ans  qu'il  (bit  permis  à  perfbne  d'en  apro^ 
cher  ;  &  défend  les  lacrifices,  fous  peine  de  la  vie 
&dcconfilcation  des  biens  :  menaçant  les  gouver- 
neurs des  provinces  de  la  même  peine,  s'ils  négli- 
gent de  punir  ces  crimes. 
X  XVIII.  Cependant  Sapor  roi  de  Perfè  perfècutoit  cruelle^ 
de  pcriv.  ment  les  Chrétiens  ,  qui  ctoient  en  grand  nombre 
s.  uThi^dï.  dans  fon  royaume.  On  croit  que  la  foi  y  ctoiten- 
I..C.8.  pj^,.  |ç  commerce  de  l'Ofrocne  &  de  l'Arme- 
smtrm  nic  avcc  la  Perle  -,  &  elle  s'y  écoit  tellement  accrue 
par  le  temps  ,  qu'il  y  avoit  des  églifès  nombreu- 
îcs.  Les  mages  en  furent  fenfiblement  affligés  : 
car  c'étoit  eux  qui  gouvernoient  la  religion  des 
Perles  dés  l'origine  de  la  nation  ,  étant  comme 
une  race  (àcrée ,  où  le  (âcerdoce  fe  confcrvoit  par 
fiicceflîon.  Les  Juifs  naturellement  ennemis  des 
Chrétiens  étoient  aullî  jaloux  d»  leurs  progrés. 
Simeon  lùrnommé  le  Foulon ,  autrement  Jomba- 
phée  étoit  archevêque  de  Seleucie&  deCtefiphon- 
te,  les  deux  villes  royales  de  Perfè,  éloignées  feu- 
lement l'une  de  l'autre  d'environ  trente  milles  ou  dix 
lieues  :  Seleucic  étoit  aufîi  nommée  Salec.  Simcoa 
fut  accule  auprès  du  roi  Sapor  d'ellrc  ami  de  l'em- 
pereur Romain ,  &  de  lui  découvrir  les  affaires  des 
Perles.  Sapor  perfiiadé  de  cette  calomnie,  commen- 
ça par  accabler  les  Chrétiens  d'impofjtions  exceflî- 
ves  ,  pour  les  réduire  à  une  pauvreté  infiiportable  ; 
car  il  làvoit  que  la  plufpart  s'exerçoient  au  mépris 
des  richeffes  -,  &  il  commit  l'exadlion  de  ces  tributs 
à  des  hommes  impitoyables.  Enfîiite  ,  il  ordonna 
de  faire  mourir  par  le  glaive  les  prdlrcs  &  les  mi- 
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fiiftrcs  de  Dieu  :  d'abattre  les  églifes  ,  de  confifquer  ^ 
leurs  trefors  ^  &  de  lui  amener  Simeon,  comme  traî- 
tre à  la  religion  &  à  l'état.  Cette  perfècution  com- 
mença la  (eptiéme  armée  de  Conllantius  345.  de  J. 
C.  Les  mages  avec  le  (ccours  des  Juifs  eurent  bien- 
toft  abatu  les  églifes. 

Simeon  fut  pris  &  mené  au  roi  chargé  de  fers. 
Il  ne  ^è  prollcrna  point  devant  lui ,  comme  il  avoir 
accoutumé  :  dequoy  Sapor  extrêmement  irrité  lui 
en  ayant  demandé  la  cau(è  :  Simeon  répondit  :  Les 
autres  fois  on  ne  m'amenoit  pas  enchaîné  pour  tra- 
hir le  vray  Dieu  ;  c'cft  pourquoy  je  (uivois  (ans  re- 
fiftance  la  coutume  d'honorer  la  royauté  :  mainte- 
nant il  ne  m'eft  plus  permis  de  le  faire ,  puis  que 
je  viens  combattre  pour  la  religion.  Après  qu'il  eut 
ainfi  parlé,  le  roi  lui  commanda  d'adorer  lefoleil  : 
lui  promettant  de  grandes  recompenfès  s'il*obeïd 
loit ,  Imon  le  menaçant  de  le  raire  périr ,  &  tous  les 
Chrétiens  avec  lui.  Comme  il  demeura  ferme ,  le 
roi  commanda  qu'on  le  tinfl:  quelque  temps  en  pri- 
(on  :  efperant  apparemment  qu'il  changeroit  de  (en- 
timent.  Un  vieil  eunuque  nommé  Uimazade ,  qui 
avoir  élevé  le  roi  Sapor  en  fbn  enfance ,  &  étoir  le 
premier  de  fà  maifbn ,  fè  trouva  aflis  à  la  porte  du 
palais,  comme  on  menoit  Simeon  en  prifbn.  Il  fè  le- 
va &  (è  profterna  devant  lui.  Simeon  lui  fît  des  re- 
proches vehemens  d'un  ton  de  colère  ,  &  pafTa  en 
détournant  le  vifàge  :  parce  qu'Ullhazade,  qui  étoir 
Chrétien,  s'étoit  laiffé  contraindre  depuis  peu  à  ado- 
rer le  fbleil.  Auflî-toft  l'eunuque  pleurant  avec  de 
grands  cris  quitta  l'habit  blanc  qu'il  portoit ,  en 
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prit  un  noir  pour  marque  de  deiiil ,  &  demeiira 
afTis  devant  le  palais  gemiflanc  ôc  fondant  en  lar- 
mcs.  Hclas,  dilbit-il,  quedois-je  attendre  de  Dieu 
que  j'ay  renoncé  :  puis  que  dés  à  prefènt ,  à  caufè 
de  lui ,  Simeon  mon  ancien  ami ,  s'eft  ainfi  détour-^ 
né  de  moy  fans  me  vouloir  parler  ? 

Sapor  l'ayant  apris ,  envoya  quérir  Uftliazade  ôc 
lui  demanda  la  caufè  de  (on  deiiil,  &  s'il  étoit  ar- 
rivé quelque  malheur  dans  fa  maifon.  Non ,  Sei- 
gneur ,  répondit- il ,  mais  pluft  à  Dieu ,  qu'au  lieu 
de  ce  qui  m'cft  arrivé  je  rufTe  tombé  dans  toutes 
fortes  de  mallieurs.  Je  fuis  affligé  de  vivre  &  de  voir 
le  folcil ,  que  j'ay  adoré  en  apparence ,  par  complai- 
fance  pour  vous.  Je  mérite  la  mort  à  double  titre  : 
pour  avoir  trahi  J.  C.  &  pour  vous  avoir  trompé. 
Enliiite,  il  jura  le  créateur  du  ciel  &  de  la  terre  qu'il 
ne  chahgeroit  plus  de  {èntiment.  Le  roi  fùrpris  de 
ce  changement  Ci  peu  attendu,  n'en  fût  que  plus  irrite 
contre  les  Chrétiens  -,  croyant  qu'ils  Tavoient  procu- 
ré par  des  enchantemens.  Toutefois  la  compaflîon 
qu'il  avoit  de  ce  vieillard ,  le  fît  paroître  tantoit  doux, 
tantoft  cruel  pour  tâcher  de  le  gagner.  Mais  Ullha- 
zade  proteftoit  toujours  qu'il  ne  fèroit  jamais  fi 
infènfe,  que  d'adorer  la  créature  pour  le  créateur. 
Alors  Sapor  revint  à  la  colère ,  ôc  commanda  qu'on 
lui  coupaft  la  tefte.  Comme  les  bourreaux  le  mc- 
noient ,  il  les  pria  d'arreller  un  peu  ,  parce  qu'il 
avoit  quelque  chofè  à  dire  au  roi  :  &  ayant  appelle 
un  des  eunuques  les  plus  fîdclles  ,  il  le  chargea  de 
dire  à  Sapor  :  Je  n'ay  befoin  du  témoignage  de  per- 
Ibne,  pour  vous  aflurer  de  l'affe^lion  avec  laquelle  je 
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voiis  ay  (èrvi  depuis  ma  jeunefTè,  &  vôtre  pere  avant 
vous  :  vous  en  eftes  aflcs  informé.  La  Icule  reconî- 

Sjcnfè  que  je  vous  demande ,  eft  que  ceux  qui  ne 
àvent  pas  le  (ujec  de  ma  mort ,  ne  croyent  pas  que 
je  (bis  puni  pour  avoir  trahi  l'état,  ou  pour  quelque 
autre  crime.  C'eft  pourquoy  je  vous  prie,  qu'un 
cricur  public  déclare, que  l'on  coupe  la  telteàUrtha- 
zade ,  non  comme  méchant ,  mais  comme  Chré- 
tien ;  &c  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  renoncer  à  ion 
Dieu,  pour  obéïr  au  roi.  Ufthazade  voulut  ainfi  re- 

!)arer  le  Icandale  qu'il  avoir  caufe,  en  adorant  le  (b- 
eil  :  &  Sapor  lui  accorda  (à  demande,  croyant épou- 
venter  les  Chrétiens  :  quand  ils  verroient  qu'il  n'é- 
pargnoit  pas  même  un  vieillard,  par  qui  il  avoir  été 
élevé ,  &  un  domeftique  fi  fidèle. 

Simeon  ayant  apris  dans  la  prifbn  le  martyre 
d'Ufthazade ,  en  rendit  grâces  à  Dieu  -,  Ôc  le  lende- 
main qui  étoit  le  vendredy  (àint ,  le  roi  commanda 
qu'il  mourût  auflî  par  le  glaive.  Car  ayant  été  en- 
core amené  devant  lui,  il  avoit  parlé  très  coura- 
geufèment  de  la  religion  -,  &  n  avoit  voulu  adorer , 
m  lui  ni  le  foleil.  Le  môme  jour  du  vendredy  laint, 
le  roi  commanda  que  l'on  fift  mourir  auni  cenç 
autres  Chrétiens  prifonicrs  ;  &  que  Simeon  fuft 
exécuté  le  dernier  ,  après  les  avoir  veu  mourir 
tous.  C  étoient  des  évêques  ,  des  prcftrcs  &  des 
clercs  de  divers  ordres.  Comme  on  les  menoit  à  la 
mort ,  le  grand  chef  des  mages  s'avança ,  &  leur  de- 
manda s'ils  vouloient  vivre  &  (iiivre  la  religion  du 
prince  en  adorant  le  (oleil.  Pas  un  n'accepta  la  vie 
a  ce  prix  j  &  quand  ils  furent  au  lieu  de  l'exécution, 

Vu  iij 
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•^'»-  S4Î.  les  bourreaux  commencèrent  à  couper  des  teftcs; 
Cependant  Simcon  debout  au  milieu  d'eux  les  ex* 
hortoit  à  la  confiance ,  leur  parlant  de  la  mort  & 
de  la  refiirretStion  ;  leur  prouvant  par  l'écriture 
qu'une  telle  mort  çft  la  véritable  vie ,  que  la  vrayc 
mort  eft  d'abandonner  Dieu  par  lâcheté  j  ôc  que 
de  toutes  les  bonnes  oeuvres  la  plus  excellente  eft  de 
mourir  pour  Dieu.  Après  que  les  cent  martyrs  eu* 
rent  été  exécutés  ,  Simeon  le  fut  aufli  avec  Abde- 
clialas  &  Ananias ,  tous  deux  vieillards  &  preftrcs 
de  Con  églile ,  qui  avpient  été  pris  avec  lui ,  &c  l  a- 
voient  accompagné  dans  la  prifon. 
csf.  iti  poufiqués  intendant  des  ouvriers  du  roi  étoic 
pre/ènt  ;  &c  voyant  Ananias  qui  trembloit  comme 
on  le  preparoit  au  fiipplice  :  Mon  pere ,  lui  dit-il , 
fermés  un  peu  les  yeux  &  prenés  courage ,  vous  allés 
voir  la  lumière  de  J.  C.  A  peine  eut-Uainfi  parlé, 
qu'il  fût  pris  &  mené  au  roi  ;  ôc  comme  il  confeffa 

(u'il  étoit  Chrétien,  &  parla  librement  en  faveur 
e  la  religion  &  des  martyrs  :  le  roi  s'en  tint  ofFen- 
fë ,  &  le  fit  mourir  d'un  nouveau  genre  de  (iipplice. 
Les  bourreaux  lui  percèrent  la  gorge  auprès  des  ten- 
dons, &  par  là  lui  arrachèrent  la  langue.  Sa  fille 
,viçrge  confàcrée  à  Dieu  fut  dénoncée  en  même 
temps ,  ôc  exécutée  à  mort. 
A^tm  iSir-     L'année  fiiivante  le  même  jour  du  vendredy  fàint, 
Sinte  Tab^^'      Publia  par  toute  la  Perfè  un  édit  de  Sapor  :  qui 
condamnoit  à  mort ,  non  feulement  les  ecclefialH- 
ques ,  mais  tous  ceux  qui  ié  confèfTeroicnt  Chré- 
tiens. On  dit  qu'il  y  en  eut  alors  une  multitude  in- 
nombrable ,  qui  pafferent  par  le  tranchant  de  l'c^ 
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pce.  Car  les  mages  cherchoient  avec  foin  par  les  -rf».  j44* 
villes  Ôc  par  les  villages  ceux  qui  s  ccoient  caches  ; 
pendant  cjue  d'autres  fè  découvroient  eux-mêmes , 
pour  ne  pas  paroître  renoncer  J.  C.  par  leur  filen- 
ce.  Comme  on  failoit  mourir  tous  les  Chre'tiens 
fins  mifericordc  ,  -il  y  en  eut  plufieurs  d  exécutes , 
même  dans  le  palais  :  jufques  à  leunuque  Azade 
1res  chéri  du  roi ,  &  dont  il  fut  extrémeqjent  affligé 
quand  il  aprit  (à  mort.  Il  défendit  alors  de  tuer  in- 
différemment tous  les  Clirétiens,  &  le  reduifit  aux 
ccclcfiafliques. 

Le  (uccefTeur  de  S.  Simcon  dans  l'evcché  de  Se- 
leucie  &  de  Ctefiphonte  fut  S.  Sadoth,  ou  Sadoft,  jtéf4fi»e.  / 
c'eft  à  dire  ami  du  roi  :  en  effet ,  il  étoit  rempli  de 
l'amour  du  roi  celefte.  11  affembla  fès  preftres  &fes 
diacres ,  qui  (è  tenoient  caches  par  la  çrainte  de  la 
perfecurion ,  &  leur  raconta  en  ces  termes  un  fbn- 

f;e,  qu'il  avoir  eu  :  J'ay  veu  cette  nuit  une  échelle 
umineufè  qui  touchoit  au  ciel  -,  au  haut  étoit  le  S. 
cvêque  Simeon ,  dans  une  gloire  immenfè,  &  moy 
j'étois  en  bas  lùr  la  terre.  U  m'a  dit  avec  une  gran- 
de joye  :  Montés ,  Sadoth  ,  montés ,  ne  craignés 
point  :  je  montay  hier,  vous  monterés  aujourd'nuy. 
J'ay  cru  dés  lors  eftre  appcllé  à  la  confelfion  de  J. 
C.  &  j'ay  compris,  que  je  foufriray  le  martyre  cette 
année ,  comme  il  le  loufrit  l'année  dernière.  Enfùite, 
il  commença  à  exhorter  (on  clergé  au  mépris  de  ^ 
la  mort ,  Ôc  au  defir  de  la  gloire  éternelle. 

•Le  roi  Sapor  vint  cette  année  à  Seleucie  :  on 
lui  défera  Sadoth  ,  &  il  fe  le  fît  amener  avec  fon 
clergé  ôc  d'autres  ccclefialliques  du  pais  voifin, 
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<Ai  Î44  cles  moines  &  des  religieufes  :  le  tout  au  nombre 
de  cent  vingt-huit  perlones.  On  les  chargea  de  fers, 
&  on  les  mit  dans  une  prifon  ob(cùrc  &  incommo- 
de ,  où  ils  demeurèrent  cinq  mois  dans  de  grandes 
(oufFrances.  On  leur  lioit  les  jambes  avec  des  cor- 
des, &  on  leur  lèrroit  les  épaules  &  les  reins  avec 
des  pièces  de  bois  pour  les  ellcndre  :  enforte  que 
leurs  os  crgquoient ,  comme  fi  l'on  euft  prefTc  des- 
fagots de  bois.  En  les  tourmentant  ^  on'lcur  difoit  : 
Adorés  le  Ibleil ,  obéifles  au  roi  &  vous  vivrés.  S. 
Sadoth  répondoit  pour  tous  :  qu'ils  adoroitnt  le 
créateur  &  non  le  loleil  qui  eft  fon  ouvrage ,  ni  le 
feu  que  les  Pcrfes  adoroient  aufli.  Enfin ,  ils  fo- 
rent condamnés  à  perdre  la  telte  :  on  les  menx 
hors  de  la  ville  -,  &  ils  ne  ccfferent  point  de  loiier 
Dieu  ,  jufques  à  ce  qu'on  les  euft  tous  exécutés.  S, 
Sadoth  fut  mené  chargé  de  chaînes  dans  un  païs 
nommé  Bethuza ,  à  la  ville  de  Betlilapat ,  ou  Bcthc- 
labad ,  &  y  eut  la  tcfte  tranchée.  Les  Latins  hono- 
rent ces  (àints  martyrs  le  vingt  unième  de  Février,  & 
les  Grecs  le  dix-neuviéme  d'O^flobrc. 

En  ce  même  temps  la  reine  tomba  malade  ;  & 
les  Juifs  accufèrent  les  fcurs  de  l'évcque  S.  Simeon 
de  l'avoir  empoifonnée  ,  pour  vanger  la  mort  de 
leur  frère.  Elles  étoient  deux  :  l'une  vierge  (acrée 
nommée  Tarbula  ou  Pherbutha ,  l'autre  veuve  qui 
avoit  renoncé  aux  fccondcs  noces.  •  La  reine  crut 
facilement  cette  calomnie  :  tant  par  la  difpofitioa 
naturelle  des  malades  qui  preftent  volontiers  l'o- 
reille aux  remèdes  extraordinaires,  que  par  la  con- 
fiance particulière  qu'elle  avoit  aux  Juifs  y  car  elle 

ëtoit 
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étok  dans  leurs  (entimens ,  &  pratiquoit  leurs  cerc- 
monies.  On  prit  donc  les  deux  fcurs ,  &  avec  elles 
une  {èrvante  de  Tarbula ,  vierge  comme  elle  :  on 
les  mena  au  palais ,  &  on  les  mit  entre  les  mains 
des  mages  pour  faire  leur  procès.  Le  Mauptés  , 
c'cft  ainfi  que  Ton  nommoic  le  pontife  des  mages,  f 
vint  les  mterroger  avec  deux  autres  officiers.  Com. 
me  on  leur  parla  de  l'cmpoifonnement  ,  dont  on 
les  accufoit  :  Pherbuta  répondit,  que  la  loi  de  Dieu 
condamne  à  mort  les  empoifoneurs  comme  les  ido- 
lâtres, &  qu'elles  étoient  autant  éloignées  de  ce  cri- 
me que  de  renoncer  à  Dieu.  Et  comme  on  difoit 
qu'elles  l'avoient  fait  pour  vanger  leur  frère.  Pher- 
tuta  dit  :  Eh  quel  mal  avés  vous  fait  à  mon  frère  ? 
11  eft  vray  que  vous  l'avés  fait  mourir  par  envie, 
mais  il  vit  &  règne  dans  les  cieux.  Apres  cet  in- 
terrogatoire on  les  envoya  en  priibn. 

Pherbuta  étoit  d'une  beauté  rare,  &  le  mage  en 
av.oit  été  frapé.  Il  envoya  donc  fecretement  le  len- 
demain lui  dire,  que  fi  elle  vouloir  eftre  ià  femme, 
il  obticndroit  du  roi  {à  grâce  &  celle  de  (es  com- 
pagnes :  mais  elle  le  refula  avec  mépris  &  indigna- 
lion  ,  difant  qu'elle  étoit  époufe  de  J.  C.  &  ne  crai- 
gnoit  point  la  mort,  qui  la  rejoindroit  à  fon  cher 
frère.  Les  juges  firent  leur  raport  au  roi,  comme  fi 
les  martyres  euflint  été  convaincues  de  l'cmpoilbn- 
nement  j  &  le  roi  ordona  de  leur  (auver  la  vie,  fi 
elles  adoroient  le  foleil.  Comme  elles  le  refiifèrent, 
on  remit  aux  mages  à  ordoner  le  genre  de  mort  ^  ôc 
ils  dirent  que  la  reine  ne  pouvoit  élire  guérie  qu'en 
paflant  au  milieu  de  leurs  corps  coupés  en  deux.  On 
Tome  IIL  X  x 
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mena  donc  ces  (aintes  femmes  devant  la  porte  de  là 
ville  :  chacune  fut  accachéc  à  deux  pieux  à  l'un  parle 
coUjà  l'autre  par  les  pieds  -,  &  les  ayant  ainfi  étendues, 
on  les  coupa  par  le  milieu  avec  des  fies  :  puis  ayant 
planté  en  terre  trois  grandes  pièces  de  bois  de  cha- 
que côté  de  la  rue ,  on  y  pendit  les  moitiés  de  leurs 
corps.  On  apporta  la  reine  dans  cette  rué,  &  on  la 
fit  paffer  au  milieu  de  cette  boucherie,  fuivie d'une 
multitude  innombrable  de  peuple  ;  car  c'étoit  le 
jour  que  le  roi  recevoir  certain  tribut.  Au  refte , 
de  couper  des  vi6limcs  en  deux  pour  paflcr  au  tra- 
yntm.zlxiv.  ^^^5  i  c'étoit  en  Orient  une  ancienne  cérémonie , 
'8.  pratiquée  dans  les  alliances  ,  &  aprouvée  même 

Liv.ut.xL.   dans  l'écriture.  On  trouve  aufli  que  les  Macedo- 
cL'^x.e.f-  niens  pretendoient  purifier  leur  armée  en  la  faifànt 
palTer  entre  les  moitiés  d'une  chienne  coupée  ea 
deux. 

XXX.  Comme  Sapor  ne  pcrmcttoit  plus  de  faire  mou- 
tjrt!  s.Acyj>*iil  rir  pour  la  religion ,  que  les  ecclefial^ques  :  les  ma- 
mas,  fcc.  parcourant  toute  la  Perfe ,  s'appliquèrent  à  per- 

lecuter  les  évêques  ôc  les  préfères  ^  principalement 
dans  la  province  d'Adiabene,  dont  la  plulpart  des 
habitans  étoicnt  Clirétiens  -,  auflî  étoit  elle  fur  la 
.iixjj,  g-Qi^tij^i-e  <jcs  Romains.  On  prit  révêque  Acepfi- 
mas ,  &  pluficurs  de  fes  clercs.  Enfuite  ,  les  mages 
ayant  confiilcé  ,  fe  contentèrent  de  la  capture  du 
prélat ,  &  renvoyèrent  les  autres  dépoiiillés  de  leurs 
biens.  Un  prellre  nommé  Jaques ,  luivit  volontai- 
rement Accpfimas ,  &  obtint  des  mages  d'clke  mis 
en  prifon  avec  lui.  Il  lui  rendoit  avec  joye  les  ièr- 
vicâs  donc  il  avodcbefçia^àcaulè'de  iôngrandâge  t 
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il  pcnfbit  (es  playes ,  &  le  foulacreoit  autant  qu'il  '^J* 
pouvoir.  Car  peu  après  (à  prilè ,  les  mages  le  fouet- 
tèrent cruellement  avec  des  lanières  crues  ;  pour  le 
contraindre  à  adorer  le  foleil  :  &:  comme  il  ne  céda 
point,  ils  le  remirent  en  prifon.  Un  autre  preftre 
nommé  Aïthalas  ,  Azadan  &  Abdiefù  diacres  , 
étoient  aufîi  en  prifon  pour  la  religion,  après  avoir 
été  rudement  fouettes  par  les  mages  :  Abdiefu  figni- 
fie  lerviteur  de  Jefus.  Long,  temps  après  le  grand 
chef  des  mages  parla  de  ces  priioniers  au  roi  Sapor, 
qui  lui  permit  de  les  punir  comme  il  voudroit ,  s'ils 
n'adoroient  le  (bleil.  Le  mage  leur  déclara  cet  or- 
dre, &  comme  ils  repondirent  nettement  qu'ils  ne 
trahiroient  jamais  J.  C.  il  les  tourmenta  fans  mifè- 
ricorde.  L'évéque  Acepfimas  mourut  en  perlève- 
rant  conllamment  dans  la  confcflîon  de  la  foi  j  ôc 
des  Arméniens  qui  ètoient  en  otage  chés  les  Perfcs, 
enlevèrent  fècretemcntfes  reliques  &  les  enterrèrent. 
Les  autres  quoy  qu'ils  n'eufTcnt  pas  été  moins  tour- 
mentés, vécurent  contre  toute  apparence  j  &:  com- 
me ils  ne  changeoient  point  de  lentimcns  ,  on  les 
remit  en  prifon.  Aïthalas  en  ctoit  :  à  force  de  l'é- 
tendre en  le  frapant,  on  lui  difloqua  les  jointures 
des  bras  avec  les  épaules  :  (es  mains  demeurèrent 
mortes  &  pendantes ,  cnforte  qu'il  faloit  lui  mettre 
la  nourriture  dans  la  bouche. 

Sous  ce  même  règne,  il  y  eut  une  multitude 
innombrable  de  preftres ,  de  diacres ,  de  moines,  de 
vierges ,  &  d'autres  perlones  confacrées  à  la  reli- 
gion qui  foufrirent  le  martyre.  On  a  confcrvé  les 
noms  de  vingt-trois  évêques,  entre  le(quelsetoient 
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Daufàs  &  Milles.  Daufas  avoir  été  pris  par  les  Per- 
les en  un  lieu  nommé  Zabdée ,  Ôc  fut  alors  marty- 
rifé  avec  Mareabdcs  chorevcqiie ,  &  fès  clercs ,  au 
nombre  d'environ  deux  cens  cinquante  ,  qu'ils 
CMf.  14.'  avoient  auffi  pris  captifs.  Milles  avoir  d'abord  por- 
té les  armes  en  Perfè  -,  puis  il  embrafla  la  vie  apollo- 
lique ,  &  fut  ordonné  évêquc  d'une  ville  du  païs.  Il 
y  loufrit  beaucoup ,  &  fiit  fbuvent  battu  &  traîné 
(ans  pouvoir  convertir  perfone  :  deforte  qu'il  (è  re- 
tira mal  content ,  donnant  ià  maledi(5lion  à  cette 
ville.  Peu  de  temps  après  les  principaux  de  ce  lieu 
ayant  ofFenfe  le  roi ,  il  y  envoya  une  armée  avec 
trois  cens  élefants  ;  la  ville  fut  renverfee  &  réduite 
en  terre  labourable.  Cependant  Milles  s  ep  alla  en 
dévotion  à  Jerufalem ,  portant  feulement  un  fàc  où 
étoit  le  livre  des  évangiles  :  de  là  il  pafTa  en  Egy- 
pte pour  y  vifiter  les  moines  ,  enfin  il  foufrit  le 
martyre  j  &  des  Syriens  écrivirent  fà  vie  pleine  de 
miracles.  Il  y  eut  un  très  grand  nombre  d'autres 
martyrs  en  Perfè,  qui  fbufrirent  de  très  cruels  tour- 
mens  :  car  le  païs  étoit  fertile  en  telles  inventions. 
On  avoit  conlérvé  les  noms  de  feize  mille ,  t^int 
hommes  que  femmes  :  le  refle  étoit  en  fi  grand 
nombre ,  que  l'on  n'avoir  jamais  pu  le  favoir  :  quel- 
que foin  qu'en  euffent  pris  les  Perfes ,  les  Syriens 
&  les  habitans  d'EdefTe. 

XXXI 

Mi  monde     Le  chriftianifmc  fàifbit  toujours  du  progrés  hors 
nadTcn.'*    l'empire  Romain  j  &  l'empereur  Conffantius  prit 
j'hfUjiorg.  Ut.  ÇqIi^      l'étendre ,  par  une  ambafTade  qu'il  envoya 
aux  peuples  que  l'on  nommoit  alors  Homerites , 
qui  hat)itoienç  rextr^raicé  de  l'Arabie  heurçufçvcrs 
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POccan  ,  &  que  Ton  prercndoic  eftre  les  anciens 
Sabéens.  Ils  gardoicnc  la  circoncifion  le  huitième 
jour,  comme  defcendus  d'Abraham  par  Cerura,  & 
ne  laifToienc  pas  d'adorer  le  loleil ,  la  lune  &  les  dé- 
mons du  païs.  Il  y  avoir  grand  nombre  de  Juifs 
meflés  avec  eux.  Conllantius  y  envoya  donc  une 
âmbafTade  avec  des  prelèns  magnifiques  ,  pour 
agner  le  chef  de  la  nation ,  entre-autres  deux  cens 
es  plus  beaux  chevaux  de  Cappadoce  :  le  priant 
de  permettre  que  Ton  bâtit  des  églifes  pour  les  Ro- 
mains qui  y  voyageoicnt  ,  &  pour  ceux  du  païs 
qui  Ce  voudroicnt  convertir  :  les  ambafladeurs  por- 
toient  avec  eux  dequoy  faire  la  dépenfe  de  ces  bâ- 
timcns.  Un  des  principaux  de  cette  ambalTadeétoic 
Théophile  l'Indien  ,  qui  ayant  été  envoyé  en  otage 
tres-jcune  au  grand  Conlèantin  ,  par  les  habitans 
de  l'ifle  Diu  la  patrie  ,  avoit  demeuré  long- temps 
chés  les  Romains ,  &  embrafTé  la  vie  monaftique 
avec  une  grande  réputation  de  vertu.  Eulcbe  de 
Nicomedie  l'avoit  ordonné  diacre  ;  &à  loccafion 
de  cette  ambafTàde ,  les  Ariens  lui  firent  donner  la 
dignité  d'évêque.  Car  il  étoit  de  leur  parti  j  &  peut^ 
cftre  ne  procurèrent- ils  cette  miflion  quepar  jalou- 
(îe,  de  celle  que  Frumentius  avoic  faite  de  l'autre  sup.ih. 
côté  de  la  mer  rouge  en  Ethiopie ,  &c  qui  avoit  été  " 
apuyée  par  S.  Athanafe.  Ce  qui  eft  certain,  elè  que 
Théophile  l'Indien  étoit  de  leur  parti,  qu'ils  léle- 
voicnt  jufqucs  au  ciel ,  &  lui  attribuoient  le  don  des 
piiracles. 

L'ambaflade  eut  un  grand  Cuccés ,  nonobftant  la 
refi (lance  des  Juifs  :  le  prince  des  Homerites  le  con- 
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-/«'s+r.  vertit  &c  fit  bâtir  trois  églifes,  non  aux  dépens  de 
1  empereur ,  mais  aux  fiens  :  l'une  dans  la  ville  ca- 
pitale de  toute  la  nation  nommée  Tafar  ou  Dafar  : 
l'autre  à  Adane  ou  Aden,  qui  étoit  la  ville ^  où  les 
Romains  abordoient  pour  le  commerce  vers  l'O- 
céan :  la  troifiémc  à  la  ville  de  commerce  des  Per- 
les à  l'embouchure  du  golfe  perfique.  Théophile 
ayant  dédié  ces  églifes  ,  &  y  ayant  mis  autant  qu'il 
put  les  orncmens  convenables ,  palTa  dans  l'ifle  de 
Diu  fa  patrie  ,  &  delà  en  d'autres  parties  des  Indes, 
où  il  reforma  quelques  abus  dans  les  pratiques  de 
Li  religion  :  car  ils  écoutoient  aflis  la  ledhire  de  l'é- 
vangile ,  &  faifoient  d'autres  choies  contre  les  rè- 
gles. Enfin ,  de  la  grande  Arabie ,  il  pafTa  de  l'au- 
tre côté  de  la  mer  rouge  chés  les  Ethiopiens ,  Au- 
xumitcs  où  Frumentius  étoit  évêque.  Etant  revenu 
de  tous  ces  voyages,  il  receut  de  grands  honeurs  de 
l'empereur  Conftantius  &  demeura  avec  le  titre 
d 'évêque  fans  eftre  attaché  à  aucune  églife  parti- 
culière. 

XXXII.      Les  Eufèbiens  s'aflemblerent  à  Antioche ,  trois 
roa'ie^dei     ans  aprés  qu'ils  eurent  envoyé  aux  Occidentaux  la 
quatrième  formule  de  foi ,  dont  il  a  été  parlé  :  c'eft 
s^n^d.pbvu  ^  ^jj-c  l'an  uî.  Dans  ce  concile  ils  en  firent  encore 

cr  tt.€  19.  ^     .  r  /  ' 

s,:i^m.  iii.i  une  nouvelle  ,  cjui  pour  la  longueur  rut  nommée 
F  .44.  Macrolliche ou  a  lon<nies  lignes, &:  qui  ne  contient 
**  rien  que  l'on  puilTe  afeiolument  condamner.  D'a- 
bord c'eil  l'cxpofition  de  la  foi ,  formée  prefque 
toute  des  paroles  de  l'écriture  fainte ,  fans  parler  de 
confubftantiel  ni  de  fubftance.  Enlùite  on  condam- 
ne ceux  qui  difent,  que  le  fils  eft  tiré  du  néant,  ou 
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d*une  autre  hypoft:a(è  &  non  de  Dieu  ;  &  qu'il  y  a 
eu  un  temps  ou  un  ficelé  où  il  n  etoit  point.  On 
condamne  aufli  ceux  qui  dilcnt,  qu'il  y  a  trois  dieux, 
ou  que  J.  C.  n  eft  pas  Dieu  :  ou  qu'avant  les  fic- 
elés il  n'étoit  ni  le  Chrilt  ni  le  Fils  de  Dieu  :  ou  que 
le  Pere ,  le  Fils  &  le  S.  tfpritfbnt  le  même  :  ou  que 
le  Fils  n'ell  pas  engendré ,  ou  que  le  Pere  ne  l'a  pas 
engendré  par  fa  volonté.  C'ell  à  dire  comme  ils 
l'expliquent  enfùite ,  que  l'on  ne  doit  pas  dire ,  qu'il 
l'ait  engendré  malgré  lui  par  une  neceflité  forcée. 
Ils  dilènt  que  le  Pere,  le  Fils  &  le  S.  Efprit  font  trois 
choies  ou  trois  perfones.  Ils  condamnent  Paul  de 
Samofàte,  qui  nioit  que  J.  C.  fiill  Dieu  avant  les  fic- 
elés ,  &  difoit  que  ce  n'étoit  qu'un  pur  homme, 
qui  par  fon  mérite  avoir  été  fait  Dieu  :  mais  ils  re- 
conoifTent  qu'il  eft  de  (a  nature  Dieu  véritable  ôc 
parfait  -,  qui  étant  Dieu  s'eft  fait  homme,  fans  per- 
dre ce  qu'il  étoit. 

Ils  condamnent  encore  ceux  qui  lappellent fim- 
ple  verbe  de  Dieu  &  lans  fubfiftante  propre  :  com- 
me étant  dans  un  autre,  tantoft  comme  parole  pro- 
férée ,  tantoft  comme  parole  conceue  :  voulant 
qu'il  n'ait  été  avant  les  ficelés  ni  Chnft,  ni  Fils  de 
Dieu  ,  ni  fon  image  ,  ni  médiateur  :  mais  qu'il 
foit  devenu  Chrift  &  Fils  de  Dieu  depuis  l'incarna- 
tion ,  c'eft  à  dire  depuis  environ  quatre  cens  ans  ; 
que  fon  règne  ait  commencé  alors  &  doive  finir  au 
jugement.  Tels  font ,  difent-ils  ,  les  (cdlatcurs  de 
Marcel  Se  de  Phorin  d'Ancyrc.Et  après  l'avoir  refiité, 
ils  ajoijtcnt  :  Nous  croyons  que  J.  C.  n'areceu  au- 
cune dignité  nouvelle  j  miîs  qu'il  a  toujours  été 
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^  i^f'  parfait  &  en  tout  ièmblable  au  pcre.  Nous  cort- 
damnons  auffi  ceux  qui  diient  que  le  même  eft  pcre, 
fils  &  S.  Efprit,  apliquant  les  trois  noms  à  une  feule  & 
même  perlone  •  puis  que  par  l'incarnation  ils  rendent 
comprchenfible  &  pafîiblc,  le  père  qui  ell;  incom- 
prehenfible  &  impailible.  Ce  font  ceux  que  les  Ro- 
mains nomment  Patropafliens  &  nous  Sabelliens. 
Us  finiflcnt  par  ces  mots  :  Nous  avons  été  obligés 
de  faire  cette  expofition  de  foi  plus  étendue ,  après 
celle  que  nous  avions  donnée  en  abrégé.  Nous  ne 
le  failbns  pas  par  vanité  :  mais  pour  effacer  tous  les 
ioupçons  de  ceux  qui  ne  conoiflent  pas  nos  (cmi- 
mens  j  ôc  pour  faire  conoître  à  tous  les  Occiden- 
taux la  calomnie  des  hérétiques ,  &  la  pure  dodlrine 
des  Orientaux,  fondée  fur  le  témoignage  inébranla- 
ble des  écritures. 
Hitr.  finft.^  Photin  cjui  eft  icy  condamné  avec  Marcel  d'An- 
cyre  étoit  evcque  de  Sirmium  capitale  de  rillyric. 
cZm.  r""  ^1  ^^oi^  né  en  Galatie  à  Ancyre  même,  &  avoir  été 
Efifb.k^ref:,.  ûiftruit  par  Icvêque  Marcel,  dont  il  fut  quelque 
f  411.  B.  temps  diacre.  11  parloit  racilement,  eroit  éloquent 
«to/.  ^""^  &  perfuafif  :  ce  qui  lui  attacha  fortement  Ion  peu- 
ple, depuis  qu'il  fut  évêque.  Mais  fès  mœurs  étoient 
corrompues  ^  &  fa  dodlriiie  le  fut  bien-tofl,  jufqu  a 
utH.  î4ff.  devenir  hérétique.  Il  nioit  la  trinité ,  ne  reconoifl 
(ànt  qu'une  feule  opération  ou  énergie  dans  le  père, 
le  verbe  &  le  S.  Efprit.  Selon  lui,  le  perefeul  étoit 
Dieu  :  le  S.  Efprit  ne  fubfllloit  pas  perfonellement, 
le  Chrifl  &  le  Fils  de  Dieu  n'étoic^pas  avant  Marie, 
&  n  etoit  pas  Dieu ,  mais  un  pur  homme  ^  né  tou- 
tefois d  une  vierge  par  opération  du  S.  Efpric.  Ainfi 

il 
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il'joignoit  les  erreurs  de  Sabellius  &  de  Paul  de  Sa- 
molace.  C'eil  icy  le  premier  concile  où  nous  le 
trouvons  condamné  :  il  le  fut  plufieurs  fois  depuis  ; 
comme  ion  nom  fignifie  en  grec  lumineux ,  les  an- 
ciens l'onc  quelquefois  nomme  Scocin ,  qui  veut  dire 
ténébreux. 

Les  Orientaux  envoyèrent  en  Occident  leur  Ion-  cond"'de 
guc  formule  ,  par  Eudoxe  de  Germanicie ,  Mace-  MUan  ^ 
donius  de  Mopfùefte  ,  Martyrius ,  Demophile ,  &  soJm  \ 
quelques  autres  evcques.  Ils  trouvèrent  plufieurs  '4,1!^.  syncj. 
evêqucs  Occidentaux  aflèmblés  à  Milan,  où  étoic  ^* 
l'empereur  Confiant  j  &  il  y  avoit  même  fait  venir 
S.  Athana(è.  Les  Occidentaux  refulcrent  de  foufcri- 
recette  nouvelle  formule,  quelque  inltance  qu'en  ^^'^  ^' 
fiffent  les  députés  Orientaux  -,  &  dirent  qu'ils  fe  con- 
tentoicnt  de  la  foi  de  Nicée ,  fans  vouloir  rien  cher-» 
cher  au  delà.  Au  contraire,  ils  prefTerent  les  depu-  f^y.t  LUnik 
lés  Orientaux  de  condamner  la  dodlrine  d'Arius: 
ce  qu'ils  rcfùfercnt  -,  &  (e  retirèrent  en  colère  du 
concile  de  Milan  :  c'eftoit  Tan  346.  S.  Athanafè  étoit  p-^i  34v 
venu  à  ce  concile  fans  en  fa  voir  le  fui  et  :  &  il  apric 
que  quelques  cveques  avoient  prie  1  empereur  Con-  socr.  u.c.  ic; 
liant  d'écrire  à  fon  frei*c  Conllantius ,  pour  afTem-  J 
blcr  un  concile  d'Orient  &  d'Occident  ;  afin  de 
réiinir  l'églifè  divifce ,  &  de  rétablir  Athanalc  & 
Paul  dans  leurs  fieges  ^  comme  Confiant  en  avoit 
plufieurs  fois  prié  Conftantius  par  lettres ,  mais  inu- 
tilement. Conftantius  fc  rendit  à  la  propofitiondu 
concile  ,  &  on  convint  de  le  tenir  à  Sardique  en 
Ulyrie,  métropole  desDaces,  aux  confins  des  deux 
Çœpires.  Les  évêqucs  qui  cxcit^rejç^t  le  plus  l'em-: 
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Ân.  547.   percur  Conftant  à  demander  ce  concile  furent  U 
Zfiji.ffimd»ffn        jules ,  Ofius  &  S.  Maximin  de  Trêves. 

mf.HtUr.frMt.  ^  \    ^  X     C  J  ^rJ  J 

é'to.i.cancii.     Le  concile  le  tint  donc  a  Sardique  du  commun 
^  XX  XIV.   confentement  des  deux  empereurs  &  par  leur  ordre, 
sardi*que  ^        onziémc  anttéc  depuis  la  mort  du  grand  Con- 
Atth»mmfoLi,  ftantin,  fous  leconûlat  d'Eufèbe  &  de  Rufin ,  c'efi: 
snr.  ii  r.io.  à  dire  Tan  347.  Il  s'y  trouva  des  évêques  de  plus 
soum.  III.       trente-cinq  provinces  -,  entre-autres  d'Italie,  d'Et 
P^g"^  >     Gaule ,  d'Afrique ,  de  Pannonie ,  de  Da- 
ffimjo/ym.     cïc ,  dc  Thracc ,  de  Macédoine ,  de  Thcflalie ,  d* A- 
sttit.  f.  «19.  chaïe,  des  Cyclades,  de  Crète,  de  Phrygie  &  des  au- , 
très  provinces  de  l'Afie  mineure  :  de  Cappadoce, 
de  Galarie,  de  Cilicie ,  de  Syrie,  de  Mefopotamie, 
de  Phcnicie  ,  de  Paleftine,  d'Arabie,  de Thebaïde, 
jbhên  »ds»ut.  d'Egypte.  Le  nombre  des  évêques  étoit  environ  de 
t'  ^çj^j.  {J)ijçante  &  dix  :  cent  Occidentaux  &  les  au- 

tres Orientaux.  Les  plus  célèbres  furent  le  grand 
Ofiusde  Cordoiie ,  Protogenede  Sardique,  Protais 
de  Milan ,  Severe  de  Ravenne ,  Lucille  de  Vérone, 
Janvier  de  Benevent ,  Vincent  de  Capoiie ,  Veriffi- 
me  de  Lion ,  Maximin  de  Trêves  ,  Euphratas  de 
Cologne,  Gratus  de  Carthage.  S.  Athanafe,  Marcel 
d'Ancyre  &  Afclepas  de  Gaze  ne  manquèrent  pas 
aufTi  de  s'y  trouver  j  &  ils  étoient  le  principal  fujec 
du  concile.  Le  pape  Jules  s  excufa  d'y  venir  fiir  U 
crainte  que  les  Ichifmatiques  &  les  hérétiques  ne 
profitaffent  de  fon  abfence,  pour  nuire  à  fon  trou- 
peau ;  &  fon  excufe  fut  approuvée  par  le  concile. 
Il  envoya  à  fa  place  les  preftres  Archidame  Phi, 
loxene  &  le  diacre  Léon. 

De  la  part  des  Orientaux  ou  plûtoft  dçs  Eufe^ 
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biens  les  principaux  évêques  étoienc  Théodore 
d'Hcraclée,  Narcifle  deNcroniade,  Efticnc  d'An- 
tiochc ,  Acace  de  Cefarée  en  Palcrtine ,  Menophan- 
te  d'Ephclc ,  Urfàcc  &  Valens  :  Quintien  de  Gaze, 
Marc  d'Arethufc ,  EudoXius  de  Gcrmanicie ,  BafiJe 
d'Ancyrc,  Callinique  de  Pelulè  Mclecien,  ôc  le  fa- 
meux Ifchyras.  Ils  menoienc  avec  eux  deux  comtes, 
Mufonicn  &  Hefychius  qui  avoir  la  charge  de  Cad  Gr'&^!/L. 
trenfis  :  c  ecoic  un  officier  de  la  chambre  de  l'em- 
pereur. Les  Eulèbiens  croy oient  à  leur  ordinaire 
dominer  dans  le  concile  par  l'autorité  feculierc  ;  &  --//^w 
cette  elperance  les  y  faifoic  venir  avec  un  grand  ^' 
cmpreflcment. 

Mais  quand  ils  virent  que  les  Occidentaux  n'a- 
voient  à  leur  teftc  qu'Ofius,  &  que  ce  concile  fè- 
roit  un  jugement  purement  ecclehallique ,  fans  at 
fillance  de  comte  ni  de  loldats  :  ils  furent  furpris 
ôc  troublés  par  le  remors  de  leur  confcience.  Ils 
s'étoienc  imaginés  que  S.  Athanafe  &  les  autres  ac- 
cules n  ofèroient  pas  même  (c  prefcnter  :  cependant 
ils  les  voyoient  comparoître  hardiment.  Ils  voyoienc 

3u'il  étoit  venu  contre  eux-mêmes  des  accufeteurs 
c  diverfès  églifès,  avec  les  preuves  en  main  :  que 
quelques-uns  de  ceux  qu'ils  avoienc  fait  bannir ,  fe 
reprelèntoient  avec  les  chaînes ,  dont  on  les  avoir 
chargés  :  que  des  évêques  venoient  parler  pour  d'au- 
tres qui  étoienc  encore  exilés  :  que  des  parens  & 
des  amis  de  ceux  qu'ils  avoient  fait  mourir  fc  pre- 
ièntoicnt  :  que  d'autres  évêques  racontoient  com- 
ment par  des  calomnies  ils  avoient  mis  leur  vie  en 
jpcril ,  &  avoienc  foie  effeâivemenc  périr  de  leurs 
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confrères;  entre- autres levcqueTheodulc, qui- étojt 
mort  dans  la  fliite.  Quelques-uns  niontroiènt  les 
coups  d  épéc  qu'ils  avoient  rcccus  :  d'autres  fe  plai. 
gnoicnt  de  la  faim  qu'on  leur  avoir  hit  foufrir; 
Ce  n'ctoit  pas  Iculcment  des  particuliers  ,  mais  des 

t  .  eglifcs  entières  ;  dont  les  députés  reprefentoient  les 
violences  des  foldats  &  de  la  populace,  les  mena- 
ces des  juges ,  les  luppofitions  de  lettres  feu  (lès  :  le? 
vierges  dépouillées ,  les  minières  (acres  emprifonés, 
les  égli(ès  brûlées  ;  &  tout  cela  pour  contraindre 
les  catholiques  à  communiquer  avec  les  Ariens.  Les 
Eu(èbiens  voyoient  encore  que  deux  évêques  Oricn^ 

iffi.  symi,  ^aux  Arius  ou  Macaire  d'Arabie  &  Afterius  de  Pa- 

mdomn.tfifc.  r       \  l 

•f,  Ath^n.  leltine,  ayant  rait  le  voyage  avec  eux,  les  avoienc 
/.  761.  B.     quiff^s^  poyj.  Çç  joindre  aux  Occidentaux  ^  à  qui  ifs 

avoient  découvert  leurs  fourberies  &  leurs  allarmes. 
Voyant  tout  cela ,  i\s  rcfolurent  de  venir  à  Sardi- 
que ,  pour  témoigner  de  la  confiance  en  leur  cau^ 
k  :  mais  y  étant  arrivés ,  ils  (è  renfermèrent  dans 
le  palais  où  ils  étoient  logés  -,  &  (e  dirent  les  uns 
ddstUtpiiZ.  aux  autres  :  Nous  fommcs  venus  pour  une  cho(c,^ 
&  nous  en  voyons  une  autre  ;  nous  avons  amené  des 
comtes ,  &  le  jugement  (è  foir  (ans  eux  :  nous  (erons 
a(rurement  condamnés.  Vous  fevés  tous  quels  (ont . 
les  ordres  des  emjx^reurs  :  '  Atliana(e  a  les  procédu- 
res de  la  Mareote ,  qui  ne  ferviront  qu'à  le  juftifier 
&  à  nous  couvrir  de-confufjon.  A  quoy  donc  nous 
arreilons-nous  >  inventons  des  prétextes  6c  nous  re- 
tirons :  il  vaut  mieux  fuïr  quelque  honte  qu'il  y  air, 
qiié  d'e(}re  convaincus  éî*  jiiges' tildmniateurs.  Si 
nôus  fuyons,  nôus  pouvons  encore  (bûtenir  nôtre 
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parti  :  s'ils  nous  condamnent  en  nôtre  abfence,   ^*  î^^- 
nous  avons  la  protedion  de  l'empereur,  qui  ne  nous 
laiiïèra  pas  chafler  de  nos  églifès.  Telles  étoient  les 

Eenfees  des  Eufèbiens.  Ofius  &  les  autres  évcques 
.'ur,  parloicnt  fouvent  :  relevant  la  confiance  de  S. 
Athanafè  &  des  autres  accufcs.  Si  vous  craicrrïésle 
jugement,  difoient-ils,  pourquoy  eftes-vous  venus  > 
ilràloit  ne  pas  venir ,  ou  ne  pas  reculer  en  foi  te.  Voilà 
Athana{è  &:ceux  que  vous  accufiesen  leurablènce: 
ils  (èprelentcnt ,  aHn  que  vous  puiflie's  les  convain- 
cre, fi  vous  avcs  de  quoy  le  faire.  Si  vous  en  faites 
(èmblant  (ans  le  pouvoir ,  vous  elles  des  calomnia- 
teurs manifelks  -,  &  c'ell  le  jugement  que  le  con- 
cile portera  de  vous. 

Les  pères  du  concile  reprefcnterent  fouvent  tout 
çela  aux  Orientaux  de  vive  voix  &  par  écrit  :  mais 
le  prétexte  qu'ils  prirent  d'abord ,  pour  ne  Ce  pas  '^A- 
joindre  à  eux  ;  fut  qu'ils  communiquoient  avec 
Athanafè ,  Marcel  ôc  les  autres  accufës  :  qu'ils  étoient  ^Jf-  tf*"*^*- 

&  confcroient  avec  eux  dans  l'egliiè  ,  où  ap- 
paremment ie  tenoit  le  concile  fuivant  la  coutume, 
&  qu'ils  celebroient  avec  eux  les  divins  myilcres. 
Ils  demandoient  que  les  Occidentaux  commençai 
(ènt  par  les  fcparer  de  leur  communion.  Ceux-cy 
(bûtenoient ,  que  cela  n'ctoit  ni  convenable  ni  pol- 
fible  :  puis  qu'Athanalè  avoit  pour  lui  le  jugement 
du  pape  Jules  ,  rendu  avec  grande  conoiffance  de 
caulè,  &  le  témoignage  de  quatre-vingts  évéques, 
Les  Orientaux  pre^tendoient  qu'Athanalè  ,  Marcel 
&  les  autres  dont  ils  fe^piaignoient ,  ctoicnt  jugés 
par  les  conciles ,  contre  klquels  on  ne  pouvoir  plus 
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An.  î47  revenir  :  d'autant  moins  que  la  plufpart  des  té- 
moins, des  juges  &  des  autres  perlones  necefTaircs 
ne  vivoient  plus.  On  leur  repondoit,  que  le  concile 
de  Sardique  étoit  afTemblé  pour  examiner  ces  pre- 
tendus  jugemens  \  qu'Athana(è  fè  prefèntoit  pour 
ertrejugé,  au  lieu  qu'on  l'avoit  condamne  ablènt, 
A:  que  les  procédures  faites  contre  lui  étoient  ra- 
portees. 

Les  Orientaux  (è  reduifirent  à  dire  :  Puis  que 
des  fix  évêques  qui  ont  fait  l'information  dans  la 
Mareote,  il  y  en  a  encore  cinq  de  vivans  j  que  l'on 
envoyé  de  chaque  côté  quelques  évêques  liir  les 
lieux  où  Athanalè  a  commis  les  crimes  :  s'ils 
trouvent  faux ,  nous  ferons  condamnés ,  &  non  re- 
cevables  à  nous  plaindre  ni  aux  empereurs  ,  ni  au 
concile  ,  ni  à  aucun  éveque  :  s'ils  fè  trouvent  vrais, 
vous  ferés  condamnés  &  non  recevables ,  vous  qui 
avés  communiqué  avec  Athanafè  depuis  (à  con- 
damnation. Mais  les  Occidentaux  remfcrent  cette 
propofition  qui  ne  tendoit  qu'à  éluder  le  jugement, 
4c  à  multiplier  les  procédures  inutiles  :  outre  que 
Grégoire  étant  le  maître  en  Egypte ,  les  Eufebiens 
ïfifi.  ofn  *p.  y  euflent  fait  ce  qu'ils  auroient  voulu.  Comme  ils 
t%9^A^'**  étoient  venus  trouver  Ofius  dans  l'églifè  où  il  de-* 
meuroit ,  il  les  invita  à  propolcr  ce  qu'ils  avoient  à 
dire  contre  Athanalè  ^  les  exhortant  à  parler  har-» 
diment,  &  les  afliirant  qu'ils  ne  dévoient  attendre 
qu'un  jugement  tres-équitable.  Il  le  fit  une  &  deux 
fois:  ajoutant  que  s'ils  ne  vouloient  pas  parler  devant 
tout  le  concile  ,  ils  s'expliquaflent  du  moins  à  lui 
(èul.  Je  vous  promets,  difoit-il,  que  fi  Athanalc  ic 
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trouve  coupable,  nous  le  rejetterons  abfolument;  ^*  J'7. 
&  quand  même  il  fe  trouveroit  innocent  &c  vous 
convaincroit  de  calomnie  :  fi  vous  ne  pouvés  vous 
refbudre  à  le  recevoir,  je  me  fais  fort  de  l'emmener 
en  Efpagne  avec  moi.  S.  Athanafè  confcntoit  à  cette 
ropofition  :  mais  (es  ennemis  (è  défi  oient  tant  de 
eur  caufè ,  qu'ils  la  refiifèrent  comme  les  autres.  * 

Le  concile  étoit  d'ailleurs  bien  informe  de  leur  ^y^fV*  «^' 
mauvaifè  volonté,  par  Macaire  &  Afterius,  qui  les  ^'"P  ^^f-^- 
avoient  quittés  après  eftre  venus  d'Orient  avec  eux. 
Ces  deux  évêques  racontoient,  que  pendant  tout  le 
voyage  les  Eufèbiens  faifbient  en  certains  lieux  des 
aflèniblées ,  où  ils  avoient  refolu  que  quand  ils  fe- 
roient  arrivés  à  Sardique,  ils  ne  fe  foumettroient  à 
aucun  jugement  ;  &  ne  s'afTembleroient  pas  même 
avec  le  concile  :  mais  qu'ayant  fignifié  leur  pre(cn- 
ce  par  une  proteftation ,  ils  fe  retireroient  prompte- 
ment.  En  effet  étant  arrivés  ils  ne  permirent  point 
à  ceux  qui  étoient  venus  d'Orient  avec^  eux  d'entrer 
dans  le  concile  :  ni  même  daproclier  deTéglifeoii 
il  fe  tenoit.  Car  il  y  avoir  plufieurs  évcques  Orien- 
taux attachés  à  la  faine  dodlrine ,  qui  vouloicnt  fc 
fcparer  d'eux  ,  &  qu'ils  retenoient  par  menaces  & 
par  promeffes.  C'ell  ce  que  témoignoient  Macaire 
&  Arterius ,  fe  plaignant  de  la  violence  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  foufferte. 

Les  Eufebiens  ne  pouvant  plus  reculer ,  ôc  le  jour  R«„ite  de» 
marqué  pour  le  jugement  étant  expiré  :  ils  dirent  fj^l^H^^^ 
qu'ils  étoient  obligés  de  fe  retirer,  parce  que  l'em- 
pcreur  leùr  avoir  écrit,  pour  célébrer  (à  vidoire  fur  t.  i  r." 
les  Pcrfes  i  &  ils  n'eurent  point  de  honte  d'envoyer 
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3^7-  une  telle  excufè  par  Euftathe  preftre  de  l'eglifc  de 
Sardiqiie.  Le  concile  ne  pouvant  plus  douter  de  leur 
mauvaife  intention,  leur  écrivit  nettement  :  Ouvc- 
nés  vous  deTendre  des  accufations  dont  vous  eftes 
charge's ,  particulièrement  des  calomnies  :  ou  fâ- 
ches que  le  concile  vous  condamnera  comme  cou- 
pables, &  déclarera  ceux  qui  lont  avec  Athanafe 
innocens  &  exempts  de  tout  reproche.  Leur  con- 
(cience  les  preffa  plus  que  cette  lettre  :  ils  s'enfui- 
rent en  diligence  ,  &  le  retirèrent  à  Philippopolis 
en  Thrace. 

Il  y  avoit  trois  chofes  à  traiter  dans  le  concile  :  la 
foi  carholique,les  caufcs  de  ceux  que  les  Eulebiensac- 
cufoient,&les  plaintes  formées  contre  les  Euftbiens 
spoJua  «i  mêmes.  On  propofa  de  compofcr  une  nouvelle  pro- 
»j  Amioch.  teilion  de  roi  ;  &  cette  propolition  tut  loutenuë  avec 
f.  S7ic.     chaleur,  &rejettée  par  le  concile  avec  indignation. 

Il  ordonna  que  l'on  n  ecriroit  rien  touchant  la  foi , 
&  que  l'on  le  contenteroit  du  lymbole  de  Nicée  : 
parce  qu'il  n'y  manquoit  rien  j  &  qu'en  faifantune 
autre  formule ,  il  (èmoleroit  que  l'on  jugeait  celym^ 
bole  imparfait  j  &  on  donneroit  prétexte  à  ceux 
qui  vouloient  écrire  Ibuvent  des  confêflîons  de  foi. 
Ceux  qui  avoient  fait  cette  proportion  ne  laillèrent 
Ap.Ueed  11.  pâsdedrcfïèr  une  formule  j  que  quelques-uns  firent 
palTer  depuis  Ibus  le  nom  du  concile  de  Sardique. 
On  traita  l'affaire  de  S.  Athanafe  -,  &  quoy  que 
,  ,  ^  j  .  la  fuite  de  lès  adverlàires  le  julbfiaft  afles,  on  exiu 
j<.fx.Mp.^fh  mina  de  nouveau  }eurs  acculations ,  autant  quon 
urmld  l^.  le  pouvoit  en  leur  ablènce.  Quant  au  meurtre d'Ar- 
fôj.      *  ftï^^     calomnie  étoic  évidente  &  groffiere  :  puis 

qu'il 
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gu'il  vivoit  comme  tout  le  monde  fàvok  ,  ôc  qu'il  -rf»-  ?*?^ 
(e  montroit  lui-même.  Quant  au  calice  brile  ches 
Ifchyras ,  les  propres  informations  faites  par  les  ad- 
verlaires  dans  la  Mareotc  dctruiloicnt  leur  préten- 
tion :  d'ailleurs  deux  preftres  autrefois  Meleciens, 
&: depuis receus  par  S.  Alexandre,  rendoicnt  témoi- 
gnage cjuc  jamais  Ifcliyras  n'avoit  e'té  prellre,  même 
du  temps  de  Melece.  Ainfi  on  reconnut  la  jullice 
du  jugement  rendu  à  Rome  par  le  pape  Jules  en  fa-, 
veur  d' Athanalc  ^  ôc  la  vérité  du  témoignage,  que  lui 
rendoient  les  quatre-vingts  évcques  d'iigypte.  Sa 
caulè  le  trouva  ians  aucune  difficulté  ,  Ôc  tous  les 
évêques  le  reconnurent  innocent ,  ôc  le  confirmè- 
rent dans  la  communion  de  l'eglifè.  Ils  déclarèrent 
encore  innocens  quatre  preftres  d'Alexandrie  ,  que 
les  Eufcbiens  avoient  perlecutés  &  obliges  à  fuir 
pour  éviter  la  mort  :  lavoir  Aphthone ,  Athanale  ^"  ^* 
fils  de  Capiton ,  Paul  ôc  Plution.  Leurs  noms,  horl-  ^.  ^j,,. 
mis  celui  de  Paul ,  fe  trouvent  dans  la proteltation 
contre  l'information  de  la  Mareote  :  ce  qui  mon- 
tre leur  attachement  à  S.  Athanale. 

Le  concile  examina  la  caufe  de  Marcel  d'An- 
cyre.  Et  comme  les  Eulcbiens  renfcrmoicnt  leur  ^t'A  pf^»-. 
acculation  dans  fon  écrit  contre  A  fterius,  qu'ils  pre- 
lendoient  eftre  plein  d'herefies  :  le  concile  fit  lire 
cet  écrit  :  ôc  trouva  qu'il  n'avançoit  que  par  ma-  ^^ 
niere  de  queltions ,  ce  que  1  on  prctendoit  qu  il  eult 
foûtenu.  En  lifant  ce  qui  precedoit  ôc  ce  qui  lùi- 
voit,  on  voyoit  qu'il  étoit  orthodoxe  :  car  linedi- 
Ibit  point, 'comme  ils  pretendoient ,  que  le  verbe 
de  Dieu  euft  pris  Ion  commencement  de  la  iàintc 

Tome  iUs  Zz 


'^6t     Histoire  Ecclésiastique. 

M7.  vierge  Marie,  ni  oue  (on  règne  deuft  finir  :  mais  que 
fon  règne  écoit  lans  commencement  &  fans  nn. 
Ainfi  le  concile  le  déclara  innocent.  Afclepas  de 
Gaze  raporta  les  procédures  faites  à  Antiochc  en 
prefènce  de  fès  accufateurs  &  d'Euftbe  de  Ccfarecj 

ÎTCor  &  {on  innocence  parut  par  les  avis  de  ceux  qui 
l'avoient  jugé  dans  le  même  concile  ,  qui  depo- 
fà  fiir  des  calomnies  S.  Euftathc  évêque  d'Antio- 
che.  Les  pères  du  concile  de  Sardique  jugèrent 
donc  Afclepas  pleinement  juflifié. 

Ils  vinrent  enfiiite  à  la  troifiéme  queftion  qu'ils 
avoient  à  juger  ,  &  qui  fans  doute  étoit  la  plus  con- 
fiderable  :  lavoir  les  plaintes  formées  de  toutes 

symd.  0d  m-  p^^pj  contre  les  Eufcbiens.  La  plus  capitale  étoit 
celle  que  le  pape  Jules  avoit  déjà  fi  bien  relevée 
dans  la  lettre  ;  qu'ils  communiquoient  avec  les 
Ariens  condamnés  au  concile  de  Nicée,  &  notés 
en  particulier  j  &  que  non  feulement  ils  les  avoient 
rcceus  dans  l'églife  ,  mais  encore  qu'ils  avoient  éle- 
vé les  diacres  au  fàcerdoce  &  les  preftres  à  l'épiC 
copat.  On  voyoit  par  tout  leur  deflèin  d'étaolir 
cette  herefie  :  car  toutes  les  violences ,  qu'ils  avoient 
commifa  à  Alexandrie  &  ailleurs,  n'éroient  que 
'  contre  ceux  qui  refùfoient  de  communiquer  avec 
les  Ariens.  Ils  furent  convaincus  de  calomnie  par 
la  juftification  de  ceux  qu'ils  avoient  voulu  perdre, 
Thcognis  en  particulier  fut  convaincu  d'avoir  fa- 
brique de  fauftes  lettres  contre  Athanafè ,  Marcel 
&  Afclcpas ,  afin  d'irriter  les  empereurs  contre-eux  : 
les  lettres  furent  leuës  dans  le  concile;  &  ceux  qui 
avoient  étç  alors  diacres  de  Thcognis  en  montrç; 
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rent  la  fauffcté.  On  prouva  que  Valcns  avoit  voulu 
quitter  fon  églife  de  Murfc  pour  ulurper  celle  d'A-  ^^""^ 
quilee ,  beaucoup  plus  confiderable  j  &  que  dans 
la  (édition  excitée  à  cette  occafion ,  un  évcque  nom- 
me' Viator  avoit  été  tellement  prefle  &  roulé  aux 
pieds,  qu'il  en  ctoit  mort  le  croifiéme  jour  à  Aqui- 
lee  même. 

Le  concile  prononça  donc  une  condamnation 
contre  les  chefs  de  cette  fàdion ,  que  leglifè  avoir 
tolérés  jufques  là  :  favoir  Théodore  d'Heraclée , 
NarcifTe  de  Neroniade,  Eftiene  d'Antioche ,  George 
de  Laodicée,  Acace  de  Ccfarce  en  Paleftine,  Me- 
nophante  d'Ephefe  ,  Urfàce  de  Singidon  ôc  Valens 
de  Murfè.  Ces  huit  furent  depofés  &  excommuniés  :  syn^j.sjtm. 
c'ell  à  dire  privés  non  feulement  de  1  epifcopat ,  ^ 
mais  de  la  communion  des  fidelles.  On  traita  de 
même  Içs  trois  ufurpateurs  desfiegesdeS.  Athanafe, 
de  Marcel  &  d'Afclepas,  c'eft  à  dire  Grégoire  d'A- 
lexandrie, Bafile  d'Ancyrc  &  Quintien  de  Gaze. 
On  défendit  de  les  reconoître  pour  évêques  ,  d'a- 
voir aucune  communication  avec  eux  ,  de  recevoir 
leurs  lettres  &  de  leur  écrire. 

Tel  fut  le  jugement  du  concile  de  Sardiquc  ^^xvr. 
qu*il  déclara  par  quatre  lettres  (ynodales  :  l'une  conc^Zsu. 
aux  empereurs ,  l'autre  à  tous  les  évêques  ,  la  troi- 
fiéme  au  pape  Jules  en  particulier  ,  la  quatrième 
aux  églifès  dont  les  évêques  avoient  été  rétablis. 
Nous  avons  la  lettre  adreffce  à  1  églife  d'Alexan- 
drie ,  la  lettre  à  tous  les  évêques  &  la  lettre  au  pape  ^t^U^^ 
Jules  :  mais  celle  qui  fut  écrite  aux  empereurs  eft  "  *• 
perdue.  Elle  contenoit  le  récit  de  tout  ce  quis'étoit  ^Jlùx!^*' 
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J»-'  j^7.  paffé ,  &  rendoit  à  prier  les  empereurs  de  faire  ceflèr 
la  pcrlècution  des  Ariens  j  &  empêcher  que  les  ma- 
girtrats,  qui  ne  doivent  avoir  foin  que  des  affaires 
publiques,  ne  jugeafTent  les  clercs,  êc  n'cmployaf- 
îcnt  leur  autorité  lèculiere  pour  inquiéter  les  fidei- 
Ics,  fous  prétexte  des  affaires  ccclcfiaftiques. 

La  lettre  au  pape  aprouve  les  raifons  par  Icfquelles 
il  s'étoic  exculë  de  venir  au  concile  ;  &  ajoute  qu'il 
eft  très  convenable,  que  lesevêques  aportent  de  tous 
côtés  les  affaires  au  chef  de  l'églifo  ,  c  eft  à  dire  au 
ficge  de  S.  Pierre.  Us  difent  fommairement  ce  qui 
s'eli  pafTé  dans  le  concile ,  lur  les  trois  points  qu'il 
avoir  à  traiter  :  la  foi,  les  évcqucs  perfocutés,  &les 

•r.'  crimes  des  Ariens  :  car ,  difont-ils ,  les  empereurs  ont 

!)ermis  que  tout  flill:  examiné  de  nouveau.  Les  pères 
è  raportent  du  furplus ,  aux  a<fles  &  aux  pièces  ,  à 
la  relation  que  les  légats  du  pape  lui  en  feroient 
de  vive  voix  ,  &  à  la  lettre  aux  empereurs  dont  ils 
lui  envoyent  copie.  Ils  le  prient  de  donnef  conoid 
fànce  par  écrit  de  tout  cecy  aux  évcques  d'Italie, de 
Sicile  &  de  Sardaigne  ^  de  peur  que  par  ignorance 
ils  ne  reçoivent  des  lettres  de  ceux  que  le  concile 
a  excommuniés. 
X*  1.  tonc.  La  lettre  à  l'églifè  d'Alexandrie  porte,  que  le  con- 
^ji!h^.f.7l'6.  cile  a  reconnu  la  juftice&  l'exadlitude  du  jugement 
rendu  par  le  pape  en  faveur  de  S.  Athanalè  :  ce  qui 
marque  que  le  concile  l'avoit  examiné.  Enfùite ,  ils 
expliquent  au  long  les  preuves  de  la  calomnie  des 
Eufebiens  ,  &  dans  leur  manière  d'agir  &  dans  le 
fonds  des  accufàtions.  Ils  exhortent  iéglifc  d'Ale- 
xandrie à  confèrver  avant  toutes  chofes ,  la  foi  ca^ 
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tholique  ;  pour  laquelle  &  pour  leur  cvéquc  Atha- 
naie  ils  doivent  ioui^Vir  coures  fortes  de  perlecu- 
tions  ,  les  regardant  commç  une  efpeoc  de  mar- 
tyre, lis  déclarent  la  dépofition  de  Grégoire ,  ou  ^ 
piûtoft  la  nullité  de  Ion  ordination  :  exhortant  tous 
ceux  qui  ont  communiqué  avec  lui,  par  crainte  ou 
par  fraude,  à  l'abandonner  &  à  (è  réunir  à  l'églife 
catholique.  Avec  cette  lettre  ils  joignoient  la  copie 
de  la  lettre  à  tous  les  évcques  -,  afin ,  diiènt  les  pè- 
res du  concile  ,  que  vous  donnics  vôtre  cdhfcnte- 
inenc  à  ce  que  nous  avons  ordonné.  Enfin  la  let-  r*  i.  emc 
trc  à  tous  les  éveques  contient  une  ample  relation  ^Jt^^AihAu. 
de  tout  ce  qui  s  etoit  palTé  au  concile ,  comme  il  a  ^^^''^',ur. 
été  raporté  :  car  c'eft  là  principalement  que  nous  f^'i"*-  "t- 
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en  voyons  1  hiltoire.  Elle  hnit  en  ces  termes  :  Ayes 
foin  ,  nos  chers  confrères,  de  donner  vôtre  conlen- 
temenc  comme  prefens  en  efprit  à  nôtre  concile ,  & 
de  le  marquer  par  vôtre  foulcription ,  afin  de  con- 
Icrver  l'uniformité  de  (cntimens  entre  tous  nos  col- 
lègues. Quelques-uns  joignoient  à  cette  lettre  la  nni^r.uu. 
profcllion  de  roi  qui  avoit  été  propofëe  rejettée 
par  le  concile  :  mais  elle  en  doit  cltre  retranchée. 
•   Le  concile  de  Sardique  fit  aufTi  vingt  canons  de  xxxvii. 
difcipline ,  propofés  par  divers  évcques  ,  la  plufpart  sadique'  '^^ 
par  Ofius ,  &aprouvés  par  tous  les  autres.  Les  deux  J"*-^*^ 
premiers  font  contre  les  tranflations  en  ces  termes: 
Ofius  évéque  de  Cordoue  a  dit  :  Il  faut  déraciner  cm.  i. 
abfolument  la  pcrnicieule  coutume  ,  &  défendre  à 
aucun  évcque  de  paffcr  de  la  ville  à  une  autre.  Il 
ne  s'en  ell  point  trouvé  qui  ait  pafle  d'une  grande 
à  uiie  petite  :  ainfi  il  eft  manirclle  qu'ils  n'y  font 
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^'  i*7  pouffes  que  par  l'avarice  &  l'ambition.  Si  vous  ré- 
prouvés tous ,  cet  abus  fera  puni  plus  feverenient  ; 
cnforte  que  celui  qui  J'aura  commis  n'ait  pas  même 
la  communion  laïque.  Tous  répondirent  :  Nous 
cmb.  t.  l'approuvons.  Ofius  ajouta  :  S'il  s'en  trouve  quel- 
qu'un affés  infènfé ,  pour  vouloir  s'excufèr  &  foûte- 
nir  qu'il  a  receu  des  lettres  du  peuple  :  il  cft  mani- 
felle ,  que  l'on  aura  pu  corrompre  par  argent  quel- 
que peu  de  ceux  dont  la  foi  n'ell  pas  fincere ,  pour 
les  faire  crier  dans  l'églifè  ,  &  le  demander  pour 
évêque.  Il  faut  donc  condamner  abfolumenc  ces 
artifices  :  enforte  que  celui-là  ne  reçoive  pas  même 
à  la  mort  la  communion  laïque.  Ordonncs-le  C 
vous  l'aprouvés  tous.  Le  concile  a  répondu  :  Nous 

c«f.N«.  13.  l  aprouvons.  En  cecy  le  concile  de  Sardique  dé- 
roge au  concile  de  Nicée,  qui  ordonoit  de  ne  rc- 
fiilcr  la  communion  à  aucun  de  ceux  qui  la  deraan* 
deroicnt  à  la  mort. 

Cm  î.  jst.  Ofius  propofà  encore  ce  canon  touchant  les  or* 
dinations  des  évcques  :  S'il  ne  refte  qu'un  évêque 
dans  une  province  qui  en  avoir  pluficurs  ^  &  qu'il 
néglige  de  venir  pour  en  ordoner  un  ,  le  peuple 
étant  déjà  affemblé  :  les  évcques  de  la  province 
voifine  doivent  l'inviter  à  (è  trouver  avec  eux,  pour 
ordoner  un  évêque  qui  rempliffe  un  des  fîeges  va- 
cans  :  s'il  ne  répond  pas  à  leurs  lettres  ;  ils  latisfe- 

-  CMn.  s.  ront  le  peuple  &  feront  l'ordination  (ans  lui.  Au 
relie ,  on  ne  doit  point  permettre  d'ordoner  un  évê- 
que dans  un  village,  ou  dans  une  ville  (ï  petite  qu'un 
ieul  preftre  y  peut  fufSre  -,  pour  ne  pas  avilir  le  nom 
&  la  dignité  d'évêque.  Ceux  donc  qui  font  invités 
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a  une  autre  province,  ne  doivent  en  ordonner  que  -'"••î*^- 
dans  les  villes  qui  en  ont  eu  :  ou  qui  font  fi  gran- 
des &  fi  peuplées,  qu'elles  méritent  d'en  avoir.  Afin 
que  ces  mots  de  grandes  villes  &  peuplées  ne  nous 
impofènt  pas  :  il  faut  bien  remarquer ,  quelles  font 
celles  que  le  concile  trouve  indignes  d'un  evcque  : 
celles  ou  un  fèul  preftre  peut  (ùffire  :  ainfi  nous  ne 
lèrons  pas  furpris  de  la  multitude  d'évcches ,  que 
nous  trouvons  dans  tous  les  païs ,  qui  etoicnt  les 
mieux  peuplés  en  ces  premiers  fiecles  de  l'églifè. 
Au  refte  ,  la  prétendue  ordination  d'Ifchyras  lèm- 
ble  avoir  donné  lieu  à  ce  canon. 

Les  entreprilès  des  Eufcbiens  peuvent  auiffi  avoir 
été  l'occàfion  de  cet  autre.  Si  un  riche,  un  avocat  can.ti  îm: 
ou  un  homme  d'affaires  eft  demandé  pour  évêque: 
il  ne  doit  eftrc  ordoné  qu'après  avoir  fait  les  fonc- 
tions de  ledleur  &  de  diacre ,  ou  de  preftre.  Il  pad 
fera  par  tous  ces  degrés  ,  &  y  demeura  long-temps, 
afin  que  l'on  puiflè  éprouver  (à  foi ,  fà  modeftie 
&  la  gravité  de  fès  mœurs  ;  &  l'élever  ju  qu'à  l'é- 
pifoopat,  s'il  s'en  trouve  digne.  Car  il  n'eft  pas  per- 
mis d'ordoner  légèrement  des  Néophytes.  On  dé-  Càn.ut.xt. 
fend  aufli  aux  évêques  de  foliciter  les  clercs  de  leurs  0^',^/*  ' 
confi-eres,  &'cn  gênerai  de  les  ordoner  (ans  le  con- 
fcntement  de  leur  évêque  :  parce,  dit- on ,  que  ces 
cntreprifès  font  les  fources  ordinaires  des  divifions. 

Il  y  a  plufieurs  canons  en  ce  concile  touchant  la  ^ 

/        r  ^  Canons  fur  la 

refidence  des  evêques ,  &  particulièrement  contre  rcfidcnce. 
leurs  voyages  à  la  cour  :  nouvel  abus  introduit  leu- 
fcment  depuis  la  converfion  des  empereurs^  Voicy 
comme  Ofius  s'en  plaint  ;  Notre  iniportunité ,  nos  ^''7.*'  ^' 


j68     Histoire  Ecclésiastique. 

^*  }47-  alliduites  &  nos  dcmamdes  injulks  nous  otcm  le 
crédit  &  lautorité  que  nous  devrions  avoir.  Car  il 
y  a  des  evéques ,  qui  ne  cefTcnc  point  de  venir  à  la 
cour ,  particulièrement  des  Africains.  Ils  meprifènt 
(  nous  le  (avons  )  les  (alutaires  confcils  de  notre  frère 
Gratus.  C'etoit  l'évêquc  de  Cartilage  prefcnt  au 
concile.  Ofius  continué  :  Les  affaires  qu'ils  portent 
à  la  cour  ne  font  d'aucune  utilrtc  pour  l  eglifè  :  ce 
font  des  emplois  &  des  dignités  {cculicres,  qu'ils  de- 
mandent pour  d'autres  perfoncs.  Il  eft  honefte.aux 
evcques  d'intercéder  pour  les  veuves  ou  les  orfelins 
dépouillés  y  car  fbuvent  ceux  qui  foufrent  vexation 
ont  recours  à  l'églilè  :  ou  les  coupables  condam- 
nés à  l'exil  &  à  quelque  autre  peine.Ordonésdonc, 
s'il  vous  plaill ,  que  les  évequcs  n'aillent  à  la  cour 
que  pour  ces  caulcs  j  ou  quand  ils  feront  apcllés 
par  des  lettres  de  l'empereur.  Us  dirent  tous  :  Nous 
le  voulons  :  qu'il  (bit  ordonné. 

cmx.  9.  Ut.  I.  Ofius  ajouta  :  Pour  ôtcr  aux  évéques  les  prctex- 
tes  d'aller  à  la  cour,  il  vaut  mieux  que  ceux  qui  au- 
ront à  foliciter  ces  affaires  de  charité ,  le  fiffent  par 
un  diacre,  dont  la  prefcnce  (cra  moins  odicufe,  & 
qui  pourra  plus  promptement  raporter  la  réponfe. 

C4»  >.Gr.  Qj^  l'ordona  ainfi.  On  ajouta,  que  lesévcques  de 
chaque  province  ,^  envoyeroient  au  mctropoLtain 
les  requeftes  &  le  diacre  qu'ils  en  auroicnt  chargé  j 
afin  qu'il  lui  donnaft  des  lettres  de  recommanda- 
tion, adreffées  aux  évéques  des  villes  où  fc  trouve- 
roit  l'empereur.  Que  fii  un  évoque  a  des  amis  à  la 
cour ,  on  ne  l'empêche  pas  de  leur  recommander 
par  fon  diacre  quelque  affaire  honefte  ôc  convena- 
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ble.  Ceux  qui  viendront  à  Rome  pre(ènteront  à  ^' 
1  evêque  de  Rome  les  requeftcs  dont  ils  (crofit  char-  **** 
gés  ,  afin  qu'il  examine  fi  elles  font  juftes  &  ho- 
neftes  -,  &  qu'il  prenne  foin  de  les  envoyer  à  la  cour. 
Ces  règles  rurent  aprouvées  de  tous. 

Gaudence  evêque  de  NaiïTe  en  Méfie,  ajouta:  c^». ii./«r. 
qu  il  étoit  neceflaire,  pour  retenir  par  la  crainte  ceux 
qui  n'oblervcroicnt  pas  ces  règles ,  d  ordoner  qu'ils 
(croient  dcpofës  de  l'épifoopat,  avec  conoifTance  de 
caufo.  Et  pour  venir  à  l'éxecution ,  continua-t'il ,  il 
faut  que  chacun  de  nous  qui  fommes  for  le  canal , 
ainfi  nommoit-on  les  grands  chemins  -,  que  cha-  Jl,",Tfi^V 
cun,  dis-je,  quand  il  verra  pafler  un  evêque,  s'en- 
quiere  où  il  va  &  des  caufcs  de  fon  voyage.  S'il  va 
à  la  cour,  qu'il  voye  s'il  y  ell  invité  :  mais  s'il  y  va 
pour  des  follicitations,  telles  qu'il  a  ete'  dit  :  qu'il  ne 
îbuforive  point  à  (es  lettres  ,  &  ne  le  reçoive  pas 
même  à  (a  communion.  Cet  avis  fut  approuve  de 
tout  le  monde.  Seulement  Ofius  y  ajouta  une  red 
tridion  :  que  ceux  qui  avant  que  de  (avoir  ce  dé- 
cret du  concile  arriveroient  aux  villes  fituées  for  les 
grandes  routes ,  en  feroient  avertis  par  l'évêque  du 
Eeu  ;  &c  que  celui  qui  (èroit  ainfi  averti ,  envoyeroit 
fon  diacre  de  ce  lieu  là,  &  retourneroit  a  fon  dio- 
cefe. 

Ofius  Ce  plaigpit  d'un  autre  abus.  Quelquefois,  CAff.^.Utt^ 
dit-il,un  evêque  vient  dans  un  autre  diocefo,  ou  dans 
une  autre  province ,  &  y  demeure  long-temps  par 
ambition  :  parce  que  l'évêque  du  lieu  a  peut-eftre 
moins  de  talent  pour  inftruire  ;  &  l'évêque  étran- 
ger fo  met  à  prêcher  fouvem ,  pour  le  faire  méprifor 
Tome  JJL       '  Aaa 
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^  W'  &  fc  faire  defirer ,  &  transfcrer  à  cette  eglilè.  Ré- 
glés donc  le  temps  du  fcjour  :  car  il  y  a  de  l'inhu- 
manitcf  à  ne  pas  recevoir  un  evcque ,  &  du  danger 
à  le  Ibufrir  trop  long-temps.  Je  me  (ouviens  que 
nos  frères  ont  ordonné  cy-devant  dans  un  concile, 
que  fi  un  laïque  pafToit  trois  dimanches ,  -c'eft  à 
dire  trois  ièmamcs ,  fans  venir  à  rafTcmblce  de  la 
ville  où  il  demeure  ,  il  (croit  privé  de  la  commu- 
nion. Si  on  l'a  ordonné  pour  les  laïques ,  il  eft  bien 

f)lus  à  propos  qu'un  évéque  ne  s'aolente  pas  plus 
ong-  temps  de  Ibn  églilé ,  (ans  une  grande  neceffi- 
té.  Cet  avis  fut  aprouvé  de  tous.  On  croit  que  ce 
concile  dont  parle  Ofius  étoit  le  concile  d'Eluirc , 
où  il  avoir  aHilté  environ  quarante-deux  ans  aupa- 
c«nc.  Eiiitr.  ravant  :  car  nous  y  trouvons  l'ordonnance  dont  il 

parle  icy.  Il  ajouta  cet  autre  canon,  qui  fût  auffi  * 
cn.  surdic.  aprouvé.  Il  y  a  des  évoques  qui  ont  peu  de  bien 
dans  leur  diocefè  ;  &  beaucoup  ailleurs ,  dont  ils 
peuvent  (bulager  les  pauvres.  On  doit  leur  permet- 
tre de  demeurer  trois  femaines  dans  les  lieux  où 
leur  bien  eft  fitué,  pour  en  recueillir  les  fruits  ; 
afin  que  cet  évêque  ne  palTe  pas  un  dimanche  lans 
venir  à  l'églife,  qu'il  fafïè  l'office  dans  l'églife  la 
plus  proche,  où  un  preftre  a  coutume  de  le  faire: 
mais  qu'il  n'aille  pas  trop  fbuvent  à  l'églife  de  la 
ville  ,  où  refide  l'évêque  ;  pour  éviter  le  foupçon 
d'ambition ,  fans  préjudice  de  fon  intereft  domcfti- 
c-»».^/*/.  lo.  que.  Cette  règle  de  n'eftre  abfent  que  trois  femai- 
^  nés  fut  étendue  aux  preftres  &  aux  diacres  :  fur  ce 

3u'Acrius  éveque  de  Theffalonique  reprefenta,  que 
ans  ià  ville ,  qui  étoit  grande  &  métropole  de  U 
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Macédoine ,  il  en  vcnoic  (buvent  des  autres  païs  ^  ôc 
qu'après  un  long  (ejour,  on  avoir  peine  à  les  faire  re- , 
tourner  ches  eux.  Mais  fur  la  remontrance  d'Olym- 
pius  évéque  d'Enos  enThrace,  on  ajouta  cette  ex- 
ception ,  en  faveur  des  evêcjues  pcrfccutés  &  chat 
fés  in  jugement  de  leurs  fieges,  pour  la  défènfè  de 
la  vérité  j  qu'on  leur  permcttroit  de  demeurer  ail- 
leurs, jufques  à  ce  qu'ils  euflcnt  la  liberté  de  retour- 
ner ches  eux  :  puis  qu'ils  meritoient  toute  forte  de 
bon  traitement.  L'injuftice  des  Ariens  ne  rendoit 
ces  cas  que  trop  fréquents. 

On  confirma  ce  qui  avoit  déjà  été  ordonné  : 

,  l  '  .  Canona  fur 

qu  un  diacre  un  prcitre  ou  un  autre  clerc  excom-  ^"  jugcmcn. 

*       .  /  T'A  1        •  Il  ecclefialHque» 

munie  par  Ion  eveque  ,  ne  de  voit  pas  eltre  re-  c\»«  ut.  i6, 
çeu  par  un  autre  ;  &  que  l'évêque  qui  le  fâchant 
excommunié  le  recevroit  à  (a  communion  au  mé- 
pris de  fon  confrère  ,  en  rendroit  compte  à  l'afTem- 
blée  des  évcques.  Ofius  ajouta  :  Si  un  cvcquc  fè      ut.  17. 
laiffant  aller  à  la  colère  plus  qu'il  ne  doit ,  s'em-  ^' 
porte  contre  fon  preitre  ou  fon  diacre  &  l'excom- 
munie :  l'excommunié  pourra  s'adrcffcr  aux  évo- 
ques voifirks  ,  ôc  il  doit  eftre  écouté.  L'évêque  qui 
la  condamné  doit  trouver  bon  que  l'affaire  foitexa* 
minée  par  plufleurs  :  mais  avant  cet  examen ,  per- 
fone  ne  doit  avoir  la  hardieffe  de  communiquer 
avec  le  condamné.  Que  fi  l'affcmblée  trouve  de  la 

S>art  des  clercs,  du  mépris  de  leur  évcque  &  de  l'in- 
blence  :  qu'on  leur  fifle  une  fevere  réprimande  ^ 
car  comme  l'évêque  doit  témoigner  à  fès  clercs  une 
charité  fincerc ,  aufli  de  leur  parc  doivent-ils  avoir 
pour  lui  une  véritable  fbumiflion, 

A aa  ij 
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^»  347.  régla  encore  la  manière  de  juger  les  evé- 

qiies  ^  &  c  eft  le  canon  le  plus  fameux  du  concile 
de  Sardique.  A  la  fuite  des  deux  premiers  qui  dé- 
fendent les  tranflations  j  &  pour  en  ôter  les  occa- 
fions  qui  étoient  les  voyages  inutiles  des  evêques, 

csn.  3.  ofius  dit  :  Il  faut  ajouter,  qu'aucun  evcque  ne  paffe 
de  fa  province  à  une  autre  où  il  y  a  des  evêques, 
s'il  n'y  ell  invité  par  (es  confrères  :  car  nous  ne  vou- 
lons pas  fermer  la  porte  à  la  charité.  Et  pour  en 
ôter  tout  prétexte  ,  il  ajoute  encore  :  Si  deux  evê- 
ques de  même  province  ont  une  affaire  cnlèmblc, 
aucun  des  deux  ne  pourra  prendre  pour  arbitre  un 
évêque  d'une  autre  province.  Que  fi  un  évêqae  ayant 
été  condamné ,  fe  tient  fi  aflliré  de  fon  bon  droit, 
qu'il  veuille  cllre  jugé  de  nouveau  dans  un  concile  : 
honorons ,  fi  vous  le  trouvés  bon ,  la  mémoire  de 
l'apôtre  S.  Pierre  ;  cjueceux  qui  ont  examiné  la  cau- 
fè  écrivent  à  Jules  evêque  de  Rome  :  s'il  juge  à  pro- 
pos de  renouveller  le  jugement ,  qu'il  donne  des  ju- 
ges :  s'il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'y  revenir  j  on 
s'en  tiendra  à  ce  qu'il  aura  ordoné.  Le  concile  ap- 
vm»  4:  prouva  cette  propofition.  L'évêque  Gaudence  ajou- 
ta î  que  pendant  cette  appellation  on  n'ordoncroic 
point  d'évêqueà  la  place  de  celui  quiétoit  dcpofe: 
julques  à  ce  que  l'évêque  de  Rome  eull  jugé  ùi 
eau  le. 

c*n.j.Ut.i.  Pour  éclaircir  davantage  le  canon  précèdent, 
Ofius  dit  :  Quand  un  évêcjue  dépofepar  le  concile 
de  la  province  aura  appelle  &  eu  recours  à  l'évê- 
que de  Rome  :  s'il  juge  à  propos  que  l'affaire  foie 
examinée  de  nouveau  ,  il  écrira  aux  evêques  de  U 
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iprovincc  voifine ,  afin  cju'ils  en  foicnc  les  juges.  Et 
fi  l  evêque  dépofô  per{uadc  à  l'évêque  de  Rome 
d'envoyer  un  preftre  d'auprès  de  (a  perfbne  :  il  le 
pourra  faire ,  &  envoyer  des  commiflaires  pour  ju- 
ger de  fon  autorité  avec  les  cvêques  :  mais  s'il  croie 
ue  les  évêques  fîiffifent  pour  terminer  l'affaire ,  il 
ra  ce  que  la  fàgcfTe  lui  luggercra.  Le  jugement 
que  le  pape  Jules  avec  le  concile  de  Rome  avoic 
rendu  en  faveur  de  S.  Athanalc  &  des  autres  évê- 
ques perfècutés  ,  (èmble  avoir  donné  lieu  à  ce  ca- 
non ;  &  nous  avons  veu  que  ce  pape  Ce  plaignoit  j-/  ».  m' 
que  il'on  eull  jugé  S.  Athanafè  fans  lui  en  écrire. 
Tel  fiic  le  vrai  concile  de  Sardique.  Outre  les  évê- 
ques prefèns  plufieurs  autres  y  foufcrivirent,  furies 
copies  qui  leur  en  furent  envoyées,  &  S.  Athanafè  ^M-^  Pt^oI 
en  compte  plus  de  trois  cens. 

Cependant  les  Orientaux  qui  s'étoient  retirés  de     x  l. 
Sardique  s'arreflerent  à  Philippopolis  en  Thrace,  fur  PhUiJpo.* 
les  terres  de  Conflantius  afTés  prés  de  C.P.  &  pre-  T'" 
tendant  eftre  le  véritable  concile ,  ils  écrivirent  une  *• 
lettre  adrefféc  à  Grégoire  ufiirpateur  du  ficge  d'A- 
lexandrie ,  à  Amphion  de  Nicomedie ,  à  Donat  évê- 
que  fchifmatique  de  Carthage  ,  à  Didier  de  Cam- 
panic,  Fortunat  de  Naples,  Eutycliius  de  Rimini, 
Maxime  de  Salone  en  Dalmatie  -,  &  généralement, 
difènt-ils ,  à  tous  les  évêques ,  les  preltres  &  les  dia- 
cres de  l'églife  catholique.  Car  c'cft  ainfi  qu'ils  les 
nomment,  fuivant  le  ftile  ordinaire  de  chaque  parti. 
Ils  difènt  avoir  été  affemblés  à  Sardique  de  divcr- 
fes  provinces  d'Orient ,  dont  ils  font  l'énumeration  j 
&  y  avoir  celcbré  le  concile.  Ils  commencent  par 
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^  i47-  vanter  d'un  grand  zele,  pour  la  difcipline  de  l'églife 
&  pour  la  fermeté  de  lès  jugemens  ^  &  entrent  eft 
matière  par  Marcel  d'Ancyre ,  dont  la  condamna- 
tion avoit  plus  de  fondement.  Ils  l'accufcnt  d'avoir 
renouvelle  les  herefies  de  Sabellius  &  de  Paul  de  Sa- 
su}.  liv.xi.  mofate  ;  ôc  dilcnt  que  dans  le  concile  de  C.  P.  tenu 
fous  le  grand  Conltantin ,  après  avoir  été  pluGeurs 
fois  averti  inutilement  &  repris  de  les  erreurs  ,  il  a 
été  juridiquement  condamné.  Ils  viennent  enluite 
à  S.  Athanalc  :  ils  l'acculent  de  facrilege  &  de  pro- 
fanation des  myfteres  j  d'avoir  brilé  de  lès  propres 
mains  un  calice  lacré  ,  rompu  l'autel ,  renverlc  la 
chaire  làcerdotale,  démoli  l'églilè  julques  aux  fonde- 
mens ,  &  emprilbné  le  preilre.  Tout  cela  ell  la  ca- 
lomnie d'Ilchyras.  Ils  paflènt  légèrement  fur  celle 
d'Arlène  :  mais  ils  chargent  S.  Athanalè  de  violen- 
ces commilès  à  la  fefte  de  pâque  à  fon  occafion , 
dont  il  ell  difficile  de  deviner  le  prétexte  ;  car  ils 
ne  doivent  parler  en  cet  endroit  que  de  ce  qui  pré- 
céda Ibn  exil  :  puis  qu'ils  ajoutent  que  pour  tou* 
ces  crimes,  il  y  eut  un  concile, indiqué  première- 
ment à  Celàrée  en  Palclline ,  puis  tenu  à  Tyr  :  où 
les  évêques  alTemblés  de  plufieurs  provinces,  ne  vou- 
lant pas  juger  légèrement ,  envoyèrent  des  perfo- 
nes  illuftres  d'cntre-eux  :  qui  ayant  été  lur  les  lieux 
&  reconu  de  leurs  yeux  la  vérité ,  en  firent  leur  ra- 
port  au  concile  :  c'eft  la  députation  de  la  Mareorc. 
Q^'enlùite  Athanalè  fut  condamné  prelènt ,  qu'il 
s'enfuit  &  appella  à  l'empereur  •  qui  ayant  examine 
&  reconnu  lès  crimes ,  l'envoya  en  exil. 

Mais  y  ajoiitent-ils  ^  ayant  procuré  foa  recour  ^  ^ 
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revenant  long-temps  après  de  Gaule  à  Alexandrie, 
il  commit  des  excès  pires  que  les  précédents.  Par 
tout  le  chemin  il  troubloit  1  egliic  ,  en  rètablifTant 
les  èvcques  condamnes ,  promettant  à  d'autres  leur 
rétabliffement  :  mettant  pour  cvêques  des  infidelles, 
du  vivant  des  vrais  palleurs ,  &  cela  par  la  violen- 
ce &  les  armes  des  gentils  :  agiflant  en  defcfperè , 
làns  refped:  pour  les  loix.  Enfin  un  fàint  eVcque 
ayant  été  mis  à  (a  place  par  le  jugement  d'un  con- 
cile :  il  a  amené  des  gentils,  brûlé  le  temple  de 
Dieu ,  brifé  l'autel ,  6c  s'en  ci\  ftii  fccretement.  Ils 
parlent  de  l'intrufion  de  Grégoire  :  &  attribuent  à 
S.  Athanaie  les  violences  faites  à  cette  occafion,  le 
chargeant  des  crimes  de  fon  ennemi. 

Ils  accufènt  de  même  Paul  de  C.  P.  Marcel  d'An- 
cyre ,  Afclcpas  de  Gaze  &  Lucius  d'Andrinople  , 
de  plufieurs  crimes  de  violences  &  de  iàcrileges, 

3ue  l'on  peut  voir  dans  leur  lettre.  Mais  l'évidence 
e  leurs  calomnies  contre  S.  Athanafè ,  doit  faire 
juger  des  autres  faits,  dont  nous  ne  fommcs  pas  fi 
bien  inftruits.  Ils  revienent  à  lui ,  &  difènt  qu'il  a 
parcouru  divers  païs  :  trompant  par  (es  artifices  & 
(es  flateries  de  bons  évêques ,  qui  ne  favoient  pas 
(es  crimes ,  particulièrement  des  Égyptiens  ;  ôc  man- 
diant  des  lettres  en  fa  faveur ,  qui  troublent  la  paix 
des  églifès.  Mais,  ajoutent-ils,  les  recommanda- 
tions de  ceux  qui  n'ont  pointété  juges ,  niprefcns 
quand  on  interrogeoit  Athana(è  ,  ne  doivent  fer- 
vir  de  rien  ,  contre  le  jugement  porté  il  y  a  long- 
temps par  un  concile  de  faints  évcques.  Enfin  , 
voyant  que  tout  cela  lui  croit  inutile ,  il  efl  allé  à 
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^  547.   Rome  trouver  Jules  &  quelques  évêques  d'Italie, 

Ju'il  a  (cduits  çar  des  lettres  pleines  de  fauflcte's  j  & 
s  lont  receu  a  leur  communion ,  avec  une  facilité 
exccflive ,  qui  les  a  engagés  à  prendre  (à  défenfc 
pour  foûtenir  leur  propre  conduite.  Tous  les  autres 
qui  ont  été  convaincus  de  crimes ,  (ont  maintenant 
joints  à  Marcel  &  à  Athanaié  :  comme  Afclepas 
dépofé  il  y  a  dix-fept  ans ,  c'eft  à  dire  au  concile 
5*?.  fiv  II.  d'Antioche  en  350.  Paul ,  Lucius,  &tous  leurs  (èra- 
*'  blables.  Ils  ont  couru  cnicmble  dans  les  pa  is  étran- 

gers, non  dans  les  lieux  où  ils  avoient  commis  leurs 
crimes ,  ni  dans  le  voifinage  ,  ni  où  étoient  leurs 
accufateurs ,  mais  dans  les  païs  éloignés  :  fc  julti- 
fiant  devant  ceux  qui  ne  les  conoifloicnt  point  -,  & 
leur  perfuadant  de  ne  pas  croire  leurs  juges.  Voilà 
leur  fineffe  :  ils  (àvcnt  que  plufieurs  de  leurs  juge», 
de  leurs  accufateurs  &  des  témoins  font  morts  j 
c'eft  pourquoy  ils  veulent  revenir  après  tant  de  ju- 
gemcns ,  croyant  que  la  longueur  du  temps  a  ob- 
Icurci  leurs  crimes  -,  &  ils  demandent  à  fe  défendre 
devant  nous  ,  qui  ne  les  avons  ni  accufesni  jugés: 
eux  qui  n  ont  pu  (è  défendre ,  quand  ils  avoient  leurs 
accuîateurs  en  face. 
X  Li.  Athanafe  eft  allé  en  Italie  &:  en  Gaule  follicitcr 
îrcorciir  ce  jugement.  Jules  évêque  de  Rome ,  Maximin  de 
de  sardi.|uc.  'j^j.çycs ,  Ofius  &  pluficurs  auttcs  y  ont  confènti  mal 
à  propos  i  &  ont  obtenu  de  la  bonté  de  l'empe- 
reur qu'il  (è  tinft  un  concile  à  Sardique.  Nous  y 
fommes  venus ,  appellés  par  des  lettres  de  l'empe- 
reur -,  &  y  étant  arrivés ,  nous  avons  apris  qu  Atna^ 
na(è,  Marcel  &  tous  les  (celerats ,  jullement  con- 
damnés 


Livre  d  o  u  z  i     m  e.  577 

damnés  &  dépoles  par  le  jugement  des  conciles , 
éroient  allîs  au  milieu  de  l'églife  avec  Ofius  &  Pro- 
togene  :  qu'ils  y  parloient ,  &  qui  pis  cil  ,  y  cele- 
broienc  les  divins  myfteres.  Protogcne  n'avoir  pas 
de  honte  de  communiquer  avec  Marcel ,  dont  il 
avoit  condamné  l'hcrefie  par  quatre  fois  en  con- 
cile ,  de  vive  voix  &  en  ioufcrivant  aux  jugemens 
des  évcques.  Ils  acculent  de  même  S.  Athanafe d'a- 
voir condamné  Afclepas  ^  &:  S.  Paul  d'avoir  con- 
damné S.  Atlianaie  :  mais  nous  ne  voyons  point 
d'ailleurs  de  preuve  de  ces  faits. 

Quant  à  nous,  continuent  les  Orientaux,  nous 
attachant  à  la  difcij)line  de  l'églife ,  nous  avons  or- 
donné à  ceux  qui  etoient  avec  Protogenc  Ôc  Ofius, 
d'exclure  de  leur  afTemblée  les  condamnés  ,  ôc  de 
ne  point  communiquer  avec  les  pécheurs  :  enfuitc 
d'écouter  avec  nous,  ce  que  nos  pères  avoicnt  jugé 
çontre-cux.  Ils  n'ont  point  voulu  le  lèparer  de  leur 
communion  :  autorilanç  Therefie  de  Marcel ,  &  les 
crimes  d'Athanafe  &  des  autres  -,  &  les  préférant  à 
h,  foi  &c  k  la  paix  de  l'églife.  Nous  n'en  voyons  pas 
la  raifon  ;  fi  ce  n'eft  qu'ils  craignoient  en  lesrcjct- 
tant,  de  fe  condamner  eux-mcmes  j  parce  qu'ils 
avoient  communiqué  avec  eux.  Ils  pretendoient  en- 
core introduire  une  nouvelle  erreur  :  préférant  aux 
conciles  Orientaux  le  jugement  de  quelques  évê-» 
ques  d'occident  :  fè  faifant  juges  des  juges  mêmes  ; 
^  voulant  retoucher  au  jugement  de  ceux  qui  font 
déjfiavec  Diçu.  Les  Orientaux  pourroient  dc  ménK 
détruire  ce  que  les  Occidentaux  auroicnt  fait  :  mais 
nous  nous  en  tenons  aux  règles  que  nos  pères  nous 
Tome  m.  Bbb 
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'niaux.  Apres  donc  avoir  prie  pendant  pluficurs, 
jours  Ofius  &  Protogcne  de  les  rejettcr  :  nous  leur 
avons  offert  d'envoyer, de  nouveau (ur  les  lieux,  les 
cinq  évêques,  qui  reftoient  des  fix  qui  avoient  été 
à  la  M  ireote  :  nous  (bûmettant  à  n  eftre  plus  oiiis, 
fi  les  accufations  ne  fc  trouvoient  pas  véritables  : 
mais  ils  nont  pas  voulu  l'accepter.  Au  contraire, 
ils  nous  ont  traite  de  ichifmatiques  ,  (bulevant  le 
peuple  contre  nous ,  &  excitant  la  ville  à  (édition. 

Voyant  les  chofcs  en  cet  état ,  nous  avons  refblu  x  l  1 1. 
de  retourner  chacun  chés  nous ,  &  de  vous  écrire  de  Excommuni 
Sardiquc,  pour  vous  aprendre  ce  qui  s  eft  pafTé,  ôc  jui«,oriui 
vous  déclarer  nôtre  jugement.  Il  n'ell  pas  impof-  *"^* 
fible  qu'ils  eufTent  écrit  cette  lettre  à  Sardique ,  en- 
core <j|u'ils  ne  l'ayent  publiée  que  depuis  leur  re- 
traite a  Philippopolis.  Q^ioy qu'il  en  foit,  voicy  leur 
prétendu  jugement.  Nous  quatre-vingts  évcques 
vous  dénonçons  expreffcment ,  qu'aucun  de  vous 
ne  fc  lairte  (iirprcndre  ,  pour  communiquer  avec 
Ofius,  Protogene,  Athanafe  ,  Marcel  ,  Afclepas, 
Paul ,  Jules  :  ni  avec  aucun  de  ceux  qui  font  con- 
damnés &  rejettés  de  l'cglife  ,  ni  à  leurs  adherans: 
c'eft  pourquoy  vous  ne  devés  jamais  leur  écrire ,  ni 
recevoir  leurs  écrits.  Ils  ajoutent  en(uite  Gaudcnce 
de  Naifle  &  Maximin  de  Trêves  j  &  voicy  les  rai- 
fons  qu'ils  rendent  de  leur  jugement.  Ils  condam- 
nent le  pape  Jules  comme  l'auteur  du  mal  ;  parce 
qu'il  a  le  premier  communiqué  avec  Athanafe  ôc 
avec  les  autres  condamnés.  Ils  condamnent  Ofius 
par  la  mêmeraifon  -,  ôcdc  plus  pour  avoir  perfccuté 
un  certain  Marc,  &  défendu  quelques  médians 
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^  347-  évcques  qu'ils  nomment  :  mais  nous  ne  (avons  pas 
le  fondement  de  ces  calomnies.  Ils  condamnent 
Maximin  pour  n'avoir  pas  voulu  recc\'oir  les  évê- 
qucs  qu'ils  avoient  envoyés  en  Gaule  :  c'ccoit  les 
SHf.n.iy  députés  du  concile  d'Antioche  en  541.  pour  avoir 
communiqué  le  premier  avec  Paul  de  C.  P.  &  avoir 
été  câuièdelbn  rappel  &  des  homicides  qui  avoient 
luivi.  Ils  difcnt  que  Protogene  sert  condamné  lui- 
même  ^  parce  qu'il  a  plufieurs  fois  fouicrit  la  con- 
damnation de  Marcel  :  que  Gaudcnce  n'a  pas  foivi 
(on  predeceflcur  Cyriaque  ,  qui  avoir  Ibuicrit  à  la 
condamnation  des  coupables  j  &  qu'il  a  eu  l'im- 
pudence de  défendre  Paul. 

Et  parce,  difent-ils,  que  ceux  qui  étoient  avec 
Ofius  ont  voulu  ruiner  la  foi  catholique,  en  intro- 
duifant  l'herefie  de  Marcel  :  nous  avons  été  obli- 
gés de  drcfTcr  une  confelfion  de  foi ,  que  nous  vous 
prions  tous  de  ibufcrire ,  aufli  bien  que  nos  décrets  ; 
fi-toil  que  vous  aurés  receu  nos  lettres.  Ils  mettent 
jif.  HiUr.  enfuite  leur  confcllion  de  foi ,  qui  n'a  de  remar- 
dffp$d.f.ii6.  quable  que  l'omirtion  affcdée  du  con(iibftantieI. 

Cette  lettre  eit  (bu(crite  par  (bixante  &  treize  évé- 
ques  dont  les  principaux  (ont  E(liene  d'Antioche 

3ui  ell  le  premier ,  Menophante  d'Ephe(c  ,  Acacc 
e  Cefarée  en  Palelline ,  Théodore  d'HeracIce  , 
Qaintien  de  Gaze  ,  Marc  d'Arethufc  ,  Dion  ou 
plûtoil  Dianée  de  Cefarée  en  Cappadoce  ,  Bafilc 
d'Ancyre ,  Eudcmon  de  Tanis  &  Callinique  de  Pe- 

%^Afoff*799  >  ^^^^  Mcleciens  :  le  fameux  Kchyras  de 
Mareote,Narci(re  d'Irenopolis,  Eucychius  de  Philip- 
popolis  de  Valcns  de  Muf^Ç*  .Çet^e  lettre  fut  adret. 
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fée  entre-autres,  à  Donat  évêqiie  fchifmatiquc  de 
Cartilage  ,  pour  l'attirer  au  party  des  Ariens.  Ce 
qui  n'empêcliapas  les  Donatiftcs  de  demeurer  dans 
la  vraye  dodtrinc,  fur  ce  point  de  la  conlubllantia- 
lité  du  verbe.  Seulement  ils  prcnoient  avantage  de      *ri/i  44. 
cette  lettre,  pour  montrer  ;  qu  ils  ctorent  unis  de 
communion  avec  les  Orientaux  ,  la  faiiànt  paiïcr 
fous  le  nom  du  concile  de  Sardiquc  :  ôc  il  faut 
avoiier  que  cet  équivoque  nuifit  depuis  au  vérita- 
ble concile.  Ceux  qui  ne  voulurent  pas  rcconnoî- 
rre  rautoritc  de  (es  canons ,  particulièrement  tou-i  r  or. 
chant  les  appellations  à  Rome  ,  le  traitoient  de  J^/^ 
concile  d'Ariens  :  &  ceux  qui  vouloient  faire  va- 
loir ces  canons  les  attribuoicnt  au  concile  de  Ni- 
cée  ;  confiderant  celui  de  Sardique  comme  une 
fuite.  Enfin ,  le  concile  de  Sardique  fut  décrié  par 
l'abfolution  de  Marcel  d'Ancyre  ,  dont  la  réputa- 
tion ell  demeurée  tachée  fur  le  point  de  la  doctri- 
ne. S.  Athanafe  lui-même  ayant  découvert  dans  mur.frxgm. 
les  difcours ,  quelques  nouveautés  qui  avoient  donné  ^-  '♦''^ 
occafion  aux  erreurs  de  Photin,  (c  icpara  de  fa  com- 
munion ;  &  S.  Epiphane  dit  qu'ayant  un  jour  de- 
mandé à  S.  Athanaiè  ce  qu'il  en  pcnfoit  :  S.  Atha-  W- 
nafe  lui  répondit  en  louriant  :  Il  n'étoit  pas  éloigné 
)de  la  malice. 

Depuis  ces  deux  conciles ,  l'Orient  fut  quelque 
temps  divifé  de  l'Occident  :  la  borne  de  leur  com-  ^«««1.  n'i.  * 
munion  étoit  celle  des  empires  ,  le  mont  Tifouquis 
entre  la  Trace  &  l'Illyrie.  Jufques-là  ,  c'eft  à  dire 
en  Orient ,  ceux  qui  croyoient  différemment  ne 
laiflbicnt  pas  de  communiquer  nlémble  :  mais  en 
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fois.  On  voyoic  devant  la  villle  ,  les  tombeaux 
de  ces  martyrs  :  car  l'eglife  les  honore  comme  tels 
l'onzième  de  Février ,  avec  S.  Lucius  leur  évêque , 
qui  mourut  au/Ii  pour  cette  caufè.  Comme  il  par- 
loir contre  les  Ariens  avec  une  grande  liberté ,  &  ^ 
refùtoit  leur  herefie  -,  ils  le  firent  charger  de  deux 
chaînes  de  fer  ,  qui  le  tenoient  par  le  col  &  par  les 
mains  ;  Ôc  l'envoyèrent  ainfi  en  exil  où  il  mourut  : 
on  les  (bupçonna  même  d'avoir  avancé  là  mort.  Sft»m. 
Ils  firent  bannir  un  évêque  nommé  Diodorc  :  appa-  '  * 
remment  celui  de  Tenedos,  qui  (bufcrivit  au  con- 
cile de  Sardique.  Ils  periecuterent  Olympius  d'Enos 
&Theodule  de  Trajanopolis  toutes  deux  en  Tliracc. 
L'empereur  fùrpris  par  les  calomnies  d'Eufcbe ,  les 
avoit  déjà  condamnés  par  écrit  à  eftre  bannis  de 
leurs  villes  &  de  leurs  égliles ,  &  punis  de  mort  par 
tout  où  on  les  trouveroit  :  ils  le  firent  Ibuvenir  de 
cet  ordre  &  en  pourluivirent  l'exécution. 

Ils  firent  envoyer  dans  la  haute  Libye ,  les  deux 
cvêques  qui  les  avoient  quittés  à  Sardique,  Arius 
&  Afterius  :  l'un  de  Petra  en  Paleliine ,  l'autre  de 
Petra  en  Arabie  ;  &  leur  exil  fut  accompagné  de 
mauvais  traitemens.  Comme  ils  en  vouloient  par- 
ticuherement  à  S.  Athanafè,  ils  firent  reléguer  en 
Arménie  deux  preftres  &  trois  diacres  d'Alexan* 
drie  :  ils  firent  écrire  de  garder  les  ports  6c  les  en» 
trées  des  villes  :  de  peur  que  S.  Adianale  ne  iè  fcr- 
vît  de  la  permiflion  de  retourner  ,  que  le  concile 
luidonnoit  :  ils  firent  mcme  écrire  aux  )ugcs  d'Ale- 
xandrie ,  que  fi  Atlianafe  ou  quelques  prcilres , 
qu'ils  nommoient ,  écoienc  trouvés  dans  la  ville  ou 
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•*»•  3<7-  dans  fon  territoire,  il  (croit  permis  de  leur  faire  coa- 
per  la  tefte.  Ils  obtinrent  des  voitures  publiques  pour 
aller  en  divers  lieux  j  ôc  quand  ils  trouvoient  quel- 
qu'un qui  leur  rcprochoit  leur  fuite  ou  qui  dctclloit 
leur  hcrefie  :  ils  le  faifbient  fouetter ,  empriioner,  ou 
bannir.  La  terreur  faifoit  un  grand  nombre  d  hy- 
pocrites j  &  plufieurs  s'enfiiyoient  dans  les  defèrts, 
plûtoll  que  de  tomber  entre  leurs  mains.  Voilà  ce 
qui  le  palToit  en  Orient. 
X  L I V.       En  Occident  peu  de  temps  après  le  concile  de 

Second  con-  ^j-  -1        ^  '  1'  ^- 

cii«  d=  Milan.  Sardiquc  6c  la  même  année  347.  il  s  en  tmt  un  a 
^iï^n^'/é*  rclidoit  l'empereur  Confiant  ^  pour  cher- 

34.'- »        cher     rcmcde  à  cette  divifion  des  églilès ,  ôc  lés 
h.Ur  fr»pn.  «loyens  d'exécuter  le  jugement  de  Sardique  •  &  pour 
condamner  Photin.  Il  l'avoit  déjà  été  par  les  Eu- 
n.x9,     febiens  à  Antioche  en  545.  mais  il  ne  l'avoit  point 
encore  été  en  Occident ,  oii  il  tenoit  une  place  con- 
fidcrable ,  étant  cvêque  de  Sirmium  métropole  de 
riilyrie.  Auili  ce  concile  fat  nombreux,  rartemblé 
au  moins  de  cette  province  &  de  celle  d'Italie,  dont 
la.  métropole  écoit  Milan  ;  &  il  y  allilla:  des  preilres 
de  l'éghlc  Romaine.  Urlace  &  Valcns .  qat^  quoy 
qu'évéques  croient  des  ignorans  ôc  des  cfprits  legersy 
fe  voyant  condamnés  &  dépolés  par  les  Occiden- 
taux ,  entre  lefqucls  ils  fetrouvoient  fitués ,  voulu- 
rent protîter  de  l'occafion  de  ce  concile  pouriefai- 
tf  ifi'pfrifm  re  abfoudre,  ôc  feignirent  d'abjurer -l'A  rianilîtic,  par 
}iii*r  /.4ij.       ^^^.jj  qu'ils  prcienrcrcnt  au  concile  (igné  de  leur 
EHji  sp.    jîiain ,  demandant  pardon  de  leur  faute  :  le  concile 

>f  ttmià  I  1  11 

icur  ht  grâce  &  leur  rendit  la  communion: 
;   On  ne  pouvoit  exécuter .  le  ^ugcmeuc  du  concile 
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(ît  Sardii^ue  ni  rcfrablir  les  cvcqiics  injuftcment 
chaffésjfans  l'aucoricé  de  l'empereur  d'Orient.  C'ell  LZ.»  Viil'Si 
pourquoy  le  concile  de  Milan  députa  vers  lui  deux  ' 
evcques  ,  Vincent  de  Capoiie  peut-elire  le  même 
qui  avoir  aflifte  au  concile  de  Nicee  au  nom  de 
S.  Silvcrtre,  &:  Euphraras  de  Cologne.  L'empereur 
Confiant  les  chargea  d'une  lettre  à  ion  frère ,  &  en- 
voya avec  eux  un  officier  de  guerre  nommé  Salien, 
illurtre  par  fa  vertu  &c  fa  pieté.  Par  cette  lettre. 
Confiant  prioir  fon  frère  Conflantius  d'écouter 
les  évcques  qu'il  lui  envoyoit,  de  s'mformer  des 
erimes  d'Efliene  d*  A  mioche ,  &  des  autres  du  tnê- 
me  parti ,  &  de  rétablir  Paul  &  Athanafè  ;  puis 

Su'ils  étoient  pleinement  juflifics.   Il  ajoûtoit  a  la 
n  ,  des  menaces  de  les  rétablir  malcrré  lui  &  de 
lui  déclarer  la  guerre. 

Les  députés  étant  arrivés  à  Antioche  où  éroic  xi.v. 
Conllantius,  Eftiene  évcque  de  cette  ville  entreprit  ùoche  dépoté. 
de  les  perdre  de  réputation  pour  leur  6ter  tout  cre-  f'^^'"^^''"' 
dit.  Il  y  avoit  un  jeune  homme  infolent  &  de  mœurs  ^h^cjor.  n. 
très  corrompues  que  ion  nommoit  Onagre,  celt  a 
dire  aine  fauvage ,  parce  qu'il  frapoit  des  pieds  &  des 
mains.  Non  urulement  il  iniult6it  à  tout  le  monde 
dans  la  place  pubhque  :  mais  il  entroit  impudem- 
ment dans  les  maifons ,  pour  en  tirer  les  hommes 
&  les  femmes  les  plus  honeftes.  Celui-ci  pouffé  par 
l'évêque  Eftiene ,  fît  marché  avec  une  femme  pu- 
blique pour  pafTer  la  nuit,  di(oit-il,  avec  des  étran- 
gers qui  venoient  d'arriver.  Il  prit  quinze  com- 
pagnons ,  ôc  les  ayant  cachés  derrière  des  murailles 
qui  croient  fur  la  colline ,  il  amena  la  femme.  Puis 
Tome  m,  Ccc 
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ayant  fait  le  fignal ,  dont  ils  étoient  convenus  ,  8c 
voyant  que  fès  compagnons  y  étoient  :  il  vint  au 
logis  des  cvcques  ôc  trouva  la  porte  de  la  cour  ou- 
verte :  car  il  avoir  gagné  par  argent  un  des  do- 
meftiques.  Il  fit  entrer  la  femme  toute  deshabillée, 
lui  montra  la  porte  de  la  première  chambre ,  où 
couchoit  un  des  évêques  ,  Ôc  lui  dit  d'y  entrer  :  ce- 
pendant il  fbrtit  pour  appeller  fes  compagnons.  Il 
fè  trouva  qu'Eu  phratas ,  qui  étoit  le  plus  vieux  des 
deux  évêques,  couchoit  dans  cette  première  cham- 
bre ,  &  Vincent  dans  une  autre  plus  reculée.  La 
femme  entra  volontiers ,  croyant  que  quelque  jeune 
homme  la  demandoit  :  mais  elle  fiit  bien  étonnée 
de  trouver  un  homme  endormi ,  qui  ne  s'attcndoit 
à  rien.  Au  bruit  qu'elle  fit  en  marchant ,  Euphra* 
tas  s'éveilla  &  dit  :  Qui  va- là  ?  Elle  répondit  ^  & 
Euphratas  entendant  une  voix  de  femme  dans  les 
ténèbres ,  crut  <jue  c'étoit  une  illufion  du  démon, 
&  appella  J.  C.  a  fbn  (ècours.  Onagre  (iirvint  avec 
(a  troupe  criant  contre  les  évêques ,  que  c'étoient 
des  fcelerats.  La  femme  voyant  à  la  lumière  le  vi- 
fàge  d'un  vieillard  &  l'apparence  d'un  évêque  crioit 
de  fon  côté ,  qu'on  "l'avoir  lùrprife.  Onagre  vouloir 
l'obliger  à  (c  taire  &  à  calomnier  l'évêque.  Cepen- 
dant au  bruit  les  domeftiques  accoururent  &  Vin- 
cent [c  leva  :  on  ferma  la  porte  de  la  cour ,  pour 
arrefter  les  conjurés  :  mais  on  ne  put  en  prendre 
que  (èpt,  que  l'on  garda  avec  la  femme  :  Onagre 
(e  fauva  avec  les  autres.  La  chofe  ayant  éclaté 
quand  il  fut  jour  ,  toute  la  ville  acourut  à  cette 
maifon  j  ôç  le  fcandale  fut  d'autant  plus  grand,  <juç 
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cVcoic  aux  fcftes  de  pâque.  Les  evêques  éveillè- 
rent Salien  ,  cet  officier  qui  étoit  venu  avec  eux  -,  & 
dés  le  grand  matin  ils  allèrent  cnfemble  au  palais 
de  l'empereur ,  (è  plaignant  hautement  qu'ElHene 
eull  ofe  entreprendre  une  telle  calomnie  ;  &  dilant 
qu'il  n'étoit  befoin  pour  punir  Ces  crimes  ,  ni  de 
jugement  en  forme  ni  de  tourmens  :  mais  qu'il  fîifl 
filoit  d'un  jugement  ccclefiaftique.  Salien  (oûtenoit 
le  contraire,  &  prioit  l'empereur  de  commander 
qu'une  aâ:ion  fi  hardie  fût  examinée  ,  non  par  un 
concile,  mais  dans  les  formes  delajuftice  -,  &pro- 
mcttoit  de  livrer  les  clercs  des  évéques  tous  les  pre- 
miers ,  pour  eftre  mis  à  la  queflion  :  difant  qu'il 
faloity  mettre  aulTi  ceux  d'Eftiene.  Il  s'y  oppolbit 
impudemment ,  &  difoit  que  des  clercs  ne  dévoient 
pas  cftre  expolcs  aux  tourmens  :  mais  l'empereur 
&  Ces  grands  officiers  furent  d'avis  que  l'on  donnc- 
roit  la  quelHon  :  avec  cette  précaution  (culemenr, 
que  cette  information  (è  fèroit  en  fècret  dans  le  pa- 
lais. On  void  icy  la  différence  des  jugcmens  ecclc- 
fiaftiques ,  &  des  jugemcns  (eculiers.  Dans  les  ec- 
clefiaihques ,  les  évêques  étoient  les  juges,  les  loix 
étoicnt  récriture  fàinte  &  les  canons ,  les  tourmens 
ni  la  prifbn  n'avoient  point  de  lieu  :  les  peines  n'é- 
toicnt  que  fpirituclles ,  comme  la  dépofition  &  l'ex- 
communication. 

On  interrogea  d'abord  la  femme  -,  &  on  lui  de- 
manda qui  l'avoit  amenée  au  logis  des  évcqucs. 
Elle  dit  que  c'étoit  un  certain  jeune  homme,  qui  l'a- 
voit demandée  pour  des  étrangers ,  &  le  refte  conv 
me  il  s'étoit  paffé.  En  fuite  on  prcfcnta  à  la  quefl 
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tion  le  plus  jeune  des  prifbniers ,  qui  n'attendit  pa^ 
les  coups  de  foiiet  :  mais  il  découvrit  tout  le  com- 
plot, ôc  déclara  qu'Onagre  en  croit  l'auteur.  On 
fit  venir  Onagre  j  &  il  dit  qu'il  l'avoir  fait  par  l'or- 
dre d'Ertiene.  On  fit  aufli  venir  la  maîtreffe  de  la 
femme  :  car  ces  milcrables  étoient  d'ordinaire  e(l 
claves.  Elle  reconnut  &  convainquit  ceux  qui  s  e- 
toicnt  adreflcs  à  elle  ;  ôc  on  trouva  que  c'étoienc 
des  clercs  d'Eftiene,  qui  le  chargèrent  auffi.  Etant 
ainfi  convaincu  on  le  mit  entre  les  mains  des  évé- 
f'i^of'^'^  ques  quietoient  prclèns,  pour  le  dépofer  :  ce  qu'ils 
firent  &  le  cliaflèrcnt  de  l'cglile.  L'empereur  Con- 
Itantius  fi*appé  de  cet  événement ,  commença  un 
peu  à  rentrer  en  lui-même.    Ce  que  les  Ariens 
avoient  fiit  à  Euphratas  lui  fit  juger  de  leurs  autres 
entreprifès.  Dcflors  il  ordonna  le  rappel  des  prê- 
tres &  des  diacres  d'Alexandrie,  qui  étoient  exilés 
en  Arménie  ;  &  il  écrivit  expreffcment  à  Alcxan-^ 
drie ,  de  ne  plus  perfecuter  les  clercs  ni  les  laïques 
qui  croient  pour  S.  Athanafe. 
X  L  V I.       Mais  les  Ariens  eurent  encore  le  crédit  de  faire 
qne  d'Antio  ■  élire  évêque  d'Antioche  l'eunuque  Léonce,  undesi 
rw.u;  t.To.  appuis  de  leur  parti.  Il  étoit  Phrygien  de  naiffance 
FhiUfirog.  III.  &  d'un  efprit  caché  :  il  prcrendoit  avoir  été  di(ci» 
Mftfh.h4r.69.  pie  du  martyr  S.  Lucien,  ôc  avoir  luivi  les  erreurs 
d'Arius  dés  le  commencement.   S.  Euflathe  évê- 
que d'Antioche  qui  le  conoifloit ,  lui  refufâ  toû- 
jours  l'entrée  dans  (on  clergé  :  mais  après  l'exil  de 
^'t' c?'"  S.  Euilathe ,  il  fut  élevé  à  la  preftrife.  Depuis  il  fiic 
depofe  en  vertu  du  premier  canon  de  Nicée ,  pour 
s'cllre  lui-même  rendu  eunuque.  Car  comme  il  vi. 
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voit  avec  une  jeune  femme  nommée  Euftolie  qu'il  "'^'^  'J'^-  ^ 
.  faifoic  partcr  pour  vierge,  quoy  qu'il  l'cull  corrom- 
pue: fe  trouvant  prelTc  de  rompre  ce  commerce  (can- 
daleux,  il  le  fit  lui-même  de  (a  main  cette  opération,  rrw-  r«: 
pour  avoir  prétexte  d'habiter  librement  avec  cette  'Jt.  mm  fvut. 
remrae, qu'il  ne  pouvoit  quitter.  Ce  crime,  qui  l'a- 
voit  fait  dépolèr  de  la  prellrife  ôc  le  rcndoit  irre- 
gulier,  n'cmpccha  pas  les  Ariens  de  le  faire  évêgue 
d'Antioche.  Il  tint  ce  ficge  pendant  huit  ans  :  ulant 
d  une  profonde  diflîmulation  ,  pour  cacher  fon  he- 
refie ,  &  ne  pas  éloigner  de  lui  les  catholiques , 
dont  il  craicinoit  la  multitude  :  ôc  encore  plus  les 
menaces  de  l'empereur  Conltantius,  contre  ceux 
qui  diroient  que  le  fils  n  étoit  pas  femblable  au  Pere. 
Mais  Cà  conduite  le  découvroit  :  car  il  n'ordonoit 
aucun  catholique,  &ne  donnoit  à  aucun  de  l'em- 
ploy  dans  fon  églife ,  quelque  vertueux  qu'il  fût  : 
il  donnoit  toute  la  confiance  aux  Ariens  &  les  éle- 
voit  aux  ordres  (acrés  -,  quoy  qu'ils  vécurtlnt  dans 
la  débauche.  Ainfi  le  clergé  étoit  beaucoup  plus 
infèdé  d'herefie  que  le  peuple.  Il  éleva  au  diaconat 
Aëtius  qui  devint  plus  célèbre  dans  la  fuite  :  mais 
•  deux  illullres  laïques  Flavien  &  Diodore  s'y  oppo- 
(èrent  ,  &  menacèrent  Léonce  de  fc  fcparer  de  ià 
communion,  d'aller  en  Occident  &  de  faire  co- 
noître  fa  conduite.  Léonce  en  eut  peur  ,  &  inter- 
dit le  miniftere  à  Actius,  continuant  de  le  favorifcr 
en  tout  le  relie. 

Flavien  &  Diodore  qui  foûtinrent  alors  à  An- 
tioche  la  dodrine ,  avoient  tous  deux  cmbrafTé  la 
.  vie  afcetique.  Diodore  étoit  fi  pauvre ,  qu  'il  ne  ppf- 
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fMcunJMr^.  fedoic  rien  fur  la  terre,  ni  maifon,  ni  table ,  ni  lit: 
chrjf      ^^.^    nouriffoient ,  &  il  donnoit  tout  fon  temps 
à  la  prière  &  à  l'inllrudlion.  La  pâleur  de  (on  vi- 
façe  &  le  refte  de  (on  extérieur  témoignoit  (a  mor- 
tihcation  extrême  :  qui  lui  caufa  une  foiblcfle  d'elto- 
mac  ,  avec  de  grandes  douleurs  :  mais  il  ne  laifla 
pas  de  vivre  très  long  -  temps.   Il  avoit  étudié  à 
jiid  txjuiiA».  Athènes  la  philofophie  &  la  retorique  -,  &  avoit 
été  difciple  de  Silvain  de  Tarfe ,  dont  lui-même  fut 
«nfuite  évêque.  Flavien  fût  évéque  d'Antioche,  mais 
long-temps  après.   L'un  &  l'autre  s'appliquoient 
jour  &  nuit  du  temps  de  Léonce  à  exciter  clans  les 
fidelles  le  zcle  de  la  religion.   Ils  les  alTembloient 
aux  tombeaux  des  martyrs  ;  &  y  paffoient  les  nuits 
avec  eux  à  loiier  Dieu.  Léonce  n'ofbit  les  en  em- 
pêcher, àcaule  de  la  multitude  qui  les  (uivoit  d'une 
grande  affedion  :  mais  avec  une  douceur  appa- 
rente il  les  pria  de  faire  ce  fèrvice  dans  l'églifè. 
Quoy  qu'ils  connufTent  bien  fa  malice ,  ils  ne  laifl 
ferent  pas  de  lui  obéir.  Ils  furent  les  premiers  qui 
inftituercnt  la  pfalmodie  à  deux  chœurs  chan- 
tant alternativement ,  &  cet  ufage  ayant  commen- 
ThUc/i.  m.    cé  à  Antioche  s'étendit  par  toute  la  terre.  On  dit 
que  Flavien  fiit  le  premier,  qui  ayant  affcmblé  plu- 
fieurs  moines  chanta  :  Gloire  aupere  &  aufîls  &  au 
S.  Efprit.  Auparavant ,  à  ce  que  pretendoient  les 
Ariens,  on  diloit  :  Gloire  aupere  par  le  fils  dans 
le  S.  Efprit  -,  &  quelques-uns  :  Gloire  au  pere  dans 
le  fils  &  le  S.  Efprit.  Les  catholiques  &  les  Ariens 
priant  enfemble  le  difoient  chacun  à  leur  manière  : 
mais  ceux  qui  étoient  auprès  de  Léonce  obfèrve- 
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rcnt  qu'il  pafToit  (bus  filcnce  tout  le  refte  du  ver- 
(èt  ^  &  di(oit  feulement  à  la  fin  :  Et  dans  les  fie- 
cles  des  fîecles.  Il  y  avoit  toujours  à  Antioche  un 
autre  parti  de  catholiques,  qui  ne  communiquoienc 
point  avec  les  Ariens,  &  ne  reconoiflbient  point  d  e- 
vcque  depuis  S.  tullathe  :  auffi  les  nomoit-on 
Eultathiens. 

Aëtius  que  Léonce  avoit  fait  diacre  e'toit  Sy-  xLvir, 

r      ■  1  Commence- 

rien  natir  d  Antioche.  Son  pere  avoit  icrvi  entre  les  mcn*  d  Aë-  ^ 

officiers  du  gouverneur,  mais  s'e'tant  mal  conduit,  S,yf/,^.,,,. 
il  perdit  la  vie  &  Ion  bien  fut  confifqué.  Actius  yllj.^'^*' 
ayant  été  quelque  temps  elclave  d'une  femme  &  Gng».  k^jt. 
recouvré  (à  liberté ,  on  ne  fait  comment  :  s'appli-  È^nem^io- 
qua  au  métier  de  chaudronicr  ,  &  gagnoit  fa  vie  "'"tf"^-. 
avec  peine  à  racommodcr  la  vaifTelle  de  cuivre. 
Une  rcmme  lui  ayant  donné  un  colier  ou  un  bra- 
celet d  or  à  redrefTer,  il  lui  en  rendit  un  de  cuivre 
doré  tout  fèmblablc  :  mais  la  dorure  s'étant  elTa- 
cée  &  la  fraude  découverte ,  il  fut  pourfùivi  en  juC 
tice  &  puni  comme  larron  :  ce  qui  lui  fit  faire  fer- 
ment de  renoncer  à  fbn  métier.  Il  fè  mit  donc  à  la 
fiiite  d'un  charlatan  nommé  Sopole,  qui  couroitle 
païs  fous  le  nom  de  médecin  :  puis  ayant  trouvé 
un  Arménien  afTés  fimple  pour  le  croire  fort  habile,* 
il  en  tira  beaucoup  d'argent  ;  &  commença  à  exer- 
cer la  médecine  de  fon  chef,  &  à  fe  mêler  dans  les 
aficmblécs  des  médecins  ,  où  il  difputoit  &  crioit 
vigoureufemcnt  ^  ce  qui  lui  attira  l'affedlion  de  ceux 
qu'il  appuyoit  de  (à  voix  &  de  (à  hardicffe. 

Se  trouvant  un  peu  au  large  il  quitta  encore  la 
médecine,  ôc  s'appliqua  à  la  philoibphie  :  car  parmi 
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ces  Grecs  qui  n'avoient  aucune  langue  à  apprendre; 
il  ne  faloit  que  de  rcfprit  pour  afpircr  à  toutes  for- 
tes de  fcicnces.  Son  premier  maître  fût  Paulin ,  qui 
de  1  evcche  de  Tyr  pafTa  à  celui  d'Antioche  après 
la  dcpofirion  de  S.  Euftathe.  Mais  Paulin  étant 
mort  fix  mois  après ,  Eulalius  qui  lui  fucceda  chafTa 
Aëtius  d'Antioche.  Il  fc  retira  à  Anazarbe  en  Cili- 
cie,  &  Ce  mit  d'abord  au  (èrvice  d'un  grammairien, 
qui  lui  enfèigna  (on  art  :  puis  il  (c  retira  auprès  de 
l'dvêque  d' Anazarbe  nommé  Athanafe  :  delà  il  pafTa 
a  Tarie,  où  il  demeura  affés  long-temps  auprès  d'un 

C relire  Arien  nommé  Antoine,  qui  fe  vantoit  aufli 
ien  qu'Athanafè  d' Anazarbe  d'élire  dilcipledcS. 
Lucien.  Car  la  plulj')arc  des  premiers  Ariens  (cfài- 
foient  honeur  dun  tel  maître,  comme  Arius même. 
Aëtius  revint  enfuite  à  Antioche  ,  pour  écouter 
j.yî/  tf  7f    Léonce  qui  n'étoit  encore  que  preftre.  Il  fut  aulli 
8».  difciple  d'Eullathe  depuis  évêque  de  Seballe  ,  qui 

étoit  à  Antioche  vers  le  même  temps.  Mais  com- 
me Actius  ne  pouvoit  retenir  fa  langue ,  il  fut  en- 
core chalTé  d'Antioche  &  retourna  en  Cilicie  :  où 
il  s'attacha  à  difputer  avec  un  de  ceux  que  l'on 
nommoit  Borboriens ,  &  qui  étoient  les  plus  infâ- 
mes des  Gnolliques  :  Aëtius  fut  entièrement  vain- 
cu ,  &  en  penlà  mourir  de  chagrin  :  mais  il  préten- 
dit avoir  eu  une  vifion  cclellc,  pour  le  conloler  & 
le  rendre  dcflors  invincible  dans  la  dif[:)ure. 

Il  alla  enluite  en  Egjpte,  pour  voir  à  Alexandrie 
un  chef  des  Manichéens  nommé  Aphthone,  qui 
avoit  la  réputation  d'une  grande  làgelTe  &  d'une 
grande  éloquence  :  mais  Accius  étant  entré  en  dif. 

pute 
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!)atc  avec  lui ,  lui  ferma  la  bouclie  en  peu  de  paro- 
es  j  &  le  couvrit  d'une  telle  confufion ,  qu'il  tom- 
ba malade  &  mourut  au  bout  de  (cpt  jours.  Ce  fut 
à  Alexandrie  qu'Aetius  s'appliqua  à  la  dialedique  ^ 
fous  un  Sophilîe  (éclateur  d'Arillote  :  il  ne  s'occu- 
poit  qu'à  réduire  en  figures  de  (yllogitmes  la  doc- 
trine de  l'eglifè  touchant  le  verbe  divin  ;  &  il  de- 
meuroit  allis  depuis  le  matin  jufques  au  foir  ,  apli^  • 
que  à  former  une  théologie  en  méthode  géométri- 
que. Il  s'attachoitfort  aux  catégories  d'Arillote,  dit  ^«fr.ut.ir^ 
riiillorien  Socrate  ;  ôc  peut-ellre  lous  ce  nom  en-  v.  ILg.  tr; 
tend-il  toute  (à  logique.  Il  ajoute,  qu'Aif dus  ne  com- 
prenoit  pas  le  but  de  cet  ouvrage ,  qui  n'étoit  que 
d'exercer  les  jeunes  gens  contre  les  Sophilles ,  qui 
fe  moquoient  de  la  vraye  philofcphie  :  c'ell  pour- 
quoy  les  Académiciens  (èdateurs  de  Platon  blâ- 
moient  cette  méthode  d'Arillote.  Mais  Aetius  de- 
meura dans  ces  (ubtilites,  faute  d'avoir  ctéinllruitpar 
un  Académicien  ^  &c  ne  put  jamais  comprendre,  qu'il 
puft  y  avoir  de  génération  éternelle,  li  avoit  fore 
peu  d'eftude  :  mais  un  grand  exercice  de  difputer  , 
comme  en  peut  avoir  un  homme  ruftique.   Il  ne 
conoilToit  prefque  pas  la  Qùmc  écriture  ,  &  n'avoit 
point  étudié  les  anciens  interprètes ,  comme  Clc» 
xnent  d'Alexandrie,  Africain  &  Origene.. 

Sa  hardiefïè  à  difputer  fur  la  nature  de  Dieu,  fit  ^"^j»*  '»^^"tv 
que  le  peuple  lui  donna  le  furnom  d'Athée.  Toute-  ipi^h.  b4r. -jc^, 
fois  il  fe  vantoit  de  conoître  Dieu  aufli  clairement  *'  ^' 
qu'il  (è  conoiffoit  lui-même  -,  &  abufànt  de  ce  parta- 
ge de  l'évangile  :  Que  la  vie  éternelle  eft  de  conoî-  j,M„xfiu^ 
irc  Dieu  &  J.  C.  il  reduilbic  toute  la  religion  à  cette 
Tme  JIL  "  ^  Ddd 
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conoilTance  (peculative  -,  n  eftimant  ni  les  jeûnes  & 
les  autres  pratiques  de  pieté ,  ni  même  Tobicrva- 
tion  des  commandemens  de  Dieu.  Jufques-làjCjuc 
comme  on  fe  plaignoit  devant  lui  de  quelques-uns 
qui  ctoient  tombés  en  faute  avec  des  femmes  :  il 
n'en  fit  que  rire,  traitant  ce  crime  de  neceffité  na- 
turelle du  corps ,  comme  de  fe  gratter  l'oreille.  Au 
refte,  la  dodrine  d'Aëtius  étoit  le  pur  Arianifmc; 
&  il  ne  differoit  des  autres,  qu'en  ce  qu'il  avoit  mieux 
fiiivi  leur  principe  ,  &  poufTé  plus  loin  les  confc- 
quences  :  fbûtcnant  que  le  verbe ,  non  feulement 
n'étoit  pas  égal  au  pere ,  mais  ne  lui  étoit  pas  mê- 
me (emblable. 

X  L  V 1 1 1.    On  peut  croire  qu'au  retour  du  concile  de  Sardique, 
c^irclav^ù  ^^^^^5  évêque  de  Carthage  pria  l'empereur  Con- 
«n  Afrique,    ftant  dc  rcmcdicr  aux  beloinsde  l'églifè  d'Afrique. 
1 .3.  ç.^^      empereur  y  envoya  deux  perfbnages  confi- 
derables  Paul  &  Macaire  ,  fans  autre  commifîîon 
qui  paruft,  que  de  diftribuer  des  aumônes  &  (bulager 
les  pauvres  en  chaque  églife  :  mais  en  même  temps 
ils  cxhortoient  tous  les  fidelles,  à  revenir  à  l'unité  de 
régli(e  catholique ,  &  à  quitter  le  fchifme  des  Do^ 
jiid./kbfi»,  natiftes.  Ceux-cy  firent  courir  le  bruit  que  Paul  & 
Macaire  venoient  exciter  la  perlecution  :  que  quand 
l'autel  (èroit  préparé  jx)ur  le  S.  (àcrificc,  ils  feroienc 
paroître  une  image  &  la  mcttroient  fiir  l'autel.  Ce 
qui  fàiibit  dire  aux  fidèles  :  Quiconque  participera 
à  ce  fàcrifice ,  c'eft  comme  s'il  mangeoit  des  vian- 
des immolées  aux  idoles.  Mais  quand  ils  furent  ar- 
rivés ,  on  ne  vit  rien  de  (emblable  ^  &  le  S.  facrificc 
fut  celçbré  à  l'ordinaire ,  fins  rien  ajouter  ou  dimi*. 
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nucr.  On  croit  que  c  etoit  rimage  de  l'empereur  ^  '"•J** 
&  en  effet ,  on  continua  fous  les  empereurs  Chré- 
tiens d'aportcr  leurs  images  dans  les  provinces,  &  i-  «»  cod. 
de  les  propo(cr,  pour  cftre honorées  par  le  peuple^  im'^. iir'f,' 
mais  fans  aucun  mélange  de  fupcrftition  :  au  lieu 
que  fous  les  empereurs  payens ,  on  les  adoroit,  &  on 
leur  offroit  de  l'encens  &  des  (àcrifices. 

Paul&  Macaire  s'adreflèrent  à  Donat  fauxévê-  o^mmw*. 
que  de  Carthagc  ^  lui  déclarant  le  fujet  de  leur 
voyage  -,  &  comme  l'empereur  envoyoit  des  orne- 
mens  pour  les  églifos  &  des  aumônes  pour  les  pau- 
vres. Il  ell  vray  qu'il  n'y  avoir  rien  pour  Donat  en 

rarticulier  -  il  répondit  en  colère  :  Qu'a  de  commun 
empereur  avec  l'églilc  ?  &  dit  beaucoup  d'injures 
a  l'empereur.  Il  ajouta,  qu'il  avoir  déjà  envoyé 
des  lettres  par  tout ,  pour  défendre  de  dillribuer 
aux  pauvres ,  ce  qu'ils  auroient  apporté.  Un  autre 
Donat  évêque  fohifoiatique  de  Bagaïe  fit  encore 
pis.  Comme  il  fout  que  Paul  &  Macaire  apro- 
choient  de  fà  ville  ,  il  envoya  des  cricurs  dans  les 
lieux  circonvoifins  &  dans  les  marchés ,  pour  alTem- 
bler  tous  les  circoncellions  :  ces  furieux  qui  cou-  ^*^/iv.JJç 
roient  en  armes  par  la  campagne ,  &  que  les  évê-  *'  ^' 
ques  Donatiftes  avoient  été  obligés  d'abandoner 
eux-mêmes,  fous  le  comte  Taurin.  Donat  de  Ba- 
gaïe eut  alors  recours  à  eux  -,  &  Paul  &  Macaire 
craignant  leur  fureur ,  demandèrent  main-forte  att 
comte  Silveftre  :  non  pour  faire  violence  à  perfone  ? 
mais  pour  fe  défendre ,  &  pour  confervcr  l'argent 
des  pauvres  dont  ils  étoient  chargés. 

Les  Donatiftes  aflembJerent  une  grande  multfc 
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tude  ;  &  pour  la  nourrir ,  firent  d'une  eglifè  le  ma- 
gafin  de  leurs  vivres.  Quand  les  fourriers  vinrent, 
pour  marquer  les  logis  des  foldars  de  Silvellre ,  on 
rcfiifa  de  les  recevoir  :  ils  retournèrent  maltraités  à 
leurs  compagnies  :  tous  en  furent  irrites ,  de  telle 
forte  que  leurs  officiers  même  ne  pouvoient  les  re- 
tenir. Il  fc  rencontra  donc  des  gens  armés  de  parc 
&  d'autre ,  qui  remplirent  les  villes  de  tumulte.  Les 
cvêques  Donatiftes  s'enfuirent  tous  avec  leur  clergé  : 
quelques  uns  flircnt  tués ,  quelques-uns  pris  ôc  relé- 
gués en  des  lieux  éloignés.  Quoy  que  les  évêques 
catholiques  n'y  eudent  aucune  part,  les  Donatiftes 
en  prirent  prétexte  ,  de  décrier  la  réunion  d'un 
grand  nombre  des  leurs,  qui  revinrent  alors  à  1  egli- 
îc  catholique.  Ils  traitèrent  Paul  &  Macaire  de  per- 
fècuteurs,  &  tous  les  catholiques  de  payens  ^  leur 
donnant  le  nom  de  Macariens  ,  un  nommé  Mar- 
>«/  /M^ii  ^^"^  ^  précipita  d'un  rocher  :  Donat  de  Bagaïe 
k  jetta  dans  un  puits  :  les  Donatiltes  attribuèrent 
leur  mort  à  cette  perlècution  ,  &  les  honorèrent 
comme  martyrs, 
:xtix.       Après  cette  réunion  ,  Gratus  affembla  un  con- 

Premier coo-     .|  i  i  i  i»  a  r  • 

ci\e  de  Or-  Cilc  nomoreux  de  toutes  les  provmces  d  Arrique, 
ïoT.'fwi/.  compte  pour  le  premier  de  Carthage  j 

f  parce  que  c'eft  le  plus  ancien  dont  nous  ayons  les 

canons  :  car  au  relie  ,  nous  y  avons  déjà  veû  plu- 
fieurs  conciles,  particulièrement  fous  S.  Cyprien. 
Celui-cy  ne  peut  avoir  été  célébré  plûtofl-  que  l'an 
348.  ni  plus  tard  que  l'an  549.  Gratus  en  fit  l'ouver- 
ture ,  en  remerciant  Dieu  d'avoir  réiini  les  mem- 
bres de  fon  églife  j  &  propofa  aux  cvê(jues  de  fairç 


1 


Livre    d  o  u  z  i  e'  m  e.  597 

les  reç^lemens  nccefTaircs ,  pour  confèrvcr  la  difci- 
pline ,  (ans  aiccrcr  l'union  par  une  excefTive  dureté. 
Ils  firent  quatorze  canons  ,  propofcs  par  Gratus  & 

!)ar  d'autres  évêques  ^  Ôc  approuuilrdc  tous,  (ùivant 
a  forme  du  concile  de  Sardi^uc  Le  premier  eft 
pour  ne  point  rebaptiler  ceux  qui  Ibnt  cfté  dans  la 
foi  de  la  Trinité.  C  etoit  Terreur  capitale  des  Do- 
nadftes,  de  croire  nul  le  baptême  donné  hors  de  leur 
communion.  C'eft  auflî  contre  leurs  abus  ,  que  l'on 
défend  de  profaner  la  dignité  des  martyrs  •  en  ho- 
norant comme  tels ,  ceux  qui  s  etoient  précipités , 
ou  tués  d'une  autre  manière  par  folie  ^  &  à  qui  1  e- 
glifè  n'accorde  la  (cpulture  que  par  compaffion.  A 
plus  forte  raifon ,  ceux  qui  (e  tuent  par  defcfpoir  ôc 
par  malice. 

On  renouvelle  les  défen(ès  déjà  faites  aux  clercs  c«».  5. 
en  tant  de  conciles ,  d'habiter  avec  des  femmes  ^  & 
on  l 'étend  à  toutes  les  perfonesdc  l'un  ôc  de  l'autre 
(èxe  ,  qui  ontembrafle  la  continence  mcmc  dans  la 
viduité  :  leur  défendant  d'habiter  avec  des  perfones  cmh.  4. 
étrangères,  ni  même  de  les  vifîter.  On  renouvelle  c«».  ij. 
la.dércnfe  faite  aux  clercs,  de  preller  à  ufure  ;  com- 
me étant  un  péché  condamnable  même  dans  les 
laïques,  &  contraire  aux  prophètes  &  à  l'évangile. 
On  défend  aufli  aux  clercs ,  de  (è  charger  de  Vin-  c*».  6. 
tendance  des  maifons  ôc  du  maniment  des  affaires 
fcculieres ,  fuivant  la  rcele  de  S.  Paul.  Par  confc-  *  ^1 

3uent ,  on  défend  d'ordoner  ceux  qui  font  mten- 
ans ,  agens  des  affaires  ,  ou  tuteurs  exerçant  en 

Eerfone  :  jufqu'à  ce  que  les  affaires  foient  finies  ôc 
js  comptes  rendus  :  de  peur  que  s'ils  étoient  or- 
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donnés  plûtoft,  l'cglifè  n'en  receût  du  deshoneurt 
^-       On  défend  aux  laïques,  de  choifir  des  clercs  pour 

garder  leurs  magahns ,  ou  tenir  leurs  comptes, 
c.  10,        Il  eft  dcfencÎLi  aux  évoques  d'entreprendre  les 
c        uns  fur  les  autres.  Aucun  ne  doit  recevoir  le  clerc 
d'un  autre ,  (ans  les  lettres  de  fon  évcquc ,  ni  le  gar- 
der cliés  lui  :  ni  ordoner  un  laïque  d'un  autre  dio^ 
ceie  ,  (ans  le  con(èntement  de  ion  évéque.  Sur  ce 
canon  Gratus  dit  :  Cette  pratique  conlèrve  la  paix  j 
•  ^^'^     &  je  me  fouviens ,  que  dans  le  S.  Concile  de  Sardi* 
que  il  a  été  défendu  de  folliciter  les  clercs  d'un  au- 
c*T.  cif/%.  tre  diocefe.  Antigone  évêque  de  Madaure  fe  plai- 
***  gnit  d'un  autre  évêque  nommé  Optantius.  Ils 

avoicnt  divifë  leurs  diocelès  d'un  commun  confeo- 
tement ,  dont  il  y  avoit  des  a<5les  fignés  de  leur 
main  :  cependant  Optantius  ne  laiffoit  pas  de  vifi- 
ter  le  peuple  d'Antigone  &  de  fè  l'attirer.  Le  con- 
cile ordona  que  les  conventions  (croient  obfèrvées, 
tm:  7.  pour  maintenir  la  paix.  On  étendit  aux  laïques  la 
défen(e,  de  communiquer  avec  le  peuple  d'un  autre 
diocefe ,  (ans  les  lettres  de  (on  évêque  :  pour  em- 
pêcher les  artifices  de  ceux ,  qui  fuyant  la  commu- 
nion de  l'un ,  étoient  admis  par  (ùrpri(è  à  celle  d'un 
c  II.  autre.  On  ordonne  de  reprimer  l'orgueil  des  clercs^ 
qui  ne  (ont  pas  foumis  à  leurs  (ùperieurs  :  mais  pour 
les  juger,  il  faut  un  certain  nombre  d'évêqucs  :  trois 
pour  un  diacre  ,  fix  pour  un  preftre ,  douze  pour 
un  évêque  ^  &  ce  nombre  cft  remarquable.  L'ob- 
^*  (èrvation  de  tous  ces  canons  eft  recommandée  (bus 
peine  d'excommunication  pour  les  laïques  ,  &  de 
dépoCtion  pour  les  clercs  -^le  tout  avec  conoiflan^; 
ce  de  cau(èv 
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Grégoire  u(îirpateur  du  fiege  d'Alexandrie  mou- 
rue  dix  mois  après  qu'Eftiene  eue  cte  depofc  du  fie-  Rappii  de  s; 

F;e  d'Antioche,  c'eft  à  dire  au  commencement  de  ^Jl^jf^^^ 
an  549.  Alors  Conftantius  n'ayant  plus  de  pretex-  ^ 
te  d'empêcher  le  retour  de  S.  Athanafe,  &  intimi- 
de' par  les  menaces  de  l'empereur  fon  frère  :  con-  f'T," 
fiilta  les  évêques  Orientaux  ,  qui  lui  confèillerent  ^^"^^ 
de  le  rappeller,  plûtoft  que  de  s'expo(èr  à  une  p^iufiorg  m. 
guerre  civile.  Il  lui  écrivit  donc  une  lettre  fort  obli-  A^.Àth 
géante ,  où  il  te'moignc  une  grande  compaflion  des  ^ 
maux  qu'il  a  foufFerts ,  éloigné  de  fa  patrie.  J'cfpe- 
rois,  dit-il,  que  vous  viendriés  vous-même,  m'en 
demander  le  remède  j  peut-eftre  la  crainte  vous 
a  retenu  :  je  vous  écris  donc,  afin  que  vous  ne  dit 
feriés  pas  davantage.  J'ay  aulli  prié  monfcigneur 
&  mon  frère  l'empereur  Confiant ,  de  vous  permet, 
tre  de  venir.  S.  Athanafe  ne  fe  preffa  pas  j  &  Con- 
ftantius lui  écrivit  une  féconde  kttrc ,  pour  l'exhor- 
ter à  venir  hardiment  à  fa  cour  &  lui  offrit  les  voi- 
tures publiques.  Il  lui  envoya  même  un  despreftres 
d'Alexandrie ,  qui  étoit  à  la  fuite  de  fà  cour  :  nuis  un 
diacre  nommé  Architas  avec  une  troifiéme  lettre  , 
pour  le  raffurer  &  le preiTcr  de  venir  inceffament  ;  & 
il  lui  fit  écrire  par  Ux  de  fès  comtes  -,  à  qyi  il  lavoit 
que  S.  Athanafe  (èfieroit  davantage.  Ils  raffuroicnc     ^oiit.  /: 
que  l'empereur  l'aaendoit  depuis  un  an  entier  ;  & 

3u'il  n'avoit  jamais  voulu  permettre,  que  l'on  or- 
onafl  un  évcque  à  Alexandrie  à  la  place  de  Gré- 
goire. 

S*  Athanafe  reccut  les  lettres  de  Conflantius  à 
Axjuilée ,  oiV  il  fejournaî  long-temps  au  retour  du 
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J'*'-  concile  de  Sardique.  Ayant  receu  la  troifiéme  kc-^ 
tre  ,  il  rcibluc  de  remettre  le  tout  à  Dieu ,  &  de  re- 
tourner en  Orient  :  mais  auparavant  comme  l'em- 
pereur Conrtanc  l'avoit  mandé  ,  il  alla  le  trouver 
en  Gaule  -,  apparemment  à  Milan,  fa  refidence  ordi- 
naire dans  la  Gaule,  qu'on  nommoit  à  Rome  Cifal- 

f  770.  pjj^^,  ji       ^yfj]  ^  Rome  ,  dire  à-dicu  au  pape 

Jules  &  à  fon  églilè ,  qui  le  reccut  avec  une  extré- 
A.  Atu^  Py^'  Le  pape  écrivit  à  l'églifc  d'Alexandrie 
•fi  x-ryo.  une  lettre  pleine  de  tendrefle  :  ou  il  les  félicite  de 
leur  fermeté  dans  la  foi ,  &  rend  témoignage  à  la 
charité,  que  leur  évêque  a  toujours  conlervee pour 
eux  :  il  (c  reprefente  l'allegreflc  publique  ^  avec  la- 
quelle il  fera  receu  j  &  finit  par  des  prières  ,  pour 
leur  attirer  les  grâces  qu'ils  méritent.  Par  tout  oiI 
S.  Athana(c  pafTa  ,  les  évcques  lui  donnèrent  des. 
lettres  de  paix. 

s  Ad  a  afe  ^^^^  ^  Antiochc  OU  étoit  l  empereur  Con- 
i  Antiwhe.  ftantius ,  qui  le  reccut  d'un  vifàge  favorable  -,  Ôc  lux 
i^S/Kj."  confirma  de  vive  voix  la  permilFion  de  retourner; 

en  fon  pais  ,  &  de  reprendre  le  gouvernement  de 
fon  égliié  :  lui  accordant  encore  des  lettres ,  outre 
les  ordres  qu'il  avoit  déjà  donnés ,  de  garder  les 
partages  ^  afin  qu'il  puft  achever  librement  fon 
voyage.  S.  Athanafe  (e  plaignit  de  ce  que  l'empe- 
reur avoit  autrefois  écrit  contre  lui  j  &  le  pria  de  ne 

f)lus  écouter  fcs  ennemis  en  (on  abfènce.  Appelles- 
es ,  dit-il  ,C  vous  voulés  :  je  fuis  content  qu'ils  pa- 
roiffent  &  je  les  convaincray.  L'empereur  ne  le  vou- 
lut pas  :  mais  il  ordonna  d'effacer  tout  ce  qui  avoit 
été  écrit  à  fon  dcfàvantagc  ^  &  l'alTura  qu'il  ne  rc- 

cevfoit 
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cevroic  plus  de  calomnies  contre  lui.  Pour  montrer 
que  cette  relolution  (èroit  inébranlable  :  il  la  con- 
firma par  des  fèrmcns ,  &  en  prit  Dieu  à  te'moin. 
Il  lui  dit  plufieurs  autres  chofcs  pour  le  confoler  ^ 
&  écrivit  plufieurs  lettres  en  fa  faveur  :  uneauxévê-  X./771, 
ques  &  aux  prcftres  de  l'églifè  catholique  ,  il  faut 
entendre  d'Egypte ,  où  il  déclare  que  tout  ce  qui  a 
été  ordonné  contre  ceux  qui  communiquoient  avec 
Athanafè  doit  cllre  mis  en  oubli  ^  qu'ils  feront  à 
l'avenir  exempts  de  tout  foupçon  ;  que  les  clercs 

3ui  font  avec  lui  jouiront  de  l'exemption  des  tributs, 
ont  ils  joùifToient  auparavant  ;  &  que  la  meilleure 
marque  du  bon  parti  fera  d'cflre  uni  à  lui.  La  fe-  inJ.f-n^ 
condc  Icctre,  cfl  adreflée  au  peuple  catholique  d'A- 
lexandrie -,  &  tend  principalement  à  l'exhorter  à  la 
paix  ;  TavertifTant  que  l'empereur  a  écrit  aux  ju- 

Îrçs ,  de  punir  les  leditieux  félon  les  loix.  Il  y  a  deux 
ettres  à  Ncllorius  préfet  d'Egypte  :  dont  la  pre- 
mière fut  aufli  envoyée  aux  gouverneurs  de  la  pro- 
vince  Auguftamnique ,  de  la  Thcbaïde  &  de  laLy-  i^iJ.f.  774. 
bie.  La  féconde  ordonne  à  Ncflorius  d'envoyer  à  Adsditf.ti^ 
la  cour  ,  toutes  les  lettres  qui  fè  trouveront  dans 
fcs  régi  lires  j  contre  la  réputation  d'Athanafè.  Un  ^^^^ 
décurion  nommé  Eufèbe  fut  chargé  de  l'exécution 
de  ces  ordres  -,  &  retira  tous  ces  aàes  des  regiftres 
du  duc  &  du  préfet  d'Egypte. 

Pendant  le  fejour  que  S.  Athanafc  fît  à  Antio- 
che  -,  il  ne  communiqua  point  avec  Léonce ,  &  l'é- 
vita comme  un  hérétique  ;  mais  il  communiqua 
avec  les  Eullathiens ,  qui  étoient  la  plus  pure  partie 
du  peuple  catholique  j  &  afiifta  à  leurs  afTèmblées^ 
Tome  JJL  Eec 
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qui    tenoient  dans  des  maifbns  particulières.  L'em-' 
pcrcur  lui  dit  un  jour  :  Vous  voycfs  que  je  fijispreft 
d'accomplir  tout  ce  cjjue  je  vous  ay  promis  :  mais 
j'ay  aufli  une  grâce  a  vous  demander.  C'eft  que 
de  tant  d'églifes  qui  dépendent  de  vous  ,  vous  en 
laifliés  une  à  ceux  cjui  ne  font  pas  de  vôtre  com- 
munion. Athanafe  repondit  :  Il  eft  jufte,  Seigneur, 
de  vous  obe  ir  :  mais  puis  que  dans  cette  ville  d'An- 
tioche  il  y  a  aufli  des  gens  qui  fu  ient  la  commu- 
nion de  ceux  qui  ne  font  pas  dans  nos  fontimens  ; 
^     je  demande  j)our  eux  la  mcme  grâce ,  qu'ils  aycnc 
une  églifè  ou  ils  puiflènt  s'aflèmbler  en  liberté.  La 
proportion  parut  jufte  à  l'empereur  :  mais  les  Ariens 
ne  rurerH:  pas  d'avis  de  l'accepter.  Car ,  difoienr-ils, 
nôtre  dodrinc  ne  fera  pas  grand  progrés  à  Alexan- 
drie tant  qu'Athanafc  y  (èra  :  au  contraire  fi  nous 
fouffrons  que  les  Eultathiens  s'afTcmblcnt  libre- 
ment à  Antioche  :  leur  grand  nombre  paroîtra,  &  ils 
entreprendront  quelque  chofo.  Il  vaut  donc  mieux 
demeurer  comme  nous  fommes.  En  effetjils  voyoient 
que  bien  qu'ils  fùffent  maîtres  des  égli(ès,  &  qu'une 
grande  partie  du  peuple  catholique  s'y  aflcmblaft 
avec  eux  ^  les  catholiques  ne  laiftbient  pas  de  té- 
moigner la  diverfité  de  leur  créance ,  dans  la  con- 
tuf.n  4f.     clulion  des  pfoaumes,  en  difant  :  Gloire  au  Pere  & 
au  Fils  &  au  S.  Efprit  ;  &  non  pas  comme  les 
Ariens  :  Gloire  au  pere  par  le  fils.  Léonce  n'ofoit 
l'empêcher  ;  mais  il  en  voyoit  bien  la  confequence  ; 
&  diibit  en  touchant  fos  cheveux  blancs  :  Quand 
cette  ncge  fora  fondue  il  y  aura  bien  de  la  boiie  : 
pour  marquer  la  divifiondu  peuple,  quiéclateroic 
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après  (a  mort.  L'empereur  renvoya  donc  S.  Atha-  '^^ 
nafè  fans  lui  demander  aurre  choie.   Il  renvoya  en     „  ^ 
même  temps  Marcel  à  Ancyre  ôc  Alclepas  à  Gaze.  ^<^^"* 
Afclepas  fut  rcccu  agréablement  :  mais  à  Ancyre  *** 
comme  il  falut  chafTer  Bafile  ,  il  y  eut  de  grands 
troubles ,  qui  furent  occafion  de  nouvelles  calom- 
nies contre  Marcel. 

S.  Athanalc  continuant  fa  route  vers  l'Heypte,     ^  ' 
travailloit ,  par  toutes  les  villes  ou  il  pailoit ,  a  ra-  mens  d  ^poi- 
mener  les  eveques,  qui  setoient  écartes  de  la  doc-  Ph,ic/icrg.i,». 
trine  du  conlubllantiel.  Il  étoic  receu  diverfcmcnt 
[es  amis  fentoient  une  joye  pure  ,  quelques-uns 
avoicnt  honte  de  leur  conduite  ,  ou  repentoient 
d'avoir  écrit  contre  lui  :  d'autres  cachoient  leurs 
fèntimcns.  En  paflant  à  Laodicéc  de  Syrie  ,  il  fut  rt- 
receu  par  Apollinaire  ledleur  ,  qui  étoit  originaire  jwf'ii.f4f; 
d'Alexandrie.  Son  pere  qui  en  ctoit  natif  &  portoit 
le  même  nom ,  avoit  d'abord  enfèigné  la  grammai- 
re à  Bery te ,  puis  à  Laodicée  où  il  s'étoit  marié  -y 
de  avoir  eu  ce  fils ,  qui  s'écoit  auflî  appliqué  avec 
fuccés  aux  lettres  humaines  1  &  cnlcicrnoit  la  reto- 
rique.  Ils  étoient  tous  deux  dans  le  clergé  :  le  perc 
preftre ,  le  fils  led:eur  dés  le  temps  de  l'évêque  Thco- 
dote  predeceffcur  de  George  ,  qui  tenoit  alors  le 
fiegc  de  Laodicée.  S.  Athanafè  ayant  veiî  ce  jeune 
homme ,  le  prit  en  affedlion  pour  (es  bonnes  qua- 
lités j  car  il  avoir  un  grand  cfprit  naturel  &  bien 
cultivé  par  les  lettres.  L'évêque  George,  qui  étoir 
Arien  en  fut  irrité  :  regardant  comme  un  crime 
d'eftre  en  communion  avec  Athanafe.  Ainfi  il  chafla 
honteulèment  de  l'églifè Apollinaire, l'accufàntd'a- 
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i^^'  voir  en  cela  violé  les  canons.  Il  rappella  enco- 
re une  anciene  faute  ,  qu'Apollinaire  avoir  effa- 
cée par  la  pénitence.  Du  temps  de  1  evcque  Théo- 
dore il  y  avoir  à  Laodicée  un  fameux  Sophifte 
payen  nommé  Epiphane ,  forr  ami  des  Apolli- 
naires  ,  &c  donr'  le  fils  étoir  difciple.  Levêque 
leur  avoir  défendu  de  le  frcquenrer  ,  craignant 
qu'il  ne  les  enrraînart  au  paganifmc  :  mais  ils  ne 
laifToienr  pas  de  le  voir.  Un  jour  Epiphane  reci- 
toir  un  hymne  à  la  louange  de  Bacchus,  en  prefèn- 
ce  de  plufieurs  perfones  ,  ôc  des  deux  Apollinaires 
le  pere  &  le  fils.  Au  commenccmcnr  il  dir  félon 
la  coûrume  :  que  ceux  qui  n'éroienr  pas  iniriés  ôc 
les  profanes  eulienr  à  fè  rairer  :  mais  les  Apollinai- 
res ne  fbrrircnr  point ,  ni  aucun  autre  des  Chré- 
tiens qui  éroienr  prefèns.  Levêque  Théodore  l'ayant 
apris,  le  rrouva  forr  mauvais  :  il  pardonna  aux  au- 
tres, qui  n'éroienr  que  laïques  ,  après  une  légère 
réprimande  :  mais  pour  les  Apollinaires ,  il  les  blâ- 
ma publiquemenr ,  &  les  fepara  de  i'églife.  Toure- 
fois  comme  ils  firenr  penircnce ,  dans  les  larmes  & 
les  jeijnes  -,  il  les  receur  quelque  remps  après.  Ce 
fut  donc  cette  anciene  faure  que  George  reprocha 
de  nouveau  au  jeune  Apollinaire,  avec  la  commu- 
nion de  S.  Arhanalé  :  pour  avoir  prerexte  de  le  chaf^ 
fer  de  I'églife. 

s'^AÎhina'e  S.  Athanafc  ayanr  traverfe  la  Syrie,  vint  en  Pa- 
puiiT ^aÎÎ^  ■  Icftine  ,  011  tous  les  évcqucs  le  reccurent  favora- 
*J^u''  77\  '^^^"'^^'^'^  •  excepté  deux  ou  trois  Ariens ,  comme 
c.  Acace  de  Ccfarée  &  Patrophile  de  Scythopolis. 

Tous  les  autrçs  embrafTerent  fà  communion  \  & 
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sVxcu(èrcnt  d'avoir  ccric  contre  lui  :  difant  qu'on  ^'i*9 
les  y  avoir  contraints  par  violence.  Ils  s'afl'cm- 
bkrcnt  en  concile  «\  Jerufalem  où  ils  écrivirent 
une  lettre  lynodale  en  la  faveur ,  adrcflce  aux  évê- 
ques  d'Egypte  &  de  Libye  :  aux  prcllres,  aux  dia- 
cres &  au  peuple  d'Alexandrie  :  pour  les  féliciter 
du  retour  de  leur  evêquc.  Ils  les  exhortent  aufli  à 
prier  pour  les  empereurs  :  ce  qui  montre  que  Con- 
llant  vivoit  encore ,  &  que  c'etoit  la  même  année 
349.  Cette  lettre  étoit  foulcrite  par  fcize  évcques  : 
dont  le  premier  eft  S.  Maxime  de  Jerufalem  ,  qui 
prefidoit  au  concile  ^  &  tous,  excepté  un  nommé 
Macrin,  avoient  afTifté  au  concile  de  .Sardique. 

S.  Athanafc  entra  en  Egypte  par  Pelulc,  &  tra-  socr  n.e.i^ 
verfant  le  pais  pour  aller  à  Alexandrie  ^  ilexliortoit  ^8i7^/'  * 
en  chacjue  ville ,  de  s'éloigner  des  Ariens  -,  &  de  s'at- 
tacher a  ceux  qui  confenbienc  le  conliibllantiel.  Il 
fit  même  des  ordinations  en  quelques  églifes.  En- 
fin il  arriva  à  Alexandrie  -,  où  il  fut  reccu  avec  une 
joye  incroyable ,  non  lèulemcnt  du  peuple ,  mais  des 
évcques  d'Egypte  &  des  deux  Libyes  qui  accou- 
roient  de  tous  côtés.  Ils  Ce  réjouifToicnt  de  voir  en- 
core leur  ami  en  vie  contre  leur  efperance ,  &  de 
le  voir  eux-mêmes  délivrés  de  la  tyrannie  des  héré- 
tiques. L'allegrefle  étoit  générale ,  &  dans  les  (ain- 
tes  aflcmblées  ils  s'excitoient  les  uns  les  autres  à  la 
vertu.  Plufieurs  filles,  qui  auparavant  fc  deftinoient 
au  mariage,  conlacrerent  à  J.  C.  leur  virginité.  Plu- 
fieurs jeunes  hommes  embrafTerent  la  vie  monafti- 
que,  couchés  des  exemples  des  autres.  Les  pères  y 
excicoicm  leurs  enfans  :  ou  du  moins  le  laiflbienc 
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A9.  ii9'    fléchir  à  leurs  prières ,  pour  ne  les  en  point  detour- 

I.  c*r.uj.s-  ncr.  Les  maris  &.  les  femmes  fc  pcrfiiad oient  l'un  à 
l'autre  de  vaquer  à  la  prière ,  fuivant  le  confèil  de 
1  apôtre  :  la  charité  des  peuples  s'appliquoit  à  nour- 
rir &  à  vêtir  des  orfclins  &  des  veuves  :  l'émulation 
etoit  telle ,  ^ue  chaque  maifon  (èmbloit  dhc  une 
cgiifè  deftinee  à  la  prière  &  à  la  pratique  des  ver- 
tus. Voila  les  effets  que  la  joyc  publique  produifbic 
alors  che's  les  Chrétiens.  Les  égliles  étoient  dans  une 
paix  profonde  :  tous  les  évcqucs  écrivoient  à  S, 
Athanafè  -,  &  recevoient  de  lui  des  lettres  pacifiques 
(elon  la  coutume.  PluCeurs  (è  retradloient  de  ce 

Msoiitf.^xj.  qu'ils  avoient.  écrit  contre  lui.  Plufieurs  de  fès  enne- 
mis (c  reconcilioienc  avec  lui  fînccrement.  Quel- 
ques-uns le  venoient  trouver  de  nuit  j  &  s'excu- 
foient  fur  la  necelBté  qui  les  avoit  engagés  avec  les 
Ariens ,  dont  ils  deteftoient  l'hcrefie  ^  &  proteftoient 
que  dans  le  cœur  ils  avoient  toujours  communiqué 
avec  lui. 

Retraâatioa      La  retradlation  la  plus  importante  fut  celle  d'Ur- 
vlîens" f^ce  &  de  Valens.  Ils  prirent  l'occafion  d'un  con- 
HiUr.frMim.        afifemblé  de  plufieurs  provinces  pour  dcpofcr 
v.p»giMn%A9.  de  l'épiicopat  Photin ,  condamné  à  Milan  comme 
•  4.J.0*...    j^ei-etique  deux  ans  auparavant.  Ce  concile  appa- 
remment fe  tenoit  à  Rome  :  car  ce  fut  au  pape  Ju- 
les, qu'Urfàce  &  Valens  s'adreflcrent  pour  le  prier 
d'eltre  receus  à  la  communion  de  i'églifè.  Jules 
ayant  pris  confcil ,  leur  accorda  cette  grâce ,  pour 
diminuer  d'autant  les  forces  des  Ariens  à  l'avantage 
de  I'églifè.  Mais  on  ne  les  receut  qu'à  condition  de 
reconoître  l'innocence  de  S.  Athanafè  j  &  ils  le 
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firent  par  écrie  en  ces  termes  :  Au  Seigneur  le  bien-  ^«.34». 
heureux  pape  Jules  :  Valcns  ôc  Urface  ialut.  Parce  ^ 
que  nous  avons  cy-devant  écrit  plufieurs  chofèsfa-  '-776 

l       r  1  i»/A  Ai  r  »  HtUr.  frMfiH. 

cheulcs  touchant  leveque  Achanale  ;  &  qu  ayant  p-  4". 
rcceu  fur  ce  (ùjct  des  lettres  de  vôtre  (àinteté  ;  nous 
ne  lui  en  avons  point  rendu  compte  :  nous  décla- 
rons devant  V.  S.  en  prefcncc  de  tous  nos  frères 
les  preftres ,  que  tout  ce  cjui  eft  venu  jufc^ues  icy  à 
nos  oreilles  touchant  cet  évcque ,  nous  a  cte  faulTe- 
ment  raporté  ;  &  ne  doit  avoir  aucune  force  ;  ôc 
ar  confcqucnt  nous  embrafTbns  de  très  bon  cœur 
a  communion  du  mcme  Athanafè  :  veu  principa- 
lement que  V.^.  a  bien  voulu  par  fà  bonté  nous 
pardoner  nôtre  faute.  Nous  déclarons  aufîi  par  cet 
écrit  figné  de  nôtre  main  j  que  nous  anathemati- 
Ions  ,  comme  nous  avons  toujours  fait  ,  l'hercti- 
que  Arius  &c  Ces  (èdbateurs ,  qui  difènt  qu'il  y  avoit 
un  temps  où  le  fils  n'étoit  pas  ;  qu'il  eft  tiré  du 
néant,  &  qu'il  n'a  pas  été  avant  les  necles  :  comme 
il  eft  contenu  dans  nôtre  précèdent  écrit ,  que  nous  -^"^ 
avons  prefènré  à  Milan.  Cecy  étoit  écrit  de  la  main 
de  Valens  ^  &  au  dclTous  de  la  main  d' Urface  :  Moi 
Urface  évêque ,  j*ay  foufcrit  cette  profefiîon  de  foi. 

Il  (èmble,  (îiivant  cet  écrit,  qu'Ur(àce&  Valens 
dans  leur  première  retradation  faite  à  Milan  avoient 
(èulement  renoncé  à  l'Arianifme  ^  &  qu'à  Rome 
on  les  obligea  de  plus  à  juftificrS.  Achanafe.  Quoy 

3u'il  en  foit,  quelque  temps  après,  étant  à  A  qui  lée, 
s  lui  écrivirent  à  lui-même  en  ces  termes.  A  nôtre 
Seigneur  &  frère  Athanafè,  Urlàce  ôc  Valens.  Nous 
avons  trouvé  l'occafion  de  nôtre  frère  le  preftre 
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34>-   Moïfè  qui  va  vers  vôtre  charité ,  par  qui  nous  vous 
làllions  très  affeducufemcnt  de  la  ville  d'Aquilce , 
U  nous  fouhaitons ,  que  cette  lettre  vous  trouve  en 
bonne  fanté.  Vous  nous  donnerés  de  la  confiance, 
fi  vous  voulés  bien  auffi  nous  écrire  de  vôtre  part. 
Soyés  affuré  par  cette  lettre ,  que  nous  avons  avec 
vous  la  paix  &  la  communion  ecclcfiaftique.  La 
divine  bonté  vous  conlcrve ,  nôtre  cher  frère.  Ces 
deux  lettres  d'Urfàce  &  de  Valens  ^  fiirent  envoyées 
x.»ftt,t  77T.  à  S.  Athanafe  par  Paulin  évêque  de  Trêves  fucceC 
Ai  s*ii:.  f.  ^^"ï"     S.  Maximin.  Urface  &  Valens  (bufcrivirent 
V*^         enfuite  à  des  lettres  pacifiques,  qui  leur  fui*ent  pre- 
fcntécs  par  deux  preltres  de  S.  AtHànafe,  Pierre  & 
Irenée,  avec  un  laïque  nommé  Ammonius  -,  quoy 
que  S.  Athanafe  ne  les  euft  point  chargés  de  lettres 
pour  eux. 
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Etendant  il  s'cleva  en  Gaule  un  parti  ' 

  contre  l'empereur  Confiant.  On  fè  plaignoit  t^^J^nZ 

qu'il  donoit  trop  de  crédit  à  des  barbares,  qu'il  N;J^'^cnZ' 
cxerçoit  des  cruautés  ,  &  qu'il  vendoit  les  gouver-  ^".fiTub  » 
nemens.  Les  chefe  de  la  conjuration  fiirent  ChreC-  /• 
tius ,  MarccUin  &  Magnence.  Ils  s'afiTemblercnt  à  ^'^''* 
Auftun  ,  où  Marcellin  préfet  du  trefor  leur  fit  un 
grand  fcftin  &  à  plufieurs  officiers  des  troupes ,  le 
jour  de  la  naiflance  de  fon  fils  j  pendant  que  l'em- 
pereur Confiant  étoit  à  la  chaffe  :  c'étoit  le  quin- 
zième des  Calendes  de  Février  fous  le  confulat  de 
Scrgius  &  de  Nigrien  :  c'eft  à  dire  le  dix- huitième 
de  Janvier  l'an  550.  de  J.  C.  Le  feftin  dura  bien  u*c.  fsji, 
avant  dans  la  nuit  •  &  Magnence  étant  ibrti  fous 
prétexte  de  quelque  neceffité  ,  revint  paré  de  l'ha- 
Dit  impérial ,  &  fut  {àlué  Augufte  par  toute  la  com- 
pagnie. Confiant  l'ayant  apris  s'enfuit  vers  les  Py- 
rénées :  Gaifon  le  pourfuivit  par  ordre  de  Magnen- 
ce, le  joignit  à  Line  &  le  fit  mourir.  Il  avoit  régné 
treize  ans ,  depuis  la  mort  du  grand  Conftantin  fon 
père  -,  &  en  avoit  vécu  environ  vingt  neuf.  Vetra- 
nion,  qui  commandoit  en  Pannonie  ayant  apris  ces 
nouvelles ,  fè  déclara  auflî  empereur  à  Sirmium  le 
premier  jour  de  Mars  -,  &  Nepotien  fils  d'Eutropia 
fcur  du  grand  Conftantin  prit  la  pourpre  à  Rome  Je 
troifiéme  de  Juin ,  comme  y  ayant  droit  par  la  naiC 
fànce  :  mais  il  n'étoit  foûtenu  que  d'une  troupe  de 
Tome  ni.  Fff 
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-*»  jto.   gladiateurs.  Ces  trois  prétendus  empereurs  faifbient 
profeffion  du  Chriftianifme. 
1  r.         L'empereur  Conllantius  qui  étoit  alors  à  Edeflc 
fiL'? jiq«,'  faifant  la  guerre  aux  Perfès ,  ayant  apris  la  révolte 
phiu^.  III.       Magncnce,  commença  à  marcher  vers  TOcci- 
ynitM». tfMt.i.  dent  j  &  Sapor  roi  de  Perfe  profitant  de  locca- 
iso.nf.        ^.^^  aflieger  pour  la  féconde  fois,  Nifibe  en 
Mefoporamie ,  le  plus  puiflant  rempart  de  l'empire 
rw.M.  hiji.      cette  frontière.  Il  avoit  une  grande  armée  d'in- 
f^i^fcrie  &  de  cavalerie  avec  pluficurs  élephans  :  le 
rh.tcft,  MI.  fîege  dura  quatre  mois.  On  fit  la  circonvallation , 
chr!)>a/th.    on  éleva  des  tours  ,  on  employa  toutes  les  ma- 
***  chines  dont  on  (è  fervoit  alors  dans  les  fieges^  mais 

inutilement.  Enfin  après  foixante  &  dix  jours  de 
travaux,  Sapor  fit  arrêter  le  fleuve  Mygdone,  qui 
traverfoit  la  ville  :  par  une  digue,  qu'il  fit  élever  aUes 
loin  au  dcflus  -,  &  qu'il  fit  rompre  quand  l'eau  fiic 
à  l'a  hauteur.  Cette  eau  retenue  venant  avec  cfforc 
contre  la  muraille  de  la  ville ,  en  abatit  un  efpace 
confiderable.  Les  Perfès  témoignèrent  leur  joye 
par  de  grands  cris  :  mais  ils  différèrent  l'afTaut  au 
lendemain ,  parce  que  l'inondation  rendoit  la  brè- 
che inaccefliblc.  Quand  ils  approchèrent  ils  furent 
bien  furpris  de  trouver  derrière  une  nouvelle  mu- 
Sif.uv.xi.  raille.  C'étoit  S.  Jaques  ,  l'évêque  de  cette  ville, 
célèbre  par  fa  vertu  &  par  fès  miracles ,  qui  avoic 
encouragé  la  garnifon  &  les  habitans,  à  élever  fi 
promptement  cet  ouvrage  :  demeurant  cependant 
en  prière  dans  l'églife. 

Sapor  s'étant  lui-mcme  aproché  crut  voir  fur  la 
muraille  un  homme  vêtu  à  la  royale,  dont  la  pour- 
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pre  &  le  diadème  jcttoicnt  un  éclac  merveilleux.  Il 
ne  douta  point  que  ce  ne  fuft  l'empereur  Romain, 
&  menaça  de  mort  ceux  qui  lui  avoicnt  dit  qu'il 
n'étoit  pas  à  Nifibe.  Mais  comme  ils  Taflurercnt  de 
nouveau  que  Conllantius  étoit  à  Antioche  :  il  com- 

Erit  ce  que  fignifioit  la  vifion ,  &c  que  Dieu  com- 
attoit  pour  les  Romains  :  de  dépit  il  jetta  en  l'air 
un  javelot,  comme  pour  (è  vanger  du  ciel.  Alors 
S.  Ephrcm  diacre  &  difciple  de  S.  Jaques  le  pria 
de  monter  for  la  muraille  ,  pour  voir  les  Perfès ,  ôc 
jetter  fur  eux  (a  maledidion.  Le  S.  évêque  monta 
(ùr  une  tour  ^  &  voyant  cette  multitude  infinie,  il 
ne  fit  autre  imprécation  ,  que  de  demander  à  Dieu 
des  moucherons ,  pour  faire  éclater  (a  puifTance  par 
Jes  plus  petits  animaux.  Il  en  vint  aulTi-toft  fon- 
dre fur  les  ennemis  comme  des  nuées,  llsentroienr 
dans  les  trompes  des  élcphans  ;  dans  les  oreilles  ôc 
les  nafcaux  des  chevaux,  &  des  autres  beftcs  :  qui 
entrant  en  fureur ,  rompoient  leurs  brides  &  leurs 
hamois ,  jettoient  leurs  hommes ,  troubloient  les 
rangs ,  &  fiiyoient  où  elles  pouvoient.  Sapor  forcé 
de  reconoître  la  puifTance  de  Dieu ,  leva  le  fiege  & 
(è  retira  honteufèment.  Philoftorge  Arien  ,  &  par  , 
confequent  peu  ravorable  a  S.  Jaques  de  Niiibe, 
rendoit  témoignage  à  ce  miracle  dans  fbn  hiftoire. 
Le  Saint  mourut  quelque  temps  après,  fous  le  règne 
de  Conftantius ,  qui  le  fit  enterrer  dans  la  ville  de  ctmMd.cAti^ 
Nifibe  ,  fùivant  l'ordre  du  grand  Conftantin  fon  ^'^  . 
pere ,  comme  pour  en  eftre  le  protedleur  :  car  l'u- 
lage  étoit  de  mettre  les  fcpultures  hors  les  villes.  Il 
laiiTa  un  grand  nombre  de  livres  en  fà  langue  fyria- 

F  ff  ï\ 
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-*»•        que  la  plufpart  de  morale  :  on  comptoic  en  tout 
vingt-fix  volumes.  Il  y  avoic  entre-autres  une  chro- 
nique moins  curieufè  que  celle  des  Grecs  ,  mais 
plus  folide  :  car  elle  n'etoit  compolee  qucdepalTa- 
ges  de  l'écriture ,  &  tcndoic  à  fermer  la  bouche  à 
ceux,  qui  veulent  philofopher  vainement  Car  l'ante- 
chrill  ou  fur  le  dernier  avènement  de  N.  S. 
'ofuion     L'empereur  Conltantius  ayant  donné  ordre  à  la 
de  vctranion.  feurcté  dcs  placcs  de  Syrie ,  partit  d' Antioche  avant 
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je  mois  de  Juin ,  pour  marcher  contre  Magnencc. 
Ses  troupes  étant  alTcmblccs  ,  il  confcilla  à  tous 
ceux  qui  n  avoicnt  pas  encore  receu  le  baptême  de 
le  recevoir  au  plûtoil  :  leur  rcprelcntant  les  pcrils 
de  la  guerre ,  &  déclarant  que  ceux  qui  ne  fèroient 
pas  baptifés ,  n'avoient  qu'à  quitter  le  lervice  &  (è 
retirer  chés  eux.  Toutefois  il  ne  fe  fit  baptifèr  lui- 
même  qu'onze  ans  après ,  &  à  larticle  de  la  more 
Peut-eltre  donna-t-on  le  nom  de  payens  à  ceux  qui 
quittèrent  le  fcrvice ,  plûtort  que  de  fc  faire  Chrc* 
tiens  :  car  piganus  en  latin  fignifioit  celui  qui  nç 
portoit  pas  les  armes  ,  étant  oppofé  à  miles  j  &  delà 
il  peut  s'cftre  étendu  à  tous  les  infidcllcs  en  gêne- 
rai :  peut-ellre  aufli  ce  nom  vient-il  de  pAgus ,  d  oii 
nous  avons  fait  païs  :  car  les  pa  ifens  flirent  les  der- 
niers ,  qui  s  opiniâtrcrenc  à  confcrver  l'idolâtrie, 
Magnence  envoya  des  ambaffadeurs  à  Conftantius 
&  à  Vctranion  ;  à  qui  Conftantius  avoit  envoyé  dç 
(on  côté,  pour  n'avoir  pas  deux  ennemis  à  combat- 
ztfitn  ».  ^    tre  à  la  fois. 

^via»r.(Uct[At  Vctranion  préféra  l'alliance  de  Conftantius  ;  &: 
%^r,f.^*'    Cpmmc  c'étoit  un  vieillard  groflier,  fimple  6c  prel^ 
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que  imbecille  ,  Conllancius  lui  perfuacfa  ce  qu'il  ^' 
voulut.  Us  le  joignirent  en  Pannonie  -,  ôcConrtan- 
tius  étant  monté  fur  le  tribunal  avec  Vetranion, 
commença  à  haranguer  les  ioldats  en  latin,  &  leur 
reprefenta  ce  qu'ils  dévoient  à  la  mémoire  du  grand 
Conllantin  :  les  iermens  qu'ils  avoient  faits  d'obéir 
à  lès  en  fans  ,  la  trahifon  de  Magnence  &  la  mort 
indigne  de  Confiant  :  les  conjurant  de  ne  paslaifler 
ce  crime  impuni,  &c  de  lui  aider  à  recouvrer  la  fuc- 
cellion  de  Ion  frère.  Qi-ioy  qu'il  ne  parlai!  directe^ 
ment  que  contre  Magnence ,  les  Ioldats  gagnés  au- 
paravant, en  firent  l'application  à  Vetranion  ^  ôc 
crièrent  tout  d  une  voix  ,  qu'il  fàloit  ôter  tous  ces 
faux  empereurs,  pour  n'obéir  qu'à  Conllantius  ^  ôc 
le  proclamèrent  Augulle  &  empereur  ,  fans  faire 
aucune  mention  de  Vetranion.  Ce  pauvre  vieillard 
fe  voyant  abandonné,  quitta  la  pourpre  ,  dépendit 
du  tribunal  -,  &  (e  vint  jettcr  aux  pieds  de  Conllan- 
tius  :  qui  non  feulement  lui  donna  la  vie ,  mais  le 
fit  manger  à  (a  table ,  &  l'envoya  à  Prufc  en  Bithy-  chr.  pa/d.Mv. 
nie,  ou  il  lui  rournit  magnihquemcnt  de  quoy  vi- 
vre le  relie  de  Ces  jours  ;  lui  pardonnant  de  bonne 
foi  (à  révolte.  Vetranion  de  Ion  côté  lui  fut  fidelle, 
ôc  acheva  la  vie  en  repos.  Comme  il  étoit  Chré- 
tien ,  il  afliiloit  afliduement  aux  aflemblécs  des  fi- 
delles ,  diftribuoit  de  grandes  aumônes  &  honoroit 
les  miniilres  de  l'églile.  il  écrivoit  fouvent  à  Con-  socr  v  t  is. 
ftantius,  pour  le  remercier  du  bien  qu'il  lui  avoit  ' 
procuré  :  &  lui  confeilloit  de  le  le  procurera  lui-mê- 
me, en  renonçant  à  l'embarras  des  affaires.  Vetra-  . 
mon fiit  dcpofé  le  vingt-cinquiémc  de  Décembre  550. 
après  avoir  régné  dix  mois.  F  f  f  ii j 
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A  3î»-       Magnence  s  etoit  délivre  cependant  de  Nepo^ 
GaUus^ccûr.  ticn  :  ayant  envoyé  contre  lui  Marccllin,  qui  le  vain- 
/i^  1    j^^jjj.         grand  combat.  Nepoticn  fut  tué  &  fa 
vijf.r  E{tt.    telle  portée  par  la  ville  de  Rome  au  bout  d  une 
^"'"^*       lance.  Il  ne  rcgna  que  vingt-huit  jours ,  depuis  le 
troificme  de  Juin  julques  au  premier  de  Juillet  350. 
jithin  T.-;#/.  fa  mort  fut  fuivie  d'une  cruelle  prolcription.  On  fit 
h  à77-  i>.     rnourir  Eutropia  fa  merc ,  &  pluficurs  autres  perlo- 
nés  confidcrables.  Ainfiau  commencement  de  l  'an 
il  ne  reftoit  plus  que  Magnence,  qui  difputart 
l'empire  à  Conilantius.  Avant  que  de  marcher  con- 
tre lui ,  il  voulut  pourvoir  à  la  lèureté  de  (à  mai- 
fon  &  des  provinces  d'Orient  contre  les  Perfes;  & 
n'ayant  point  d'cnfkns  mâles,  il  choifit  Gallus  Ibn 
coufin  germain ,  fils  de  Jules  Conikntius,  &  le  dé- 
clara Cefar  le  quinzième  de  Mars  551.  lui  faifant 
époufèr  {a  (œur  Conftantia,  veuve  d'AnnibalIien. 
Gallus  avoir  environ  vingt-cinq  ans  ;  &  on  le  trou- 
ve auflî  nommé  Conftantius  :  car  l'empereur  lui 
stzom.v.  hf.  donna  fon  nom.  Il  l'envoya  à  Antiochc:  où  Gallus 
'*  fit  tranfportcr  dans  le  fàux-bourg  de  Dapliné  les  re- 

liques de  S.  Babylas ,  pour  purger  ce  lieu  de  la  fù- 
perllition  &  des  impuretés  qui  s'y  commettoient  ; 
&  depuis  ce  temps ,  il  ne  fe  rendit  plus  d'oracles  au 
fameux  temple  d'Apollon,  qui  rendoit  ce  lieu  il- 
iuftre. 

'  ^-  .       Dans  le  même  temps  que  Gallus  vint  à  Antio- 

Ctoix  mir>  i  "1 

cuieufe.  che  ,  il  atriva  un  grand  miracle  en  Orient.  Une 
croix  lumineufe  parut  dans  le  ciel  fur  la  ville  de 
Jerufilem  :  s'étendant  depuis  le  calvaire  jufques  au 
mont  des  olives ,  par  Tefpace  de  quinze  Ihdes ,  qui 
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font  prés  de  trois  quarts  de  lieuë  :  la  largeur  étoic  ^ 
proportionnée  à  la  longueur  :  ce  n'écoit  pas  des 
rayons  étendus  comme  d'une  comète ,  mais  un  amas 
de  lumière  épaifïc  &  éclatante.  Ce  phénomène  ^a- 
rut  en  plein  jour,  à  neuf  heures  du  matin,  le  feptiemc 
de  May  de  cette  année  351.  Tous  ceux  qui  le  trou- 
vèrent à  Jeru(àlem  en  furent  épouvantes  :  ils  quittè- 
rent les  places ,  les  maifons  &  tout  ce  qui  les  oc- 
cupoit,  pour  courir  à  leglifè  avec  les  femmes  & 
les  enfans  ;  tous  enfcmble  loiioient  J.  C.  &  confcf. 
(oient  (à  divmicé.  La  nouvelle  s'en  répandit  prom- 
ptemcnt  de  tous  côtés  :  car  il  venoit  toujours  à 
Jerufàlem  des  étrangers  de  tous  les  pa  is  du  monde, 
pour  prier  àc  pour  vifiter  les  (àints  lieux.  Ce  mira- 
cle convertit  un  grand  nombre  de  paycns  &  de 
Juifs. 

L'empereur  Conftantius  en  rcceut  divers  avis; 
mais  principalement  par  S.  Cyrille  évcque  de  Jeru- 
(àlcm ,  qui  venoit  de  fiicceder  à  S.  Maxime.  Nous 
avons  encore  la  lettre  où  .il  raconte  ainfi  le  mira- 
cle :  Du  temps  de  Conftantin  ,  vôtre  pcre  d'heu- 
reufe  mémoire,  le  bois  falutairede  la  croix  fut  trou- 
vé à  Jerufalem  :  de  vôtre  temps  les  miracles  ne 
viennent  plus  de  la  terre ,  mais  du  ciel.  Car  pen- 
dant ces  laints  jours  de  la  pentecofte,  aux  noncs  de 
May  vers  l'heure  de  tierce  ,  une  très  grande  croix 
compofée  de  lumière  a  paru  au  defliis  du  fàint  Gol- 
gotha,  s'étendant  jufcjues  à  la  fainte  montagne  des 
olives  -,  &  s'ell  montrée  très  clairement,  non  à  une 
ou  deux  perfoncs  ,  mais  à  tout  le  peuple  de  la  ville. 
Ce  n  a  point  été,  comme  on  pourroitpeûlcr,un  phe- 
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5"-  nomene  paffagcr  :  il  a  lubfiUe  for  la  terre  pen- 
danc  plufieurs  heures  ,  vifible  aux  yeux  &  plus 
éclatant  que  le  fbleil  ,  dont  la  lumière  Tauroic 
effacé  ,  fi  la  fiene  n'euft  été  plus  forte.  AufTi- 
toft  tout  le  peuple  de  la  ville  eft  accouru  dans  1  e- 
glifc,  avec  une  crainte  mcléc  de  joye  :  les  jeunes  & 
les  vieux ,  les  hommes  &  les  femmes  ,  &  jufques 
aux  filles  les  plus  retirées  :  les  Chrétiens  du  pa'is&: 
les  étrangers  ^  &  les  payens  qui  y  étoient  venus  de 
divers  lieux.  Tous  d  une  voix  loiioient  N.  S.  J.  C. 
le  fils  unique  de  Dieu ,  le  faifeur  de  miracles,  voyant 
|)ar  expérience  la  vérité  de  la  dodbrine  chrétiene  : 
a  qui  le  ciel  rend  témoignage.  Ce  que  S.  Cyrille 
nomme  icy  les  jours  de  la  pentecofte  ,  ne  font  pas 
les  feltes  qui  la  fuivcnt ,  mais  félon  le  ftyle  des  an- 
ciens ,  les  jours  qui  la  précèdent,  cell  à  dire  les  cin- 
quante jours  du  temps  pafchal.  Il  finit  en  fou- 
haitant  que  l'empereur  glorifie  à  jamais  la  (ainte  & 
confubftantielle  Trinité  :  ce  qui  montre  combien 
S.  Cyrille  étoit  attaché  à  la  roi  de  Nicée ,  quoy 
qu'il  curt  liaifon  avec  Acace  de  Ccfàrée,  qui  l'avoic 
ordoné  évêque. 
,      L  empereur  étoit  demeuré  en  Pannonie  après  la 

Concile  r  i 

sirmium.  oepoliticm  de  Vetranion  ;  &  ayant  envoyé  des  trou- 
pes contre  Magnence,  il  attendoità  Sirmium  l'évé- 
nement de  la  guerre.  Il  y  alfembla  un  concile  cette 
même  année  351.  après  le  confulat  de  Sergius  &  de 
Ni^^ien  :  car  la  guerre  civile  fit  qu'il  n'y  eut  point 
de  Confuls  reconnus  par  tout  l'empire:  ce  qui  obli- 
gea de  compter  par  ceux  de  l'année  précédente. 
Ce  concile  bit  compofé  de  plufieurs  évêquesOrien.- 

taux 


Photindcpo- 
lé. 

Soer  il.c.xt. 
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uux  qui  avoientfuivil'empereur.Les  plus  fameux  font 

Narciffe  de  Neroniade ,  Théodore  d'Heracle'e ,  Ba- 

(ile  d'Ancyre  ,  Eudoxe  de  Germanicie ,  Demophile 

de  Berce'  ,  Cecropius  de  Nicomedie  ,  Silvain  de, 

Tarfè,  Macedonius  de  Mopfucftc  &  Marc  d'Are- 

thufe.  Urfàce  ôc  Valens  y  etoient  auflî  ^  &  on  y 

conte  jufques  à  vingt-deux  évêques.  Le  but  de  ce 

concile  etoit  la  dépofition  de  Pliotin  cvêque  de  la 

ville  mêmedeSirmium  :  qui  s'y  niaintenoic  toujours, 

bien  qu'il  eull  été  dcja  condamne  plufieurs  fois  par 

les  évcqucs  d'Occident.  Les  Orientaux  le  condam-  Hn*r.fr*im 

nerent  aufli  ,  &  le  dcpofcrent  comme  tenant  k 

do<5lrine  de  Sabcllius  &  de  Paul  de  Samo{àte  ;  & 

ce  jugement  comme  jufte  fut  aprouvé  de  tout  le 

inonde. 

On  n'aprouva  pas  de  mcme  une  nouvelle  for-  SHr.ii.e.\<>: 
mule  de  foi,  qui  y  fut  dreflee  en  grec.  Elle  contient  ^'^^i 
d'abord  une  expofition  de  la  foi  un  peu  étendue  :  td  'f  9'^.^^'^ 
puis  vingt- (èpt  anathêmes  contre  différentes  erreurs  ^'^-i»*»  3^'^ 
des  Ariens  déclarés  ,  des  Sabelliens  &  de  Photin. 
Cette  formule  n'ell  pas  tant  mauvaifè  en  elle  même 
que  fufpcde ,  à  caufè  des  évêques  qui  Taprouverenr, 
dont  plufieurs  avoient  été  dépofés  au  concile  de 
Sardique.  Elle  ne  dit,  ni  que  le  fils  (bit  confubftan-  sczm.  i.r.^. 
del  au  pere ,  ni  même  qu'il  lui  foie  (èmblable  ^  & 
dit  exprcflcment  :  Nous  n'égalons  pas  le  fils  au 
pere  ,  mais  nous  concevons  qu'il  lui  eft  foumis.  x^jith  n. 
Elle  dit  anathême  à  ceux  qui  diront,  que  ce  n'eft  ^«^rA.ir. «6» 
pas  le  fils  qui  apparut  à  Abraham  ,  ou  qui  lutta 
contre  Jacob  j  &  il  eft  vray  que  plufieurs  des  an- 
ciens ont  cru  que  le  fils  de  Dieu  avoit  commence 
Tomt  IIL  Ggg 
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jin.  jyi.  Jeflors  à  eftre  envoyé  vers  les  hommes.  Photin  le 
nioic ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  avouer  que  Dieu 
euft  un  fils ,  avanr  que  Jefus  fùft  né  de  Marie  :  mais 
d'ailleurs  les  Ariens  en  abufoient,  prétendant  prou- 
ver par  là ,  que  le  Pere  feul  étoit  de  (a  nature  invi- 
DiTrhtMhit.  fible  ôc  incomprehenfible.    Or  S.  Auguftin  a  fort 
c.  9. 10.  érc'  [jjçj^  prouvé  depuis ,  que  ces  apparitions  ont  été 
exécutées  par  des  anges  :  que  fouvent  il  n'y  a  pas  plus 
de  raifbn,  de  les  raportcr  «1  une  des  perlones  divines 
qu'à  l'autre  -,  &  que  la  Trinité  même  s'eft  mani- 
Éftée  aux  hommes  en  ces  occafions. 
xw.  II.  €.  30.   Cette  formule  ayant  été  aprouvée  de  tous  les  évc- 
lues  du  concile  y  ils  voulurent  periùader  à  Photin 
l'y  fbufcrire ,  lui  promettant  de  le  rétablir  dans  (on 
fiege  à  cette  condition  :  mais  il  ne  l'accepta  pas , 
&  le  ièntant  (bûtenu  par  fon  peuple  c^ui  l'aimoit , 
il  (è  plaignit  à  l'empereur ,  d'avoir  été  injuftemenc 
condamné.  Il  obtint  une  conférence  pour  exami- 
^fiph  f>*^-7i'  i^QY  QncovQ  fa  doifbrine  :  Bafile  d'Ancyre  fc  char- 
zrfim. lib.x.  gea  de  difputer  contre  lui ,  en  prefènce  des  évcqucs 
^  ^         &:  de  huit  commifTaires  nommés  par  l'empereur 
d'entre  les  fenateurs  :  entre- autres  Thalaflius  qui 
avoir  un  grand  crédit  auprès  de  l'empereur  ,  &  qui 
fut  envoyé  cette  année  avec  le  Cefàr  Gallus,  en  qua- 
V.  r*i,f.  nd  liré  de  préfet  du  prétoire  d'Orient.  La  conférence 

Sur.  ii.c  30-  r      /     *   r    I      1  r  '  /    .  . 

rut  écrite  lur  le  champ,  par  lix  notaires  ou  écrivains 
en  notes ,  qui  en  firent  trois  coppies  :  l'une  fijt  en- 
voyée cachetée  à  l'empereur ,  l'autre  aufli  cachetée 
clivrce  aux  comtes  ou  (cnateurs  :  la  troifiémc 
à  Bafile  &au  concile.  La  difpute  fut  grande  ,  mais 
photin  y  fut  vaincu  &  demeura  condamné.  L*em- 
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pereur  le  bannie  ,  ôc  il  pafla  le  rcfte  de  (à  vie  en    ^'  'î'* 

exil  :  où  il  compo(a  un  ouvrage  contre  toutes  les 

herefies,  qui  ne  tcndoit  qu'à  établir  la  fienne.  Jl 

1  écrivit  en  grec  &  en  latin  :  car  il  n'ignoroit  pas 

cette  langue ,  quoy  qu'il  full  ne  en  Ofient.  A  (à  AthMnMf^iit. 

place  on  fit  évcque  de  Sirmium  Germinius  venu  ow>.  i  in 

de  Cyzique  &  du  parti  des  Ariens.  ^r,4,^f.i9^. 

Magncnce  étant  maître  des  Gaules  &  de  l'Italie     v  i  r 
avoit  pafféles  Alpes,  &  s  etoit  avancé  dans  Tlllyrie  vai^cï"*"'^" 
&  la  Pannonie  :  où  les  troupes  en  vinrent  enfin  aux 

11       1     ^      n        •  1  I  Zffim.Ub.u 

moins  avec  celles  de  Conltantius,  dans  une  grande  ^.  «99. 
plaine  prés  de  Mûrie  lur  la  Drave  où  eft  à  prelènt 
le  pont  d'Effec.  Conllantius  ne  jugea  pas  à  propos  1"^^*^"' 
d'expoièr  la  perfone  dans  cette  bataille  -,  il  demeura 
cependant  dans  une  églife  de  martyrs  hors  de  la 
ville ,  ayant  pris  avec  lui  pour  (à  confolation  Valens 
cvêque  de  Murfè  même  fameux  Arien.  Celui-ci 
avoit  adroitement  donné  ordre  d'cftrc  averti  en 
diligence  de  l'événement  du  combat  :  afin  d'elhe  le 
premier  à  porter  une  bonne  nouvelle ,  ou  à  iè  met- 
tre en  feureté.  Ainfi  comme  l'empereur  &  le  peu 
de  gens  qui  l'accompagnoient  étoient  en  grande  in- 
quiétude ,  Valens  vint  dire  que  les  ennemis  fuyoienr. 
L'empereur  lui  dit  de  faire  entrer  celui  qui  en  avoit 
donné  l'avis  :  Valens  dit  que  c'étoit  un  ange.  Con- 
ltantius le  crut  ;  il  dit  fouvent  depuis  hautement, 
qu'il  devoit  cette  vidloire  plùtoll  aux  mérites  de 
Valens  qu'à  la  valeur  de  fes  troupes  ;  &  le  crédit 
des  Ariens  s'accrut  confiderablement  par  cette  im- 

Eofture.  La  bataille  de  Murfe  le  donna  le  vingt- 
uitiéme  de  Septembre  cette  année  jji.  Lavidloire  lUt. 
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-rf"  3ti        (iinglante ,  mais  entière.  Magnence  flir  contraint 
jtMre!  efit.       rcpalTcT  Ics  Alpcs  &  dc  fc  retirer  dans  les  Gaules  : 
où  ayant  écc' encore  vaincu,  il  le  tua  à  Lion  d'un  coup 
depée,  aj^ant  règne  trois  ans  &:  demi  ,&  vécu  près 
de  cintpante.  Decentius  (on  frère  qu'il  avoit  fait 
Celar  s'étrangla  quand  il  eut  apris  la  mort.  Mais 
^x'  f/j.i».}.        ^^^y  n^i'riva  que  deux  ans  après,  au  mois 

d'Aoult  de  l'an  555. 
Mxnyrl  de  S  profperité  de  Conftantius  releva  le  courage 

l'auidcc  p.  dés  Ariens,  &  rcnouvclla  la  pertècution  contre  les 
"f'sk  J?'"'  evêques  catholiques  ,  que  l'autorité  de  Confiant 
suf  hv.xu.  ^^^Ij.  Uriacc  &  Valcns  revinrent  au  parti: 

tWpii  kjji.  difànt  tout  haut,  quoy  que  fauflcment ,  que  leur 
W.  11.  f.  I*.  rétractation  avoit  été  forcée  ,  &  que  l'empereur 
Confiant  les  y  avoit  contraints  par  violence. 

Un  des  premiers  évcques  dont  ils  fc  délivrèrent, 
fut  S.  Paul  de  C.  P.  Depuis  que  Conftantius  l'avoit 
chaffé  en  341.  il  étoit  revenu  à  C.  P.  foit  par  le  cré- 
dit de  Conftant,  ou  autrement  5  &  il  y  demeura 
pendant  le  concile  de  Sardique  ,  où  le  peuple  ne 
permit  pas  qu'il  fuft  mené ,  craignant  les  cntrcpri- 
ks  de  les  ennemis.  Mais  depuis  Conftantius  étant 
à  Antioche,  manda  à  Philippe  préfet  du  prétoire 
très  favorable  aux  Ariens  ,  de  cnafler  Paul  de  l'é- 
glile  &  de  mettre  Macedonius  à  là  place.  Philippe 
craignant  une  fédition,  ufa  d'artifice  :. il  cacha  l'or- 
dre de  l'empereur  •  &  fous  prétexte  de  quelques 
affaires  publiques ,  il  alla  le  premier  dans  un  bain 
nommé  Zeuxippe,d'où  il  envoya  refpedtucufemenc 
|)rier  Paul  de  le  venir  trouver ,  comme  pour  une 
affaire  ncccffaire.  Il  y  vint  :  le  préfet  lui  montra 
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Tordre  de  l'empereur ,  1  evêque  (è  fournit  volontiers:  ^  î^'- 
bien  cju'ii  full  condamne  lans  conoifTance  de  cau- 
Ic.  Mais  comme  le  peuple ,  fe  doutant  de  quelque 
choie,  sctoit  dcja  aflcmblé  en  grand  nomore  au- 
tour de  ce  bain  public  :  Philippe  fît  rompre  le  treil- 
lis d'une  fenellre  ,  par  laquelle  on  amena  Paul 
dans  le  palais.  H  s'y  trouva  un  vaiflcau  toutprell, 
pourle  jetter  dedans  &  l'envoyer  en  exil  :  ce  qui  fut 
exécuté  promptcment. 

Cependant  Philippe  fbrti  du  bain  public  5c  marcha 
droit  à  l'églifè  :  menant  avec  lui  dans  fbn  chariot 
Macedonius,  qui  s'étoit  trouve  là,  comme  forti  d'une 
machine.  Ils  etoicnt  environnés  de  fôldats  répce  à 
la  main.  Le  peuple  courut  à  l'égliie ,  tant  les  catho- 
liques que  les  Ariens,  chacun  s'en  voulant  faifir  le 
premier.  Mais  quand  ils  en  furent  proche,  une  peur 
îàns  raifbn  les  prit  tous  &  les  foldats  mêmes.  La 
foule  étoit  fi  grande ,  que  le  préfet  &  Macedonius 
ne  pouvoient  trouver  de  paflage  :  les  foldats  com- 
mencèrent à  pouflcr  :  le  peuple  trop  prefTé  ne  pou- 
voir reculer  :  ils  crurent  qu'il  refilloit  exprés  pour 
les  empêcher  d'entrer,  &  ayant  les  épées  nues,  ils 
fc  mirent  à  frapper  tout  de  bon  :  cnforte  qu'il  y 
mourut,  à  ce  que  l'on  difbit  ,  plus  de  trois  mille 
perfbnes  ;  les  uns  tués  par  les  foldats  ,  les  autres 
étoufés  dans  la  prefïê.  Telle  fut  l'entrée  de  Mace- 
donius dans  l'églifc  de  C.  P. 

L'evêque  Paul  fut  envoyé  chargé  de  chaînes  de  Ath*n.adfo:it. 
fer ,  premièrement  à  Singare  en  Mclbpotamie  :  d'où  î'i  Ifcif'yoï. 
il  fut  transféré  à  Emefè  ,  &  enfin  à  Cucufè  fur  les  ' 
£onfins  de  la  Cappadoce  &:  de  l'Arménie ,  dans  les 


411     Histoire  Ecclésiastique. 

jn.  clcfèrts  du  mont  Taurus.  La  (es  ennemis  renferme- 
rent  dans  un  lieu  étroit  &  obfcur ,  où  ils  le  laiflè- 
rent ,  efperant  qu'il  mourroit  de  faim.  Mais  au  bout 
de  fix  jours  ayant  trouve  qu'il  refpiroit  encore ,  ils 
1  étranglèrent  ,  &  publièrent  qu'il  étoit  mort  de 
maladie.  Philat^re  vicaire  du  préfet  du  prétoire , 
qui  étoit  alors  fur  les  lieux  ,  &:  très  favorable  aux 
Ariens ,  peut-eilre  fèché  de  ne  l'avoir  pas  fait  mou- 
rir, lui-même  ditàplufieurs  perfoncs  comment  la 

Men:iag.6.fitt.  chok  s'ctoit  paflce  ;  &  S.  Athanafe  témoigne  l'a- 
voir appris  d'eux-mêmes.  Toute  l'églife  honore  S. 

Aîarir.iJt»''  Paul  de  C.  P.  comme  martyr.  Sa  mort  arriva  vers 
le  commencement  de  cette  année  ^ji.  &  la  van- 
geancc  divine  fuivit  de  prés  le  préfet  Philippe  ,  qui 
Tavoit  procurée  auflî  bien  que  (on  exil  :  car  avant 
l'année  révolue,  ilfiit  honteuiement  privé  de  fa  char- 
ge :  &  devenu  fimple  particulier ,  banni  de  fon  païs, 
n'attendant  que  l'heure  où  Ton  viendroit  le  faire 
mourir  :  il  périt  mifèrablcmcnt. 
I X.         Le  principal  objet  de  la  haine  des  Ariens  étoit 

Calomnie»        a        *    ^     »    1         T     il    1  1 

contre  s.Atha-  toujours  S.  Athanalc.  Us  le  voyoïent  en  repos  dans 
!rffLiw feUt.  (on  égliiè ,  uni  de  communion  avec  plus  de  quatre 
f.  8»7.  cens  évcqucs.  Le  pape ,  toute  l'itahc  ,  la  Sicile  & 
les  autres  illes,  toute  l'Afrique,  la  Gaule,  la  grande 
Bretagne ,  l'Efpagne  &  le  grand  Ofius  ;  la  Panno- 
nie ,  la  Dalmacie ,  la  Dacie ,  la  Macédoine ,  la  Grèce, 
la  plus  grande  partie  de  la  Paleftine ,  toute  l'Egypte 
&  la  Libye  conlèrvoient  avec  lui  la  paix  ôc  l'union 
ecclcfiartique.  Les  Ariens  ne  le  pouvoient  fuppor- 
ter  :  l'envie  &  la  crainte  de  voir  leur  herefie  vain- 
cue ôc  proicriteencous  lieux  les  agitoitviolemmeac 
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Les  chefs  du  parti  croient  alors  Léonce  d'Antio- 
che  ,  George  de  Laodicée ,  Acace  de  Cefàrée  en 
PalelHne,  Théodore  d'Hcraclee  ,  NarcilTè  de  Ne- 
roniade  :  tous  dépofes  au  concile  de  Sardique,  dont 
le  jugement  les  avoit  couverts  de  confiifion.  Ils 
s'adrelTent  à  l'empereur  tous  enfcmble  ,  &  lui  du 
fent  :  Vous  n*avés  pas  voulu  nous  croire  la  premiè- 
re fois  :  nous  vous  difions  bien ,  quand  vous  rapel- 
Jalles  Athanafc,  que  cetoit  bannir  nôtre  dodrinc. 
Il  s'y  cft  oppofë  dés  le  commencement  &  ne  cefTe 
de  l'anathcmatifcr  :  il  a  rempli  le  monde  des  lettres 
qu'il  écrit  contre  nous  :  la  plufpart  des  évêques 
(ont  en  communion  avec  lui  :  il  a  gagne  une  par- 
tie de  ceux  qui  (èmbloient  élire  pour  nous  ,  il  aura 
bien-toit  le  refte  :  nous  demeurerons  feuls.  Il  cft  à 
craindre  que  l'on  ne  nous  appelle  hérétiques  &  vous 
auflî  j  &  qu'on  ne  nous  traite  comme  les  Mani- 
chéens. 

A  ces  confiderations  ils  en  ajoûtoicnt  de  plus 
preflantes  pour  Conftantius.  Athanafe,  difoient-ils, 
a  été  l'occafion  du  mécontentement  de  l'empereur 
Conftant  vôtre  frère  ,  &  vous  a  penfé  jetter  dans 
une  guerre  civile.  Il  a  mal  parlé  de  vous  à  Conftant, 
les  deux  fois  qu'il  lui  a  parlé  :  enfin  il  a  été  du  parti  -^^^ 
de  Magnence  ,  &  lui  a  écrit  une  lettre ,  dont  nous 
avons  la  copie.  Il  a  dédié  fans  vôtre  participation 
réglifc,,que  Grégoire  avoit  commencée  à  Alexan- 
drie, par  vôtre  ordre  &  à  vos  dépens.  Conftantius 
échauffé  par  ces  difcours ,  &  parce  qu'en  marchant 
contre  Magnence  il  avoit  vu  lui-même  la  multitu- 
de d'évcques ,  qui  communiquoient  avec  S.  Atha- 
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3î»-  nalc  :  changea  entièrement  de  difpofinon  à  fon 
éc^ard.  Il  oublia  les  lettres  favorables  cju'il  lui  avoit 
écrites  ,  ôc  les  promefles  qu'il  lui  avoit  faites  de  vive 
voix ,  même  avec  ferment  ,  lors  cju'il  le  renvoya 
elles  lui  :  il  refolut  de  le  faire  condamner  par  les 
évêcjues  d'Occident,  &  de  le  chalTer  encore  de fon 
cglile.  Ou  plûtoll  il  Ce  laiffa  entraîner  à  la  paflion 
des  Ariens. 

T  ibc^c  m  e         commencèrent  par  s'adrefler  au  pape  Libère» 
GoQciic  d'Ar-  Ilavoit  fuccedéà  Jules,c]ui  mourut  le  douzième  d'A- 
vril  fous  le  cinquième  confulat  de  l'empereur  Con- 
ftantius  avec  le  Cefàr  Conftamius  Gallus  ,  c'eft  à 
sitf.Uv.xt.  jjj.g  l'an 5^1.  après  avoir*  tenu  le  faint  fiege  quinze 
ans  deux  mois&:  fix  jours.  Nous  n'avons  de  lui  que 
les  deux  lettres  dont  il  a  ètc  parle  :  la  grande  aux 
Eufèbiens,  l'autre  à  l'èglilè  d'Alexandrie  fur  le  rc- 
Efijii.Lihrii  tour  de  S.  Athanafe.  Libère  flit  èleu  pape  maleré 
f  4'6.6'  4p  lui  un  mois  ou  deux  après  :  s  étant  aquitc  de  Ion 
Gw^.^T^'s^  devoir  dans  un  miniflere  infcrieur  avec  une  grande 
humilité.  Les  évcques  Orientaux  lui  écrivirent  com 
tre  S.  Athanafe ,  pour  lui  perfuadcr  de  lui  refufer 
fa  communion  ;  &  il  leut  leur  lettre  dans  un  con- 
cile d'èvcques  d'Italie  affcmblcs  à  Rome  :  mais  il  y 
leut  aufli  une  lettre  de  (oixante  &  quinze  évcques 
d'Egypte  en  faveur  de  S.  Athanafe.  C'ell  pourquoy 
le  concile  voyant  un  plus  grand  nombre  d'évè- 
qucs  de  fon  coté    jugea  qu'il  étoit  contre  la  loi 
de  Dieu  de  confcntir  aux  Orientaux.  Libère  leur 
Ef.  t.  Tê  r.  fit  réponlè  conformément  à  cette  refolution  ;  ôc 
744   Je  l'avis  du  mcme  concile,  il  envoya  à  l'empe- 
reur Conllantius  Vincent  évêque  de  Capoùe  ,  ôc 

quelques» 
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quelques  autres  pour  le  prier  de  faire  afTcmbierun 

concile  à  Aquilec,  comme  il  avoir  relôlu  depuis 

long- temps.  On  croit  que  Vincent  de  Capoue  eft 

le  même  qui  vingt- huit  ans  auparavant  avoit  pre- 

Cdéau  concile  de  Nicée,  au  nom  du  pape  S.  Sil- 

veftre.  Le  concile  (è  tint  dans  les  Gaules  à  Arles,oii  Amm  xyy.ef. 

l'empereur  vint  après  la  défaite  &  la  mort  de  ^•'X'  3» 

Magncnce,  &:  y  fejourna depuis  le  mois  d'Ocflobre 

de  l'an  555.  jufqucs  au  prin-tcmps  de  l'année  fui- 

vante. 

Au  mois  de  May  de  la  mcme  année  étant  à  C.  P.  '° 
il  avoit  rait  unedit  en  raveurdes  clercs  :  pour  ren-  /  3  «4. 
dre  plus  faciles  les  alfemblées  ecclefiaftiques  des  *Th!uhfxi?' 
peuples,  qui  le  convertiflbient  tous  les  jours.  Il  ac- 
corde aux  clercs  par  cette  loi,  premièrement  l'e- 
xemption des  cens,  que  l'on  payoit  au  fifc  pour  les 
fonds  de  terres  :  (econdemcnt  l'exemption  des  char- 
ges fordides  :  comme  de  fournir  de  la  farine  ,  du 
pain,  du  charbon  :  à  l'exemple  des  principaux  offi- 
ciers qui  en  étoicnt  exempts.  La  troifiéme  exem- 
ption ell  de  la  contribution  luftrale  ,  qui  fc  levoic 
îur  les  marchands.  La  dernière  des  parangaries , 
ou  courvées,  pour  fournir  les  chevaux  &  les  voitures 

t)ubliques.  On  étend  ces  privilèges  à  leurs  femmes, 
eurs  enfans  &  leurs  efclaves  :  car  la  plufpart  des 
clercs  inférieurs  étoient  mariés  ,  &  plufieurs  étoienc 
maichands  ou  artifàns.  Or  il  ell  certain ,  dit  cette 
loi  ,  que  le  gain  qu'ils  tirent  de  leurs  boutiques 
tourne  au  profit  des  pauvi^.  Sur  la  fin  de  la  même  is  ccdUia. 
année  Conllantius  fit  une  autre  loi  pour  défendre 
les  lacrifices  no6lurncs,  que  Magnence  avoit  permis.  ^ 
Tome  IJL  Hhh 
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^'        Car  tout  Chrétien  qu'il  étoit ,  il  donnoit  créance 
aux  magiciens  &  aux  enchanteurs ,  contre  la  loi  de 
sn,.suif.htj{.  Dieu.  Les  Ariens  lui  avoient  fait  aufli  publier  un 
v»rtw^.  '^^'^'  édit,  pour  condamner  au  banniflèmcnt  tous  ceux 
qui  ne  fbufcriroient  pas  la  condamnation  d'Atha- 
nafe. 

Comme  ils  (avoient  que  les  Occidentaux  n'y 
avoient  jamais  voulu  conlentir  :  ce  fut  la  première 
chofè  qu'ils  demandèrent  dans  le  concile  d'Arles. 
Les  légats  du  pape ,  fàvoir  Vincent  de  Capoiie  & 
Marcel  évêque  d'une  autre  ville  de  Campanie ,  de- 
zf.  Liitr  mj  iTiandoient  que  l'on  traitaft  la  caufe  de  la  foi,  avant 
c>nji.        la  caufè  perlonelle  d'un  particulier  :  ôc  que  l'on  com- 
mençaft  par  la  condamnation  de  l'herefie  d'Arius. 
Ils  allèrent  même  jurqucs-là,  touchés  du  trouble  de 
toutes  les  églilès ,  de  promettre  &  par  écrit ,  qu'à 
cette  condition  ils  conlèntiroient  à  la  condamna- 
tion d'Athanafc.  On  s'aflèmbla  là-deflus ,  &  après 
avoir  délibéré ,  les  Orientaux  répondirent  :  qu'ils 
ne  pouvoicnt  condamner  la  doàrine  d'Arius  -,  & 
qu'il  fdloit  excommunier  Athanafè  :  car  c'étoit  la 
fl^uâ!'^'  ^^^^^  chofè  qu'ils  pretendoient.   Enfin  Vincent  de 
Capoiie  céda  à  la  violence  &  aux  mauvais  traire- 
mens,  ôc  confèntit  à  la  condamnation  de  S.  Atha- 
LU  Mêrc  •  ^'  P^^^i^  évcque  de  Trêves  refufa  conltam- 

TMHji.  f  18.  ment  d'y  (bu  fer  ire  :  déclarant  qu'il  confèntoit  feu- 
lement à  la  condamnation  de  Photin  &  de  Marcel, 
^^lJ!'fi*9x.  mais  non  pas  à  celle  d'Athanafè.  Il  fut  donc  banni, 
n'iUrinconfi  ^  cnvoyé  en  Phrygie  parmi  les  Montaniftes  :  on 
*w  c;^*  changea  de  temps  en  temps  le  heu  de  (on  exil ,  & 
il  y  mourut  cinq  ans  après  en  558. 
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Cependant  S.  Athanafè  fâchant  que  l'on  avoic  ^' 
prévenu  l'empereur  contre  lui ,  par  pluficurs  calom-    Lemc  de 
nies ,  &  ne  croyant  pas  qu'il  y  eût  pour  lui  de  (eu-  s'A^hanif/ 
reté  à  la- cour  :   y  envoya  cinq  évéques  choifis  p^Montan. 
&  trois  preltrcs ,  pour  appailer  i  empereur ,  repon-  Ath.  i.  mfcug, 
dre  aux  calomnies  ;  &  faire  tout  le  refte  de  ce  qu'ils 
jugcroient  utile  pour  l'cglilè  &  pour  lui.   Mais  les 
Ariens  perfuadercnt  à  l'empereur ,  que  S.  Athanafc 
avoit  écrit  pour  demander  à  venir  en  Italie ,  afin  de 
remédier  aux  maux  de  l'églifè.  L'empereur  lui  en- 
voya un  officier  du  palais  nommé  Montan  ,  avec 
une  lettre  qui  lui  pcrmettoit  de  venir ,  &  lui  ofFroic 
les  commodités  du  voyage.  S.  Athanalè  qui  n'avoic 
rien  demandé  fut  extrêmement  fùrpris  :  toutefois 
comme  la  lettre  de  l'empereur  ne  portoit  point  d'or- 
dre de  venir ,  mais  feulement  une  permiffion  :  il 
crut  devoir  demeurer  dans  fon  églife  ,  &  ne  lai/Ta 
pas  de  fè  tenir  prefl  à  partir  au  premier  ordre.  Il 
demeura  vingt- fix  mois  làns  oiiir  parler  de  rien.  Ses 
ennemis  vouloient  apparemment  le  tirer  d'Alexan- 
drie, pour  y  mettre  plus  facilement  en  fbn  abfèncc 
un  évêque  de  leur  parti  j  &  ils  ne  laifTcrent  pas  de 
le  calomnier  de  n'eflre  pas  venu  :  comme  s'il  eufl: 
méprife  un  ordre  de  l'empereur.  Entre  les  évcques 
qu'envoya  S.  Athanafc,  étoitScrapion,de  Tlimoùis,  inf.nr.  i6. 
ui  avant  fon épilcopat avoit  été  moine  &  fùperieur  Y'Ît^.^^*^' 
le  plufîeurs  moines  ,  aulli  bien  qu'Ammon  ,  que 
l'on  croit  aufïî  avoir  été  un  des  cinq  envoyés.  Car 
on  avoit  dcflors  élevé  à  l'épifcopat  plufieurs  fàint» 
moines  ;  &  S.  Atlianafè  en  compte  jufques  à  fèpt 
dans  fa  lettre  à  Draconce  j  que  l'on  peut  raifona- 
blemenc  raporter  à  ce  temps  cy.         H  h  h  ij 
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X     ^      Draconce  étoic  moine,  preftre  &:  abbé  d'un  mo- 
'  naftere.  Il  fut  éleu  évêque  d'Hermopolis  prés  d'A- 
p/jTî^S.  I.  lexandrie  ,  d'un  confentement  gênerai  mcmc  des 
payens.  Mais  après  avoir  été  ordonné,  il  le  retira 
&  (e  cacha  ,  ne  pouvant  (è  refoudre  à  accepter  une 
telle  charge  ,  &  étant  foûtenu  par  les  confeils  de 
quelques  autres.  S.  Athanafe  qui  étoit  lié  avec  lui 
d'une  étroite  amitié,  lui  écrivit  lur  ce  (iijet  une  let- 
tre, qui  commence  ainfi  :  Je  ne  (ay  que  vous  écrire. 
Me  plaindray-jc  de  vôtre  refus  :  ou  de  ce  que  vous 
avés  ée^ard  au  temps ,  &  vous  cachés  par  la  crainte 
des  Juifi  ?  mais  loit  ce  motif,  foit  un  autre  :  il  y  a 
lieu ,  mon  cher  Draconce ,  de  le  plaindre  de  votre 
conduite.  Il  ne  fàloit  pas  vous  cacher  après  avoir  rc- 
ceu  la  grâce,  ni  donner  aux  autres  un  prétexte  de 
fuïr ,  étant  aufli  {âge  que  vous  eftes.  Cette  union  fi 
peu  attendue  qui  a  paru  dans  vôtre  élection  ,  fera 
neceffairement  rompue  par  vôtre  retraite  :  cette 
églilè  fera  en  proye  à  plufieurs  -,  &  à  plufieurs  qui 
ne  vont  pas  droit ,  mais  tels  que  vous  les  conoill 
(es  :  de  les  payens  qui  auroient  promis  de  ic  faire 
Chrétiens ,  demeureront  payens  ,  vous  voyant  mé- 
prifcr  la  grâce  que  vous  avés  receue.  Quelle  exculè 
pourrés-vous  alléguer,  quel  remède aportcrés- vous 
a  tant  de  maux  }  O  mon  cher  Draconce ,  vous  nous 
'  avés  mis  dans  l'afflidlion  ,  au  lieu  de  la  joye  &  de  la 
confolation  que  nous  attendions  de  vous.  Vous  dc- 
vés  fàvoir  qu'avant  vôtre  ordination  vous  viviés 
pour  vous  :  a  prcfènt  vous  elles  à  vôtre  peuple  :  il 
attend  de  vous  la  nournture ,  la  doctrine  de  récri- 
ture fainte.  Si  vous  vous  nourilfés  leul,  quand  N. 
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S.  J.  C.  viendra  nous  juger  :  quelle  cxcufè  aurés- 
vous  d'avoir  laifTe  mourir  de  faun  (on  troupeau  ? 

Si  vous  craignes  le  temps  ,  où  eft  donc  vôtre 
courage  ?  c'ell  en  ces  rencontres  qu'il  faut  montrer 
de  la  hardieffe  &  du  zelc  pour  J.  C.  Eft  ce  que  la 
difpofition  des  eglifcs  ne  vous  plaift  pas  ,  ou  que 
vous  ne  croyés  pas  que  le  miniftere  épifcopal  ait  fa 
recompenlè  ?  ce  fcroit  méprifèr  le  Sauveur  qui  l'a 
établi  :  de  telles  penlecs  ne  fcroicnt  pas  dignes  de 
Draconce.  Ce  que  le  Seigneur  a  ordonne  par  les 
apôtres ,  eft  bon  ôc  folide  :  il  demeurera  ;  ôc  la  lâ- 
cheté des  frères  ceflera.  Si  tous  avoient  eu  les  mê- 
mes fèntimcns ,  comment  auriés-vous  été  &.it  Chré- 
tien ,  (ans  cvêques  >  &  fi  ceux  qui  viendront  après 
nous  prenoient  les  mêmes  penlées ,  comment  les 
églilcs  iubfifteroient-clles  ?  Ceux  qui  vous  donnent 
de  tels  confeils,  croyent-ils  que  vous  n'avésricnre- 
ceu  ,  parce  qu'ils  le  méprifcnt  ?  Ils  devroient  donc 
*  croire  aufli,  que  la  grâce  du  baptême  ne  (croit  rien, 
pour  ceux  qui  la  méprifooient.  N'avés-vous  pas  1.71^.17.14. 
oiii  ce  que  dit  l'apôtre  :  Ne  négligés  pas  la  grâce 
qui  eft  en  vous.  Qu^i  veulent-ils  que  vous  imiriés , 
celui  qui  doutoit  ôc  qui  voulant  bien  fuivre  J.  C.  Lue.ix.6o6i: 
differoit  ôc  dcliberoit  à  caule  de  fcs  pai'cns  ?  ou 
le  bien-heureux  Paul ,  qui  à  l'inftant  que  le  minit 
tcre  lui  eft  confié ,  ne  défère  point  à  la  chair  &c  au 
fang  ?  Car  encore  qu'il  difè  :  Je  ne  fuis  pas  digne  ^ 
d'élire  nommé  apôtre  :  t&utefois  conoiflant  ce  qu'il 
a  receu  &  de  qui  il  l'a  receu  ,  il  dit  :  Malheur  à 
moy  fi  je  ne  prêche  l'évangile.  Au  contraire  en  le 
prêchant,  ceux  qu'il  inftruic  font  (à  joye  &  làcou- 

Hhh  iij 
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ronnc.  Son  zele  le  fait  prêcher  jufqaes  en  Illyrie  : 
il  n'a  point  de  peine  daller  à  Rome  &  cle  pafTeren 
E^pa^ne,  afin  que  (à  recompenfe  croiffe  avec  foa 
travail. 

Peut-eftre  vous confrillent- ils  de  vous  cacher,  à 
caufc  du  ferment  que  vous  avés  fait ,  de  ne  point 
paroître  fi  vous  étiés  ordonné  -,  ôc  croyent  en  cela 
qu'il  y  a  de  la  pieté.  Mais  la  véritable  pieté  eft  de 
craindre  Dieu,  qui  vous  a  impofé  cette  charge. 
17. 10.  Qu'ils  blâment  donc  aufli  Jeremic  &  le  grand 

jtrtm.s.(.  jyjoïfe.  Etant  envoyés  &  ayant  receu  la  grâce  de 
la  proplietie  ,  ils  k  font  excufës  :  mais  enfuite  ils 
font  fournis.  Quand  vous  auriés  la  voix  foible  &c  la 
langue  embaraflée ,  quand  vous  vous  croiriés  trop 
jeune  :  craignés  celui  qui  vous  a  formé,  &  qui  vous 
conoifïbit  avant  que  de  vous  former.  Quand  vous 
auriés  donné  vôtre  parole ,  qui  doit  eftre  pour  les 
ùints  comme  un  ferment  :  liiés  Jeremie  :  après 

ffm.xT.9'  qu'il  eut  dit  :  Je  ne  parleray  plus  au  nom  du  Sei- 
gneur ,  il  craignit  le  feu  (ccret  qu'il  (èntoit  en  lui  ; 
&  fans  s'arrêter  à  ce  qu'il  avoir  dit ,  il  prophetifà 
jufques  à  la  fin.  Ne  (àvés-vous  pas  ce  qui  arriva  à 
Jonas  pour  s'eftre  enfui  ,  &  qu'il  ne  lailfa  pas  de 
prophetifcr  enfîiite  ?  Le  Seigneur  nous  conoît  mieux 
que  nous-mêmes  :  il  6it  à  qui  il  confie  iès  églifcs. 
Celui  qui  n'en  cft  pas  digne ,  ne  doit  pas  regarder  (à 
vie  paffée,  mais  fon  miniftere  :  de  peur  qu'il  n'a- 
joute aux  dcfordres  de  vie ,  la  maledicSlion  de  fa 
négligence.  Quand  vous  fériés  véritablement  foi- 
ble, vous  devés  prendre  foin  de  l'églifè  ,  de  peur 
que  fès  ennemis  la  trouvant  abandonnée ,  ne  pren^ 
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nent  l'occafion  de  la  ravager.  Ne  nous  laifles  pas 
fculs  dans  le  combat  :  venés  à  nous,  qui  vous  aimons 
&  qui  vous  concilions  (uivanc  1  écriture. 

Vous  n'eftes  pas  le  feul  d'entre  les  moines  qui  aves 
été  ordonné  :  ni  le  feul  qui  avés  gouverné  un  mo- 
naftere  &  qui  avés  été  chéri  des  moines.  Vous  (à- 
vés  que  Serapion  cft  moine  ,  &  de  combien  de 
moines  il  a  été  fiiperieur  :  vous  n'ignorés  pas  de 
combien  de  moines  A  polios  a  été  le  pere  :  vous 
conoifles  Agathus  &  Arifton  :  vous  vous  ibuvenés 
d'Ammonius  qui  a  voyagé  avec  Serapion.  Peut* 
eftre  avés-vous  oiii  parler  de  Mouite  dans  la  haute 
Thebaide  :  vous  pouvés  eftre  informé  de  Paul ,  qui 
cft  à  Latos  &  de  plufieurs  autres.  Tous  ceux-là 
n'ont  point  renoncé  à  leur  ordmation ,  &  toutefois 
ils  n'en  (ont  pas  devenus  pires  :  au  contraire  ils  at- 
tendent la  recompenfe  de  leurs  travaux.  Combien 
d'idolâtres  ont-ils  convertis  ?  combien  en  ont-ils 
ramené  de  leurs  coutumes  diaboliques  >  combien 
de  ferviteurs  ont-ils  aquis  au  Seigneur  ?  Ils  ont  pcr- 
fuadé  la  virginité  aux  filles  &  Ta  continence  aux 
jeunes  hommes.  Ne  croyés  donc  pas  ceux  qui  vous 
difent  que  l'épifeopat  cft  une  occafion  de  péché  : 
vous  pouvés  étant  évêque  avoir  faim  &  foif  comme 
Paul,  &  ne  point  boire  de  vin  comme  Timothée. 
Nous  conoiflbns  des  évêques  qui  jeûnent ,  &  des 
moines  qui  mangent  :  des  évéques  qui  ne  boivent 
point  de  vin ,  &  des  moines  qui  en  boivent  :  des 
évêques  qui  font  des  miracles ,  Ôc  des  moines  qui 
n'en  font  pas.  Plufieurs  évêques  n'ont  jamais  été 
mariés  j  &  plufieurs  moines  ont  eu  des  enfans.  AulE 
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il  y  a  des  evêques  qui  ont  étc  peres ,  &  des  moines 
qui  ont  gardé  la  continence  parfaite.  Et  d'ailleurs 
nous  (avons,  qu'il  y  a  des  clercs  qui  foufrentla  faim 
&  des  moines  qui  jeûnent  ;  la  couronne  ne  fe  don- 
ne point  (èlon  les  lieux  ,  mais  (èlon  les  œuvres. 
Hâtés- vous ,  puis  que  la  laintc  fclle  aproclie.  Qui 
annoncer*a  au  peuple  le  jour  de  la  pâque  en  vôtre 
abfènce  ?  qui  leur  aprendra  à  la  folemnifèr  digne- 
ment >  Il  icinble  que  cette  (d\c  devoit  elkc  lepi- 
phanic,  où  iuivant  l'ancienne  coutume  on  annon- 
çoit  la  pâque  de  la  me  me  année. 
XIII.  Ce  rutauflî  vers  le  même  temps,  que  S.  Atha- 
logic  de  S.  nale  écrivit  la  grande  apologie  :  que  1  on  compte 
Aciuiufc.  ordinairement  pour  la  féconde ,  &  qui  contient  tou- 
tes les  preuves  de  fon  innocence.  Elle  cil  adrefféc 
à  (es  amis,  &  montre  deux  cliofes  :  premièrement 
que  fà  caufè  ne  devoit  plus  élire  examinée ,  après 
avoir  été  jugée  folemnellement,  par  les  conciles  d'A- 
lexandrie ,  de  Rome  &  de  Sardique  :  dont  le  juge- 
ment avoitété  confirmé,  parla  retradlation  d'Urla- 
ce  &  de  Valens.  En  (ècond  lieu,  il  prouve  que  dans 
le  fonds ,  le  jugement  rendu  en  la  faveur  étoit  foli- 
demenc  établi  iur  la  vérité  &  (ur  la  jullice  de  fà 
caufè.  Audi  dans  cet  écrit  il  n'y  a  de  lui  qu'une 
préface  &:  uneconclufion  fort  courtes  :  tout  le  corps 
de  l'ouvrage  ell  un  tifTu  des  pièces  qui  fcrvoient  à 
fà  défenfè,  fuivantla  divifion  qui  vient  d'eftremar- 
7x*.  quée.  C'ell  à  dire  qu'il  raportc  premièrement  l'hilloi- 
re  de  fa  j unification,  commençant  au  concile  d'A- 
lexandrie en  534.  &  finilTant  à  la  retracflation  d'Ur- 
■       fàce&  de  Valens  en  549.  Enfiutc  il  montre  que  ceux 

qui 
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qui  l'ont  abfbas  ne  l'ont  fait  ni  parcomplaifinccni 
par  crainte,  mais  par  un  pur  motif  de  juftice  ;  & 

f)our  cet  effet,  il  reprend  l'hifloire  de  toutes  lesca- 
omnies  avancées  contre  lui  dés  l'origine  :  c'eft  à 
dire  dés  la  conjuration  des  Ariens  avec  les  Mele- 
ciens ,  au  commencement  de  fon  épifcopat.  Là  il 
raporte  l'affaire  d'Ifchyras  ôc  celle  d'Arfene,  la  pro- 
cédure du  concile  de  Tyr,  la  dépuration  à  la  Ma- 
reote  ,  fon  banniffcmcnt  à  Trêves  -,  &  finit  à  la  let- 
tre du  jeune  Conllantin  pour  fon  retour.  Ce  qui  p.  go^. 
cfl  dit  à  la  fin ,  de  la  cheute  de  Libère  &  de  celle 
d'Ofius ,  fêmblc  avoir  été  ajouté  depuis  •  &  il  pa- 
roît  par  le  corps  de  la  pièce  qu'elle  eft  écrite  avant 
qu'Urface  ôc  Valcns  eufTent  retracSbé  leur  retradla- 
iion,oudu  moins  avantqueS.  Athanafc  en  euil  co- 
noifTance. 

Le  pape  Libère  ayant  apris  la  foiblcffe  avec  la-  xiv. 
quelle  Vincent  de  Capolie  fon  légat  au  concile  n^^anàtuaco^ 
d'Arles  avoir  cédé  aux  Ariens ,  en  fut  fènfiblcmcnt 
affligé.  Il  en  parloir  ainfi  dans  une  lettre  à  Ofîus: 
J'efpcrois  beaucoup  de  lui ,  parce  qu'il  fàvoit  très  Tr^g.  tfiji.  »f, 
bien  l'affaire,  &:  qu'il  en  avoir  été  plufieurs  fois  juge 
avec  vous  :  non  feulement  il  n'a  rien  obtenu ,  mais  f^'^"*^ 
il  a- été  entraîné  lui-même  dans  la  difîimulation. 
J'en  fuis  doublement  affligé  ;  ôc  j'ay  rcfolu  de  mou- 
rir pour  Dieu,  plûtoit  que  d'ellre  le  dernier  déla- 
teur. Il  veut  dire  eftre  le  calomniateur  de  S.  Atha- 
nafè.  Il  en  écrivit  aufTi  à  Cecilien  évêque  de  Spo-  hiIat  infr.-im 
iete  :  l'exhortant  à  ne  fè  pas  décourager  par  l'adlion 
de  Vincent.  Comme  Libère  ecoit  en  cette  peine  ^  t^iji  3  Md 
voyant  qu'on  prcffoit  publiquement  les  autres évê- 
Tome  IIL  lii 
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■*»•  3î4-  ques  d'Italie,  pour  les  contraindre  à  k  foûmcttre  au 
jugement  des  Orientaux: Lucifer  vint  fort  à  propos  le 
jitUn      I.  trouver.  Il  cftoit  eVéque  de  Caliari  métropole  de  Sar- 
t-m  ^-     daigne  &  des  ifles  voifines  :  Ibn  mépris  pour  le  mon- 
^ii^c!*fii  de,lbn  amour  pour  lesfaintes  lettres,  la  pureté  de  (a 
vie  &  (à  confiance  dans  la  foi ,  l'avoient  déjà  rendu 
illuftre  dans  1  eglifè.  Il  conoiflbit  à  fonds  toute  cette 
affaire ,  &  favoit  que  le  deflein  des  hérétiques  étoic 
d'attaquer  la  foi ,  fous  prétexte  de  la  perfone  de  S. 
Athanafè.  Il  s'offrit  avec  un  grand  zelc  d  aller  à  la 
cour ,  &  d'expliquer  tout  à  l'empereur  :  pour  obte- 
nir de  lui ,  que  l'on  pull  traiter  dans  un  concile  tout 
ce  qui  étoit  en  quelîion. 

Libère  accepta  cette  offre ,  &  envoya  avec  Luci- 
fer un  preftre  nommé  Pancrace  ou  Eutrope ,  &  un 
^'i^'*^^'^"'  diacre  nommé  Hilaire,  qu'il  chargea  d'une  lettre 
/tfji  Mjctnji.  pçjyj.  l'empereur  pleine  de  re(pe6l  &  de  fermeté.  Il 
lui  rcprefente,  qu'il  ne  lui  avoit  pas  demandé  un 
concile  feulement  pour  l'affaire  d* Athanafe ,  mais 
pour  plufieurs  autres  ;  &  qu'avant  toutes  chofcs 
on  devoit  traiter  la  caufc  de  la  foi.  Il  (è  jullifîe  de 
ce  qu'on  l'accufoit  d'avoir  fupprimc  les  lettres  des 
Orientaux,  qui  chargeoient  Athanafè  :  en  dilànt  qu'il 
les  a  leuës  en  plein  concile  ,  mais  qu'il  n*a  pû  y 
ajouter  foi ,  parce  qu'elles  étoient  contredites  par 
le  jugement  de  loixante  Ôc  quinze  évcques  d'Egypte. 
Il  dit  enfuice  :  Les  Orientaux  témoignent  qu'ils  veu- 
lent avoir  la  paix  avec  nous.  Quelle  paix.  Seigneur, 
peut- il  y  avoir  :  puis  qu'il  y  a  quatre  évêques  du 
mcme  parti,  fàvoir  Dcmophile,  Macedonius,  Eu- 
doxe  &  Martyrius ,  qui  à  Milan  il  y  a  huic  ans , 
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n*ayant  pas  voulu  condamner  l'opinion  hérétique    ^"^  î^^- 
d'Arius ,  (brtirent  en  colère  du  concile  >  On  void 
par  là  que  cette  lettre  ell  écrire  l'an  554.  Car  ce 
concile  dont  il  parle  ell  le  premier  de  Milan,  tenu 
en  346.  Libère  reprefente  encore  dans  cette  lettre  sup.iiv.xti: 
ce  qui  vcnoit  de  iè  paflcr  à  Arles ,  où  quelques  of-  ** 
fres  que  Ces  légats  eufTent  faites ,  jamais  les  Orien- 
taux n'avoient  voulu  condamner  l'herefic  d'Arius  : 
c elt  pourquoy  il  conjure  Icmpereur  ,  de  faire  en- 
core tout  examiner  loigneulement  dans  une  aflèm- 
blée  d  evcques ,  où  l'on  commencera  par  convenir 
de  la  foi  de  Nicée ,  &  le  prie  d'écouter  favorable- 
ment Lucifer  Pancrace  &  Hilaire  qu'il  lui  envoyé» 

Il  écrivit  en  même  temps  à  Euîcbe  évcque  de  e  iji.  j.  a 
Verceil,  &  par  conicquent  voifin  de  la  cour,  quifé 
tenoit  à  Milan.  Il  étoit  natif  de  Sardaigne,  &  de  là 
pouvoit  venir  (a  liaifon  avec  Lucifer  de  Caliari: 
mais  il  quitta  (on  païs  &  le  repos  dont  il  pouvoit  «'^  Ariff. 
joiiir  dans  (a  famille.  A  Rome  il  fût  ordonné  lec- 
teur :  enfiiite  il  vint  à  VerceiL  &  s'y  fit  ellimer  à  f?"^'"^ 
tel  point,  que  le  licge  venant  a  vaquer  on  le  pre-  «3  »  ea. 
fera  à  tous  ceux  du  païs.  Tout  le  peuple  le  deman- 
da ,  les  évéques  l'éleurent  -,  &  c'eft  le  premier  évê- 
que  de  cette  églifè  que  l'on  conoifTe.  Il  fut  le  pre-  »• 
mier  dans  l'Occident,  qui  joignit  la  vie  monaftiquc 
à  la  vie  cléricale  :  vivant  lui-même  &  faifant  vivre 
(es  clercs  dans  la  ville  à  peu  prés  comme  les  moi- 
nes des  delerts  :  dans  ler  jeûnes  ,  la  prière  frequen-  „  g,, 
te  le  jour  &  la  nuit ,  la  lecSture  &  le  travail  :  (èpa- 
rés  de  la  compagnie  des  femmes,  (è  gardant  l'un 
l  autre  contre  les  tentations.  Leur  communauté  fe 
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nommoic  auflî  monaftcre  ;  &  de  cette  fàinte  e'colc 
fortirenc  plufieurs  illuftres  cvéques.  S.  Eulebe  pro- 
fîta  lui-même  de  cette  vie  au llcre ,  pour  porter  plus 
facilement  les  pcrfècutions ,  qu'il  eut  à  loufFrir  en- 
fuite.  Le  pape  Libère  conoiffoit  Ion  zelc  &  Ion  union 
^t'fi-  4.    jiYcc  Lucifer  :  c  cft  pourquoy  il  lui  écrivit  :  le  priant 
de  Ce  joindre  à  lui  s'il  en  trouvoit  l'occafion,  pour 
perfuader  à  l'empereur  ce  qui  étoit  de  l'intereft  de  la 
foi ,  pour  appai(èr  (on  indignation  &  le  porter  à 
procurer  la  paix  des  églifes.  Non  content  de  cette 
première  lettre ,  il  lui  en  écrivit  une  Icconde ,  après 
que  fes  légats  fiarent  partis  :  le  priant  encore  de  k 
joindre  à  eux,  pour  la  défcnlè  de  la  foi  catholique 
&  de  l'abfcnt,  que  l'on  vouloir  condamner  contre 
toutes  les  loix  :  c'ert  à  dire  de  S.  Athanafè.  Eulebe 
rcceut  très  bien  les  légats ,  &  en  écrivit  à  Libère , 
qui  le  remercia  par  une  troificme  lettre  :  l'encou- 
W  r    i-agcant  de  plus  en  plus  à  travailler  pour  la  caufè 
de  l'églilè ,  &  à  procurer  le  concile.  Libère  avoit 
encore  écrit  à  Fortunatien  évêque  d'Aquilée  :  le 
i^-  'P'  S'    Q^Qy^^i  plus  touché  de  l'efperance  des  biens  éter- 
nels ,  que  de  la  crainte  des  hommes  :  il  le  prioit  de 
s'appliquer  avec  eux  à  cette  affaire ,  &  mcme  de  les 
aider  de  (à  prcfcnce  s'ils  le  defiroient.  Fortunatien 
uiir.  f(n}f.  ^^^.^  Africain  de  nation  ,  &  écrivit  des  commen- 
taires fur  les  évangiles  d'un  ftile  court  &  ruftique. 
Il  ne  répondit  pas  dans  la  fuite  à  la  bonne  opinion 
qu'en  avoit  le  pape  Libère. 
Mo  fducef:r     Tandis  qu'en  Occident  on  Ce  preparoit  au  con- 
ci.iius.       cile,  les  Juifs  fe  foulevcrent  encore  en  Orient.  Us 
%Zm.iy.r7.  priient  les  armes  à  Diocefarée  en  Palelline,  égor- 
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gèrent  de  nuit  la  garnifon  &  coururent  les  païs  voi-  î**- 
fins ,  (bus  la  conduite  d'un  nommé  Patrice,  qu'ils  ^f^y'^^"' 
reconurent  pour  leur  roi  :  ne  voulant  plus  ooéïr 
aux  Romains.  Le  Cefàr  Gallus  qui  e'toit  à  Antio- 
che  y  envoya  des  troupes,  qui  en  tuèrent  une  gran- 
de quantité ,  &  jufques  aux  enfans  ;  brûlèrent  & 
ruinèrent  Dioce(arcc ,  Tibcriade ,  Diofpolis  &  plu- 
fieurs  autres  villes.  Gallus  eut  aufli  quelque  avan-  phi^or^ni 
rage  contre  les  Perfès ,  &  ces  bons  fuccés  le  rendi-  '  ' 
rent  infolcnt  :  il  fc  laifla  emporter  à  la  violence  Ôc 
à  la  cruauté  :  il  fût  même  accufë  d'avoir  voulu  s'at- 
tribuer l'empire.   Enfin  Conllantius  l'ayant  attiré  ^'"w  mw/ 
en  Occident,  le  fit  arrefter  :  on  lui  fit  (bn  procès,  * 
&  il  eut  la  tefte  coupée,  dans  une  ifle  nommée  Fla- 
none  prés  de  Pôle  en  Iftrie.    Gallus  étoit  âgé  de 
vingt-neuf  ans,  &  en  avoit  régné  quatre,  depuis  Tan 
351.  jufques  en  354.  car  il  mourut  lur  la  fin  de  cette  f*"»»  ^"-'T' 
année,  étant  conlùl  pour  la  troifiéme  fois  &  Con-  hifl'.uc  {. 
ftantius  pour  la  (cptiéme.   Gallus  fit  profellion  de 
la  religion  Chrétiene  jufques  à  la  fin,  mais  il  étoit 
attaché  aux  Ariens  :  car  il  donna  accès  auprès  de  creg  nyfuh. 
lui  à  Théophile  l'Indien  ou  le  Blemmyen,  ce  fa-  ^ 
meux  voyageur  dont  il  a  été  parlé.  Théophile  in-  f^'^^^fi-^g-  «v- 
troduifit  auprès  de  Gallus  Actius,  que  Léonce  avoit  suiin.  xn. 
fait  diacre  à  Antioche  :  mais  ayant  eu  part  aux  vio- 
lences  de  Gallus,  ils  furent  envelopés  dans  Ci  diC- 
grace.  Théophile  qui  l'accompagna  dans  (bn  der- 
nier voyage ,  fut  banni  en  même  temps  que  Gallus 
fut  tué  i  &  Aëcius  fut  épargné  par  mépris. 

Julien  frère  de  Gallus  fut  alors  en  crand  péril.  Il  ^ 
avoit  conccu  de  hautes  elperances  quand  Gallus  r.  1. 
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^•5fx-    fut  fait  Cciar.  Il  commença  à  (orrir  de  la  crainte 
dans  laquelle  il  avoic  vécu  depuis  (on  enfance  ;  ôc 
quittant  le  château  de  Maccl  en  Cappadoce,  où  il 
avoit  été  enferme  fix  ans  avec  (on  frère ,  il  paffa  en 
Afie  &  en  Grèce,  pour  continuer  &  perfcdlioner 
Ces  e'tudes.  A  la  mort  de  Gallus  on  lui  Ht  un  crime 
JuUm.  ni     de  ces  voyages  :  on  l'accula  premièrement  d'avoir 
quitte'  le  château  de  Macel  -,  enfuite  d  avoir  vûfon 
frère  qui  paffoit  à  C.  P.  mais  il  montra  qu'il  n*a- 
voit  fait  ni  l'un  ni  l'autre  fans  ordre  de  Conftan- 
tius  ;  &  fut  puifTammcnt  lecouru  par  l'impératrice 
Eufcbia.  On  l'amena  à  Comc  auprès  de  Milan ,  il 
vit  une  fois  l'empereur  -,  &  enfin  au  bout  de  fix 
mois  ,  il  obtint  la  liberté  de  retourner  en  Grèce 
continuer  fès  études ,  &  fc  retira  à  Athènes. 
XVI.        Julien  avoit  alors  vinet-trois  ans,  &  depuis  trois 
juitcn.       ans  il  n  etoit  plus  Chrétien  qu  en  apparence.  Il  dit 
^"^•jj^"       lui-même  qu'il  l'avoit  été  vingt  ans  •  c'ell  à  dire  de- 
puis le  commencement  de  fa  vie  :  car  il  fût  baptife 
sex^m.  T.  hifi.  dés  l'enfance.  Conftantius  le  faifànt  élever  avec  (on 
frère  Gallus,  avoit  eu  foin  de  lui  donner  des  maî- 
ticr.iii.e.  I.  très  Chrétiens ,  entre-autres  le  Sophifre  Ecebolc  qui 
lui  enfeigna  la  rctorique  :  mais  dcflors  il  arriva  un 
accident  que  l'on  regarda  comme  un  prefàge  mira- 
jXJ'r/fJ  ^"^^"^  apoltafie.  Gallus  &  Julien  farent  bâ- 

2Wiii.fl.  tir  une  églifèen  Thoneur  du  martyr  S.  Mamas  (iir 
Ion  lepulcrc  près  de  Celaree  en  Cappadoce.  Le  cô- 
té de  Gallus  lé  bâtit  fort  bien  ,  celui  de  Julien  ne 
put  (ubfifter  :  les  murailles  tombèrent ,  la  terre  re- 
poulTa  les  fondemens.  Lors  que  les  deux  frères  fu- 
rent plus  avancés ,  &  qu'ils  étudièrent  la  philolou 
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phie  &  1  éloquence  :  Julien  s'exerçant  à  parler  avec  ar.sMx^f.st. 
Gallus ,  prenoic  fouvent  le  parti  des  payens,  (bus  pre-  ^' 
texte  de  loûtenir  la  caufe  la  plus  foiblc  :  mais  en  effet, 
il  fuivoit  fon  inclination.  Quand  Gallus  fut  fait  Ce- 
fàr,  l'empereur  Conftantius  permit  à  Julien  d'aller 
étudier  dans  i'Afic  mineure  :  mais  avec  défenfè  ex- 
prefle  de  fréquenter  le  Sophifte  Libanius ,  parce 
qu'il  étoit  payen.  L'Afie  fut  pour  Julien  une  école 
d'impiété  :  on  y  enfèignoit  i'allrologie ,  les  horof. 
copes ,  la  divination  par  les  prodiges  &  la  magie. 
Il  alla  à  Pergame  voir  le  Sophille  Edefius,  le  plus 
fameux  de  ceux  qui  faifoient  profefïion  de  la  phi- 
lofbphie  fîiperftitieufe  de  Plotin  &  de  Porphyre: 
Edefius  confiimé  devieillefle  &  de  maladie  renvoya  luMp.inMsM, 
Julien  à  (es  difciples.  Allés,  dit-il,  puifèr  chés  eux 
la  (agtffc  &  les  (ciences  -,  &fi  vous  arrivés  aux  myf- 
teres,  vous  aurés  honte  de  porter  le  nom  d'hom- 
me. Je  voudrois  que  Maxime  fort  icy  :  mais  on  l'a 
envoyé  à  Ephefè  -,  &  je  vous  dirois  auffi  la  même 
chofè  de  Prifcus,  mais  il  eft  paffé  en  Grèce.  Il  vous 
refle  icy  de  mes  difciples  Eufèbe  &  Chryfanthe. 
Julien  s'attacha  donc  à  ces  deux  derniers ,  fans  quit- 
ter. Edefius. 

Chryfànthe  étoit  dans  les  n'vcmes  (cntimcns  que 
Maxime ,  attaché  à  la  magie  :  Eufcbe  ne  comptoit 
de  (cicnce  folide  que  la  dialedliquc  &  les  raifone- 
mens  :  traitant  le  relie  d'imagination  &  d'impollu- 
re.  Julien  l'ayant  un  jour  prié  de  s'expliquer  ;  il  lui 
dit  :  Maxime  cft  très  favant  &  d'un  grand  cfpric 
naturel ,  mais  il  abufe  de  (es  avantages  :  il  méprifè 
les  demonftrations  &  s'amufè  à  des  folies.  Demie- 
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rcmenc  il  nous  mena,  tout  ce  que  vous  nous  voyés 
icy  au  temple  d'Hécate,  &  après  que  nous  eûmes 
adoré  la  décfTe ,  il  nous  dit  :  Affévés-vous,  mes  amis, 
voyés  ce  qui  va  arriver  ,  &  fi  je  me  dilTingue  du 
commun.  Ayant  dit  cela  ,  quand  nous  fûmes  tous 
alîis  il  purifia  un  grain  d'encens ,  &  dit  tout  bas  un 
certain  hymne.  Alors  la  ftatuë  de  la  déefTe  parut 
fburire ,  &  comme  nous  témoisnions  nôtre  érone- 
ment  :  Ne  faites  point  de  bruit ,  dit-il  :  les  flam- 
beaux que  la  déefTe  tient  à  les  mains  vont  s'allumer  j 
&  ils  furent  plûtofl:  allumés  qu'il  ne  l'eut  dit.  Nous 
nous  retirâmes  étonés  de  ces  prodiges  :  mais  pour 
vous ,  continua  Eufcbe ,  parlant  à  Julien ,  ne  les  ad- 
mirés point  ,  non  plus  que  moi  :  qui  fuis  purifié  par 
la  raifon. 

Julien  ayant  oiii  ce  difcours ,  dit  à  Eufèbe  :  Adieu  : 
appliqués  vous  à  vos  livres,  vous  m'avés  montré  ce- 
lui que  je  cherchois  -,  ôc  ayant  bailé  Chryfânthe  à 
la  telle ,  il  s'en  alla  promptement  à  Ephclè  :  ou  û 
trouva  Maxime ,  ôc  s'attacha  tellement  à  s'inftruire 
de  fa  dodlrine,  que  lui  &:  Chryianthe  ,  qu'il  avoir 
fait  venir  ne  pouvoient  fuffire  à  contenter  fà  curio- 
smt  iii  f.i.        Avec  la  fuperftition  &c  la  folle  créance  de  co- 
noître  l'avenir,  Maxime  infpira  à  Julien  le  defir  de 
régner,  conformément  aux  bruits  qui  fè  répan- 
sjk.  V.  r.  1.   doient  déjà  parmi  le  peuplc,(ju*il  étoit  digne  de  l'em- 
pire :  pour  fbn  cfprit,  fbn  éloquence  &c  fa  mode- 
ration  apparente.  Car  on  le  voyoit  à  C.  P.  ou  il  de- 
meura quelque  temps  avec  un  extérieur  de  philofcv 
phe,  un  habit  fi mple  &  des  manières  populaires. 
Toutefois  craignant  l'empereur  Conllaatius,  il  fei- 

gnoit 
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gnoic  toujours  d  cftre  Clirccien  ^  &  pour  mieiix  dii-  ^ 
fimulcr  il  le  fit  rafèr  la  telle  ,  &:  profclTa  quelque 
temps  extcrieurcmcnt  la  vie  monaftique.  Il  ne  le  ca- 
cha pas  fi  bien  de  Gallus  Ion  frère,  qui  pour  le ra-  fH!^^'^^"^' 
mener  au  Cbrillianilmc,  lui  envoya  Aétius ,  ce  So- 
phille  Arien  qui  fit  depuis  tant  de  bruit  :  mais  donc 
Gallus  avoit  une  grande  opinion.  Actius  le  raflura, 
en  lui  dilànt  que  Julien  frequentoit  les  eglilcs  &  les 
mémoires  des  martyrs ,  &  qu'il  perleveroic  dans  la 
religion  Chrécicne. 

Apres  la  mort  de  Gallus  ,  Julien  étant  paflë  en 
Grèce ,  fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  l'idolâtrie: 
&  continua  de  chercher  par  tout  des  devins  &  des 
interprètes  d'oracles.  Il  tomba  entre  autres  dans  les 
mains  d'un  impofteur  ^  qui  l'ayant  mencf  à  un  tem- 
ple d'idoles  &  fait  entrer  dans  la  partie  la  plus  fe- 
crcte ,  commença  à  invoquer  les  démons.  Ils  paru- 
rent (bus  la  forme  qu'ils  avoicnt  accoûtumc  de 
prendre  :  Julien  en  eut  peur ,  fit  (ur  Ion  fi-ont  le 
figne  de  la  croix  :  aulli-toft  les  démons  dilparu- 
rent.  L'enchanteur  s'en  plaignit  à  Julien,  quiavoiia 
là  peur ,  &  témoigna  admu-er  la  vertu  de  la  croix. 
•  Ce  n'eft  pas  la  crainte ,  dit  l'enchanteur ,  qui  les  a 
fait  retirer ,  mais  l'horreur  qu'ils  ont  eu  cle  vôtre 
a(5lion.  Julien  le  paya  de  cette  raifon  &:  fè  fit  initier 
aux  cérémonies  profanes. 

L'empereur  Conllantius  étoit  à  Milan  ,  &  y  fit  xvii. 
aflèmbler  le  concile,  que  le  pape  Libère  &  lesévê-  MiUn°"'^ 

Sues  Orientaux  demandoienc  inltamment  ,  mais  ^"^^Jj/**-  ** 
ans  des  veuës  bien  différentes  :  le  pape  pour  réunir  sox.mjv.  t  ^ 
les  églilès ,  les  Orientaux  pour  faire  Ibulcrire  les  Oc- 
Tvme  II  h     '  '  Kkk 
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î»^-  cidentaux  à  la  condamnation  de  S.  Athanafè.  Il 
SMr.  II.     .  ^.^  ^.^^  grand  nombre  d  evêques  Orien- 

taux :  la  plufpart  s'excufcrent  fur  leur  vieillcflc,  ou 
fur  la  longueur  du  chemin  :  mais  les  Occidentaux 
p«/MTf.».>.  ^^^^^  plus  de  trois  cens.  Ils  s'alTcmblerenc  dans  les 
fMifit.A  f.^x.  premiers  mois  de  l'année  555.  fous  le  confulat  d'Ar- 
betion  &  de  Lollien.  Comme  S.  Eukbe  de  Verceil 
faifoic  difficulté  d'y  venir ,  le  concile  lui  députa  deux 
évoques ,  Euftomius  &  Germinius ,  dont  le  dernier 
étoit  le  nouvel  évêque  de  Sirmium  -,  &  les  chargea 
d'une  lettre,  pour  l'exhorter  à  prendre  confiance  en 
^f.BMtm.MK.  2c  fe  rcloudrepar  leur  confoLà  conlèrver  l'u- 
^jmi  T>  x.  nité  &:  le  lien  de  la  charité  :  c'cll  à  dire  a  ju|;ertou- 
774.  ^  chant  les  hérétiques  Marcel  &  Photin  &  le  lacrilege 
Athana(è,  ce  que  prelque  tout  le  monde  avoir  ju- 
gé. Ajoutant  que  s'il  croit  devoir  agir  autrement; 
ils  ne  laifferont  pas  de  juger  fuivant  la  règle  de  l'é- 
vangile :  c'eft  ainfi  qu'ils  nomment  leurs  préjugés. 
Ils  n'ofoient  pas  qualifier  S.  Athanafè  hérétique , 
quoy  qu'ils  ne  le  pcrlecutaflènt  qu'à  caufc  de  fon 
zcle  pour  la  vraye  dodrine  :  mais  ils  le  nomment 
facrilcge,  à  caulè  de  la  calomnie  du  calice  rompu 
chés  lïchyras,  qui  étoit  le  plus  folide  fondement 
de  leur  perfecution.  Cette  lettre  étoit  foufcrite  par 
trente  évcques  :  entre  lefquels  on  voit  Valens  de 
Murfe ,  Urlàce  de  Singidon  ,  Saturnin  d'Arles,  Ger- 
minius de  Sirmium  ,  Epidete  de  Centumcellcs , 
Léonce  d'Antiochc,  Acace  de  Cclàrée,  Patrophile 
de  Scythopolis  :  tous  fameux  Ariens.  L'empereur 
écrivit  auifi  à  Euièbe ,  comme  toutes  choies  étant 
déjà  réglées  par  le  concile  :  pour  l'exliorcer  à  elbre 
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du  même  avis  que  les  autres.  S.  Eufebe  fie  rcponlè, 
&  promit  que  quand  il  feroit  à  Milan  ,  il  £roit 
tout  ce  qui  lui  paroîtroit  julle  ôc  agréable  à  Dieu. 
Lucifer  &  les  deux  autres  lecrars  du  pape ,  Pancrace 
&  Hilairc  écrivirent  à  Eufcte  de  leur  côcé  :  le  prit 
lant  de  venir  pour  dillîpcr  les  artifices  des  Ariens, 
&  refiller  à  VaJcns,  comme  S.  Pierre  à  Simon  le  ma- 
gicien. 

Quand  S.  Eufcbe  de  Verceil  fut  arrivé  à  Milan , 
on  l'empêcha  pendant  dix  jours  d'entrer  dans  le-  plf^'^^"*  " 
glile  où  lé  tcnoit  le  concile  ;  puis  on  le  manda 
quand  on  jugea  à  propos.  Il  vmt  avec  les  trois  lé- 
gats du  pape ,  Lucifer ,  Pancrace  &  Hilaire.  On  Je 
prcffa  d'abord  defoufcrire  à  la  condamnation  de 
S.  Athanafe  :  il  dit  qu'il  fal  oit  auparavant  élire  a  du- 
ré de  la  foi  des  évcques  y  parce  qu'il  favoit  cer- 
tainement, que  quelques-uns  des  afliilans  étoient  in- 
fedbés  d'hcrefie.  Il  propola  le  lymbole  de  Nicée; 
&  promit  que  quand  tous  l'auroicnt  (igné  il  feroit 
ce  que  l'on  deureroit.  Denis  évêque  de  Milan  luc- 
cefleur  de  Protais  lé  mit  le  premier  en  étatdefouC 
erire  au  (ymbole  de  Nicée  :  mais  Valons  de  Muriè 
lui  arracha  le  papier  &  la  plume  d'entre  les  mains  y 
ôc  s'écria  qu'on  ne  feroit  jamais  rien  par  cette  voye. 
La  conteftation  fit  tant  de  bruit  qu'elle  vint  à  la  m. 
conoiflance  du  peuple  :  &  tout  le  monde  fut  (tnfi- 
blement  affligé ,  de  voir  la  foi  attaquée  par  les  évc- 
ques. Les  Ariens  craignant  le  jugement  du  peuple, 
pafferent  de  l'églile  au  palais ,  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur ,  qui  voulut  prefider  à  ce  jugement. 

Le  concile  étant  donc  transféré  au  palais ,  les- 

Kkk  ij. 


444     Histoire  Ecclesi astk^b. 
^        Ariens  y  proppfèrent  un  édit  ou  une  lettre  de  l'em- 
pereur ,  qui  contenoit  tout  le  venin  de  leur  herefie. 
Lmtif.  ntmn  L'cmpercur  pretendoit  avoir  reccu  en  (bneeun  or- 
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p»rif.   dre  d  expliquer  ainii  la  roi  ^  &  pour  raire  recevoir 
u^m.d,mn  ^ux  évéques  cct  écrit,  il  leur  rcprefèntoit  qu'il  ne 
fzre.f.tii.   vouloit  Que  rétablir  la  paix  :  &  que  l'on  ne  devoir 
Ath.p  104-  pas  douter  que  la  roi  ne  rult  catholique,  puis  que 
^lTf.'xl\  Dieu  (è  declaroit  en  fa  faveur  par  tant  de  vidboircs. 
r,g  M^ji.  «I/.  j^ç^  légats  du  pape,  Lucifer,  Pancrace &Hilairc re- 
pondirent que  la  foi  de  Nicce  avoit  toujours  e'té  la 
roi  de  l'cglilè  ,  &  demandèrent  la  condamnation 
jjtm  II  pro  de  la  doàrine  d'Arius  :  Conftantius  (butint  qu'elle 
Ath*nf.Mx.,  ctoit  catholique  j  &  ajouta  qu'il  ne  leur  demandoic 
{Vjy!""^''/'  P^s  confèil,  &  qu'ils  ne  Tempccheroicnt  pas  defui- 
SHif  f  iio        Arius  s'il  vouloit.  Les  Ariens  firent  paroître  au 
dehors  la  lettre  de  l'empereur  :  afin  que  fi  le  peu- 
ple la  recevoir  favorablement  elle  fiift  autorifee  :  fi 
elleétoit  malreceuë,  que  la  faute  en  retombai!  (îir 
l'empereur  :  en  qui  elle  feroit  pardonable  ,  parce 
que  n'étant  que  catccumene,ilpouvoit  encore  igno- 
rer les  myfteres.  Mais  cette  lettre  ayant  été  leuc 
dans  l'églife,  le  pcuj)le  la  rejetta. 
smif.  p.  4r9.      On  revint  donc  a  prefTer  la  condamnation  de  S. 
^Alh.p\lZ  Athanafè.  L'empereur  ayant  fait  venir  Lucifer,  Eu- 
Adunjidfiïit.  fèbe  &  Denis,  les  preffoit  d'y  foufcrire.  Ils  infiC 
^'^ïr.    -    toient  fiir  la  retradlation  d'Urlace&  de  Valens,  qui 
D.  86*.      avoicnt  eux- mêmes  reconnu  ion  innocence.  Alors 
l'empereur  fe  leva  brufquement,  &  dit  :  C'ell  moi 
qui  luis  l'accufatcur  d'Athanalè  :  croyés  fiir  ma  pa- 
role ce  que  l'on  vous  dit  contre  lui.  Ils  répondi- 
rent :  Quand  vous  l'accufcriés,  on  ne  peut  le  juger 
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en  (on  abftnce.  Il  ne  s'agit  pas  icy  d'une  affaire  tem-  ^ 
porcllc,  pour  vous  en  croire  comme  empereur  :  c'eft 
le  jugement  d'un  evêque.  Mais  comment  le  pou- 
vés-vous  acculer  ?  vous  elles  trop  éloigné  pour  la- 
voir le  fait  par  vous-même  -,  &  u  vous  dites  ce  que 
vous  avés  apris  de  lès  ennemis,  ilell  jullc  que  vous 
croyiés  aulîi  ce  qu'il  dit  :  fi  vous  les  croyés  plûtoft 
que  lui ,  on  pourra  juger  qu'ils  n'acculent  Atha- 
nalè  que  pour  vous  plaire.  L'empereur  (è  tint  olFen- 
fë  de  ce  dilcours  -,  &  comme  il  les  ppeffbit  toujours  '^'^ 
de  foulcrire  à  la  condamnation  de  S.  Athanafe  ôc 
de  communiquer  avec  les  hérétiques  :  ils  lui  dirent 
que  ce  n'étoit  pas  la  règle  de  l'églilc.  Mais  ce  que 
je  veux  ,  dit-il ,  doit  pafler  pour  rcgle  :  les  cvcques 
de  Syrie  trouvent  bon  que  je  parle  ainfi  :  obéiïTés 
donc ,  ou  vous  (ères  exilés.  Les  évêques  étonés  le* 
verent  les  mains  au  ciel ,  &  lui  reprclcnterent  har- 
diment que  l'empire  ne  lui  apartenoit  pas ,  mais  à 
Dieu,  de  qui  il  l'avoit  receu,  ôc  qui  pouvoit  l'en  pri- 
ver :  ils  le  menaçoient  du  jour  du  jugement,  &  lui 
conlèilloient  de  ne  pas  corrompre  la  dilciphne  de 
l'éghlè,  en  y  meflant  la  puiflance  Romaine.  Mais 
il  n'écouta  rien ,  &  (ans  les  laiflTcr  parler  davantage; 
il  les  menaça,  il  tira  l'épée  contre-eux,  &  com- 
manda d'en  mener  quelques-uns  au  fupplice  :  puis  ^^^^  ^.^ 
changeant  auflî-toft  d'avis  ,  il  les  condamna  Icule-  p  409. 
ment  au  baniflement.  Denis  évêque  de  Milan  s'é- 
toit  laifle  perfuader  de  foulcrire  la  condamnation  p  '^^l'ç^"^'^' 
de  S.  Athanaft  ,  pourveu  que  les  évêques  exami- 
naflent  la  foi  :  mais  comme  il  demeura  ferme  en 
ce  point  de  ib ucenir  la  foi  de  Nicée,  fà  foufoription 
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^  3*'-  ne  lui  fervitde  rien,  &  il  fut  envoyé  en  exil.  Avant 
que  d'emmener  les  leeats  du  pape  ,  le  diacre  Hi- 
laire  fut  dépouillé  &  roiictté  fur  le  dos  ,  en  lui  di- 
fane  :  Pourquoy  n'as^tu  pas  refiité  à  Libère  :  pour- 
quoy  as-ru  aporté  {es  lettres  ?  Cetoit  Ur(àce,  Va- 
Icns  &  les  eunuques  de  leur  fadion  qui  le  malcrai* 
toienc  ainfi  ,  en  riant  &  le  moquant  de  luij  cepen- 
dant il  benifToit  Dieu. 

XVIII.      Les  tribuns  k  firent  un  chemin  au  travers  du 

Eufebc.  Denis  •  r  J  '  o 

ïc  Lucifer    pcuple  avec  toute  lorte  de  cruauté  ,  &  entrèrent 
jiiiquesdans  le  fancluaire,  pour  arracher  les  évcques 
i.f.x'i  .D   de  l'autel  ;  ils  partirent  pour  leur  exil,  levant  les 
f.  sji.  A.     yeux  au  ciel  &  lecouant  la  pouliiere  de  leurs  pieds. 
^f^^'^  ''^-  Telle  fut  l'iObe  du  concik  de  Milan  :  la  plufpart 
des  évcques  par  furpriic  ou  par  foiblcflc  loulcrivi- 
rent  à  la  condamnation  de  S.  Athanaiè.  On  re- 
Aihun. éfoig.  marque  entre  les  autres,  Fortunatien  d'AquiIée  :  qut 
i,f.69x.     ÇxxQCQ^^]Q2i  après  avoir  rcfirtégenereulcment.  Denis, 
Eulcbe  &c  Lucifer  ne  forent  ps  les  ièuls  qui  demeu- 
rèrent fermes  :  il  y  en  eut  plufieurs  autres  qui  n'a- 
Aioi.x.p.so7.  bandonnerent  point  S.  Athanaiè,  &  qui  furent  ban- 
AJ^  Salit,  p.  jjjg  comme  eux ,  (bit  au  lortir  du  concile  de  Milan,. 
LHcif.  Il  ffo      quelque  temps  après.  Mais  on  inventa  des  ca- 
AthMn.f.  io6.  lomnies  contre  chacun  d'eux,  afin  qu'ils  ne  parud 
lent  pas  bannis  pour  la  caulc  de  Dieu.  On  remar- 
strms«  in>fp.  quc  entrc-autrcs  Exupcrancc ,  qui  avoir  ièrvi  lous 
f^^^m  'iV*'  tufebe  dans  l'ègliie  de  Vcrccil  ,  &  qui  fut  depuis. 
LiitU.  F-*/f  èvéque  de  Tortone.  Maxime  èvêque  de  Naples  fut 
o^Mgrcf.i9.  iQ^i^-temps  éprouvé  par  les  tourmens  :  parce  que 
la  foiblefle  de  fon  corps  faifoit  efperer  qu'il  y  fuc- 
combcroit,  enfin  il  fut  banni  &  mourut  dans  (ba 
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exil.  Les  Ariens  lui  donnèrent  pour  (iicceflèur  un 
nommé Zofime.  Rufinien  homme  d  une  fimplicité  ^^'^  ^f4. 
admirable  (buffrir  le  martyre  en  cette  occafion  :  car 
Epidete  Arien  évcque  deCentumcelles  le  fie  courir  fi  ^^^^ 
long-temps  devant  ion  chariot  ,  que  lès  veines  fe      ' '° 
rompirent  ôc  il  perdit  tout  fon  (àng  par  la  bouche. 

Les  evêc^ues  exilés  profitèrent  de  leur  exil  pour 
fcrvir  Téglilc.  En  quelaue  lieu  qu'ils  allafTcnt  ,  ils  ^  SiT,^^^'^* 
prêphoient  dans  leurs  rers  la  foi  catholique  ,  con- 
damnoient  l'herefie  Ariene  &  publioient  l'infame 
rechute  d'Urface  &  de  Valens.  Tout  le  monde  les 
regardoit  avec  relpedb  comme  des  confeHcurs  de 
J.  C.  on  leur  aportoit  de  tous  côtés  en  abondan-  ^ 
ce  de  l'argent  pour  leur  dépcnfè,  &  prefque  toutes 
les  provinces  leur  envoyèrent  des  députés  :  au  con- 
traire les  Ariens  étoient  en  horreur  comme  leurs 
bourreaux.  En  effet  leur  exil  fut  accompagné  des 
circonllances  les  plus  ficheulès  ;  &  on  les  envoya  ^,hanaj/,ii,' 
dans  des  lieux  lèparés ,  ce  que  Maximien  &  les  au-  /•  S3«.. 
très  perfècureurs  idolâtres  ne  fàifoient  pas.  Eulcbe 
de  Verceil  fut  relegiié  en  Paleftine  à  Scythopolis, 
dont  révéque  étoit  Patrophile  l'un  des  chefs  des 
Ariens.  Lucifer  fut  envoyé  à  Germanicie  en  Syrie , 
dont  Eudoxe  autre  Arien  célèbre  étoit  évcque  j  &:  il 
parle  ainfi  lui-même  de  ce  qu'il  ibufroit,  s'adreflànc 
a  l'empereur  :  Parce  que  nous  nous  fommes  leparés 
de  vôtre  concile  d  iniquité  ,  nous  (ommes  exilés,  u  Jtrun  m. 
nous  languiffons  en  prilon  ,  privés  de  la  veuë  du  V,r p"!'"^,^*' 
foleil ,  gardés  avec  foin  dans  les  ténèbres  ^  &  on  ne 
laiffe  entrer  pcrfone  pour  nous  voir.  S.  Denis  de  Amh,p-jt.6i: 
Milan  fut  relégué  en  Cappadoce  j  &  il  obtint  par        •/  »^ 
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fes  prières  d  y  mourir  promptemenc ,  pour  ne  pas 
voir  le  trouble  de  (on  cgli(è.  Ses  reliques  furent  ra- 
Mjrtyr.  Rem.  portécs  depuis  à  Milan  ;  &  1  cglifè  honore  (a.  mé- 
moire le  vingt-cinquie'me  de  May.  A  (à  place  on 
mit  Auxence  Arien,  qui  avoir  été  fait  prcltre  par 
Grégoire  le  faux  évéque  d'Alexandrie.  L'empereur 
xfft'f'vTp.  le  fît  venir  exprés  de  Cappadocc  à  Milan,  où  iln'é- 
f*sZ  'ttf'*  ^^^^  point  connu  -,  &  il  ne  fàvoit  pas  parler  latin, 
jimi^r.  lit.   non  plus  que  la  plufpart  des  Grecs.  C  etoit  un  fàvanc 
n.^ff?  '     Jïomme  d'affaires  plûtoft  qu'un  Chrétien  v  &  il  fut 

intrus  à  main  armée  dans  cette  égliiè. 
jrpiiA.p  7ro.  Le  pape  Libère  écrivit  à  S.  Eulcbede  Verceil  ôc 
aux  autres  conrclieurs  exiles  une  lettre  circulaire, 
où  il  dit  :  Quelle  louange  puis-je  vous  donner  étant 
partagé  entre  la  douleur  de  vôtre  abfcnce  &  la  joye 
de  vôtre  gloire  ?  vous  ne  pouvés  recevoir  de  meiK 
leureconlolation  de  ma  part,  que  de  me  croire  exi- 
lé avec  vous.  J'aurois  (buliaité ,  mes  chers  frères , 
d'eftre  le  premier  immolé  pour  vous  tous ,  &  vous 
donner  l'exemple  de  la  gloire  que  vous  avés  aquife  r 
mais  ç'a  été  la  recompenfe  de  vos  mérites,  tt  en- 
fùite  :  Soyés  affurés  des  promeffes  celelles.  Et  parce 
que  vous  elles  devenus  plus  proches  de  Dieu  ,  fe- 
courés-moy  auprès  de  lui  par  vos  prières  :  enforte 
que  je  puiffe  fiipporter  ces  eiforts,  d'autant  plus  ter- 
ribles que  l'on  nous  menace  de  jour  en  jour.  Priés 
que  la  roi  demeure  inviolable,  l'état  de  l'églifè  ca- 
tholique en  fon  entier  ,  &  que  le  Seigneur  daigne 
au  fil  nous  accorder  la  recompenfe.  Et  comme  je 
defire  favoir  plus  exactement  tout  ce  qui  s'e/l  pafïc 
dons  le  combat  :  je  vous  prie  de  me  marquer  tout 

dans 
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dans  vos  lettres ,  afin  que  vôtre  exhortation  puifle 
fortifier  mon  courage  abatu  par  diverfès  maladies, 
&  mon  corps  même  dont  les  forces  font  atténuées. 
On  peut  juger  par  ces  dernières  paroles,  que  Libère 
ctoit  dans  un  âge  avancé. 

Les  Ariens  croyant  que  s'ils  pouvoient  le  eao-ner    x  i  x; 

•1    r  .  U  11       ^  J  I  ^1      Libère  perf«. 

ils  leroient  bicn-tolt  maures  de  tous  les  autres,  le  cuté. 
pcrfuadcrent  à  l'empereur  :  car  il  defiroit  ardam-  ^ts'*»^'^^' 
ment,  que  la  condamnation  d'Athanafc  fût  confir-  ^«««^'^-ïv. 
mée  par  l'autorité ,  qui  rtfide  principalement  dans 
les  évêques  de  Rome.  C'eft  ainfi  que  parle  Am- 
mian  Marcellin  hiltorien  payen  du  même  temps. 
L'empereur  envoya  donc  au  pape  un  eunuque  nom- 
mé Eufcbe ,  avec  des  prclens  &  des  lettres  pleines 
de  menaces.  L'eunuque  étant  arrivé  à  Rome ,  ex- 
horta Libère  à  foulcrire  contre  S.  Athanaie  &  à 
communiquer  avec  les  Ariens  :  dilant ,  que  c'étoic 
la  volonté  de  l'empereur  :  puis  lui  montrant  les  pre- 
fcns,  il  lui  prenoit  les  mains  &  lui  difoit  :  Obéïfl 
fes  à  l'empereur  &  recevés  cecy.  Le  pape  répondit  : 
Comment  léroit-il  pofl'ible  de  condamner  Athanalc, 
après  qu'il  a  été  fi  bien  juftifié  :  non  (culement  par 
un  concile,  mais  par  deux  ,  affcmblés  de  tous  les 
païs  du  mondé ,  &  queTéglifè  Romaine  l'a  renvoyé 
en  paix  }  Qui  nous  recevra ,  fi  nous  rejettons  abfcnt 
celui  que  nous  avons  chéri  pre(ènt  ?  Ce  n'eft  pas  là 
la  règle  de  l'églife ,  ni  la  tradition  que  nous  avons 
receuë  de  nos  pères ,  qui  l'avoient  receuc  du  bien- 
heureux apôtre  S.  Pierre.  Mais  fi  l'empereur  prend 
foin  de  la  paix  de  l'églifc ,  s'il  veut  faire  révoquer 
ce  que  nous  avons  écrit  pour  Athanafè  :  que  l'on 
Tome  JJI,  LU 
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cafTe  auflî  ce  qui  a  été  fait  contre  lui  &  contre  tous 
les  autres  :  que  l'on  tienne  un  concile  vrayemenc 
ccclefiaftique,  loin  du  palais ,  fans  que  l'empereur 
y  foit ,  fans  comte  ,  fans  juge  qui  menace  :  mais 
où  l'on  (è  contente  de  la  crainte  de  Dieu  &  de  l'or- 
donance  des  apôtres.  Afin  qu'avant  toutes  chofès 
onconfèrvc  la  foi  de  l'églifè,  que  les  pères  ont  dé- 
clarée dans  le  concile  de  Nicée  :  que  les  Ariens 
foicnt  chafles ,  &  que  les  catholiques  ayent  liberté 
de  parler.  Car  il  n'eft  pas  poflible  d'admettre  au 
concile  ceux  dont  la  créance  eft  mauvaifè  :  ni  bien 
féant  déjuger  une  affaire  perfonelle  avant  l'examen 
de  la  foi.  N.  S.  J.  C.  ne  gueriffoit  les  malades  qu'a- 
prés  qu'ils  avoient  déclaré  ce  qu'ils  croyoient  de  lui. 
Voilà  ce  que  nous  avons  apris  de  nos  pères  :  dites- 
le  à  l'empereur ,  car  c'eft  ce  qui  lui  ell  utile  &  ce 
qui  peut  édifier  l'églifè.  Qu'il  n'écoute  point  Urfàcc 
&  Valens  :  après  leur  retradation  ils  ne  méritent 
plus  de  créance.  Ainfi  parloir  le  pape  Libère. 

L'eunuque  affligé  ,  non  pas  tant  de  ce  qu'il  re- 
fufoit  de  foufcrire  contre  S.  Athanafè  ,  que  parce 
(ju'il  fè  declaroit  ennemi  de  l'herefie  :  oublia  qu'il 
etoit  devant  un  évcque,  &  lui  fit  de  grandes  me- 
naces ;  puis  il  s'en  alla  à  l'églifè  de  l'apôtre  S.  Pierre 
où  il  dcpofà  fès  prcfèns  comme  une  offrande  :  mais 
Libère  l'ayant  apris ,  en  fut  extrêmement  irrité  con- 
tre le  gardien  de  l'églifè ,  qui  ne  l'avoir  pas  empê- 
ché -,  &c  il  fit  jctter  dehors  cette  ofïrandc  profane. 
L'eunuque  en  fut  encore  plus  en  colère,  &  étant  de 
retour,  il  dit  à  l'empereur  pour  l'aigrir  :  Il  ne  faut 
plus  fè  mettre  en  peine  de  ce  que  Libère  ne  veut; 


Livre   treizi  e'm  b.  451 

pas  foufcrire  :  mais  de  ce  qu'il  (è  déclare  contre  '^'* 
nôtre  dodlrine ,  julques  à  anathematifcr  nommé- 
ment les  Ariens.  Il  échauffa  par  ce  difcours  les  au- 
tres eunuques  ,  qui  étoient  en  grand  nombre  au- 
près de  Conftantius  ,  &  pouvoient  tout  fur  {on  cC- 
prit.  L'empereur  écrivit  donc  à  Léonce ,  qui  étoit 
gouverneur  de  Rome ,  de  lurprcndre  Libère  par  ar- 
tifice pour  le  tirer  &  l'envoyer  à  la  cour  :  ou  de  le 
perfccuter  à  force  ouverte.  La  terreur  fijt  grande 
par  toute  la  ville  :  on  employa  de  grandes  promcd 
lès  ,  pour  exciter  plufieurs  perfones  contre  Libère  : 
On  menaça  plufieurs  familles  :  plufieurs  évêques  Ce 
cachèrent  :  plufieurs  femmes  de  qualité  {c  retirè- 
rent à  la  campagne ,  pour  éviter  les  calomnies  des 
hérétiques.  On  mit  en  fiiite  des  perfones  établies  & 
domiciliées  à  Rome  :  on  tendit  des  pièges  aux  afce- 
tes  :  on  garda  le  port  &  les  avenues  de  la  ville , 
afin  qu'aucun  catholique  ne  puft  entrer  pour  voir 
Libère.  Rome  connut  par  expérience  ce  qu  elle  ne 
pouvoit  croire ,  du  ravage  que  faifoient  les  héréti- 
ques dans  les  autres  églifes.  Enfin  Libère  fut  enle-  *'^* 
vé  de  Rome ,  au  milieu  de  la  nuit  &  avec  grande 
difficulté,  par  la  crainte  du  peuple,  quilecherifibic 
ardemment. 

Quand  il  fut  arrivé  à  Milan  l'empereur  lui  don-     x  x. 
na  audiance,  ou  plûtoft  l'interrogea  :  apparemment  lan'^dc^att"" 
dans  fon  confilloire.  C'eft  ainfi  que  l'on  nommoit  ''«'"P*!"»'' 
le  confèil  où  s'examinoient  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, &  les  a6les  en  étoient  rédigés  par  l'art 
des  notes  :  ce  qui  donna  moyen  à  des  perfones  ^'«^•««•'.«f» 
picufcs  de  confèrvcr  cet  interrogatoire ,  pour  exci^ 
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itf'  ter  le  zele  des  Chrétiens  par  un  tel  exemple.  L'empe- 
reur Conftantius  dit  :  Parce  que  vous  elles  Chrétien 
&  évcque  de  nôtre  ville ,  nous  avons  jugé  à  propos 
de  vous  faire  venir  :  pour  vous  exhorter  à  renon- 
cer à  cette  maudite  extravagance,  à  la  communion 
de  l'impie  Athanafc.  Toute  la  terre  l'a  jugé  ainfi, 
&  il  a  été  retranché  de  la  communion  de  1  e- 
glife  par  le  jugement  d'un  concile.  L'évêque  Li- 
bère répondit  :  Seigneur,  les  jugemens  ecclcfiarti- 
ques  le  doivent  faire  avec  une  grande  jullice.  C'eft 
pourquoy  fi  vôtre  pieté  le  trouve  a  propos ,  ordonnés 
que  l'on  établilTe  un  tribunal  ^  &  fi  Athanalê  eft 
trouvé  digne  de  condamnation  ,  la  fentence  Icra 
prononcée  luivant  Tordre  de  la  procédure  eccle- 
fialHque  :  car  nous  ne  pouvons  condamner  un 
homme  que  nous  n'avons  pas  jugé.  L'empereur 
Conftantius  dit  :  Toute  la  terre  a  condamné  Ibn 
impieté  ;  &  il  ne  cherche  qu'à  gagner  du  temps  , 
comme  il  a  toujours  fait.  Libère  dit  :  Tous  ceux 
qui  ont  loufcrit ,  n'ont  point  veu  de  leurs  yeux  ce 
qui  s'eft  palTé  :  ils  ont  été  touchés  par  le  defir  de 
la  gloire,  ou  par  la  crainte  de  l'infamie,  dont  vous 
les  menaciés.  L'empereur  dit  :  Que  veut  dire  la 
gloire,  la  crainte  ôc  l'infamie  ?  Libère  dit  :  Tous 
ceux  qui  n'aiment  pas  la  gloire  de  Dieu ,  préférant 
vos  bien  faits,  ont  condamné  làns  le  juger  celui 
qu'ils  n'ont  point  vu  :  cela  ne  convient  pas  à  des 
Chrétiens.  L'empereur  dit  :  Toutefois  il  a  été  jugé, 
étant  prelènt  au  concile  de  Tyr  j  &  dans  le  concile 
tous  les  évêques  du  monde  l'ont  condamné.  Peut- 
cftre  l'empereur  veut-il  icy  parler  du  concile  de  Mi- 
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lan ,  qui  en  effet  etoic  très  nombreux.  Libère  ré-  ^ff- 
pondit  :  Jamais  il  n  a  cre  juge  en  (à  prefènce  :  tous 
ceux  qui  le  condamnèrent  alors ,  c'eft  à  dire  à  Tyr, 
le  condamnèrent  (ans  raifon,  après  qu'il  (c  fut  retiré. 

L'eunuque  Eufebe  dit  :  Il  a  été  reconnu  ennemi 
de  la  foi  catholique  dans  le  concile  de  Nicée.  Cet 
Eufcbc  étoit  (ans  doute  le  préfet  de  la  chambre,  qui 
avoir  alors  tant  de  crédit  ^  &  comme  il  étoit  Arien, 
il  nommoit  foi  catholique ,  l'herefie  que  S.  Atha- 
nafe  avoit  toujours  combattue.  Libère  (ans  s'arrê- 
ter à  lui ,  continua  ainfi  de  répondre  à  l'empereur  : 
Il  n'y  en  a  que  cinq  qui  l'ont  jugé  ,  fàvoir  ceux 
qui  ont  été  envoyés  dansla  Mareote,  pour  infor- 
mer contre  lui.  De  ces  cinq  ,  deux  (ont  morts , 
Theoe;nis  &  Théodore  :  les  trois  autres  vivent,  fà- 
voir Maris ,  Valens  &  Urfàce.  Le  concile  de  Sar- 
que  a  prononcé  fà  fentence  contre  ces  commifTai-  v.  v*uf.  m 
res  j  &  ils  ont  donné  des  requellesau  concile  pour 
demander  pardon  des  informations  calomnienfès 
qu'ils  avoient  faites  par  défaut  contre  Athanafè 
dans  la  Mareote  :  nous  avons  maintenant  leurs  re- 
quefles  entre  les  mains.  Libère  parle  icy  de  la  re- 
iradation  d'Urface  &  de  Valens  au  concile  de 
Rome  après  le  concile  de  Sardique.  Il  continue 
ainfi  :  A  qui  doit- on  nous  obliger  de  communi- 
quer :  à  ceux  qui  ont  condamné  Athanafè ,  &  en 
ont  enfuite  demandé  pardon  :  ou  à  ceux  qui  vien- 
nent de  les  condamner  ? 

L'évcque  Epidete  dit  :  Seigneur ,  ce  n'eft  pas 
pour  l'intereft  delà  foi  ou  des  jugemens  ecclefialH- 
ques,  que  Libère  vous  tient  cedÙcours  :  mais  pour 
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fe  vanter  à  Rome  aux  Icnateurs  ,  qu'il  a  confondu 
l'empereur.  Conftantius  dit  à  Libère  :  Pour  com- 
bien vous  contés-vous  dans  le  monde ,  de  vous  éle- 
ver (èul  avec  un  impie,  pour  troubler  la  paix  de  l'u- 
nivers ?  Libère  dit  :  Quand  je  ferois  feul,  la  caufe 
de  la  foi  ne  (uccomberoit  pas  pour  cela.  Autrefois 
il  ne  fè  trouva  que  trois  pcrfones  ^  qui  refiikrent  à 
l'ordonance.  Il  entendoit  les  compagnons  de  Da- 
niel :  l'eunuque  Eufcbc  le  comprit  bien&  dit  :  Vous 
faites  de  l'empereur  un  Nabucodonolor  }  Libère 
répondit  :  Non  :  mais  vous  n'cltcs  pas  plus  raifo- 
nable  de  vouloir  que  nous  condamnions  un  hom- 
me que  nous  n'avons  point  jugé.  Je  demande  aufli 
moi,  que  l'on  commence  par  apporter  une  figna- 
ture  générale,  qui  confirme  la  foi  de  Nicée  :  qu 'en- 
fuite  on  rapelle  de  leur  exil  tous  nos  frères ,  qu'o» 
les  retabliffe  dans  leurs  fieges  -,  &  quand  on  verra 
ceux  qui  troublent  maintenant  les  églifès  fè  con- 
former à  la  foi  apoftolique  :  alors  que  tous  s'affem- 
blent  à  Alexandrie  où  ell  l'accufë  &  les  accufàteurs^ 
&  ceux  qui  prennent  leurs  interefts  :  afin  qu'ayant 
tout  examiné  nous  en  puiflions  juger. 

Epidletc  dit  ;  Les  voitures  publiques  ne.fiiffironr 
pas  pour  tranfporter  tant  d'évêques.  Libère  répon- 
dit :  L'églife  n'a  pas  befoin  de  voitures  publiques  r 
chaque  églifè  fournira  bien  à  conduire  Ion  évêquc 
jufques  à  la  mer.  L'empereur  dit  :  Ce  qui  eft  unc^ 
fois  réglé  ne  peut  eftre  renverfé  :  le  jugement  de  la 
plufpart  des  evcques  doit  l'emporter.  Vous  eftes  le 
(èul  qui  vous  attacnés  à  l'amitié  de  cet  impie.  Libère 
dit  :  Seigneur,  nous  n'avons  jamais  oiii  dire  qu'ua. 
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accufë  n'étant  pas  prcfènt ,  un  juge  le  traite  d'im- 
pie,  comme  étant  fbn  ennemi  particulier  :  L'empe- 
reur dit  :  Il  a  ofFenfe  généralement  tout  le  monde, 
&  moi  plus  que  perfone.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de 
la  perte  de  mon  frère  aîné  ;  il  n'a  point  ceffé  d'ex- 
citer Confiant  d  heureufe  mémoire  à  me  haïr  ;  fi 
je  n'avois  refifté  par  ma  douceur  à  (es  efforts  &  à 
ceux  de  mon  frère.  Je  ne  me  fauray  fi  bon  gré  de 
rien  ,  non  pas  même  de  la  défaite  de  Magnence 
ou  de  Silvain  ,  que  d'avoir  éloigné  ce  fcelerat  des 
affaires  de  1  eglife.  Ce  Silvain  étoit  un  capitaine  de 
la  nation  des  Francs,  nourri  parmi  les  Romains,  qu'il  /fr7v.  c.T' 
fcrvit  long- temps  fidellement  :  mais  pouffé  au  de- 
fèfpoir  par  des  calomnies  dont  on  le  noircit  auprès 
de  Conltantius ,  il  fè  révolta  &  frit  tué  à  Cologne, 
après  avoir  porté  le  titre  d'empereur  feulement 
vingt- huit  jours.  Cet  événement  étoit  arrivé  cette 
même  année  355. 

Libère  dit  :  Seigneur ,  ne  vous  fèrvés  pas  des  évo- 
ques pour  vous  vanger  de  vos  ennemis  :  les  mains 
des  ecclefiailiques  doivent eftre  occupées  à (àndifier: 
commandés  s'il  vous  plaift  que  les  évcqucs  foicnt 
renvoyés  chés  eux  j  &  s'ils  s'accordent  fur  la  ïo\ 
orthodoxe  de  Nicée ,  qu'ils  s'affcmblcnt  afin  de 
pourvoir  à  la  paix  de  l'univers  ;  mais  qu'il  ne  (cm- 
ole  pas  que  l'on  veuille  opprimer  un  innocent.  L'em- 
pereur dit  :  Il  n'efl  quelHon  que  d'une  chofe.  Je 
eux  vous  renvoyer  à  Rome  quand  vous  aurés  em- 
jraffé  la  communion  des  égliles.  Cédés  au  bien  de 
la  paix  :  ioufcrivés  &  retournés  à  Rome  :  Libère 
dit  :  J'ay  déjà  pris  congé  des  frères  de  Rome  :  car 
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les  loix  de  l  cglifè  (ont  préférables  au  féjour  de 
Rome.  L'empereur  die  :  Vous  avés  trois  jours  pour 
délibérer ,  fi  vous  voulés  foufcrire  &  retourner  à  Ro- 
me :  ou  voyés  en  quel  lieu  vous  voulés  ertre  mené. 
Libère  dit  :  L  efpace  de  trois  jours  ou  de  trois  mois 
ne  change  point  ma  refolution  :  c'ell  pourquoy  en- 
voyés moy  où  il  vous  plaira. 
XXI.        Deux  jours  après  lembereur  fît  appeller  Libère  ; 

Libère  exile.    ^  '  ,  ^    .         .  ^    .  '  j^V      •  i 

Fclix  amipa-  &  coiTime  il  n  avoit  point  change  de  lentimcnt ,  il 
Vhtcdcr.  iyu.  ordonna  de  le  reléguer  à  Berée  en  Thrace.  Quand 
j*t»/».iy.f.ii.  Libère  fut  forti,  l'empereur  lui  envoya  cinq  cens 
lous  d'or  pour  fa  dépenfè  :  c'étoit  plus  de  quatre 
mille  livres  de  notre  monoye.  Libère  dit  à  celui 
qui  les  avoir  aportés  :  Allés,  donnés-lés  à  l'empe- 
reur ,  il  en  a  befoin  pour  fès  foldats.  L'impératrice 
lui  en  envoya  autant.  Libère  dit  :  Rendés-les  à  l'em- 
pereur ,  il  en  a  bcibin  pour  la  dépenfè  de  fès  armées; 
&  fi  l'empereur  n'en  a  pas  befoin,  qu'il  les  donne 
à  Auxence  ou  à  Epic^lete  :  ils  en  ont  oefoin.  Com- 
me il  n'avoit  rien  voulu  prendre  de  l'empereur  ni 
de  l'impératrice  ,  l'eunuque  Eufèbe  lui  en  offris 
d'autres  :  mais  Libère  lui  dit  :  Tu  as  rendu  defèrtes 
toutes  les  églifès  du  monde ,  &  tu  m'offre  une  au- 
mône comme  à  un  criminel  :  va  commence  par  te 
faire  Chrétien.  Et  fans  avoir  rien  pris ,  il  partit  trois 
jours  après  pour  aller  en  exil.  Libère  confèille  à  l'eu- 
nuque Eufèbe  de  fè  faire  Chrétien  ,  parce  que  les 
catholiques  ne  tenoient  pas  les  Ariens  pour  Chré- 
tiens. Démophile  célèbre  Arien  étoit  évêque  de 
Bcreé,  où  on  renvoyoit.  Epi(5lete,  dont  il  efl  icy 
parlé  plufieurs  fois  y  étoit  un  jeune  Néophyte,  hardi 
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&  violent,  que  l'empereur  avoir  fait  évêcjue  d'un    ^'  5^»"- 
lieu  fort  éloigne  de  Ion  pais  ,  &  où  il  n'ecoit  pas  f.'lo[' 
connu  :  c  écoic  Centumcelles  fur  la  mcrdeTofcane  f^f^^"* 
prés  de  Rome.  Ce  fut  par  fon  miniltere  que  l'em-  ^'  scUt,' 
pereur  fît  mettre  un  évêque  à  Rome  à  la  place  de  ^'^^^ 
Libère.  Tout  le  clergé  avoir  juré  de  n'en  recevoir  Hitr.chr.nn. 
point  d'autre  tant  qu'il  vivroit  :  mais  la  fadlion  des  ' 
Ariens  choifit  Félix  archidiacre  de  l'églifc  Romai- 
ne.; &  comme  on  ne  leur  donnoit  encrée  dans  au-  . 
cune  églife ,  ils  l'ordonerent  dans  le  palais.  Trois 
eunuc^ues  reprelentcrcnt  l'affemblée  du  peuple  &  ^^*^'»  '^''. 
trois  evcques  ,  dont  l'un  étoit  Acace  de  Celàréc,  Hier  smft  m 
lui  impokrcnt  les  mains.  Félix  toutefois  garda  tou-  tmilo^. 
jours  la  foi  de  Nicée  -,  feulement  il  communiquoit  -^'w^  'v  eu. 
avec  les  Ariens. 

Après  l'exil  du  pape  Libère  &  de  tant  d'évêques,    x  x  i  r. 
les  Ariens  crurent  encore  n  avoir  rien  rait  tant  cuté  sa lettre. 


qu'OfiUs  feroit  en  repos.  Il  étoit  regardé  comme  le  ^q^  'c'^*^ 
.premier  des  évêques,  il  avoir  été confcffeur ,  il  avoir 
plus  de  foixante  ans  d  épifeopat.  Il  conduifoit  tous 
les  conciles  :  fes  lettres  étoient  receucs  par  tout  ^ 
avec  foumirtion  :  il  avoitpropoié  le  fymbole  de  Ni- 
cée &  déclaré  par  tout ,  les  Ariens  hérétiques.  Ils 
sadrefferent  donc  à  l'empereur,  &  dirent  que  tout 
le  relte  étoit  inutile  fi  l'on  ne  gagnoit  ce  vieillard. 
L'empereur  lui  écrivit ,  &  le  fit  venir  dans  le  même 
temps  qu'il  écrivit  à  Libère.  Quand  il  fut  arrivé^ 
l'empereur  lui  voulut  perfuader  de  condamner  S. 
Athanafe  ôc  de  communiquer  avec  les  Ariens  :  mais 
le  (iint  vieillard  lui  témoigna  la  peine  que  de  tels 
dilcours  lui  faifoient  ^  même  à  entendre  :  il  le  re- 
Towe  UL  Mram 
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prit  avec  autorité ,  &  lui  perfiiada  de  le  laiflèr  retour- 
ner à  ton  églifc.  Les  Ariens  s  en  plaignirent  ,&  les- 
eunuques  de  leur  parti  preflèrent  tant  l'empereur  ^ 
qu'il  écrivit  encore  à  Ofius  avec  menaces  &  d'une 
manière  injurieufe  :  lui  nommant  les  autres  exilés  ; 
&  lui  reprochant  qu'il  étoit  le  feul  qui  lui  refiftaft  :i 
quelquefois  aullî  if  le  flattoit  &  le  nommoit  foni 
pere  :  car  il  lui  écrivit  plufieurs  lettres.  Ofius  de- 
meura ferme ,  &  répondit  à  l'empereur  par  cette 
lettre  : 

iM.t-  »3»-      Ofius  à  l'empereur  Conftantius ,  (alut  en  N.  S. 

J'ay  confcfTé  la  première  fois  dans  la  per(ècution 
fous  Maximien  vôtre  ayeul.  Si  vous  voulés  auffi  me 
perfecuter  ,  je  fiiis  encore  preft  à  tout  foufrir ,  plû- 
toft  que  de  répandre  le  fàn^  innocent ,  &  de  tra- 
hir la  vérité  j  &  je  renonce  a  vôtre  communion  fi 
vous  écrivés  &  menacés  de  la  forte.  N'écrivésdonc 
plus  ainfi ,  ne  fuivés  pas  la  do6h*ine  d'Arius  ,  n'é- 
coutés pas  les  Orientaux ,  &  ne  croyés  pas  Ur(àce» 
&  Valens.  Ce  n'ell  pas  tant  contre  Athanafc  qu'ils 
parlent,  qu'en  faveur  de  leur  hercfie.  Croyés  moi, 
Conftantius  ,  je  fuis  vôtre  ayeul  par  l'âge.  J'étois 
au  concile  de  Sardique  ,  quand  vous  nous  aflêm- 
blâtes  tous ,  vous  &  vôtre  frère  Gonftant  d'heureufe 
mémoire.  J'invitay  moy-mcme  les  ennemis  d'Atlia- 
nafè  à  venir  dans  l'égliiè  où  je  logeois  ,  pour  dire 
ce  qu'ils  (avoient  contre  lui  :  les  exhortant  à  ne  rien 
craindre  &  à  n'attendre  qu'un  jugement  équitable. 
Je  ne  le  fis  pas  une  fois,  mais  deux  :  leur  offrant, 
s'ils  ne  vouloient  pas  que  ce  fùft  devant  tout  le 
concile,  du  moins  de  me  le  dire  à  moy  (cul  ^  ôc 
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promettant  s'il  fc  trouvoit  coupable  ,  que  nous  le 
rejetterions  abiolument  :  en  cas  qu'il  (e  trouve  in- 
nocent ,  dilois- je ,  &  qu'il  vous  convainque  de  ca- 
lomnie :  fi  vous  ne  voulés  pas  le  recevoir ,  je  lui 
perfuaderay  de  venir  avec  moy  en  Efpagne.  Atha- 
nale  y  conlentoit  :  mais  ils  n'ofcrent  ,  &refu{èrcnt 
également.  Atbanafe  vint  enfuite  à  votre  cour  à 
Antioche ,  quand  vous  l'eûtes  mande  ,  &  comme 
fès  ermemis  y  étoicnt ,  il  demanda  qu'on  les  appel- 
laft,  tous  enfemble  ou  Icparement  ;  afin  qu'ils  prou- 
vaflènt  en  fà  prcfence  leurs  acculations  ,  ou  qu'ils 
ne  le  calomniaflènt  plus  en  (on  abfènce.  Vous  ne 
l'écoutatcs  point ,  &c  ils  le  refii(èrent  de  leur  côté. 

Pourquoy  donc  les  écoutés- vous  encore  ?  com- 
ment fouftés-vous  Valens  &  Urfàce  ,  après  qu'ils 
fc  font  retracSlés  &  ont  reconnu  par  écrit  leur  ca- 
lomnie }  car  ils  ne  l'ont  point  fait  par  force  com- 
me ils  prétendent  :  ils  n'ont  point  été  preffés  par 
des  (oldats  -,  vôtre  frère  n'y  a  point  eu  de  part.  On 
n'en  ufoit  pas  de  fon  temps  comme  l'on  fait  au- 
jourd'huy  :  à  Dieu  ne  plailé.  Eux-mêmes  de  leur 
bon  gré  vinrent  à  Rome  -,  ôc  écrivirent  en  prefcncc 
de  l'évêque  &  des  preftres  :  ayant  auparavant  écrie 
à  Athanafe  une  lettre  d'amitié  &  de  paix  :  s'ils  pré- 
tendent avoir  fouffert  violence.  S'ils  reconoifïènc 
que  c'eft  un  mal  :  fi  vous  ne  l'approuvés  pas  :  ne 
le  faites-donc  pas  :  n'écrivés  point  &  n'envoyés 
point  de  Comtes ,  rappellés  les  exilés  :  pour  ne  pas 
exercer  de  plus  grandes  violences  que  celles  dont 
vous  vous  plaignés.  Car  qu'eft-ce  que  Confiant  a 
ùit  de  fèmolable  >  quel  évêquc  a  été  exilé  ?  quand 
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^  Jî^'  a-t-il  afïîfte  à  un  jugement  ecclefiaftique  >  quel  de 
fès  officiers  a  contraint  de  foufcrire  contre  quel- 
qu'un ?  pour  donner  prétexte  à  Valcns  de  tenir  ces 
difcours.  Cefles  je  vous  prie  d'agir  ainfi ,  &  fou- 
venés-vous  que  vous  eftes  un  homme  mortel.  Crai- 
gnes le  jour  du  jugement  :  ne  vous  ingérés  point 
dans  les  affaires  ecclefialtiques  :  ne  prétendes  point 
nous  donner  des  ordres  en  ces  matières  ,  aprenés- 
les  plutoft  de  nous.  Dieu  vous  a  donné  l'empire 
ôc  nous  a  confié  l'églilé  :  comme  celui  qui  entre- 
prend fur  vôtre  puiffance  contrevient  à  l'ordre  de 
Dieu  y  ainfi  craignes  de  vous  charger  d'un  grand 
crime ,  fi  vous  tirés  à  vous  ce  qui  nous  regarde.  Il 
MMtth.  XXI  i.  e(t  écrit  :  Rendes  à  Ccfar  ce  qui  eft  à  Cclàr,  &  à 
Dieu  ce  qui  eft:  à  Dieu.  Il  ne  nous  eft:  donc  pas 
permis  de  dominer  lur  la  terre  ^  &  vous  n'avés  pas 
la  puiflancfe  de  {àcrifier.  Je  vous  écris  cecy  par  le 
(bin  que  j'ay  de  vôtre  (alur  :  mais  touchant  ce  que 
vousm'avés  mandé,  voicy  mon  fentimcnt.  Je  ne 
puis  ni  convenir  avec  les  Ariens ,  dont  j'anathema- 
tile  l'herefie  :  ni  écrire  contre  Athanafè,  juftifiépar 
l'églifè  Romaine  ,  par  tout  le  concile  &  par  moy 
même.  Vous  le  (avés  fi  bien ,  que  vous  l  avés  rap- 
pellé ,  àc  lui  ave's  permis  de  retourner  avec  honeur 
dans  fon  pa  is  &  dans  (bnéglife.  Qyel  prétexte  avés- 
vous  d'un  tel  changement  ?  Il  4  les  mêmes  enne- 
mis qu'il  avoit  auparavant  :  ce  qu'ils  difcnt  tout  bas, 
car  ils  n'ofent  le  dire  tout  haut  en  (a  prefcnce  :  c'eft 
ce  qu'ils  difoient  contre  lui,  avant  que  vous  l'eufliés 
rappellé  :  c'eft  ce  qu'ils  publioient  dans  Le  concile, 
&  dont  ils  ne  peAi^eot  donner  de  preuve,  quand.iç 
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les  en  prcflay ,  comme  j'ay  dit.  S'ils  en  euflent  eu,  J^*"' 
ils  n'euficnc  pas  fui  fi  honreufement.  Qui  vous  a 
donc  perfiiadé  après  tant  de  temps  d'oublier  vos 
lettres  &  vos  paroles  ?  Arrétes-vous ,  ôc  n'écoutés 

Eas  les  médians ,  de  peur  de  vous  rendre  coupa- 
le  pour  leurs  intcrefts.  Vous  agifTés  icy  pour  eux  : 
mais  au  jour  du  jugement  vous  vous  dérendrés  tout 
lèuL  Ils  veulent  lè  lervir  de  vous,  pour  opprimer  leur 
ennemi  particulier  -,  Se  vous  rendre  le  minière  de 
leur  méchanceté,  pour  (èmcr  dans  l'églilé  leur  dc- 
teftable  herefie.  Il  n'cfl  pas  prudent  de  fc  jctter 
dans  un  péril  évident,  pour  faire  plaifir  à  d'autres. 
CcfTés  je  vous  prie  &  me  croyés,  Conflantius  :  il  me 
convient  de  vous  écrire  ainfi ,  &  à  vous  de  ne  le  pas 
méprifèr.  Telle  fut  la  lettre  d'Ofius  :  mais  l'em-  Athmjafiu* 
pereur  n'en  fût  point  touché  :  il  nelaifla  pas  de  le 
menacer  &c  de  chercher  des  prétextes  de  le  maltrai- 
ter ;  &  quoy  qu'il  ne  s'en  trouvait  point ,  finon 
qu'il  encourageoit  les  autres  évcques  ,  principale- 
ment en  Elpagne ,  à  ne  pas  abandonner  S.  Atha- 
nafè  :  Conitantius  ne  lailTa  pas  de  fe  le  faire  encore 
amener  ,  &  de  le  tenir  un  an  à  Sirmium  fans  reC 
ped:  pour  ton  âge  :  car  Ofius  avoit  environ  cent 
ans. 

Cette  perlècution  contre  les  catholiques  fût  ce-   x  x  11  t. 

,  Il       ■  Pfrfecution 

ncrale.  L  empereur  Conitantius  envoyoït  par  tout  gcncnip. 
des  officiers  avec  des  ordres  menaçans  adreffésaux 
évêques  &  aux  juges.  Aux  évêques  pour  écrire  con- 
:tre  S.  Athanafè ,  &  communiquer  avec  les  Ariens  : 
Ibus  peine  de  banniflement  pour  eux  ,  &  pour  les 
peuples  qui  s'affembloient  avec  eux ,  de  prifon ,  de 
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^  i^f-  punition  corporelle ,  de  confifcation  de  biens.  Les 
juges  écoient  chargés  de  lexccurion  \  &  pour  les  y 
exciter ,  ceux  qui  etoienc  envoyés  avoient  avec  eux 
des  clercs  d'Ur(ace  &  de  Valens,  quidénonçoicnc 
à  l'empereur  les  juges  negligcns.  Les  autres  héréti- 
ques avoient  la  liberté  de  publier  leurs  blafphêmes, 
à  la  faveur  des  Ariens  :  il  n'y  avoit  que  les  catho- 
liques de  perfecutés.  Plufieurs  évcqucs  furent  donc 
menés  devant  les  juges  :  qui  leur  ordonoient  de  louH 
crire ,  ou  de  fe  retirer  de  leurs  égli(ès.  Plufieurs  par- 
ticuliers s'écartèrent  en  chaque  ville ,  de  peur  d'cftre 
accufés  comme  amis  desévêques.  Car  on  avoit  auflt 
écrit  aux  magiftrats  municipaux ,  avec  menace  d  a- 
incnde,s'ils  ne  contraignoicnt  chacun  leur  évcque 
à  foufcrire.  Toutes  les  villes  étoient  pleines  de  crain- 
te ôc  de  trouble.  On  envoyoit  quelques  évêques  à 
l'empereur,  afin  qu'ils  fiiffent  intimidés  par  u  prc- 
fcnce  :  on  invencoit  contre  quelques-uns  des  ca- 
lomnies pour  épouvanter  les  autres  ^  &  il  y  en  eut 
plufieurs  qui  cédèrent  ôc  qui  renoncèrent  à  la  com- 
munion de  S.  Athanaiè.  Ceux  qui  venoient  trou- 
ver l'empereur  n'avoicnt  point  la  permifllon  de  le 
voir,  ni  même  de  fortir  de  leur  logis  :  on  ne  leur 
donnoit  aucun  relâche ,  qu'ils  n  euflcnt  foufcrit  j  & 
s'ils  le  refùlbient  ils  étoient  bannis.  Les  Ariens  vou- 
loient  grofïir  leur  parti ,  du  moins  en  apparence  , 
fi6^'jL  ^  amaflantun  grand  nombre  defignatures.  L'em" 
pcreur  ne  relâchoit  point  les  évêques  exilés  pour  ce 
fij jet  :  quoy  que  dans  le  même  temps ,  il  rappellaft 
Ibuvent  au  bout  de  peu  de  mois  des  criminels  ban- 
nis pour  des  larcins ,  des  meurtres  ^  ou  des  (éditions» 


r 


Livre  treiïib'mb.  46^ 

Quiconque  étoic  ami  des  Ariens,  quoy  que  char- 
ge  d  ailleurs  &  convaincu  d  une  inhnice  de  crimes,  f.siL  d, 
n  croit  point  accufë  :  ou  s'il  étoit  jugé  pour  la  for- 
me, il  etoit  jullifié.  Il  dcvenoit  célèbre  parmi  eux 
&  ami  de  l'empereur  :  il  obtenoit  des  juges  tout 
ce  qu'il  vouloit.  Au  contraire ,  celui  qui  combat- 
toit  leur  lierede ,  quelque  innocent  qu'il  fuft,  étoic 
auifi-toft  enlevé  (ous  quelque  prétexte  ,  comme 
d'avoir  mal  parlé  de  l'empereur  ou  blasfémé  con- 
tre Dieu  :  il  étoit  jugé  par  l'empereur  &  envoyé  en 
exil.  A  la  place  d'un  évêquc  ainfi  exilé,  on  envoyoic 
auflî-toft,  quelcju'un  zélé  pour  l'hercfic  ,  que  l'on 
failoit  recevoir  a  main  armée  par  les  peuples  qui 
ne  le  conoifToient  point  -,  &  l'on  punifioit  de  con- 
fifcation  &  de  peines  les  plus  rigoureufes  ceux  qui 
refufoicnt  de  s'y  fbumettre.  On  vouloir  les  con- 
traindre à  haïr  celui  qu'ils  aimoient ,  qui  les  avoir 
inftruits,  qui  étoit  leur  pere  fpirituel  :  pour  aimer  un 
homme  dont  ils  ne  vouloient  point ,  &  confier  leurs 
enfans  à  celui  dont  ils  ne  conoiiToient  ni  la  vie  ni 
la  conduite. 

Depuis  la  mort  du  Cefàr  Gallus,  Julien  fonfre-  J,^^,!^ 
re  étoit  demeuré  à  Athènes  ,  qui  étoit  encore  cele-  ^ 
bre  pour  la  philofophie ,  l'éloquence  &  les  beaux  Nizianzc  8c 
arts.  Il  y  paflala  plus  grande  partie  de  cette  année  ^""^ 

&  y  connut  entre-autres  S.  Bafile  &  S.  Gre-  j»?^*^*/.  4. 
goire  de  Nazianze ,  fi  illuilres  depuis  dans  l'églifè.  ' 
Ils  étoient  tous  deux  de  Cappadoce:  Bafile  de  Ce- 
làrée,  autrement  nommée  Mazaca,  grande  ville,  mé- 
tropole de  la  province ,  &  dont  prelque  tous  les 
habicans  étoient  Chrétiens.  Grégoire  étoit  de  Na^ 
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•A-  îTf.    zianzc,  autrement  Dioccfàrée,  fils  de  Grégoire  qur 
snp.  liv.xt.  ctoit  alors  evêquc  de  la  même  ville.  Le  nls  avoir 
un  très  bel  efprit  &  une  très  forte  inclination  pour 
vitJ  s"k         lettres.  Au  fortir  de  l'enÉmce  il  alla  étudier  à 
Grig.         Ce{àrée  capitale  de  la  province  :  puis  à  Cefarcc  de 
Paleftine  où  il  aprit  la  recorique  ,  fans  imiter  les 
moeurs  des  maîtres  qui  lenlcignoienr.  Le  ficn  fut: 
scrift.  ThefpeCus  ;  Euzoius  depuis  cvêque  Arien  de  la: 
même  ville  y  étudioit  en  même  temps.  Grégoire 
étudia  enfuite  à  Alexandrie  :  puis  il  s'embarqua, 
pour  pafler  en  Grèce  :  mais  pendant  ce  voyage  il.. 
iFut  aciieilli  d  une  furicufe  tempefte  ,  qui  lui  donna 
de  terribles  allarmes ,  parce  qu'il  n'écoit  pas  enco- 
re baptifé.  Enfin  il  arriva  heureulement  à  Athènes^ 
&  s'y  appliqua  à  l'étude  de  l'éloquence  pendant 
pluficurs  années,  fc  prcfèrvant  de  la  corruption  des 
maurs  qui  regnoit  dans  cette  ville  curieu(è. 
#f.         Bafile  y  vint  après  lui.  Son  pcre  nommé  auflt 
Vlfxa^^i  Bafile  étoit  originaire  du  Pont,  d'une  famille  nov. 
9»fii.*f.7$-  ble  ;  fils  de  Macrinenéeà  Neocefàrée,  &inftruite 
par  les  difciples  de  S.  Grégoire  Thaumaturge.  Son 
mari  &  elle  avoient  un  grand  zele  pour  la  foi ,  & 
suf.  liv.  ixi  foufi-irent  confiderablement  dans  la  perfecution  de 
"*  Maximin  Daïa.  Leur  fils  Bafile  fut  (avant ,  élo- 

quent &  d'une  grande  pieté.  Il  époufa  Emmelic 
iÛullre  auflî  par  (à  pieté  &  Ion  amour  pour  les  pau* 
TJfa^'^îyB  ^^^^  auroit  defiré  de  demeurer  vierge  :  mais 
ayant  perdu  jeune  (on  pere  &  fa  mcre,  &(è  voyant 
expofée  à  eftre  enlevée  à  cau(c  de  (a  rare  beauté  : 
elle  (è  refolut  au  mariage  pour  (c  mettre  en  (cureté^ 
&c  époufa  Bafile  dont  elle  eut  dix  cnfans.  Macrinc. 

qui 
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Oui  fut  TaînéG  de  tous  ,  garda  la  virginité  &  vécut 
dans  une  vertu  parfaite.  Bafile  fut  l'aîné  des  fils  : 
Grégoire  fut  depuis  evcque  de  Nyfie  ,  &  Pierre  le  % 
plus  jeune  de  tous  fut  e'vêque  de  Sebafte.  S.  Bafile  B^f.f.rt. 
jùc  élevé  auprès  de  fainte  Macrinc  (on  ayeule  pa- 
ternelle, de  qui  il  aprit  dés  l'enfance  la  faine  doc- 
trine de  1  eglilè,  fuivant  la  tradition  de  S.  Grégoire 
Thaumaturge,  Son  pere  l'inftruifit  aufli  dans  la 
pieté  &  dans  les  lettres  humaines.  Enfuite  il  alla  à 
Ccfàrée  continuer  fes  études  :  delà  il  pafTa  à  G.  P.  ortt.ut. 
où  il  écouta  les  fophilles  ou  philofophes  qui  y'"''*' 
avoient  le  plus  de  réputation.  Enfin  il  vint  à  Athè- 
nes ,  où  il  rut  receu  par  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
déjà  lié  avec  lui  d  une  amitié  qui  dura  toute  leur 
vie. 

Grégoire  rendit  d'abord  fcrvice  à  Bafile ,  en  le  ^ 
mettant  à  couvert  de  l'infolence  des  autres  étudians. 
Ils  étoient  pafllonés  chacun  pour  leurs  fbphirtes,  EmtMf  hfftt, 
comme  le  peuple  dans  les  fpedlacles  prenoit  parti, 
pour  ceux  qui  faifoicnt  courir  des  chevaux.  Ainfi' 
ces  jeunes  gens  alloient  au  devant  de  ceux  qui  vc- 
noient  de  nouveau  pour  étudier  à  Athènes  :  ils  les 
attendoient  dans  les  ports,  les  avenues,  &  jufques 
dans  les  lieux  defcrts  :  fè  répandant  par  toute  la 
Grèce,  &  faifant  entrer  le  peuple  dans  leurs  fadlions. 
Apres  avoir  conduit  le  nouveau  venu  chés  eux ,  ou . 
chés  quelqu'un  de  leurs  amis  :  ils  l'expofoient  à  une 
difpute  puolique,  où  il  étoit  permis  à  qui  vouloir  de 
Fattaqucr,  Cet  exercice  failoit  plus  de  peur  que  de 
mal ,  &  fervoit  a  rendre  le  nouveau  venu  plus  trai-- 
table  &:  moins  prcfomptueux.   Enfuite  ils  le  coiir- 
Tome  111,  Nna 
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duifoient  au  bain  en  cérémonie ,  marchant  devant 
lui  deux  à  deux.  Quand  ils  ecoient  proche ,  ils  com- 
mençoient  à  crier  &  à  (auter  comme  des  furieux , 
failint  (emblanc  de  Tempccher  de  paflêr  outre.  Ils 
frappoient  à  la  porte  &  failbient  grand  bruit  pour 
l'épouvanter ,  puis  ils  le  laiffoient  entrer  -,  &  deflors 
il  etoit  initié ,  &  on  lui  faifoit  part  de  tous  les  ho- 
neurs  des  autres  étudians.  Grégoire  ayant  repre- 
fenté  à  Tes  amis  la  lageffe  &  la  gravité  de  Baille , 
joint  la  réputation  qu'il  avoit  déjà  :  le  fit  exempter 
de  cette  formalité. 

Bafile  fut  fi  dégoûté  de  ces  manières  d'agir  peu 
{èrieufes,  qu'il  vouloit  quitter  Athènes ,  fi  Grégoire 
crS4x.tr  10.  ne  l'eût  retenu.  Bafile  avoit,  avant  l'âge,  la  gravite 
'  d'un  vieillard  j  &  s'attiroit  plus  d'eftime  par  la  vertu 

que  par  fa  ficnce  &  fon  éloquence ,  quoy  qu'il  ex- 
cellait en  l'une  &  en  l'autre.  Il  travailloit  avec 
grande  application  ,  bien  qu'il  cuft  une  telle  vi. 
vacité  d'efprit ,  qu'il  (èmbloit  pouvoir  tout  apren- 
dre  (ans  travail.  Aufli  devint-il  très  favant.  Il  k  for- 
ma une  éloquence  forte  &  enflammée  :  il  favoit  la 
grammaire,  qui  confilloit  à  bien  parler  la  langue 
greque ,  à  conoître  l'hiftoire  &  les  poètes  :  il  favoit 
toutes  les  parties  de  la  philofophie  ,  fôit  pratique, 
foit  fpeculative  j  il  polTcdoit  la  logique ,  de  telle  for- 
te ,  qu'il  étoit  difficile  de  fe  tirer  de  fes  argumens. 
er«t  urfm  II  écudia  l'aftronomie  ,  la  eeometrie  &  l'arichme- 
tique,  autant  qu  il  etoit  neceflaire  ,  pour  n  eltre  pas 
embaralTé  par  ceux  qui  s'en  piquoicnt  :  rejettant  le 
relte  comme  fupcrflu.  Ses  fréquentes  maladies  l'en- 
gagèrent à  aprendre  la  médecine.  C'eft  auifi  que 
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S.  Bafile  étudia  les  fiences  profanes,  (ans  quitter 

les  laintes  lettres,  qu'il  avoit  étudiées  dés  le  berceau. 

Ses  maîtres  pour  l'éloquence  furent  Himerius  &  scer.  m.  ir: 

Proherefius ,  qui  étoit  aulTi  de  Cefarée  en  Cappa-  j^^w.w.vi. 

doce  &  Chrétien. 

Quand  le  prince  Julien  vint  à  Athènes ,  il  entra    ^  x  v. 
dans  la  conoifTance  de  Bafile  &  de  Grégoire  ,  &  cdir'!*^° 
étudia  avec  eux ,  non  (èulement  les  lettres  profanes , 
mais  les  (àintes  écritures  ;  quoy  que  deflors  il  euft 
refblu  de  renoncer  au  Cliriftianilme  :  mais  il  n'o- 
fbit  le  déclarer.  Ils  découvrirent  le  dérèglement  de 
fon  efprit,  par  (a  phyfionomie  &  tout  fbn  extérieur. 
Il  étoit  de  médiocre  taille,  le  col  épais,  les  épaules  j^^^^ 
larges,  qu'il  hauffoit  &  remuoit fouvent ,  aufli  bien 
que  la  tefte.  Ses  pieds  n'ctoient  point  fermes ,  ni  (a  crtg.  n**. 
démarche  aflcurée.  Ses  yeuxétpient  vifs,  maiséga-  ^'•'••»  /  '"' 
rés  &  tournoyans  :  le  regard  furieux  ,  le  nés  dédai- 
gneux &  infolent ,  la  bouche  grande,  la  le vred 'en- 
bas  pendante,  la  barbe  heriflce  &  pointue  :  il  fai- 
foit  des  grimaces  ridicules  ,  &  des  fignes  de  tefte 
fans  fujet  :  rioit  (ans  mefure  &  avec  de  grands  éclats, 
s'arrétoit  en  parlant  &  reprenoit  haleine  :  faifoit  des 
queftions  impertinentes  &  des  réponfès  embarraC- 
(ees  l'une  dans  l'autre ,  qui  n'avoient  rien  de  ferme 
ni  de  méthodique.  Grégoire  difoit  en  le  voyant  : 
Quel  mal  nourrit  l'empire  Romain  i  Dieu  veuille 
que  je  fois  faux  prophète. 

Julien  étoit  à  Athènes,  quand  il  vint  un  ordre  Amm  m.%j. 
de  l'empereur  pour  le  rapeller  en  Italie.  Le  mau-  Lyi».  m.  y 
vais  état  des  Gaules ,  que  les  barbares  ravageoient, 
obligea  Conftantius  à  le  déclarer  Ce(àr  &  l'y  cn^ 
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voyer:  tandis  que  lui-même  dcmeureroit  en  Italie,' 
pour  ne  pas  trop  s  éloigner  des  autres  parties  de 
ïd'At'hm!^'  l'empire.  Julien  fortit  d'Athènes  à  regret  :  foit  par 
f.     yot.  l'amour  de  l'étude,  fbit  par  la  crainte  de  fès  enne- 
mis ,  fondée  (ùr  l'exemple  de  fon  frère.  Il  tournoie 
fès  yeux  baignés  de  larmes  vers  le  temple  de  Mi- 
nerve ,  dont  il  reclamoit  la  protection  :  il  crut  ef- 
fedlivement  en  avoir  lènti  les  effets  ,  &  qu'elle  lui 
avoit  envoyé  pour  fà  confervation  des  anges  tirés 
du  (bleil  &  de  la  lune  :  car  c'eft:  ainfi  qu'il  en  parle. 
\nj!u.\*!'!fi  Eteint  arrivé  à  Milan,  on  lui  fit  quitter  (à  barbe  &: 
^'  fbn  mantéau  de  philofophe  :  il  fut  déclaré  Celàr 

par  Conrtantius  en  prcfence  des  foldats,  le  huitième 
des  ides  de  Novembre,  fous  le  confùlat d'Arbetion 
&  de  Lollien ,  c'clt  à  dire  le  fixiéme  de  Novembre 
35y.  Peu  de  jours  après  Conitantius  lui  fit  époufèr  (à 
foLur  Hélène  -,  &:  le  fit  partir  promptement  pour 
aller  en  Gaule ,  le  faifànt  obfcrver  de  prés,  &  pre- 
nant toutes  les  précautions  qu'il  pouvoir,  pour  l'em- 
pêcher de  fè  rendre  trop  puiiTanr. 
XXVI.       S.  Athanafe  avoit  été  vingt- fix  mois  (ans  rcce- 
contr^s.Attû.  voir  aucun  ordre  de  l'empereur  Conftantius,  depuis 
^^f  ' n.  II.    1^  lettre  que  Montan  lui  avoit  aporrée.  Il  ert  vray 
Ad  sciit.  f.   qu'incontinent  après  le  concile  de  Milan  ,  l'empe- 
reur  avoit  écrit  au  gouverneur  d Egypte,  doter  a 
Athanalc  le  bled  que  Conftantin  fon  pere  avoit  ac- 
cordé aux  églifos ,  &  de  le  donner  aux  Ariens  ;  & 
encore  de  permettre, à  qui  le  voudroit ,  d'infulter  à 
ita.fHi.A.  ^^^^  qui  s'aflcmbloient  avec  Atbanafc.  Au  bout  Je 
vingt-fix  mois  Diogene  &  Hilaire  notaires  de  l'em- 
pereur, c'écoient  des  fècretaires  &  des  perfones  con-! 
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Cderables,  vinrent  avec  des  Palatins ,  c  eft  à  dire  ^  '^^^ 
de  moindres  officiers,  aportant  au  duc  d'Egypte  Ôc 
à  Ces  (bldats  des  lettres  menaçantes ,  pour  contrain- 
dre tout  le  monde  à  communiquer  avec  les  Ariens. 
Diogene  vouloit  obliger  S,  Athanafc  à  (è  retirer  : 
mais  il  demanda  où  etoit  l'ordre  de  l'empereur  :  le 
clergé  ôc  le  peuple  d'Alexandrie  demandoit  la  me-  t^s^'!l^.' 
me  chofè.  Diogene  ne  montra  point  de  lettre  qui  A^oUg  f.tm 
ordonafl:  à  S.  Athanafè  de  (brtir ,  &  il  ne  ^c  pre-  ^• 
fenta  pas  mcme|  devant  lui  :  au  contraire  voyant  le  scLomir.bi^. 
peuple  preft  à  s'armer  pour  la  défcnlè  de  fon  évê- 
que ,  il  (è  retira  fans  rien  faire. 

On  fit  donc  venir  d'Egypte  &  de  Lybic  des  Lé- 
gions conduites  par  le  duc  Syrien  ;  &  dés  qu'il  fiit 
arrivé  à  Alexandrie,  les  Ariens  fc  vantèrent  qu'ils '^'A'?^^ 
alloient  raire  ce  qu  ils  vouloient.  Syrien  prcfla  S. 
Athanafè  de  partir  pour  aller  à  la  cour  de  l'empe- 
reur :  mais  il  demanda  encore  à  voir  des  lettres  qui 
portalTent  cet  ordre.  Car,  di(bit-il,  je  ne  fuis  re- 
venu que  par  ordre  exprés  de  l'empereur  :  il  m'en 
a  écrit  jufques  à  trois  lettres  \  &  après  la  mort  de 
fbn  frère  Confiant ,  il  m'a  encore  écrit  de  demeu- 
rer dans  mon  églilè  ,  fans  m'inquicter  de  rien ,  ni 
avoir  égard  à  ceux  qui  me  voudroient  épouvanter. 
Cette  dernière  lettre  me  fiit  rendue  par  Pallade  qui 
a  été  maître  du  palais  ,  &  par  Aflerius  qui  a  été 
duc  d'Arménie.  Ayant  donc  des  ordres  fi  précis,  je 
ne  dois  fortir  que  par  des  ordres  fèmblables  :  fans 
compter  le  devoir  d'évcque  &  les  règles  de  l'écri- 
ture ,  qui  ne  me  permettent  pas  d'abandonner  mon 
troupeau.  Comme  Syrien  avoiia  qu'il  n'avoit  point 
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d'ordre  par  écrit ,  S.  Adianafe  infifta  qu'au  moin* 
lui  ou  Maxime  préfet  d'Egypte  lui  en  ccrivifTcnt  r 
mais  ils  ne  le  voulurent  point  faire  ,  ni  même  dire 
pofitivement  qu'ils  agifloient  par  ordre  de  l'empe- 
reur. S.  Athanafè  crut  donc  avoir  droit  de  fuppo- 
1èr,  qu'ils  n'agiffoient  que  de  leur  chef  à  la  folicita- 
tion  des  Ariens  :  voyant  en  effet  qu'ils  en  avoient 
toûjours  une  troupe  autour  d'eux, qu'ils  lesfaifbienc 
manger  à  leur  table ,  &  dcliberoient  avec  eux  de 
tout  ce  qu'ils  dévoient  faire.  Le  péril  manifclle  où 
il  expofoit  fon  cglife  ,  s'il  l'abandonoit  à  la  merci 
des  hérétiques ,  le  rcndoit  fi  ferme  dans  la  refolu- 
tion  de  n'en  point  fortir. 
^.68^D.  Le  peuple  d'Alexandrie  avec  les  preftres  &  la 
plus  grande  partie  de  la  ville  allèrent  trouver  Syrien, 
&  le  prièrent  d'écrire  à  Athanafè  pour  marquer  fon 
pouvoir ,  ou  de  ne  plus  troubler  les  aflèmblées,  jufl 
ques  à  ce  qu'ils  cuftent  envoyé  des  députés  à  l'em- 
pereur. Après  qu'ils  eurent  infiflé  long-temps  , 
Syrien  voyant  que  la  prière  étoit  raifonable ,  leur 
protefta  par  la  vie  de  l'empereur  ,  qu'il  en  ufèroit 
ainfî.  C'étoit  en  prefènce  du  préfet  Maxime,  du 
notaire  Hilaire  ,  des  deux  compagnies  d'officiers, 
du  duc  &  du  préfet  ^  &  le  prytanis  magillrat  de 
la  ville  demeura  dépofitaire  de  cette  parole  \  qui 
fut  donnée  le  dix-huitiéme  de  Janvier  l'an  356.  & 
fur  laquelle  le  peuple  continua  de  s'affembler  fans 
inquiétude. 

X  X  v j  r.  Cependant  S.  Athanafè  écrivit  une  lettre  circu- 
Athanafe  aux  kire  aux  évêqucs  d'Egypte  &:  de  Libye  ,  pour  les 
evéque.  d'fi.  encoutagcr  contre  la  perfecution  des  Ariens,  Il 
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marque  ainfi  le  {ùjetdc  (a  lettre  :  J'ay  apris  certai- 
nement  que  quelques  Ariens  affemblcs  ont  fait  un  J^^V 
écrit  touchant  la  roi  ,  qu'ils  veulent  vous  envoyer  '*''^^'7.I>. 
pour  le  (bufcrirc  :  menaçant  de  faire  bannir  qui- 
conque le  refijfèra  ;  Se  ils  ont  déjà  commencé  à  in- 
quiéter les  évêques  de  ces  quartiers.  Cet  écrit  des 
Ariens  étoit  peut-eftre  la  lettre  de  l'empereur  Con- 
ftantius,  qu'ils  propofcrent  au  concile  de  Milan  l'an- 
née précédente  :  peut-eftre  aufli  avoient-ils  fait  ji^.  ».  xti. 
quelque  confeflion  de  foi  à  Antioche  ,  lors  qu'ils 
y  ordonnèrent  George  évcque  d'Alexandrie.  Quoy  ^'J;/îi.'' 
qu'il  en  (bit,  S.  Athanafè  prétend  que  cette  tenta- 
tive vifè  à  deux  fins.  L'une,  dit-il ,  de  couvrir  par 
vos  fignatures  la  honte  du  nom  d'Arius ,  &  de  ne 

1)aroître  pas  (ûivre  (es  erreurs  :  l'autre  d'obfcurcir 
e  concile  de  Nicée,  &  d  effacer  la  foi  qui  y  a  été 
expofëe. 

Cette  variation  continuelle  des  Ariens  &  ces  fré- 
quentes formules  montrent  clairement  leur  igno- 
rance &  leur  mauvaifè  foi.  Car ,  ou  ils  écrivent 
(ans  fùjet,  ou  à  defTein  de  fbutenir  l'herefie,  &  de 
la  cacher  par  des  termes  équivoques,  n'ofant  la  dé- 
fendre ouvertement.  Mais  ce  qui  découvre  leurs 
fèntimens  ,  c'eft  qu'ils  reçoivent  &:  favorifcnt  les 
Ariens  les  plus  déclarés  :  comme  Seconde  de  Penca- 
pole,  George  de  Laodicée,  Léonce  l'eunuque,  Ur-  p.  ^g,, 
îàce ,  Valens  &  les  autres  que  le  concile  de  Sardi- 
ue  a  dépofes.  C'eft  par  ce  même  motif  qu'ils  ont 
ait  évcques  des  gens  venus  de  fort  loin  &  incon- 
nus aux  peuples  ,  comme  Cecropius  de  Nicome- 
die  &  Auxcnce  de  Milan  ,  parce  qu'ils  ccoient  pro- 
pres à  foutenir  leur  herede. 
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3^^-  C'efl:  pour  cela,  continu e-t*il,  qu'ils  veulent  en- 
voyer maintenant  un  certain  George  de  Cappadocc, 
qu'ils  ont  bien  payé  :  mais  dont  on  ne  fait  aucun 
compte  :  car  il  a  la  réputation  de  n'cftre  pas  mcme 
Chrc'tien.  S.  Athanalè  fait  enfuite  le  dénombre- 
ment des  plus  grands  évêques  de  fon  temps  &  les 
plus  attachés  à  la  foi  catholique.  Premièrement  le 
grand  confeflèur  Ofius,  Maximin  de  Gaule  &  fon 
liicccffeur,  ccft  à  dire  Paulin  de  Trêves  :  Philogonc 
&  Euftathe  d'Orient ,  c'efl:  àdired'Antioche  :  Jules 
&  Libère  évcques  de  Rome,  Cyriaque  de  Myfie, 
Pift:c  &  Ariftée  de  Grèce,  Silveflre  &  Protogene  de 
Dacie ,  c'eft  à  dire  de  Sardique  :  Léonce  &  Eupfy- 
quius  de  Cappadoce ,  Cecilicn  d'Afiique  ,  c  cft  à 
dire  de  Carthage,  Eufl:orge  d'Italie,  Capiton  de  Si- 
cile :  Macaire  de  Jerufalcm  ,  Alexandre  de  C.  P: 
Pcderote  d'Heraclée  :  Bafile,  Melece,  Longin,  d'Ar- 
ménie &  du  Pont  :  Loup  &  Amphion  de  Cilicie  : 
Jaques  de  Mefbpotaraie  ,  c'eft  à  dire  de  Nifibe  , 
Alexandre  d'Alexandrie. 
f.tf^e.  Pour  rendre  inutiles  les  artifices  des  Ariens,  qui 
déguifoient  leurs  erreurs  ,  il  raporte  la  dodlrine 
d'Arius  à  découvert,  telle  qu'il  la  propoia  d'abord, 
^.  t)6.  ^  lors  qu'il  fut  chaffé  de  l'églife  par  S.  Alexandre  fon 
évêquc  :  puis  il  la  réfute  par  les  pafTages  les  plus 
formels  de  l'écriture  -,  &  marque  foigneufèment  à 
la  fin ,  comment  il  faut  diftinguer  ce  qui  eft  dit  de 
J.  C.  comme  Dieu ,  &  ce  qui  cil  dit  de  lui  comme 
homme.  U  raporte  la  mort  d'Arius,  con>mc  la  peine 
de  (à  dillimulation  &  de  Con  parjure.  Il  exhorte  les 
évèques  à  s'attacher  à  la  foi  de  Nicéc ,  à  défier 
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des  hérétiques  ,  &  à  leur  rcïirtcr  courageufcnient  : 
parce  qu'il  s'agic  icy  de  toute  la  religion.  Le  mar- 
tyre ,  dit- il ,  ne  confirte  pas  feulement  à  ne  point  ^  ^* 
offrir  d'encens  aux  idoles  :  il  y  a  le  martyre  de  la 
conlcicnce ,  qui  cft  de  ne  pas  nier  la  foi.   Judas  le 
traître  n'a  point  (acrifie  aux  idoles  j  niHymcnce  & 
Alexandre,  dont  la  foi  a  fait  naufrage  :  au  contraire 
Abraham ,  David ,  Samuel  <S^  les  autres,  dont  S.  Paul 
relevé  la  foi  ,  n'ont  point  re'pandu  leur  (ang.  Les 
Ariens  &  les  Mclecicns  fc  haiffcnt  pour  leurs  diffc- 
rends  particuliers,  &  nefe  reiiniffcnt  que  pour  conv 
battrc  la  vérité.  Et  ce  n'eft  pas  d'aujourd'huy  qu'ils 
font  connus  pour  ennemis  de  l'églife.  Il  y  a  cin- 
quante-cinq ans  que  les  Mjlcciens  ont  fait  Ichifme,  ^-  3°^  *• 
&  trente-(îx  ans  que  les  Ariens  ont  ère  déclares  hé- 
rétiques &  chaffés  de  Teglife ,  par  le  jugement  de 
tout  le  concile  univerlèl.   Il  faut  entendre  le  pre-  sup.  /«.  ». 
mier  concile  de  S.  Alexandre  avec  les  évêques  d'E- 
gypte  tenu  en  32.0.  car  cette  lettre  ne  peut  avoir  été 
écrite  plus  tard  que  l'an  55/>.  &  pour  les  Mclecicns,  s^p.  Hv.  7x11. 
kurfchifme  commença  vers  l'an  301.  Par  toute  cette '**"*• 
lettre  S.  Athanafi  excufe  autant  qu'il  ell  poflible  la 
bonne  intention  de  l'empereur  Conllantius  ,  rejet- 
tant  tour  fur  la  malice  des  Ariens. 

Nonobliant  la  parole  que  Syrien  avoit  donnée  xxvm. 
le  dix-huitiéme  de  Janvier:  vingt-trois  jours  après,  ^yZn!"""^^ 
cci\  à  dire  le  neuvième  de  Février,  le  peuple  étant  ^J^'lf„^'\'^' 
aflèmblé  la  nuit  dans  leglife  de  S.  Theonas,  pour    *"  ^ 
veiller  en  prière,  parce  que  l'on  devoir  célébrer  les 
myfleres  le  lendemain,  qui  étoit  un  vendredv.Syricn' 
Vint  a  1  eglile  lut  le  minuit,  conduit  par  les  Ariens;.  7l^ 
Tome  UL  Ooa 
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'•  î^*'  &  accompagne  d'Hilaire.  Ils  écoienc  (uivis  de  plus 
de  cinq  mil  hommes  des  légions,  le  cafquc  en  celle, 
l'epee  nue  à  la  main  ,  avec  des  arcs  ,  des  mafllies 
&  d'autres  armes.  Ces  croupes  invcftirenc  l  eglifè, 
afin  que  pcrlone  ne  pult  échapcr.  Mais  S.  Acha- 
nale  ne  crue  pas  devoir  abandonner  (on  peuple  en 
ce  pcril  :  il  demeura  ailis  dans  (à  chaire  ,  &  fie  lire 
par  un  diacre  un  des  picaumes ,  qui  porce  que  la 
miicricorde  de  Ditu  elt  éternelle  :  exhortant  le  peu- 
ple à  Ce  retirer  cependant  chacun  chés  foy.  Durant 
cette  kclurc  ,  les  foldats  rompirent  les  portes ,  en- 
crèrent ,  &  commencèrent  à  crier  6c  à  faire  fonner 
leurs  armes  ôc  briller  leurs  epces ,  à  la  lueur  des  lam- 
pes. Syrien  commanda  de  tirer,  &  il  y  eue  des  hom- 
mes tues  à  coups  de  flèches  :  d'autres  foulés  aux 
pieds  ,  tombant  en  confufîon  par  l'efForc  que  les 
loldats  faifoienc  pour  entrer.  Quelques  vierges  y 
moururent  :  d'autres  furent  dépouillées  toutes  nues  j 
ce  qui  leur  étoit  plus  terrible  que  la  more.  Des  fol- 
dats environoitnt  le  ianduaire  pour  prendre  S. 
Athanalc ,  qui  demeuroit  toujours  alîis  dans  la  chai- 
re, ne  voulant  Ibrcir  que  le  dernier  :  quoy  que  ceux 
qui  étoienr  les  plus  proches  de  lui ,  tant  du  clergé 
que  du  peuple,  lui  crialTcnc  de  le  retirer.  Enfin  il 
le  leva  Ôc  ordona  de  faire  une  prière ,  les  conjurant 
encore  de  s'en  aller  tous ,  fie  dilant  qu'il  valoic  mieux 
qu'il  fuil  cxpolc  au  péril.  La  plufparc  étoient  fortis 
&  les  autres  luivoicnc  :  quand  les  moines  &  les  clercs 
qui  relloicnt  l'entraînèrent  en  s'en  allant.  Il  fut 
tellement  pouffé  dans  la  foule,  qu'il  penfàeftremis 
en  pièces.  Il  comba  dans  une  grande  roiblcflè^  &  on 
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Fcnlcva  pour  mort  :  cnforce  qu'il  fut  fauvcf  comme  3^^* 

Ear  miracle ,  au  travers  des  foldats  qui  entouroient 
:  fandhjaire  ,  &  des  auti'es  qui  cnvironoienc  l'é- 
gli(è.  Enfuite  on  fe  mit  à  piller  :  on  rompoit  les 
portes  -,  &  tous  cntroicnt  indifféremment  dans  des 
lieux  dont  l'entrée  n'croit  pas  même  permilc  à  tous 
les  Chrétiens.  Gorgonius  capitaine  de  la  ville  afïil- 
toit  à  ce  defordre. 

Onfitenlever  par  des  foldatsles  corps  morts  pour 
les  cacher  :  mais  les  vierges  qui  avoient  été  tuées, 
furent  mifcs  dans  des  (èpulcres  Se  confiderées  com- 
me martyres.  On  honore  encore  la  mémoire  de  MartyrciRim- 
tous  ceux  qui  moururent  en  cette  occafion.  Les  »  -7*»». 
fidèles  pendirent  dans  l'églife  les  flèches ,  les  cpées 
&  les  autres  armes  qu'ils  y  trouvèrent ,  pour  icrvir 
de  preuve  inconteftaole  de  cette  violence  :  qu'ils  at- 
tellerent  encore  par  une  protellation  folcmnclle^ 
Syrien  voulut  les  obliger  à  la  revoqiier,  &  à  décla- 
rer qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  tumulte  ni  perfone 
de  tué  ;  il  fit  même  donner  des  coups  de  baron  i 
ceux  qui  l'allercnt  prier  de  ne  forcer  per(otie  à  nier 
k  vérité.  Il  envoya  pkifieurs  fois  le  bourreau  de  (i 
cohorte  &  le  capitaine  de  la  ville ,  pour  ôter  les  ar- 
mes qui  croient  {ùfpenduës  dans  l'églifè  :  mais  les 
catholiques  l'empêchèrent  &  firent  une  féconde 
protellation  qui  commence  ainfi  : 

Le  peuple  de  l'éclife  catholique  d'Alexandrie,  qui    x  x  i  x, 
€it  tous  le  reverendiilime  evcque  Athanale.  Nous  dupcupicd'A- 
avons  déjà  protefté  touchant  l'invaiion  nodurne 
faite  dans  nôtre  églifc  :  quoy  qu'il  ne  fud  pas  be-  ^ 
foin  de  proteflation,  pour  une  chofc  notoire  à  toute 
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la  ville.  On  a  expofë  en  public  les  corps  de  ceux 
gui  ont  écé  trouvés  morts  :  les  armes  ôc  les  arcs  qui 
font  dans  l'eglife  crient  vengeance.  Mais  puis  que 
l'illullre  duc  Syrien  veut  nous  faire  dire,  qu'il  n'y  a 
point  eû  de  tumulte  ,  c'ert  une  preuve  manifeftc 
qu'il  n'a  pas  agy  par  la  volonté  du  très  clément 
empereur  Conltantius  :  car  s'il  l'avoit  fait  par  or- 
dre, il  ne  craindroit  rien.  Et  enfuite  :  Quelques-uns 
de  nous  étant  prells  d'aller  vers  le  très  pieux  em- 
pereur, nous  conjurons  par  le  Dieu  tout-pui{Tànc 
pour  le  (àlut  de  l'empereur  même ,  le  prctlt  d'E- 
gypte Maxime  ôc  les  Curieux  de  lui  raporter  le 
tout  ôc  aux  préfets  du  prétoire.  Nous  conjurons 
auHi  tous  les  maîtres  de  vaifleaux  de  le  publier 
par  tout,  de  le  porter  aux  oreilles  de  l'empereur, 
des  préfets  &c  des  juges  de  chaque  lieu  :  afin 
que  l'on  conoifTe  la  guerre  que  l'on  fait  à  l  églilè; 
ôc  que  fous  le  règne  de  Con^antius  ,  Syrien  a 
fait  foufiir  le  martyre  à  des  vierges  &  à  d'autres 
perfones.  Car  la  veille  du  cinquième  jour  avant  les 
ides  de  Février ,  c'eft  à  dire  le  quatorzième  du  mois 
Mechir ,  comme  nous  étions  dans  l'cglifè  à  veiller 
ôc  à  prier....  Ils  racontent  enluite  tout  ce  qui  s'étoic 
pafle.  Mechir  étoit  le  fixiéme  mois  des  Egyptiens, 

3ui  commcnçoit  le  vingt-fixiéme  de  Janvier  ,  ôc 
ont  le  quatorzième  tomboit  au  huitième  de  Fé- 
vrier ,  c'ell  à  dire  au  jcudy  veille  du  neuvième ,  qui 
cette  année  356.  étoit  le  vendredy.  La  proteflation 
finit  ainfi  :  S'il  y  a  ordre  de  nous  periècuter,  nous 
{bmmes  prerts  à  foufrir  tous  le  martyre  :  s'il  n'y  a 
point  d'ordre  de  l'empereur ,  nous  prions  Maxime 
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préfet  d'Egypte  &  tous  les  magiftrats  de  le  prier,  ^ 
tju  on  n'cntreprcnc  plus  rien  de  Icmblable.  Nous 
prions  auiîi  qu'on  lui  porte  la  requelle  que  nous 
Failons ,  afin  que  l'on  n'cnrreprcne  point  d'intro- 
duire icy  un  autre  évêque  :  nous  fommcs  préparés 
à  la  mort,  par  l'aftedlion  que  nous  portons  au  re- 
verendillime  Athanalè  ,  que  Dieu  nous  a  donné 
dés  le  commencement ,  fuivant  la  fucccflion  de  nos 
pères  :  que  l'empereur Conilantius  lui-même  nous  a 
envoyé ,  avec  des  lettres  accompagnées  de  Icrmcns. 
Nous  ne  croyons  pas  qu'il  veuille  les  violer.  Au 
contraire  nous  (ommes  perfïiadés ,  que  s'il  aprend 
ce  qui  s'clt  paffé,  il  en  léra  indigné  ,  &  qu'il  or- 
donnera de  nouveau  ,  que  l'évêque  Athanafe  de- 
meure avec  nous.  Donné  fous  le  confolat  de  ceux 
qui  feront  défignés  après  Arbction  &  Lollicn,  le 
dix-  fcptiéme  de  Mechir  autrement  la  veille  des  ides 
de  Février.  C'eft  à  dire  le  douzième  de  Février  556. 

Loin  que  cette  protellation  eull:  aucun  efFcr,  AiSi\it.}ZA,\, 
Icmpercur  Conftantius  approuva  tout  ce  qui  s'étoit 
parte.  Il  écrivit  au  fenat  &  au  peuple  d'Alexandrie, 
excitant  la  jcunefle  à  s'aflembler  &  à  pourfuivrc 
Athana(c,  fous  peine  de  fon  indignation.  Il  tâchoic 
aufli  de  cacher  la  honte  de  fon  changement ,  en  di- 
iant  ,  qu'il  n'avoit  fouffcrt  le  retour  d'Athanafo-, 
qu'en  cédant  pour  un  temps  à  l'amitié  de  fon  frère, 
&  qu'en  le  banirtant,  il  imitoit  le  grand  ConlUn-  f  48. 
tin  fon  pere,  qui  l'avoit  relégué  dans  les  Gaules. 
Enfin  il  pretendoit  couvrir  toute  fa  conduite  du 
zeledes  canons  de  l'églife.  Cette  lettre  fut  appo»- 
&  propofee  en  public  par  le  comte  Hcr^   «  ihut^^^ 
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î**-  &  il  déclara  de  la  part  de  l'empereur ,  que  fi  l'on  n'y 
obéifToic  pas,  il  ôtcroit  le  pain  que  l'on  donnoic 
par  ordre  public  ,  &  reduiroit  en  (ervitude  plu^ 
Ceurs  des  magillrats  &  du  peuple.  Il  menaçoit 
même  de  renverfèr  les  idoles,  pour  intimider  les 

Eaycns  qui  étoient  encore  en  grand  nombre.  Erv 
Lilànr  ces  menaces  ,  il  difoit  publiquement  que 
l'empereur  ne  vouloit  poinc  d'Achanale  ,  &  qu'ifî 
commandoic  qae  l'on  donnalHes  édiles  aux  Ariens.. 
Tous  s'en  etonoienr  ,  &  le  regardant  l'un  l'autre,, 
ils  fe  demandoicnt  fi  Conftantius  étoit  devenu  lie- 
cecique  ?  Heraclius  Ht  plus  ,  il  contraignit  des  iè- 
Bateurs ,  des  magiftrats  &c  des  payens  gardiens  des 
temples  d'idoles ,  de  déclarer  par  écrit ,  qu'ils  rece- 
vroient  l'évêque  ,  que  l'empereur  envoyeroit.  Ce» 
payens  rachetoient  par  cette  foulcription  la  (èuretc 
de  leurs  idoles  &  de  leurs  manufactures ,  &cedoienc 
à  la  volonté  du  prince ,  comme  quand  on  leur  cn- 
voyoit  un  gouverneur. 
^'       La  refiriance  des  catholiques  leur  attira  bien-tofi: 

Violences  1  ,  /r      i  i  / 

4'HeracHui.  dc  nouvcUcs  vioIcnces.  Le  peuple  étant  aflemblc- 
i47-  B."'  ^'  dans  la  grande  cglife  un  mcrcredy ,  qui  étoit  jour  de* 
ûation  ,  le  comte  Heraclius  prit  avec  lui  le  prefèc 
d'Egypte  Cataphronius ,  Fauftin  catholique  ou  trc- 
forier  gênerai ,  &  un  hérétique  nommé  Bithynus  è 
puis  alléguant  l'ordre  de  l'empereur  ,  il  excita  les. 
plus  jeunes  des  idolâtres,  qui  (c  trouvoient  fur  la  pla- 
ce ,  à  s'en  aller  dans  l'églife  jctter  des  pierres  air 
peuple.  L'office  étoit  fini ,  &  la  plulpart  des  fidelles- 
s'étoicnt retirés:  il  ne  reftoit  que  quelques  femmes 
qui  demeuroient  alTifès,  apparemment  pour  (è  rep 
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ièraprcs  la  prière ,  qui  (è  faifoit  alors  debout.  Tout 
d'un  coup  ces  jeunes  gens  entrent  nudsavec  des  bâ- 
tons ,  &  jetrant  des  pierres.  Ils  frappent  les  vierges, 
arrachent  leurs  voiles ,  leur  découvrent  la  telte ,  & 
irrités  par  la  refiftance ,  ils  leur  donnoient  des  coups 
de  pied  -,  ôc  leur  diloient  des  paroles  inlblentes.  Elles 
fùyoient  pour  ne  les  point  oiiir ,  comme  pour  évi- 
•  ter  des  morfures  d'afpics  :  les  Ariens  n'en  faifoienc 
que  rire.  En(iiite  les  payens  prirent  les  bancs  ,  la 
chaire,  l'autel  qui  étoit  de  bois  ,  les  rideaux  de  Té- 
lile,  &  tout  Icrerte  qu'ils  purent  emporter  -,  &  le 
rûlcrent  devant  le  portail  dans  la  grande  place. 
Ils  jetterent  de  l'encens  fur  ce  feu  en  louant  leurs 
idoles,  en  difànt:  Conlhntius  cft  devenu  payen, 
&  les  Ariens  ont  reconnu  nôtre  religion.  Ils  prirent 
même  une  gcnifTc,  qui  (crvoit  à  tirer  de  l'eau  pour 
arrolcr  les  jardins  du  quartier ,  &  penlèrcnt  la  fà- 
crifîer  :  ils  n'en  furent  empêchés ,  que  parce  qu'ils 
reconurent  que  c'ctoit  une  femelle  :  car  il  n'étoic 
pas  permis  de  les  immoler. 

Dans  ce  defordre  il  arriva  deux  accidens,  qui  pa-  , 
rurent  des  marques  (cnfibles  de  la  vengeance  di- 
vine. Un  jeune  inlolcnt  courut  s'allèoir  dans  la 
chaire  épifcopale  ,  6c  faiioit  reloner  (on  nés  d'une 
façon  deshonelle  ;  puis  il  fc  leva  &  s'efforça  de 
rompre  la  chaire  :  mais  en  tirant  à  lui ,  un  morceau 
de  bois  lui  entra  dans  le  ventre,  de  telle  forte  qu'il 
lui  fit  fbrtir  les  inteltins  ;  il  tomba,  on  l'emporta 
&  il  mourut  un  jour  après.  Un  autre  entra  avec 
des  feuilles ,  qu'il  (ccoiioit  à  la  manière  des  payens 
en  fc  moquant.  AufTi-toft  il  fiic  tellement  ébloui 
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-*»■  is^^   qu'il  ne  voyoic  plus  &c  ne  (avoic  oli  il  étoit  :  il  fe*- 
roic  tombé ,  fi  on  ne  lui  euft  donné  la  main  pour  le 
foûcenir  ôc  Temmencr.  A  peine  put-il  au  bout  ci  ua 
jour  revenir  à  lui  -,  &  il  ne  favoit  ni  ce  qu'il  avoir 
fait  ni  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  La  terreur  de  ces  exem-^ 
pies  arrêta  l'emportement  des  paycns  :  mais  le& 
Ariens  n'en  furent  que  plus  endurcis. 
XXXI.       George  qu'ils  avoicnt  ordonné  évêque  d'Alcxan- 
Gc"rgcàAic-  drie  étoit  de  Cappadoce,  homme  de  bafle  naiflan- 
AlTAun.  ce,  fils  d'un  foulon.  Il  fut  d'abord  parafitc  &  livré 
lié  xtn.cii.  ^      [jj^  faifoit  bonne  cherc.  Enfiiite  il  (é  mit  dans; 
erju.ii  ^J8l.  les  aftaircs ,  &  prit  la  commiiiion  de  fournir  la  chair 
AihAnMdf^ut.  de  porc  que  l'on  donnoit  aux  loldats  ;  mais  ayant 
fj^^.c.m.  n^alverfé  &  tout  conlumé,  il  s'enfiiit  de  C.  P.  oïl 
il  avoit  cet  cmploy  j  ôc  demeura  quelque  temps 
errant  de  province  en  province.  Il  étoit  groflier  & 
ignorant ,  fans  agrément  dano^  Tcfprit ,  fans  aucune 
teinture  des  bonnes  lettres ,  payen  dans  le  fonds  & 
tli'fgx'x^  Chrétien  feulement  de  nom  :  ainfi  il  fuivoit  la  doc- 
u.inAr.TMt.  trine  qui  convenoit  mieux  à  fes  interelh  ;  mais  fans 
'    témoigner  aucune  pieté  même  en  apparence  :  aa 
contraire  il  étoit  avare  ,  mal  faifant  ,  broiiiUon  & 
naturellement  cruel.  Ce  fut  ce  perlonage  que  les 
Ariens  choifirent ,  pour  remplir  le  fiege  d'Alexan- 
drie  à  la  place  de  S.  Athanafè  :  le  regardant  comme 
''/ùuf.  ''.i  un  homme  agiflant  ôc  attaché  à  leur  dodtrine.  On 
croit  qu'ils  l'ordonerent  à  Antioche ,  dans  un  con- 
pMii.  «1  }f4.  ^-jg      trente  évcques  de  leur  parti  tenu  l'an  354. 

où  ils  condamnèrent  de  nouveau  S.  Athanafe  ,  Ôc 
écrivirent  à  tous  les  évéques  de  ne  point  commu- 
Qiquer  avec  lui  -,  mais  avec  George  qu'ils  avoient 

ordonne^ 
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ordonne.  Quoy  qu'il  en  foie ,  il  encra  à  Alexandrie 
pendant  le  carême  de  cette  année  556.  &  commen- 
ça fes  violences  à  la  felle  de  pâques.  Le  peuple  ca- 
tholique abandonna  les  églifès ,  &  s'afTcmbla  ce  (àinc 
jour  &  les  dimanches  fuivans  dans  un  lieu  defèrt  prés  ^^x- 
le  cimetière.  La  lemaine  d'après  la  pentccolle  le 
peuple  après  avoir  jeûné,  vint  en  ce  même  lieu  pour  ^»  fw/*.^» 
prier.  George  l'ayant  apris  excita  le  duc  Sebaltien 
qui  étoit  Manichéen  d'y  aller ,  comme  il  fit  le  di- 
manche même  ,  avec  des  (oldacs  armés  au  nombre 
de  plus  de  trois  mille.  Ils  donnèrent  l'épée  à  la  main 
fur  ce  peuple  affemblé  pour  prier ,  avec  des  femmes 
&  des  enfans  :  mais  il  en  relloit  peu ,  ôc  la  plufpart 
s'étoient  déjà  retirés.  Sebaftien  fit  allumer  un  grand 
feu ,  devant  lequel  il  prcfToit  les  vierges  ,  de  dire 
qu'elles  (iiivoicnt  la  foi  d'Arius  :  mais  voyant  que 
la  vcuë  de  ce  feu  ne  les  ébranloit  pas ,  il  les  fit  dé- 

I)ouiUer  &  fi-aper  fur  le  vilàgc  ,  cle  telle  forte  que 
ong- temps  après  on  avoit  encore  peine  à  les  re- 
conoître.  Il  fit  prendre  quarante  hommes,  à  qui  l'on 
déchira  le  dos,  les  frappant  avec  des  brandies  de  pal- 
mes fraîchement  coupées  &  encore  armées  de  leurs 
pointes  :  qui  entrèrent  fi  avant,  que  pour  les  retirer, 
il  falut  mettre  les  blcffés  entre  les  mains  des  chirur- 
giens, &  leur  faire  plufieurs  incifions  :  quelques- 
uns  même  en  moururent.  Il  y  eut  des  vierges  trai-  jU  s»iit  ts'^ 
tées  de  la  même  forte.  On  refu(à  de  rendre  les 
corps  de  ceux  qui  moururent  en  cette  occafion  : 
on  les  détourna ,  on  les  jetta  aux  chiens  ;  &  leurs 
parens  les  retirèrent  à  grande  peine ,  pour  les  enter- 
rer (ècretement.  Us  furent  comptés  pour  martyrs  yôc 
Tome  UL  Ppp 
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^  Jî*-  1  cglife  fait  encore  leur  mémoire  le  vingt- unie'mc 
xi*r,yrci.Ror>K  ^^y^  Ceux  qui  relièrent  en  vie  furent  bannis  dans 

le  dclcrt  nommé  la  grande  Oafis. 
XX  X 1 1.      5ous  prétexte  de  chercher  S.  Athanafè,  on  féella 

Pcrlccution     t   r  r  ni/* 

iAi».n<irie.  plulieurs  mailons,  on  en  pilla  plulieurs,  on  ouvrit 

htrc-'  '    même  des  lèpultures  :  on  enleva  des  dcpolh  que  S. 

Athanalc  avoit  mis  chcs  des  ptrfones  de  probité. 

p.tff.c.  Les  catholiques  perdoient  la  plus  grande  partie  de 
leur  bien,  pour  conicrver  le  relie,  &empruntoient 
pour  (è  racheter  de  la  vexation  des  Ariens.  Ils 

p.Sfî  B.  fuyoient  leur  rencontre  :  plufieurs  paflbient  de  rue 
en  rLsë,  de  la  ville  dans  les  faux-bourgs  :  mais  ceux 
qui  les  retiroient  étoient  traites  comme  eux.  D  au* 
très  palToient  la  nuit  dans  le  defert  :  d'autres  ai* 
moient  mieux  s'expofcr  à  la  mer ,  que  d'entendre 

t.  8/0.  A.  leurs  menaces  :  car  ils  avoient  toujours  à  la  bou- 
che le  nom  de  l'empereur.  Ils  enlevèrent  plufieurs 
vierges  de  leurs  mailons ,  &  infulcerent  à  d'autres 
dans  les  rues,  principalement  par  leurs  femmes  :  qui 
le  promenoient  inlolemment  comme  des  bacchan- 
tes ,  cherchant  l'occafion  d'outrager  les  femmes 
catholiques. 

f  lit  \  chafla  par  l'autorité  du  duc  Sebaftien  les 

prellres  &  les  diacres ,  qui  (èrvoient  dans  l  églife 
d'Alexandrie  depuis  le  temps  de  S.  Pierre  &  de  S. 
Alexandre  ;  &  on  rétablit  ceux  qui  avoient  été 

i».  8>i.^.  chalTés  dés  le  commencement  avec  Arius.  Deux 
prertres  entre-autres ,  Hierax  &  Diolcore  furent  en- 
voyés en  exil,  &  leurs  mailons  pillées.  Il  y  eut  des 
vierges  qui  furent  attachées  à  des  poteaux,  &  eurenc 
les  cotés  déclarés  jufqucs  à  trois  fois  j  ce  que  l'on 
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ne  fdifoic  pas  aux  véritables  criminels.  Un  vertueux 
foudiacre  nommé  Eutychius,  après  avoir  été  foiietré 
fur  le  dos  avec  des  lanières  de  cuir  de  bauf  qiiafi 
jufcjues  à  la  mort,  fut  envoyé  aux  mines  de  Phaino: 
lieu  fi  mal  fain  ,  que  les  criminels  pouvoientà  peine 
y  vivre  quelques  jours.  Et  fins  lui  donner  feulement 
quelques  heures ,  pour  (è  faire  penfirr  de  Rs  playes , 
on  le  preffa  tellement  de  partir  :  qu'il  mourut  en 
chemin  bien  tolt  après,  avec  la  gloire  du  martyre. 
L  égliie  honore  la  mémoire  le  vingt- fixiéme  de  ^f*rtyr. 
Mars ,  avec  d'autres  martyrs  qui  louffrir^.  nt  fous  cette 
per{ècution  de  Georges.  Comme  le  peuple  (ollici- 
toit  pour  Eutychius  :  les  Ariens  firent  prendre  un 
nommé  Hermias  ,  de  trois  autres  perlônages  con- 
fiderables,  que  le  duc  Sebaftien  mit  en  prilon,  après 
les  avoir  déchirés  de  coups.  Les  Ariens  voyant 
qu'ils  n'en  étoicnt  pas  morts  ,  (è  plaignirent  Ôc  me- 
nacèrent d'écrire  aux  eunuques  -  le  duc  en  eut  peur, 
&  fit  battre  une  (econde  fois  ces  innocens  :  qui  dr- 
fbient  feulement  :  On  nous  frappe  pour  la  vérité, 
nous  ne  communiquons  point  avec  les  hérétiques  : 
fi-apés  tant  qu'il  vous  plaira ,  vous  en  rendrés  com- 
pte devant  Dieu.  Les  Ariens  vouloient  les  faire 
mourir  en  prifon  :  mais  le  peuple  prenant  fbn  temps 
obtint  leur  liberté,  au  bout  d'environ  fept  jours.  Les 
Ariens  s'en  vangerent  fur  les  pauvres  :  car  après 
que  le  duc  leur  eut  livré  les  églifes  ,  les  pauvres  & 
les  veuves  ne  pouvant  plus  y  demeurer,  étoient  a/Tis 
dans  les  lieux ,  que  leur  avoient  marqués  les  clercs 
qui  prenoient  foin  d'eux.   Mais  les  Ariens  voyant 
que  les  catholiques  leur  donnoient  abondamment, 

Ppp  ij 
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Jf*-  chaflèrent  les  veuves  à  coups  de  pied ,  &  dénonçai 
rent  à  Sebaftien  ceux  qui  leur  donnoient.  Il  receuc 
favorablement  cette  accufàtion  étant  Manichéen  \ 
&  par  confèqucnt  ennemi  des  pauvres  &  de  l'au- 
mône. C  ctoit  donc  une  nouvelle  elpece  de  crime, 
d'avoir  ainHc  les  mifèrables.  Cette  conduite  ren- 
doit  les  Ariens  odieux  à  tout  le  monde  -,  &  les  payens 
même  les  maudiflbient  comme  des  bourreaux.  Au 
refte  on  void  icy  c^ue  les  pauvres  étoient  logés  dans 
les  églifes  -,  ctlt  a  dire  dans  les  bâtimcns  qui  les 
accompagnoicnt  :  du  moins  ilsy  avoient  leur  place, 
pour  recevoir  les  aumônes, 
xxxnr.      La  perfècution  s'étendit  hors  d'Alexandrie,  par 

Evév]ues  d  P-  1  1       r    1  il  1  1 

gvprechifl-es.  toute  l'Ec^ypte  &  la  Libye.  Il  y  eut  un  ordre  de 
M^slut^iy  Conrtantius  ^pour  chafTcrdes  églifes  les évcquesca- 
8/7-  8/«.     tholiques,  &  les  livrer  toutes  aux  Ariens.  Auffi  toft 
Scbaltien  commença  de  Texccuter  ,  écrivant  aux 
gouverneurs  particuliers  &  aux  puifTances  militaires. 
On  voyoit  des  évcqucs  prifoniers ,  des  preftres  & 
des  moines  chargés  de  chaînes ,  après  avoir  été  bat- 
tus jufques  à  la  mort.  Tout  le  pais  étoit  en  trou- 
ble ^  les  peuples  murmuroient  d  une  ordonance  fi 
injullc  &:  de  la  dureté  de  l'exécution  :  car  quoy 
que  l'ordre  ne  portaft  que  de  les  chaflèr  de  leur 
païs ,  on  les  envoyoit  à  deux  ou  trois  provinces  au 
delà,  dans  des  (blitudes  affreufcs  :  ceux  de  Libye  dans 
jii  soiit  f       grande  Oafis  en  Thcbaïde,  ceux  de  Thebaïdc 
^       dans  la  Libye  Ammonique.   On  traitoit  ainfi  de 
Afid^.fi^x.  vieillards ,  évéques  depuis  un  grand  nom- 

^to^v"'  '  brc  d'années.  Les  uns  dés  le  temps  de  S.  Alexan- 
j>#  Fig4.  f.  autres  depuis  S.  Achillas ,  quelques-uns  de- 
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puis  S.  Pierre ,  qui  avoit  (bufert  le  martyre  quarante- 
cinq  ans  auparavant.  On  ne  cherchoic  qu  a  les  fai- 
re mourir ,  en  traverfànt  les  delèrts  :  car  on  n'avoir 
point  pitié  des  malades  ^  on  ne  les  preffbit  pas 
moins  :  enfbrte  qu'il  les  faloit  porter  dans  desbran- 
cars ,  &  faire  {iiivre  dequoy  les  enterrer.  Quelques, 
uns  moururent  dans  le  lieu  de  l'exil ,  d'autres  en  che- 
min ;  &  il  y  en  eut  un ,  dont  on  ne  permit  pas  aux 
fiens  d'emporter  le  corps.  On  pcrfècuta  ainfi  prés 
de  quatre-vingts  dix  évêques  :  c'cft  à  dire  à  peu 
rés  autant  qu'il  y  en  avoit  dans  toute  l'Egypte  & 
a  Libye.  Seize  furent  bannis,  plus  de  trente  chalTés  : 
quelques-uns  diffimulerent  par  contrainte  :  entre- 
autres  Théodore  d'Oxyrinque,  qui  (è  fit  même  reor-  «^F4i,/L- 
doner  par  George. 

Entre  les  évcqucs  bannis  flit  Draconcc ,  qui  avoit 
tant  refillé  à  accepter  l'épifcopat  -,  &  entre  les  évc- 
ques  perlècutés ,  nous  retrouvons  ceux  dont  S.  Atha-  ' 
nafe  lui  avoir  propofé  l'exemple  ,  &  qui  de  la  vie 
monaflîquc  avoient  été  élevés  à  l'épifcopat.  Dra- 
conce  fut  envoyé  aux  deierts  prés  de  Clylma,  (ùr  les 
bords  de  la  mer  rouge ,  &  relégué  dans  le  château 
de  Thcbate  \  où  S.  Hilarion  le  vifita.  Il  vifita  auffi 
l'évcque  Philon,  relégué  à  Babylone  dans  la  fccon-  «IlI^.riV 
de  Augullamnique.  Adelphius  fut  relégué  à  Pfina-  »•  J^. 
bla  en  Thebaïde.  On  croit  que  c'eft  celui  à  qui  S. 
Achanafè  écrivit  une  lettre,  pour  réfuter  une  erreur 
des  Ariens,  qui  ne  vouloient  pas  que  l'on  adorall 
la  chair  de  J.  C.  Il  y  montre  que  fa  chair  eft  ado- 
rable comme  unie  à  la  divinité  ,  &  prouve  folide- 
mcnt  l'unité  de  pcrfone  en  J.  C.  çionobllant  la  dif- 
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'^••li^'  tindion  des  natures.  Il  donne  à  Adelphius  le  titrt 
de  confencur  :  ce  qui  peut  faire  croire  que  cette 
lettre  fut  écrite  depuis  fbn  exil.  Le  prellre  Hiera^t 
à  qui  S.  Atlianafe  lui  permet  de  la  communiquer 
étoit  auffi  un  des  confcffeurs  exilés.  S.  Serapion  de 
M  stiit.  f.  Thmoiiis  fut  pcr(ccuté  en  cette  même  occafion.  Il  y 
8x6.  c.  monaftcres  ruinés  &  des  moines  que  l'on 

voulut  jetter  dans  le  ftu. 
EvéquM  ii-     A  la  place  de  ces  (àints  évêques  ,  on  mcttoit 
jiS.  D.  jeunes  débauchés  encore  payens  ou  à  peine  ca- 

^f0ip-6^yA.  tecumenes  :  quelqucs-iins  bigames  ,  d'autres  char- 

Îrés  de  plus  grands  reproches.  On  demandoit  {eu- 
emcnt  qu'ils  filTcnt  profcllionde  rArianifme  qu'ils 
fullènt  riches  &  acrcditcs  dans  le  monde.  Ils  ache- 
Mfiiit.p.tôy  toient  répifcopat  comme  au  marché  :  en(uite  les 
^  Ariens  bien  elcortés  de  foldats  les  feifoient  élire  & 

les  mettoient  en  polTcffion.  C'étoit  principalement 
les  décurions  &:  les  autres  magillracs  des  villes ,  qui 
fe  faifoient  ainfî  ordoner  évêques  :  pour  joiiir  des 
exemptions  &  avoir  le  premier  rang.  Les  plus  faci- 
les à  les  recevoir  &  à  traiter  de  leur  promotion 
pour  de  l'argent ,  étoient  les  Melecicns  :  qui  liloient 
peu  les  (àintes  écritures ,  &  favoient  à  peine  ce  que 
c'étoit  que  le  Chrillianifme.  Ces  évêques  ne  conoif 
fbient  ni  l'importance  de  leur  charge  ,  ni  la  diffé- 
rence de  la  vrayc  &  de  la  faufTe  religion  :  de  Mêle- 
ciens  ils  devenoient  aifèmcnt  Ariens  :  prelh  fi  l'em- 
pereur le  commandoit  ,  de  changer  encore  &  de 
tourner  à  tous  vents ,  pourveu  qu'ils  confèrvafTcnt 
leur  exemption  &  leur  prefcance.  Ils  demeuroient 
payens  dans  le  coeur ,  &  craitoient  les  affaires  del'é- 
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glilc  par  une  politique  purement  humaine.  Ces   ^  '^'^ 
raujç  palpeurs  commencèrent  à  altérer  la  foi  en 
Egypte  ,  où  la  do(!ilnne  catholique  avoit  été  prê- 
chée  julques-là  avec  une  entière  liberté  :  &  comme 
les  vrais  rideles  s  eloignoicnt  d'eux ,  ce  fut  une  nou- 
velle occafion  au  duc  Scbailicn ,  de  les  foiicttcr,  de 
les  emprifoner  &  de  confifqucr  leurs  biens.  Ily  avoit  AistUt.f.tffi 
à  Barcé  dans  la  Pentapole  un  prellrc  nomme  Se*  ^' 
cond,  qui  ne  vouloir  pas  fc  loumettre  à  l'évcque 
nomme  audî  Second,  l'un  des  premiers  Ariens.  Cet 
cvêque  &  un  certain  Efliene,  que  les  Ariens  firent  e!*ti 
depuis  évêque  en  Libye ,  tous  deux  enfemblc  don- 
nèrent au  prellre  Second  tant  de  coups  de  pied , 
qu  il  en  mourut.  Il  difoit  cependant  :  Que  perfonc 
ne  pourfuive  en  juftice  la  vengeance  de  ma  mort, 
N.  S.  pour  qui  je  fouffre  me  vangera  :  mais  ils  ne  fu- 
rent touches  ni  de  ces  paroles ,  ni  de  la  circonftance 
du  temps ,  car  ce  fut  en  carême  qu'ils  le  tuèrent. 

George  le  faux  eVéque  d'Alexandrie  ne  man- 
Guoit  à  rien  pour  s'enrichir  &  s'accréditer.  Il  nefè  cr  N««.#r«/^ 
(oûtenoit  que  par  la puiflance  temporelle,  abufànt 
de  la  legerece  &  du  faux  zele  de  l'empereur.  Il  cm- 
ployoit  le  bien  des  pauvres ,  c'eft  à  dire  le  revenu 
de  ion  cglife ,  qui  etoit  grand ,  à  gagner  ceux  qui 
«oient  en  charge ,  &  principalement  les  eunuques 
du  palais.  D'ailleurs  il  prenoit  à  toutes  mains  :  il 
enlevoit  aux  particuliers  ce  qu'ils  avoicnt  hérité  de  ^*'>*  A-r.  7* 
leurs  parens  :  il  prit  la  ferme  de  tout  le  (àlpcrre  ^  &  **  * 
fè  rendit  maître  de  tous  les  étanrrs  où  croifloit  le 
papier  d'Egypte,  &  de  tous  les  marais  {alans.  Il  ne 
negligeoit  pas  les  moindres  profits  ^     comme  oa 
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portoit  en  terre  les  corps  morts  lùr  de  petits  lits  :  il 
en  fit  fiire  un  certain  nombre  ,  dont  il  obligeoit 
de  fè  fèrvir  même  pour  les  étrangers  y  &  cela  fous 
certaine  peine ,  prenant  un  droit  pour  chaque  mort. 
Sa  vie  étoit  voluptueufe  &  lès  mœurs  cruelles  :  il 
^mm.xurt.  accufoit  olufieurs  pcrfones  auprès  de  l'empereur, 
comme  peu  ioumis  a  les  ordres  -,  &c  les  payens  mê- 
mes fe  plaignoient ,  qu'en  cela  il  oublioit  (àprofet 
fion ,  qui  ne  recommande  que  la  juftice  &c  la  dou- 
ceur. On  difoit  qu'il  avoit  malicieufèment  donné 
avis  à  l'empereur ,  qu'il  avoir  droit  d'appliquer  à  fon 
trefor  les  revenus  de  tous  les  bâtimens  d'Alexandrie: 
parce  qu'ils  avoient  été  conflruits  la  première  fois 
aux  dépens  d'Alexandre  le  grand ,  fondateur  de  la 
ville,  aux  droits  duquel  l'empereur  avoit  fuccedé. 
Par  tous  ces  moyens,  il  fo  rendit  étrangement  odieux 
aux  payens  mêmes  ,  &  tout  le  monde  le  regardoic 
comme  un  tyran. 

Le  peuple  irrité,  l'attaqua  un  jour  comme  il  étoit 
dans  l'églife  &  le  penfà  tuer  :  il  fe  (àuva  à  peine 
s'enfuit  prés  de  l'empereur.  Cependant  ceux  qui 
foutenoient  S.  Athanafc  ,  c'eft  a  dire  les  catlioli- 
ques ,  rentrèrent  dans  les  églifes  :  mais  ils  ne  les 
gardèrent  pas  long-temps.  Le  duc  d'Egypte  (ùrvinr, 
&  les  rendit  à  ceux  du  parti  de  George.  Eniùite 
il  vint  un  notaire  de  l'empereur ,  pour  châtier  les 
Alexandrins  ;  &  il  en  fit  battre  &  tourmenter  plu- 
'  fieurs.  George  lui-même  revint  peu  de  temps  après 
plus  terrible  que  devant  &  plus  haï,  comme  ayant 
excité  l'empereur  à  faire  tous  ces  maux.  Les  moines 
d'Egypte  le  décrioient  à  caufè  de  fon  falle  ôc  de 
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(on  impieté  ;  &  la  vertu  leur  donnoit  une  grande 
autorité  parmi  le  peuple. 

Aëtius  ce  fophifte  Arien  que  Léonce  avoir  fait  suf.uv.tM. 
diacre  à  Ancioche,  &  qu'ilavoit  été  obligé  d'inter-  cnl's'.f  1. 
dire ,  revint  alors  à  Alexandrie  :  où  il  flit  un  des  p''^;.'^^'*''''* 
flateurs  &  des  parafitcs  de  George ,  qui  le  rétablit  If^'"'"-^"^^ 
dans  (es  fondions ,  enforte  qu'on  le  nommoit  fon 
diacre  :  aufli  le  fervit-il  fidèlement,  &  paries  dit 
cours  impies  &  par  fes  adbions  criminelles.  Euno- 
mius  devint  alors  difciple  d'Actius  ,  &  fut  depuis 
auffi  célèbre  que  (on  maître.  Cet  Eunomius  etoit  crtg.  s^p 
de  Cappadoce  fur  les  confins  de  la  Galatie,  fils  d'un  '^'-'/so-^- 
pauvre  laboureur,  qui  cultivoit  de  (es  mains  un  pe- 
ut champ ,  &  l'hiver  gagnoit  (a  vie  à  montrer  à  lire 
&  à  écrire  à  des  cnfans.  Eunomius  trouvant  cette 
yic  trop  pénible  renonça  à  la  charuë ,  &  s'appliqua 
à  écrire  en  notes.  Il  exerça  cet  art  fous  un  de  (es 
parens,  qui  le  nourriffoit  pour  Ion  travail  •  puis  il 
inftruifit  les  enfans  j  Se  ih  mit  à  étudier  la  retori- 
que. Après  diverfès  avantures  qui  n'étoicnt  pas  à 
fon  honeur,  ayant  oii i  parler  d' Aëtius  comme  d'un 
grand  Philofbphe,  il  vint  à  Antiochc  le  chercher  -,  rhi^eji m; 
&  ne  l'y  trouvant  point,  il  pafTaà  Alexandrie  où  il 
logea  avec  lui ,  &  étudia  lous  lui  la  théologie  :  c'eft 
à  dire  l'Arianifme.  Avec  de  tels  fècours  Georce  „ 
parcouroit  1  Egypte  ,  ravageoit  la  Syrie,  &attiroic  oru....  ^ 
à  fon  parti  autant  d'Orientaux  qu'il  pouvoir  :  atta-  ^ 
quant  toujours  les  plus  foibles  &  les  plus  lâches. 

S.  Athanafe  étoit  cependant  dans  le  defèrt.  Il  s'y  x  x  x  v 
ctoit  retiré  d'abord  en  fortant  d'Alexandrie  ,  lorç  s  A'f^a'w'caa 
que  George  y  entra  ;  mais  bien- tort  après  il  von-  Àt*i.(.6^  ,t>. 
Tome  IIL  Qgq 
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^  î^<s-   lut  fortir  de  fa  retraite ,  pour  aller  trouver  l'empe- 
reur :  fe  confiant  en  fes  promefles  réitérées  tant  de 
fois,  &  en  fa  propre  innocence.  Il  étoit  dcja  enche- 
min ,  quand  il  aprit  les  violences  que  Ton  avoit  fai- 
tes en  Occident  contre  Libère,  Ofius,  Denis  &  les 
autres.  Comme  il  ne  le  pouvoir  croire ,  il  aprit  ce 
qui  fe  palToit  en  Egypte  &  en  Ubye  :  les  cvcques 
chaffés  &  le  reik  de  la  perfecution  -,  particulière- 
ment  les  violences  commifes  pendant  le  temps  paf- 
cal  à  Alexandrie.  Tout  cela  ne  le  detoumoit  pas 
encore  d'aller  à  l'empereur  :  dans  la  créance  que 
l'on  abufoit  de  fon  nom ,  &  que  l'on  étendoit  fes 
ordres  au  delà  de  fes  intentions.  Enfin  on  lui  mon- 
tra deux  lettres  de  Conlhntius ,  qui  le  dcfabulcrent 
^^  Arh^n.   &  l'arrêtèrent.  La  première  adrelféc  au  peuple  d'A- 
'  lexandrie  :  où  il  les  loiie  de  la  foumiflion  qu'ils  luî 

avoient  témoignée ,  en  chafTant  Athanafe  &  s'unif- 
fant  à  George.  Il  y  traite  Athanafe  de  trompeur , 
d'impofteur  &  de  charlatan  -,  &  toutefois  il  reco- 
noift  que  le  plus  grand  nombre  eft  pour  lui.  Il  dit 
qu'il  ne  diffère  en  rien  des  plus  vils  artifans ,  ce^  qui 
marque  fans  doute  fa  pauvreté  &  la  fimplkité  de 
fon  extérieur  :  enfin  il  l'acculé  d'avoir  fui  le  juge- 
ment, qui  eft  l'anciene  calomnie  du  concile  de  Tyr. 
Au  contraire ,  il  traite  fes  ennemis  de  gens  graves 
&  admirables  -,  &  George  en  particulier  de  l'hom- 
me le  plus  capable  de  les  inftruire  des  chofes  ccr 
lellcs ,  &  le  plus  favant  dans  le  gouvernement  fpi- 
ritucl.'  Sur  la  fin  il  menace  des  dernières  rigueurs , 
^  de  la  mort  même ,  ceux  qui  auront  la  témérité  de 
demeurer  encore  dans  le  parti  d' Athanafe.  L'oppo- 
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(îtion  de  cette  lettre  à  celles  que  le  même  empe-  ^ 
reur  avoir  données  auparavant  en  faveur  de  S.  Atha^ 
na(è  :  montre  aflcs  qu'il  n  avoit  écrit  ni  les  unes 
ni  les  autres  -,  &c  qu'elles  étoient  compofées  par  des 
-  fecrctaircs ,  fuivant  les  interdis  de  ceux  qui  les  (oUi- 
cicoient,  comme  il  (è  fait  d'ordinaire. 

L'autre  lettre  étoit  adrcflee  à  Aïzan  &  Sazan 
princes  d'Auxume  en  Ethiopie  :  à  qui  l'empereur 
commande  comme  à  les  kijcts,  quoy  qu'il  les  traite 
de  frères.  Il  leur  mande  d'envoyer  au  plûtoft  Tévê- 
que  Frumentius  en  Egypte  :  pour  eftre  inflruit  & 
examiné  par  George  ,  ôc  même  ce  femble  pour 
cllre  ordonné  de  nouveau.  C'ell  ce  même  Frumcn-  %■  «t-^ 
tius ,  qui  avoit  le  premier  porté  la  foi  dans  ce  païs , 
dont  il  avoit  été  ordonné  évéque  par  S.  Athanafè  : 
c'ell  pourquoy  les  Ariens  a*aignoient  qu'il  ne  Ce  re- 
tirait chés  lui ,  &  ne  vouloient  pas  qu'il  full  en  (cu- 
reté ,  même  chés  les  barbares.  S.  Athanafé  ayant 
donc  veu  ces  deux  lettres,  quitta  le  defTcin  d'aller 
trouver  l'empereur  :  voyant  comme  il  étoit  obfcdé 
par  Ces  ennemis ,  &  comme  ils  étoient  animés  con- 
tre lui  :  enfortc  qu'il  y  avoit  fujet  de  craindre,  qu'a, 
vant  qu'il  puft  aprocher  du  prince,  ils  ne  lui  fillènc 
perdre  la  vie.  Il  retourna  donc  dans  le  defcrt ,  fè 
refèrvant  pour  un  temps  plus  favorable. 

Il  profita  defafuitejpourvifitcràloifirlesmonaC  c^/  n-c  «r. 
tercs d'Egypte, &  conoître ces  hommes  qui  s'étanc  *• 
ièparés  du  monde  vivoient  uniquement  à  Dieu. 
Les  uns  étoient  anachorètes  ,  gardant  une  entière 
foJitude,  &  ne  parlant  qu'à  Dieu  &  à  eux-mêmes: 
les  autres  cenopites  ,  pratiquant  la  loi  de  la  chari- 
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3^*-    te  dans  une  communauté  -,  morts  pour  tout  le  reftc 
des  hommes,  k  tenant  lieu  de  monde  les  uns  aux 
autres,  &  s'excitant  mutuellement  à  la  vertu.  S; 
Atliana(è  fit  voir  en  converfant  avec  eux ,  que  l'on 
pouvoit  allier  le  facerdoce  à  cette  faintc  philofo- 
phie ,  l'adion  à  la  tranquillité  -,  &  que  la  vie  mo- 
naflique  confiftoit  plûtoft  dans  l'égalité  des  mœurs, 
que  dans  la  retraite  corporelle.  Ils  aprirent  plus  de 
lui  pour  la  perfedlion  religieuiè,  qu'il  ne  profita 
d'eux  :  fcs  maximes  étoicnt  pour  eux  des  loix ,  &  ils 
le  refpedoient  comme  un  homme  d  une  fainteté 
^  extraordinaire.  Auffi  ne  craignirent-ils  pas  d'expo- 
^^  »^^*"»  fer  leur  vie  pour  lui.   Les  Ariens  envoyèrent  des 
4/.  ue,  tr.    ^1^^^^     pourfùivre  jufques  dans  ces  dekrts  :  on  le 

chercha  par  tout  fans  le  trouver  -,  &  les  moines  qui 
rencontrèrent  ces  meurtriers,  ne  daignèrent  leur 
parler  :  mais  ils  prefèntoient  la  gorge  à  leurs  épées, 
comme  s'expofant  pour  J.  C.  &  croyant  qu'il  y 
avoit  plus  de  mérite  à  (oufi-ir  pour  lui  en  la  perfonc 
d'Athanafe  ,  qu'à  jeûner  &  à  pratiquer  toutes  les 
autres  aurterités.  S.  Athanafe  de  ion  côté  craignant 
que  les  moines  ne  fùflcnt  inquiétés  à  fon  occafion, 
(e  retira  plus  loin  &  fc  cacha  entièrement. 
X  X  X  VI.      Il  n'eut  pas  la  confolation  de  trouver  S.  Antoine  ; 

Mort  <ic  S>  .,    /     .  ^       I  /    I  ,  , 

Antoisc  il  etoit  mort  des  le  commencement  de  cette  année 
J?7'»^"c.''  '  5T^-  Q^i^lques  mois  auparavant,  il  alla  (èlon  fa  cou- 
tume ,  voir  les  moines  qui  étoient  dans  la  montagne 
extérieure ,  &  il  leur  dit  :  C'ell  icy  ma  dernière  vi- 
fite,  &  je  fuis  trompé,  fi  nous  nous  revoyons  ja- 
mais en  cette  vie.  Il  eft  temps  que  je  m'en  aille, 
puis  cjue  j'ay  prés  de  cent  cinq  ans.  A  ces  mots:. 
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Ils  pleuroient&:  embrafToient  lefaint  vieillard  :  qui  ^ 
leur  parloir  avec  joye  ,  comme  quitranc  un  païs 
étranger  pour  retourner  à  fa  patrie.  Il  les  exhortoit 
à  ne  le  point  décourager  dans  leurs  pénibles  exer- 
cices ,  mais,  à  vivre  comme  devant  mourir  chaque 
jour.  Il  leur  recommandoit  aufli  de  s  éloigner  des 
Meleciens  &  des  Ariens.  Et  ne  vous  troublés  pas  , 
dit- il,  pour  voir  les  juges  à  leur  tefte  :  cette  puiC- 
fànce  mortelle  &  imaginaire  paffcra  bien-toil.  Gar- 
dés la  tradition  des  pères ,  &  principalement  la  foi 
en  N.  S.  J.  C.  que  vous  avés  aprife  dans  les  écritu- 
res ,  6c  que  je  vous  ay  fouvent  remifè  en  mémoire. 

Les  frères  le  vouloient  obliger  à  demeurer  avec 
eux,  &  y  finir  (es  jours  :  mais  il  ne  voulut  pas ,  pour 
plufieurs  raifons ,  &  principalement  pour  celle-cy; 
Les  Egyptiens  aimoient  à  conicrver  les  corps  des 
perfones  vertueufes ,  (ùr  tout  des  martyrs.  Il  les  en- 
ieveliffoient  &  les  envelopoient  de  linges  ;  mais  il 
ne  les  enterroient  point  :  au  contraire ,  il  les  met- 
toient  fur  des  lits  &  les  gardoient  dans  leurs  mai- 
sons ,  croyant  honorer  ainfi  les  morts.  C'étoit  une 
coutume  particulière  aux  Egyptiens.  Nous  trouvons  uer^.  uh.  if. 
même  que  dans  les  temps  plus  anciens  ,  ils  enfer- 
moient  les  corps  cnbaumés  &  enlcvelis  dans  des 
boîtes  de  bois,  qui  reprefèntoient  une  figure  humai- 
ne ,  &  les  pofoient  debout  dans  des  lieux  où  ils  les 

fardoient  \  &  on  void  encore  aujourd  huy  de  ces 
oîtes  &  des  momies  qu  elles  enferment.  Il  y  avoit 
en  cet  ufage  un  grand  péril  d'idolâtrie,  chés  les  Egy- 
gtiens  les  plus  (uperllitieux  de  tous  les  hommes,  v 
S.  Antoine  avoit  fouvent  prié  les  évéques  d'int 
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'  truire  les  peuples  (ur  ce  point.  Il  en  avoir  lui-même 
repris  (èveremenc  les  laïques  ,  &  particulièrement 
les  femmes  :  difànt  que  cet  u(age  n  etoit  ni  légitime 
ni  pieux  :  puis  que  les  corps  des  patriarches  &  des 
prophètes  étoient  encore  confèrvés  dans  des  tom- 
beaux j  ôc  que  le  corps  même  du  Sauveur  fut  mis 
dans  un  (èpulcrc  ferme  d'une  pierre,  jufques  à  (à  re- 
(ùrredlion.  Il  prouvoit  par  là ,  que  c'etoit  mal  fait 
de  ne  pas  cacher  les  corps  des  défunts,  quelque 
(àints  qu'ils  fuflent  :  puis  que  rien  n'eft  plus  grand 
&  plus  (àint  que  le  corps  du  Seigneur.  Pluficurs  le 
crurent ,  ils  enterrèrent  leurs  morts  &c  remercièrent 
Dieu  de  l'inffarudion  qu'il  leur  avoit  donnée.  Ce  fut 
donc  la  crainte  qu'on  ne  traitait  ainfi  Ion  corps , 
-qui  l'obligea  de  (e  preflèr ,  &  de  dire  adieu  aux  moi- 
nes de  la  montaene  extérieure.  Etant  rentre  dans  la 
montagne  mteneurc,ouil  avoit  accoutume  de  de- 
meurer, il  tomba  malade  au  bout  de  quelques  mois. 
Il  n'avoit  auprès  de  lui  que  deux  de  {es  diiciples  , 
Macaire  &  Amathas,qui  le  icrvoient  depuis  quinze 
ans  à  caulè  de  la  vieillefTe.  Il  les  appella  &  leur  dit  : 
J'entre,  comme  il  eft  écrit ,  dans  la  voye  de  mes 

Eres  :  car  je  voy  que  le  Seigneur  m  'appelle.  Et  après 
avoir  exhortés  à  la  perfeverance  ôc  à  l'éloigne- 
ment  des  fchifmariques  &  des  Ancns  :  il  leur  re- 
'  commanda  de  ne  pas  permettre ,  que  fon  corps  fûc 
porte  en  Egypte ,  de  peur  qu'on  le  gardait  dans  les 
mailbns.  Enterrés-Ie  vous- mêmes ,  dit- il ,  &  le  cou- 
vres de  terre ,  en  un  lieu  qui  ne  (oit  connu  que  de 
vous  ièuls.  Au  jour  de  la  refiirreclion  je  le  rccevray 
incorruptible  de  la  main  du  Sauveur.  Partagés  mes 
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habits  :  donnés  à  révcque  Athanafe  une  de  mes 
peaux  de  brebis ,  avec  le  manteau  Cur  lequel  je  cou- 
che ,  qu'il  m'a  donné  tout  neuf,  &  que  j  ay  ufe  : 
donnés  à  l'évêque  Scrapion  l'autre  peau  de  brebis,. 
&  gardés  pour  vous  mon  cilice.  Adieu  mes  enfans, 
Antoine  s'en  va  &  n'eft  plus  avec  vous. 

Quand  il  eut  ainfi  parlé  Us  l'embraflèrcoc  :  il 
étendit  Ces  pieds ,  &  demeura  couché  avec  un  vifagc 
gay ,  comme  s'il  euft  vcu  fes  amis  le  venir  voir.  Il 
finit  ainfi  le  dix-leptiéme  de  Janvier  l'an  3^6.  étant  ^vi  Mn  ^'ji, 
âgé  de  cent  cinq  ans.  Depuis  (à  jcuneflè  jufques  à  *' 
un  C  jrrand  âge ,  il  garda  toujours  la  même  ferveur 
dansies  exercices.  La  vieilleflene  l'obligea  ni  à  pren- 
dre une  nourriture  plus  dclicate,nià  changer  la  ma»- 
nierc  de  fc  vêtir ,  ni  à  {c  laver  même  Jes  pieds.  Tou- 
tefois il  n'avoit  aucune  incommodité  :  fa  veuë  n'é- 
toit  point  affaiblie  :  Ces  dents  jétoient  (eulenoent 
uCécs ,  mais  il  n'en  avoit  pas  perdu  une  (èule.  Enfin 
il  étoit  plus  fort  ôc  plus  vigoureux  ,  que  ceux  qui 
{è  nourriffent  de  diverfcs  viandes  :  qui  fh  baignent 
&  changent  fouvent  d'habits.  Ses  difciples  l'enter- 
rtrent  comme  il  leur  avoit  ordonné  ,  &  perfbne 
qu'eux  deux  ne  (eut  le  lieu  de  fa  fepulcure. 

S.  Athanafè  &  S.  SerapiondeTliraoiiisrcceurent 
comme  un  grand  trefor  les  habits  qu'il  kur  avoit 
laiffés.  Ils  croyoient  voir  Antoine  en  les  regardant; 
&  les  portant  fur  eux ,  ils  croyoient  porter  fes  inC 
tru(flions.  Sans  aucune  icience  humaine ,  fans  aucun 
art  qui  le  rendifl  rccommandable ,  là  pieté  feule  le 
fit  conoître  par  tout  ^  êc  fà  ^réputation  s'étendit  bieiir 
toll,  non  feulemeiu  dans  l'Orient,  mais  à  Rome, 
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An.  3; 6.  en  Afrique  ,  en  Efpagne  &  en  Gaule.  Quoy  qu'il 
ne  fcull:  ni  lire  ni  écrire,  il  refte  quelques  ouvrages 
de  lui,  qu'il  avoir  didés  en  là  langue  EgyptienCy 
&  qui  furent  traduits  en  grec  &:  du  grec  en  latin. 
Il  y  a  fcpt  lettres  d'un  elprit  &:  d'un  Ihle  apoltoli- 

bUitfZTy  que,  envoyées  à  divers  monafteres,  dont  la  princi- 
pale cft  aux  Aricnoïtes.  On  trouve  aulli  fous  Ion 

cu.KtiuiMit  j^Qjyj  yj^g  vQ^c  courte  de  quarante- huit  articles, 
adreflee  aux  moines  de  Nacalon ,  qui  la  lui  avoicnc 
demandée. 

xxxvii.  5  Hilarion  aprit  auffi  toft  par  révélation  la  mort 
en  Egypte,  dc  S.  Antolne  en  Palcltine  où  il  étoit.  Ariitenete, 
F/M  Htiêr.  ^^^^^  dame  Chrétiene ,  dont  il  avoit  guéri  les  trois 
fils  au  commencement  qu'il  fit  des  miracles  ,  l'é-. 
tant  venue  trouver  ,  lui  témoigna  qu'eUe  vouloir 
auflî  aller  voir  S.  Antoine.  Il  loi  dit  en  pleurant  : 
Je  voudrois  bien  y  aller  moy^méme,  fi  je  netois 
comme  prifonier  dans  ce  raonallere,  ou  fi  ce  voya- 
ge pouvoir  eftre  utile  :  mais  il  y  a  deux  jours  que 
le  monde  clt  privé  de  ce  grand  homme.  Elle  le  crue 
&  s'arrêta  ;  &  peu  de  jours  après  elle  rcceut  la  nou- 
velle de  la  mort  de  S.  Antoine.  S.  Hilarion  étoit 
alors  âgé  de  foixante  &  cinq  ans  ^  ï\  y.avoit  deux 
ans  qu'il  vivoit  dans  une  extrême  affliction,  d'eftre 
accablé  de  la  multitude  qui  le  cherchoit  à  caufc 
de  {es  miracles,  &;  de  ne  pouvoir  joiiir  de  la  {blitude. 
En  effet  tout  le  monde  venoit  à  lui ,  les  évcques , 
les  prcllres ,  des  troupes  de  clercs  &  de  moines  :  les 
dames  Chrétienes,  le  peuple  des  villes  &  de  la  cam- 
pagne ,  les  juges  mêmes  les  perfones  puiffantes  y 
accouroient  :  pour  recevoir  de  lui  du  pain  ou  dc 
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Thuile  qu'il  euft  bénis.  Comme  les  frères  lui  de- 
mandoient  ce  qu'il  avoit  &  de  quoy  ils'affligeoit, 
il  leur  dit  :  Je  fuis  revenu  dans  le  fiecle&  j'ay  receu 
ma  recompenfe  en  cette  vie.  Voilà  que  toute  la  Pa,. 
leftine  &  les  provinces  voifines  m'eftiment  quelque 
chofè  ;  &  fous  prétexte  du  monaftere  &  des  ocfoins 
des  frères ,  je  poflcde  des  héritages  &  des  meubles. 
Les  frères  le  gardoient  donc  foigneufèmcnt ,  & 
principalement  Hefjxhius,  le  plus  cher  de  (es  dit- 
ciples. 

Un  jour  enfin  il  refolut  de  partir  &  fè  fit  ame- 
ner un  âne  :  car  il  étoit  Ci  atténue  de  jeûnes ,  qu'il 
ne  pouvoit  prefque  marcher.  La  nouvelle  s'en  étant 
répandue ,  comme  fi  la  Paleftine  eul\  été  menacée 
de  Ùl  ruine,  plus  de  dix  mille  perfones  de  tout  âge 
&  de  tout  fexe  s'afTemblerent  pour  le  retenir.  Il  ne 
le  laiflbit  point  ébranler  par  leurs  prières ,  &  re- 
muant le  fable  avec  fon  bâton ,  il  difoit  :  Mon  Dieu 
n'eft  point  trompeur  :  je  ne  puis  voir  les  églilèsren- 
verfées,  les  autels  de  J.  C.  foulés  aux  pieds ,  lelàng 
de  mes  enfans  répandu.  Tous  les  alfrftans  compre- 
noient  que  quelcjue  lècret,  qu'il  ne  vouloit  pas  dé- 
clarer ,  lui  avoit  été  révélé  ;  &  ils  le  gardoient  tou- 
jours, de  peur  qu'il  ne  leur  échapall.  Il  refolut  donc 
&  protefta  tout  haut  de  ne  boire  ni  ne  manger  ,  fi 
on  ne  le  lailToit  aller.  Aprés'qu'il  eut  été  Icpc  jours 
lins  ricri  prendre ,  ils  le  laifTerent  enfin  :  il  prit  con- 
gé de  la  plufpart ,  &  partit  avec  une  multitude  in- 
finie, qui  l'accompagna  jufques  à  Bethel  prés  de 
Gaze.  Là  il  les  congédia,  &  choifit  quarante  moi- 
nes, qui  portoient  leur  proyifipn  &  pouvoient  mar- 
Towe  JII,  Rrr 
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cher  en  jeûnant  :  c'eft  à  dire  ne  mangeant  qu'après 
le  foleil  couché.  Le  cinquième  jour  il  vint  à  Pelufe  : 
il  vifita  les  frères  qui  étoient  dans  le  defèrt  voifin, 
&  au  lieu  nommé  Lychnos  :  en  trois  jours  il  arriva 
».  3>«    à  Thebate  pour  voir  l  evêque  Draconcc ,  qui  y  étoic 
relégué  -,  &  qui^receutunemervcillcufeconfolation 
de  cette  vifite.  Trois  jours  après  il  arriva  avec  gran- 
de peine  à  Babilone  d'Egypte,  pour  voir  l'évêquc 
Philon  aufli  relégué  par  la  perlècution  des  Ariens. 
Deux  jours  après  il  vint  à  la  ville  d'Aphrodite  :  ou 
il  s'adreffa  au  diacre  Baïfane ,  qui  avoit  accoutumé 
de  loiier  des  dromadaires  à  ceux  qui  alloient  voir 
S.  Antoine ,  pour  porter  l'eau  dont  on  manquoic 
dans  ce  dclèrt.  Alors  S.  Hilarion  dit  aux  frères: 
que  le  jour  de  la  mort  de  S.  Antoine  aprochoir, 
c'ell  à  dire  l'anniverfaire  -,  &  qu'il  vouloit  le  cele-. 
brer ,  en  veillant  toute  la  nuit  au  lieu  où  il  étoit 
mort. 

Après  donc  avoir  marché  trois  jours  dans  un 
horrible  defcrt ,  ils  arrivèrent  à  la  montagne  de  S. 
Antoine  :  où  ils  trouvèrent  deux  moines  I(aac  &  Pe^ 
lufien,  dont  le  premier  avoit  été  interprète  du  làinr. 
vitM  HiUr.  c.  Cette  montagne  étoit  de  roche  &  très  haute ,  èten- 
s4./w.x.»tf.  due  d'environ  mille  pas  :  du  pied  fortoient  des  four- 
ces  ,  dont  les  unes  (e  perdoient  dans  le  fable ,  les 
autres  tomboient  plus  bas ,  &  peu  à  peu  formoient 
unruiflèau  :  (ur  les  bords  duquel  croiflbit  une  in- 
finité de  palmes ,  qui  rendoient  le  lieu  très  agréable 
&  très  commode.  S.  Hilarion  s'y  promenoir  de  tous 
côtés  avec  les  difoiples  de  S.  Antoine.  Voicy ,  di- 
foicnt-ils,  où  il  chantoit,  voicy  où  il  prioit  ;  là  iltror 
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vailloit ,  là  il  ie  repofcic  quand  il  etoit  las.  Il  a  plan- 
te lui-même  ces  vignes  &  ces  pcrirs  arbres  :  iladref 
fë  ce  terrain  de  (es  propres  mains  :  il  a  creufe  avec 
un  grand  travail  ce  relcrvoir ,  pour  arrofèr  fon  jar- 
din :  il  s'eft  fcrvi  plufieurs  années  de  ce  hoyau  pour 
labourer-  S.  Hilarion  (è  couchoit  fur  fon  lit ,  &  le 
baifoit  comme  s'il  euft  été  encore  chaud.  La  cellule 
p'avoit  en  quarsé  que  ce  qu'il  faut  à  un  homme 
pour  s'étendre  en  dormant.  De  plus  ,  tout  au  haut 
de  la  montagne  ,  où  Ton  n'alloit  que  par  une  mon- 
tée très  rude  en  forme  de  vis ,  on  voyoit  deux  cel- 
lules de  la  mcme  grandeur  :  où  il  (erctiroit  pour  évi- 
ter la  foule  des  vifitcs ,  &  même  la  compagnie  de 
{es  difciples  :  elles  étoient  taillées  dans  le  roc  ,  on 
y  avoit  lèulcment  ajouté  des  portes.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés  au  jardin  :  Voyés-vous,  dit  llaac,  ce  pe- 
tit jardin  planté  d'arbres  ôc  d'herbes  potagères  >  Il 
y  a  environ  trois  ans ,  comme  une  troupe  d'ânes 
iauvagcs  le  ravageoit  ;  il  arrêta  un  de  leurs  chefs,  le 
frappant  de  fon  bâton  par  les  côtés ,  &  leur  dit  : 
Pourquoy  mangés-vous  ce  que  vous  n'avés  pas  fè- 
jné  ?  Depuis  ce  temps- là  ils  k  contentoient  deve- 
nir boire  ,  fans  toucher  aux  arbres  ni  aux  herbes. 
S.  Hilarion  demanda  encore  à  voir  le  lieu  où  ilétoit 
enterré  :  ils  le  menèrent  à  l'écart  :  mais  on  ne  fait 
s'ils  lui  montrèrent  ou  non.  Ils  difoient  que  S.  An- 
toine l'avoit  fait  cacher,  de  peur  que  Pergamius,  qui 
croit  très  riche  en  ces  quartiers  là ,  n'emportaft  le 
corps  chés  lui  &  ne  fit  bâtir  une  églife. 

Entre  les  difciples  de  S.  Antoine  les  plus  illuftres  xxxvnï. 
furent  Macaire ,  Amathas  ,  Sarmatas  ,  Pithyrion ,  g  Am«in" 
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iCsLAC,  Paphnucc,  Paul  le  fimple ,  Pior ,  Cronc,  Am- 
monas,  Hierax.  Macaire-&  Amachas  font  ceux  qui 
le  fervirent  les  quinze  dernières  années  de  ià  vie ,  &: 
prirent  foin  de  (a  fopulture.  Macaire  fut  abbe  du 
mont  Pifoer ,  oii  avoit  demeuré  S.  Antoine ,  ôc  il 
Usai  Pcjih.Mf.  eut  fous  (a  conduite  cinq  mille  moines  :  on  trouve 
cld'rt'/ui^fAe.  règle  qui  porte  fon  nom.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
Ro/weij.  p.  fondre,  ni  avec  S.  Macaire  l'ancien  ou  l'Egyptien , 
479.»At  4  4  .^^.  ^-^^-j  j^j^j  |ç  ^çÇç^^  Scetis  :  ni  avec  S.  Ma- 
caire d'Alexandrie.  Toutefois  S.  Macaire  l'ancien 
cft  aufll  nommé  difciple  de  S.  Antoine.  On  racon- 
toit  de  lui  ce  miracle  entre-autres.  Un  homme  ayant 
été  tué  dans  le  voifinage  :  on  en  accu(a  un  inno- 
cent ,  qui  (è  réfugia  à  la  cellule  de  S.  Macaire.  Ceux 
qui  venoient  pour  le  prendre ,  difoient  qu'ils  (èroienc 
eux-mêmes  en  péril  s'ils  ne  le  mcttoicnt  entre  les 
mains  de  la  julHce  :  i'accufe  proteftoit  avec  ferment, 
qu'il  n'avoir  aucune  conoiflance  de  ce  meurtre.  S, 
Macaire  demanda  où  on  avoit  enterré  le  mort  :  il  y 
alla  avec  eux.  S'étant  mis  à  genoux  il  invoqua  le 
nom  de  J.  C.  &  leur  dit  t  Le  Seigneur  va  montrer 
fi  celui  que  vous  pourfoivés  eft  vraiment  coupable  j 
&  élevant  la  voix ,  il  appellà  le  mort  par  fon  nom. 
Il  répondit  de  fon  fepulcre ,  &  S.  Macaire  continua  : 
Je  te  conjure  par  la  foi  de  J.  C.  de  dire  fi  tu  as  été 
tué  par  cet  homme  que  l'on  accufc.  Il  répondit  net- 
tement ,  que  ce  n'étoit  point  là  celui  qui  Vavoit  tué. 
Les  affiltans  étonésfe  jctterent  aux  pieds  duiaint,  & 
le  prièrent  de  lui  demander  qui  étoit  le  meurtrier. 
Pour  cela ,  dit-il ,  je  ne  lui  dcmanderay  point  :  il  me 
/ufEt  que  l'innocent  foip  délivré  :  ce  n'clt  pas  à  nioy 
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à  découvrir  le  coupable.  Voilà  ce  que  fit  S.  Macairc 
l'ancien. 

Sarmatas  fur  tue  peu  de  temps  après  par  les  Sarra-  ««r.  chr. 
fins,  dans  une  irruption  qu'ils  firent  au  monafteredc  ** 
S.  Antoine.  Pithyrion  eut  la  conduite  des  moines, 
qui  demeuroient  dans  les  grottes ,  près  de  fon  der- 
nier hermitage.  Ifaac  y  demeuroit,  &:  c'ell  un  de 
ceux  que  S.  Hilarion  y  trouva.  Paphnuce  eft  le  fa 
meux  évêque  &  confcflcur ,  qui  avoit  eu  un  œil  cre- 
vé  dans  la  perfecution,  &  qui  afliila  au  concile  de 
Nicée.  S.  Paul  le  fimple  n'embraffa  la  vie  monalti-  su}Uv.xx.n.x 
que  qu'à  1  a^e  de  (bixante  ans  ^  &  par  fon  obéïfl  "* 
lance  il  vint  a  un  tel  degré  de  làinteté  ,  qu'il  fai- 
foit  de  plus  grands  miracles  que  S.  Antoine  ,  qui 
lui  renvoyoit  ceux  qu'il  ne  pouvoit  guérir.  Pior  ar- 
riva de  fi  bonne  heure  à  une  grande  perfedlion,  ^'^^ 

Sue  S.  Antoine  lui  permit  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans 
e  demeurer  (èul  où  il  voudroic  11  alla  dans  le  de- 
fert  entre  Nitrie  &  Scétis ,  &  demeura  trente  ans  en 
un  lieu  où  il  avoit  creule  un  puits  d'une  eau  iàlee 
êc  amere.  Il  ne  mangeoit  par  jour  qu'un  pain  defix 
onces  &  cinq  olives  :  encore  faifoit-il  ce  repas  en  fo 

f)romenant,  pour  montrer  qu'il  ne  vouloit  pas  en 
àireune  occupation.  Il  alla  par  ordre  de  S.  Antoine  ^  ^t»- 
vifiter  (à  fcur ,  qui  le  defiroit  ardamment  :  mais  il  p^u.'lm^. 
le  tint  hors  la  porte  de  la  maifon  les  yeux  fermés. 
Sa  foEur  (è  jetta  à  (es  pieds  tranfportée  de  joye  :  il 
lui  dit  :  Me  voicy,  je  fuis  Pior  vôtre  frère,  voyés 
moy  tant  qu'il  vous  plaira  j  &  aulli-toft  il  retourna 
à  fon  défère. 

Crone  étoit  encore  un  des  interprètes  de  S.  An-  If  '^^*"^*^ 

Rrr  iii 
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tpinc  pour  expliquer  en  grec ,  ce  que  le  faine  difbit 
en  Egyptien.    Il 'fut  depuis  preflre  du  monartcre 
Rnf.  II. Mf.      Nitrie  ,  &  excelloit  en  humilité  :  il  vécut  plus 
pmii.  L'mf.  de  cent  dix  ans.  Un  autre  preftre  aufli  nommé 
Crone  gouverna  une  communauté  de  deux  cens 
hommes ,  prés  du  bourg  de  Phénix  ;  &  pendant  foi- 
xante  ans  qu'il  fut  prcllre ,  fcrvant  à  l'autel ,  il  ne 
fbrtit  jamais  de  (on  defèrt ,  &  ne  vécut  que  du  tra- 
M*iMm  Gr*c.  vail  dc  fes  maïns.  Ammonas  demeura  enScétis, 
*  ^       fut  depuis  ordoné  évêque.  Pluficurs  des  dilciples  de 
S.  Antoine  en  formèrent  d'autres  ,  qui  établirent  & 
gouvernèrent  des  monaltcres  nombreux.  Ils  n'a- 
voient  befoin  d'aucun  fecours  humain  pour  ces  éta- 
bliiTcmcns.  La  place  ne  leur  manquoit  pas  dans  les 
deferts  î  en  païs  chaud  il  leur  faloit  peu  d'habits  , 
&  des  logemens  feulement  pour  eftre  à  l'ombre. 
C'ell  à  dire  des  grotes  ou  des  cabanes  de  rofeaux, 
&  d'autres  matières  félon  les  lieux.  Leur  nourriture 
étoit  ordinairement  un  peu  de  pain,  qu'ils  gagnoient 
de  leur  travail  ;  &  en  avoient  encore  beaucoup  de 
refte  pour  faire  l'aumône.  Ainfi  ils  ne  cherchoicnt 
perfbne,  &c'étoit  les  feculiersqui  les  alloient  cher* 
cher  dans  leurs  deferts ,  attirés  par  leurs  vertus  & 
par  leurs  miracles, 
xyxix.       S.  Athanafe  profita  encore  de  (à  retraite  ,  pour 
s  ^Athaniii'^  compofer  plufieurs  écrits  :  entre-autres  l'apologie 
cjoftiwiiu.  adrcffée  à  l'empereur  Conrtantius,  où  il  iè  jullifie 
de  toutes  les  calomnies ,  dont  (es  ennemis  avoient 
.voulu  le  noircir  dans  l'efprit  de  ce  prince.  Il  tran- 
*7î-    che  d'abord  en  un  mot  les  ancienes  accufàtions  :  en 
marquant  le  grand  nombre  d'évêques  qui  avaient 
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écrit  en  fa.  faveur  ,  la  rctradation  d'Urfàcc  &c  de 
Valens,  &  cjue  l'on  n  avoir  jamais  agi  contre  lui 
qu'en  Ton  ablcnce.  Mais  il  s'étend  fur  les  accufa- 
tions  nouvelles  ,  qui  regardoient  perfonellemenc 
l'empereur  Conllantius.  La  première  étoit ,  qu'A- 
thanafe  avoir  mal  parlé  de  lui  à  l'empereur  Confiant 
fbn  frère,  &  avoir  travaillé  à  les  brouiller.  Il  répond  p  ^7^. 
premièrement,  en  le  niant  formellement  &  prenant 
Dieu  à  témoin  :  puis  il  en  montre  l'impoflibiliré  ^ 
en  ce  que  jamais  il  n'a  parlé  (èul  à  fèul  à  l'empe- 
reur Conftant  ;  mais  toujours  en  la  compagnie  de 
i'évêque  de  la  ville  &  des  autres  qui  s'y  rencon- 
troient.  Il  en  prend  à  témoins  Ofius,  Fortunatien 
évêque  d'Aquilée,  Crifpin  de  Padoiie,  Lucillus  de 
Vérone,  Vincent  de  Capoiie.  Et  parce,  ajoûte-il, 
que  Maximin  de  Trêves  &  Protais  de  Milan  font 
morts ,  Eugène  qui  étoit  maître  des  offices  en  peut 
rendre  témoignage  :  car  il  é^it  devant  le  rideau , 
&  il  entendoit  ce  que  nous  demandions  à  l'empe- 
reur ,  &  ce  qu'il  nous  difoit. 

Il  rend  un  compte  exadl  du  voyage  qu'il  fit  en  SMf.uv.xii. 
Italie,  du  temps  que  Grégoire  fut  intrus  à  (a  place; 
Etant  forti  d'Alexandrie,  dit- il  ,  je  n'allay  point  à 
la  cour  de  vôtre  frère ,  ni  ailleurs  qu'à  Rome  -,  & 
laifTant  à  l'églife  le  (bin  de  mes  affaires ,  j'étois  affidil 
aux  prières  publiques.  Je  n'ay  point  écrit  à  vôtre 
frère,  finon  lors  que  les  Eufebiens  écrivirent  contre 
moy  ,  &  que  je  fris  obligé  de  me  défendre  étant  en- 
core à  Alexandrie  -,  de  quand  je  lui  envoyay  des 
exemplaires  de  l'écriture  faintc,  qu'il  m'avoit  ordon- 
né de  lui  faire  faire.  Au  bout  de  trois  ans  il  m'écrivit^ 
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de  me  rendre  aupre's  de  lui  à  Milan.  J'en  deman- 
day  la  caufè  ,  &  j'apris  que  quelques  évéques  l'a* 
voient  prié  de  vous  écrire  pour  afiembler  un  con- 
cile. Quand  je  fus  arrivé  à  Milan ,  il  me  témoigna 
beaucoup  de  bonté  :  il  voulut  bien  me  voir  ôc  me 
dit  qu'il  avoit  écrit  &  envoyé  vers  vous ,  pour  vous 
prier  que  l'on  tinft  un  concile.  Il  me  fit  venir  en- 
core une  fois  dans  les  Gaules,  où  le  pere  Ofiusétoic 
ycnu,  afin  que  nous  allalïions  delàà  Sardique.  Après 
le  concile ,  comme  j  etois  à  Naiïfe,  il  m'écrivit  :  je 
revins  à  Aquilée  ,  j'y  demeuray  &  j'y  rcceus  vos 
lettres.  Il  m'appelk  encore  une  rois  ,  je  rctournay 
en  Gaule ,  puis  je  vous  allay  trouver.  En  quel  temps 
donc ,  en  quel  lieu  ,  en  prefence  de  qui  m'accule- 
t'on  de  lui  avoir  ainfi  parlé  >  Souvenés-vous,Seigneur, 
vous  qui  avésfi  bonne  mémoire ,  de  ce  que  je  vous 
ay  dit,  quand  j'ay  euThoneur  de  vous  voir  :  la  pre- 
mière fois  à  Viminiaa^  la  féconde  à  Cefaréede  Cap^ 
padoce ,  la  troifiéme  à  Antioclie  :  voyés  C  je  vous 
ay  dit  du  mal  des  Eufcbiens  mes  calomniateursN. 
Aurois-je  été  affés  infènfé  pour  dire  du  mal  d'un 
empereur,  à  un  empereur  &  d'un  frerc  à  fbn  fi'crc? 

Le  fécond  chef  d'accufàtion  ,  écoit  qu'Athanafe 
avoit  écrit  au  tyran  Magnence  :  les  Ariens  difoienc 
même  avoir  donné  copie  de  la  lettre.  Quand  j'eus 
apris,  dit-il,  cette  calomnie  ^  je  fus  comme  hors  de 
moy  :  je  palTois  les  nuits  fans  dormir  ,  j'attaquois 
mes  dénonciateurs  comme  prefèns  :  je  jettay  d'a- 
bord un  grand  cri ,  &  je  priois  Dieu  avec  des  lar- 
mes &  des  (ànglots  ,  que  vous  me  voulufliés  écou- 
ter favorablement.  Enlùitc  il  prend  Dieu  à  témoin 
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qu'il  n*a  jamais  connu  Magnence  -,  de  montre  les 
caufcs  qu'il  avoir  de  le  detelter,  comme  le  meurtrier 
de  l'empereur  Confiant  (on  bien-faidleur  ,  &  de 
ceux  qui  l'avoicnt  rcceu  charitablement  à  Rome  : 
^àvôir  Eutropia  tante  des  trois  empereurs,  Abuterius, 
Sperantius  &  plufieurs  autres  ^  que  c'étoit  un  impie 
adonne  aux  magiciens  &  aux  enchanteurs.  Il  prend  suf.  ».  j. 
à  témoin  les  anibafTadeurs  que  Magnence  envoya 
à  Conllantius  :  les  évêques  Servais  &  Maxime  ,  & 
les  laïques  qui  les  accompagnoicnt,  Clementius  ôc 
Valens  :  car  ils  avoient  paffé  à  Alexandrie.  Deman* 
dés  leur,  dit-il,  s'ils  m'ont  aporté  des  lettres  :  car 
ce  m'eult  été  une  occafion  de  lui  écrire.  Au  con- 
traire voyant  Clementius ,  je  me  Ibuvins  de  vôtre 
frère  d'heurcufè  mémoire  -,  &  comme  il  ell  écrit , 
j'arrofay  mes  habits  de  mes  larmes.  Il  prend  encore 
à  témoin  Feliciflimc  qui  étoit  alors  duc  d'Egypte 
ôc  plufîcurs  autres  officiers ,  qu'en  cette  occafion ,  il 
dit  :  Prions  pour  le  falut  de  nôtre  très  pieux  em- 
pereur Conftantius ,  que  le  peuple  cria  tout  d'une 
.voix  :  Chrift  (ècourés  Conllantius  ,  &  continua 
long-temps.  Cette  forme  de  prière  eft  remarqua- 
ble j  &  nous  voyons  encore  dans  l'onzième  fiecle  n^iut.wpi, 
des  litanies  femblables.  Quant  à  la  lettre  dont  les 
Ariens  difoicnt  avoir  des  copies  :  il  dit  qu'on  peut 
bien  avoir  contre- fait  fbn  écriture  ,  puis  que  l'on 
contre-fait  même  celle  de  l'empereur,  &  que  les 
écritures  ne  font  point  de  foi,  fi  elles  ne  font  recon- 
nues. Il  demande  où  l'on  a  trouve  cette  lettre ,  & 
qui  l'a  donnée.  Car,  dit-il ,  j'avois  des  écrivains ,  je 
les  reprefcnre  -,  &  le  tyran  avoit  des  gens  pour  rc- 
Toms  JJJ.  Slï 
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ccvoir  ks  lettres ,  que  vous  pouvés  faire  venir.  Si 
j'étois  accufë  devant  un  autre  juge,  j'enappellerois 
à  l'empereur  :  étant  accufé  devant  vous ,  qui  puis- je 
invoquer  >  le  pere  de  celui  qui  a  dit  :  Je  luis  la  vé- 
rité i  &  là-deflus,  il  adrcffc  à  Dieu  (à prière.  Usa- 
git  icy,  continu ë-t-il,  non  d'uninterelt  pécuniaire, 
mais  de  la  gloire  de  h'égliie  :  ne  laifles  pas  ce  fou- 
pçon  contre  elle,  que  des  Chrétiens,  &  principale- 
ment des  évcques  écrivent  de  telles  lettres  &  for- 
ment de  tels  dcfTcins.  On  void  combien  les  (àints 
étoient  jaloux  de  la  fidélité  envers  les  princes  j  6c 
qu'en  ces  matières ,  les  évcques  mêmes  ne  reconoif. 
loicnt  point  d'autres  juges  lùr  la  terre, 
su^tc^e  l'a  troifiéme  acculàcion  étoit  d'avoir  célébré  l'of 

pologie.  fice  dans  la  grande  églifc  d'Alexandrie, avant  qu'elle 
full  dédiée.  Oiii,  dit-il,  on  l'a  fait,  je  le  confcffe: 
mais  nous  n'avons  pas  célébré  la  dédicace,  il  né- 
toit  pas  permis  de  le  faire  fans  vôtre  ordre.  Ce  qu'il 
dit ,  parce  que  cette  églifè  avoic  été  bâtie  aux  dé- 
pens de  l'empereur,  d'où  elle  fut  nommée  la  Cefà- 
rée.  Il  continue  :  Cette  r.fTcmblée  fè  fit  fans  dcfTcin 
&  fins  eilre  annoncée  :  on  n'y  appclla  aucun  évê- 
que  ni  aucun  clerc  :  tout  le  monde  lait  comme  la 
choie  s  cil  pafTée.  C'étoit  la  fcile  de  pâque ,  le  peu- 
ple étoit  très  nombreux  :  il  y  avoir  peu  d'églifcs  ôc 
très  petites.  On  fàifoit  grand  bruit ,  ôc  on  deman- 
doit  de  s'aflembler  dans  la  grande  églifè.  Je  les  ex- 
hortois  à  attendre  ôc  à  s'aflcmbler  comme  ils  pour- 
roient  dans  les  autres  églifès ,  quoy  qu'avec  incom» 
modité  ;  ils  ne  m'écouterent  pas  :  mais  ils  étoient 
preih  à  fortir  de  la  ville  ôc  à  s'afTcmbler  au  foleil 
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dans  les  lieux  defèrts  :  aimant  mieux  (oufTrir  la  fa- 
tigue du  chemin  j  que  de  pafler  la  fefte  en  triftcflc. 
En  effet ,  dans  les  aflcmblées  du  carême  il  y  avoic 
eu  plufieurs  enfans,  plu fieurs  vieilles  femmes,  plu- 
fîeurs  jeunes  perfbnes  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe  G 
mal  traités  de  la  prefTe ,  qu'on  les  avoit  cmporte's 
dans  les  maifbns  :  quoy  que  perfone  n'en  fùft  mort, 
tout  le  monde  en  murmuroit  j  ôc  c'euft  été'  bien 
pis  le  jour  de  la  felle  :  la  joye  euft  été  tournée  en 
pleurs. 

J'ay  (îiivi  en  cela  l'exemple  de  nos  pères.  Ale- 
xandre d'heureulc  mémoire  fit  raffcmblée  dans  l'é- 
glifè  deTheonas,  qui  paflbit  alors  pour  la  plus  gran- 
de, &  qu'il  faifoit  encore  bâtir  :  parce  que  les  autres 
ctoient  trop  petites.  J'ay  veu  pratiquer  la  même 
chofe  à  Trêves  &  à  Aquilée  :  on  y  a  aflemblé  le  peu- 
ple dans  des  églilès,  qui  n'étoient  pas  achevées  ^  & 
vôtre  frère  d'heurculc  mémoire  aftilla  à  Aquilée  à 
une  telle  aflemblée.  Ce  n'a  donc  pas  été  une  dédi- 
cace, mais  une  aflemblée  ordinaire.  Euft-il  été  plus 
à  propos  de  nous  aflembler  dans  les  lieux  delerts 
&  ouverts ,  où  les  paycns  euflent  pû  s  arrêter  en  paf 
fànt  :  que  dans  un  lieu  fermé  de  murailles  &  de 
portes  :  qui  marque  la  différence  des  Chrétiens  & 
des  profanes  >  valoit-il  mieux  que  le  peuple  fufl  fê- 
paré  ôc  prefle  avec  péril  en  plufieurs  églifès  ;  que 
d'ertre  aflemblé  dans  un  même  lieu  -,  puis  qu'il  y  en 
avoit  un  qui  les  pouvoit  tous  contenir ,  où  ils  pou- 
voient  prier  &  dire  amen  tout  d'une  voix ,  pour 
montrer  l'union  des  cœurs  }  quelle  joye  des  peu- 
ples de  le  voir  ain/i  réiinis,  au  lieu  d 'élire  divifé^ 

Sffi; 
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r.-6t^.B.  comme  auparavant.  Au  rcfte  les  prières  qui  ont  été 
faites  dans  cette  églife ,  n'empêchent  pas  que  l'on 
n'en  faffe  folemnellemcnt  la  dédicace ,  quand  il  en 
(èra  temps.  S.  Athanafè  ne  méprifbit  donc  pas  cette 
cérémonie  de  la  dédicace  des  églifcs  ,  puis  qu 
défend  fi  (crieufèment  fur  ce  point  :  mais  il  croyoit 
<^uc  l'on  pouvoit  en  cas  de  neceflité,  fè  (èrvir  d'une 
eglifè  avant  qu'elle  full  dcdie'e. 

r.6U.  Le  quatrième  &  le  dernier  chef  d'accu(àtion,' 
etoit  d'avoir  dclbbe ï  à  l'empereur ,  en  refiifant  plu- 
ficurs  fois  de  fortir  d'Alexandrie.  Je  n'ay  point  re- 
fifté,  dit-il ,  à  vos  ordres  :  à  Dieu  ne  plaile  :  je  ne 
iùis  pas  afTés  confiderable  pour  refifter  au  trcforier 
d'une  ville,  beaucoup  moins  à  un  fi  grand  empe- 
reur. Enlùite  il  raconte  tout  ce  qui  s'étoit  pafle. 

suf.  ».  ti'  La  lettre  de  l'empereur  aportée  par  Montan,  qui 
(uppofoit  que  S.  Athanafè  demandoit  congé  d'aller 

smf.  ».  i.6.  en  Italie  :  la  venue  de  Diogene  vingt-fix  mois  après': 
les  menaces  de  Syrien  :  la  lettre  que  l'empereur  lui 
avoit  envoyée  autrefois  par  Pallade  &  par  Afterius, 
pour  Içxhorter  à  demeurer  dans  fon  églifè.  Sa  dé- 
Icnfc  fur  ce  point  (e  réduit  a  dire  :  qu'ayant  eu  des 
ordres  de  l'empereur  pour  retourner  à  (on  églifè  & 
pour  y  demeurer,  6c  n'en  ayant  point  eu  pour  en  Ibr- 
tir  i  il  a  deu  demeurer.  Joint  le  devoir  gênerai  d'é- 
vêque  ,  &  la  conoiffance  particulière  du  péril  au- 
quel il  expofoit  fon  troupeau,  s'il  l'abandonnoit  aux 

f«f  17-  Ariens.  Il  raforre  cniuite  les  violences  de  Syrien, 
fa  retraite  :  le  dcffein  qu'il  avoit  d'aller  trouver 

s*if  1  empereur,  &:  comme  il  en  fût  détourné  ,  parce 

qu'il  apprit  de  la  periècucion  exercée  en  Occident  & 
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«1  Egypte,  mcmc  ;  &  par  les  lettres  de  l'empereur 

au  peuple  d'Alexandrie  &  aux  princes  d'Auxume. 

C'ell , dic-il ,  ce  qui  ma  obligé  à  retourner  dans  le 

dcfèrt  :  voyant  tant  d'évcques  perfccutés  ,  parce 

qu'ils  ne  vouloient  pas  renoncer  a  ma  communion, 

&  des  vierges  mêmes  fi  indignement  traitées  :  j'ay 

veu  que  mes  ennemis  en  vouloient  à  ma  vie.  Je  me  ^ 

fuis  retiré  ,  pourlaiflèr  pafler  leur  fureur,  &  vous 

donner  occalion  d'ufer  de  vôtre  clémence.  Recev(» 

cette  apologie ,  rendes  à  leurs  patries  &  à  leurs  C£^li- 

lès  tous  les  évêques  &  les  autres  ecclefiartiques: 

afin  que  l'on  voye  la  malice  des  calomniateurs ,  ôc 

que  vous  puifliés  dire  avec  confiance  à  J.  C.  le  roi 

des  rois ,  maintenant  &  au  jour  du  jugement  :  Je 

n'ay  perdu  aucun  des  vôtres.    Telle  d\  l'apologie 

de  S.  Athanafc  à  l'empereur  Conrtantius.  Il  écrivit  tw./,*.  , 

en  même  temps  des  difcours  de  coniolation  ,  pour  '* 

les  vierges  que  les  Ariens  pcrlecutoient ,  jufqucs  a 

leur  renjfèr  la  (cpulrurc. 

Entre  les  confcffeurs  exilés  pour  la  caufe  de  S.  xlt. 
Athanafe ,  le  plus  illuflre  cil  S.  Eufcbe  de  Vcrccil.  j^'s^eS 
Ilétoit  à  Scythopolis  en  Palcftinc,  (bus  la  main  de 
l'évêque  Patrophilc  ,  un  des  plus  anciens  &  des  plus 
zélés  Ariens.  S.  Eulebe  fut  vilité  par  plufieurs  per- 
Ibnes ,  &  entre-autres  par  le  diacre  Syrus  &  l'exor- 
cifte  Vidorin  :  qui  lui  aportercnt  des  lettres  &  des 
aumônes  de  (on  églilè,  &c  de  quelques  églifcs  voi- 
fînes  :  lavoir,  de  Novare,  de  Rege  &  de  Tortone. 
Le  diacre  Syrus  paffa  outre ,  pour  vifiter  les  fainrs 
lieux.  Cependant  les  Ariens  tirèrent  S.  Eufcbe  du 
logis,  qu'eux-mêmes  iuiavoicnt  fait  marquer  par  les 
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agens  de  l'empereur  j  &  l'en  tirèrent  avec  violence  : 
le  traînant  par  terre  ,  &  le  portant  à  la  renverle  à 
demy  nud.  Ils  le  mirent  dans  une  autre  maifon,  où 
ils  le  gardèrent  pendant  quatre  jours ,  enferme  dans 
une  petite  chamore  :  di(ant  qu'ils  avoicnt  reccu  ce 
pouvoir  de  remj^reur.  Là  ils  venoient  lui  faire  des 
reproches  &  le  preffer  d'encrer  dans  leurs  ièntimens  : 
mais  il  leur  abandonnoit  fon  corps,  comme  à  des 
^^l]'  r  bourreaux,  fans  leur  répondre  une  parole.  On  die 
qu'entre-autres  tourmens,  ils  le  traînèrent  à  laren- 
verfe  (ùr  un  efcalier ,  en  dcfcendant  &  en  montant. 
Ils  empêchèrent  les  prtllres  &  les  diacres  de  le  venir 
voir  comme  auparavant,  &  le  menacèrent  de'  fer- 
mer la  porte  à  tous  les  autres.  Alors  il  fit  unepro- 
tcftation  contre- eux, qui commençoit  ainfi  :  Eulebe 
fcrviteur  de  Dieu,  avec  (es  autres  lervitcurs  qui  fou- 
frent  avec  moy  pour  la  foi  :  à  Patrophile  le  geôlier 
&  aux  fiens.  Apres  leur  avoir  reproché  leurs  vio- 
lences ,  il  leur  déclare  :  qu'il  ne  mangera  point  de 
pain  &  ne  boira  point  d'eau  ,  qu'ils  ne  lui  ayenc 
tous  promis  par  écrit,  de  ne  point  empêcher  fes 
frères ,  qui  foufrent  pour  la  même  caufe ,  de  le  ve- 
nir voir,  &  lui  aporter  de  chés  eux  la  nourriture  ne- 
cefTaire.  Autrement  il  protefte  qu'ils  feront  coupa- 
bles de  là  mort,  &  qu'il  écrira  à  toutes  les  églifes: 
afin  que  tout  le  monde  conoilTe  ce  que  les  Ariens 
font  ïoufirir  aux  catholiques.  Après  fa  foufcription, 
il  ajoûtoit  :  Je  te  conjure  toi  qui  lis  cette  lettre,  par 
le  Père,  le  Fils  &  le  S.  Efprit  de  ne  la  pas  fuppri- 
mer ,  mais  de  la  faire  lire  aux  autres. 

Après  qu'il  eut  ctc  ainfi  quatre  jours  làns  man> 
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çcr,  ils  le  renvoyèrent  encore  à  jeun  à  Con  premier 
logis  :  tout  le  peuple  le  receuc  avec  joye,  &  entoura 
de  lampes  cette  maifbn.  S.  Eufcbe  recommença  à 
faire  des  aumônes  :  les  Ariens  ne  le  purent  foufrir: 
au  bout  de  vingt-cinq  jours  ils  revinrent  à  fon  lo- 
gis ,  armés  de  bâtons  avec  une  multitude  de  gens 
perdus  ^  ôc  ayant  rompu  la  muraille  d  une  maifon 
voifine ,  ils  (c  jetterent  fur  lui  avec  violence  ,  l'ciu 
levèrent  encore  &  renfermèrent  dans  une  priibn 
très  étroite  avec  un  preftre  nommé  Tegrin.  ils  en- 
levèrent àc  enfermèrent  aufli  les  autres  prcUres  ôc 
les  diacres  qui  l'accompagnoicnt  -,  6c  trois  ;ours 
après  les  envoyèrent  en  exil  en  divers  lieux ,  de  leur 
autorité  privée.  D'autres  qui  étoient  venus  le  voir 
furent  enfermés  pendant  pluficurs  jours  danslapri- 
(bn  publique.  Non  contens  de  mettre  en  prifon  les 
hommes  qui  le  (ervoient ,  ils  y  mirent  aufli  des  cc- 
ligieufes  ;  puis  revenant  à  fbn  logis ,  ils  pillèrent 
tout  ce  qu'il  y  avoit ,  (oit  pour  [es  beloins ,  Ibit  pour 
ceux  des  pauvres  5  &  comme  toute  la  ville  en  mur- 
muroit ,  ils  rendirent  quelques  meubles  de  peu  de 
confèquence ,  &  gardèrent  l'argent.  Cependant  ils 
cmpcchoicnt  qu'aucun  des  fiens  ne  lui  portail  à 
manger;  &  comme  il  ne  vouloir  rien  recevoir  d'eux, 
il  demeura  fix  jours  fans  prendre  aucune  nourriture, 
&  fut  prell  à  mourir  de  défaillance.  Enfin  le  fixiémc 
jour  preffés  des  cris  de  diverles  perfones  ,  ils  laiflé- 
rcnt  aprocher  un  des  fiens  pour  le  fecourir. 

Le  diacre  Syrus  ne  fut  point  arrclté  avec  les  au- 
tres ,  parce  qu'il  étoit  allé  vificer  les  faints  lieux. 
Quand  il  fut  de  retour ,  S.  Eufebc  trouva  moyen  de 
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lui  donner  une  lettre  :  quoy  qu'on  le  gardafl:  trcs 
ctroiiemenc  pour  rempêchcr  a  écrire.  Cette  lettre 
que  nous  avons  encore  cLi  adrefïee  aux  mêmes 
églilès  qui  lui  avoient  écrit.  D'abord  il  témoigne 
l'extrême  confolation  qu'il  a  receuë,  en  aprenant 
qu'ils  demeurent  fermes  dans  la  foi,  fiiivanc  lès  in- 
ftru(5l:ions  :  eniuite  il  raconte  les  perfecutions  qu'il 
fouffroit,  &  conclut  par  une  lalutation  générale  , 
dont  il  les  prie  de  fè  contenter  :  parce ,  dit- il ,  que 
je  fuis  trop  prefle  pour  vous  nommer  chacun  en 
•  particulier ,  comme  javois  accoutumé.  S.  Eufèbe  fiic 
vifité  entre-autres  par  S.Epipliane  ,  qui  ctoit  du  païs 
même ,  ne  prés  d'Elcuthcropolis  en  Paleltine  ;  ôc 
y  avoir  pafTé  la  jeuncflè  dans  la  vie  mon alli que  fous 

scum.rt^.ii.  ^  Hilarion  ,  S,  Hclychius  &  les  autres  moines  les 
plus  cxcellens.  Il  avoit  même  demeuré  long- temps 
en  Egypte ,  &  pouvoit  alors  avoir  quarante- cinq 
ans.  S.  Eufcbe  étoit  logé  chés  le  comte  Joicph ,  &c 
yf^'"^  S.  Epiphane  aprit  de  la  bouclie  de  ce  comte  Ibn 
hrftoire,  telle  que  je  Tay  raportée.  L'occafion  de 

j-f  ^  w.  XI.  ^  convcrfion  :  la  dureté  à  rcliftcr  aux  révélations 
ôc  aux  miracles  :  les  perlècutions  qu'il  avoit  foufer- 
tcs  de  la  part  des  Juife ,  la  protedion  de  rempcreuir 
Conftantin.  Il  avoit  fait  à  Scythopolis  des  bâtimens 
confiderables ,  &  il  y  étok  logé  magnifiquement  : 
mais  il  n'eull  pu  y  fubfiller,  s'il  ne  fè  full  loûtenu  par 
fa  dignité  de  comte.  Car  il  étoit  déclaré  ennemi  des 
Ariens ,  qui  dominoient  dans  cette  ville,  par  le  cré- 
dit que  donnoient  à  leur  évêque  lès  riclicllès  &  la 
familiarité  avec  l' empereur  Conllantius.  Ils  flattoieni 
lo  comte  Jofèph  pour  l'atcirer  dans  leur  parti ,  &  le 
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faire  entrer  dans  le  clergé,  en  lui  faifànt  même  efpe- 

rer  l'épiicopaE  :  mais  de  peur  qu'ils  ne  lui  fiflènc 

violence  pour  Tordoner ,  il  le  remaria  après  la  more 

de  (à  femme.  Il  écoic  âgé  d'environ  foixante  &  dix 

ans  quand  S.  Epiphane  aprit  Ion  hiftoire  ,  en  vifi- 

tanc  elles  lui  S.  Euflbe  ,  qui  fut  depuis  relégué  en-  h/V.  fcri^t. 

core  deux  fois  :  premièrement  enCappadoce,  puis 

dans  la  Thcbaïdc  d'Egypte  ^  où  fut  Ion  troificme 

exil. 

L  égUfe  Gallicane  conlervoit  la  foi  dans  (a  pure-    x lit. 
te  par  l'écriture  &  la  tradition  ,  fans  avoir  befoin  HUaVrl.^' 
des  conftflions  de  foi  écrites  ftir  le  papier.  Il  eft  vray 
^ue  Saturnin  évêque  d'Arles  fàvoriloit  les  Ariens  ,  J^^sj»' 
étant  lié  étroitement  avec  Urface  &  Valens.  Mais  ^EdU!  rmif, 
outre  le  loupçon  d'herefie  ,  c'écoit  un  homme  cor-  ^ 
rompu  dans  refprit  &  dans  les  moeurs ,  emporté  ôi  ^^i  ^i'e^i'^f. 
EiCticux.  C'eft  pourquoy  la  plufpart  des  évêques  de 
Gaule ,  dont  le  plus  illuftre  étoit  S.  Hilaire  de  Poi-  cJftim$\ 
tiers,  le  icparerent  de  la  communion  de  Saturnin  , 
d'Uriàce  &  de  Valens  :  accordant  aux  autres  qui 
croient  de  leur  parti  la  faculté  de  fè  repentir  :  pour- 
veu  que  ce  décret  fuft  aprouvé  par  les  confcfTeurs 
exilés  pour  la  foi.  Apres  cela  toutefois  Saturnin  àc 
ceux  de  (à  fadion ,  firent  enforte  que  les  mêmes 
évêques  qui  les  avoient  condamnés ,  furent  con- 
traints de  fè  trouver  à  un  concile  de  Beziers  y  ôc  S. 
Hilaire  y  dénonça  les  protecteurs  de  l'herefie  :  in- 
vitant les  évêques  aflcmblés  d'en  prendre  conoiC 
fance.  Mais  les  hérétiques  qui  craignoicnt  de  (è  voiu 
confondus  publiquement ,  ne  voulurent  point  qu'il 
fuft  écouté.  Saturnin  envoya  à  rempereur  Conllanr  ^^"^^  ^ 
Tome  JIL  Ttt 
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tius  une  fàuflc  relation  de  ce  qui  Ce  paflbit  idans  le  ^ 
concile  ;  &c  quoy  que  S.  Hilaire  s'en  plaignît ,  & 
que  le  C  elar  Julien ,  qui  étoit  alors  en  Gaule  en  fiilt 
témoin  :  les  Ariens  k  moquèrent  du  Cefar  ,  &  trom- 
pèrent l'empcreur^de  qui  ils  obtinrent  un  ordre, pour 

sevr.  Suif.  X.  bannir  S.  Hilaire  &:  l'envoyer  en  Plirygie.  Ils  y  hrenc 

^"  aufli  bannir  Rodanius  évêque  de  Touloufè  :  qui 

bien  que  moins  vigoureux  naturellement  qu'Hilairc, 
(è  (butenoit  contre-cux  par  fbn  union  avec  lui.  Les 

ttiUT.mCtmfl,  clercs  de  1  eglife  de  Touloule  furent  mal  traités  à 
coups  de  baron  ,  les  diacres  meurtris  de  balles  de 

Suif  Stvtr.  %•  plomb  :  l  evêque  Rodanius  mourut  dans  fon  exil 

f'4i<.       cnPhrygie,  aulli  bien  que  Paulin  de  Trêves. 

Tmw.  vit.  S.  Hilaire  étoit  né  à  Poitiers  d'une  des  plus  illuftres 
familles  des  Gaules.  Il  étudia  avec  (ùccés  les  (cien- 
ces  profanes ,  ôc  s'appliqua  particulièrement  à  l'é- 
loquence, imitant  lellylede  Quintilicn.  Tout  cela, 
étant  encore  payen  :  car  il  ne  le  ht  Chrétien  qu  en 
âge  meur ,  &  il  raconte  ainfi  les  motifs  de  fa  con- 

BiUr.dêTrm.  vcrfion  :  Jc  confidcrois,  dit-il,  que  l'état  le  plus 
dcfirable  félon  les  fèns ,  eft  le  repos  dans  l'abondan- 
ce :  mais  que  ce  bon-heur  nous  efl  commun  avec 
les  beftes.  Je  compris  donc  que  le  bon- heur  de 
l'homme  devoit  eftre  plus  relevé  ,  &  je  le  mettois 
dans  la  pratique  de  la  vertu  &  la  conoifTance  de  la 
vérité.  La  vie  prefènte  n'étant  qu'une  fuite  de  mi- 
(ères  ,  il  me  parut  que  nous  l'avions  receuë ,  pour 
exercer  la  patience,  la  modération,  la  douceur  ^  & 
que  Dieu  tout  bon  ne  nous  avoit  point  donné  la 
vie,  pour  nous  rendre  plus  mifèrabfes  en  nous  l'ô- 
tant.  Mon  ame  fe  portoit  donc  avec  ardeur,  à  co- 


4 


Livre    t  r  e  i  z  i  e'  m  e.  ^  515 

nofcre  ce  Dieu  auteur  de  tout  bien  :  car  je  voyois 
clairement  l'abfuriiité  de  tout  ce  que  les  payensen- 
lciî;noient  touchant  la  divinité  :  la  partageant  en 
pluficurs  perfones  de  l'un  &  de  l'autre  (exe ,  l'attri- 
buant à  des  animaux,  à  des  Itatuës  &  à  d'autres  cho- 
ies infcnfibles  :  je  reconnus  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir 
qu'un  ieul  Dieu,  éternel,  rout-puifTant,  immuable. 

Plein  de  ces  peniees  je  leus  avec  admiration  ces  «jw^im.  h 
paroles  dans  les  hvrcs  de  Moile  :  Je  fuis  celui  qui  fM^xll'iL 
cil.  Et  dansifaïe  :  Le  ciel  ell  mon  trône  &  la  terre 
mon  marchepied.  Et  encore  :  Il  tient  le  ciel  dans 
fa  main  &  y  renferme  la  terre.  La  première  figure, 
montre  que  tout  cil  foumis  à  Dieu  :  la  féconde  qu'il 
cft  au  delà  de  tout.  Je  vis  qu'il  cil  la  fource  de  tou- 
ce  beauté  &  la  beauté  infinie  :  en  un  mot,  je  com- 
pris que  je  le  dcvois  croire  incomprehcnfible.  Je 

Eortois  plus  loin  mes  defirs ,  &  je  louhaitois  que  ces 
ons  fentimens  que  j'avois  de  Dieu  &  les  bonnes 
mœurs  euffent  une  recompenfe  éternelle.  Cela  me 
lèmbloit  jurtc  :  mais  la  foiblcfïe  de  mon  corps  & 
même  de  mon  efprit  me  donnoit  de  la  crainte  : 
quand  les  écrits  des  évangelifles  &  des  apôtres  me 
farent  trouver  plus  que  je  n'eulfe  ofë  efperer,  parti- 
culièrement le  commencement  de  l'évangile  de  S. 
Jean.  C'eft  ainfi  que  S.  Hilaire  raporte  les  motife  de 
fa  converfion.  Il  étoit  marié  &  avoit  une  fille  nom-  p^^,. 
mée  Apra  :  lamere&  la  fille  furent  Chrétienes  com- 
me  lui.  Etant  encore  laïque  il  mcnoit  une  vie  très 
fainte ,  ôc  s'éloignoit  avec  grand  foin  des  Juifs  & 
des  hérétiques.  Le  peuple  de  Poitiers  d'un  commurt 
accord  le  demanda  pour  évêque,  ôc  l'on  croid  qu'iH 
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(ùcceda  à  S.  Maxence  ou  Maixanc  frère  de  S.  Mà^ 
ximin  de  Trêves.  On  ne  mit  point  d'autre  eVéque 
Aicenji.'i.   à  la  place  de  S.  Hilaire  pendant  fon  exil  -,  &:ilcon- 
f  J06.  S.     tinua  de  gouverner  fon  églilè  par  fes  prcftres. 

X  L  II  I.      La  perlccution  contre  les  catholiques  fut  grande 
u^L^l  à  C.  P.  fous  révoque  Arien  Macedonius ,  &  lacon- 
8     ^"^^^         P^^  moins  violente  que  fon  entrée.  U 
$,x^.ir.t.  étoit  aidé  d'Eleufius  &  de  Marathonius.  Ce  der- 
5^/11*^38.  nier  avoit  été  numéraire  ou  payeur  des  officiers  du 
préfet  du  prétoire  :  ayant  amaffé  beaucoup  de 
bien  en  cette  charge,  il  la  quitta  &  s  appliqua  à  gou- 
verner les  hôpitaux  de  malades  &  d'autres  pauvres: 
puisa  laperfuafion  d'Euftathe  évêque  de  Sebalte, 
il  embraffa  la  vie  afcetique,  &  fonda  un  monallere 
à  C.  P.  il  fut  diacre  de  cette  églife ,  &  prit  foin  de 
plufieurs  monafteres  d'hommes  &  de  femmes  :  en- 
fin Macedonius  le  fit  évêque  de  Nicomedie.  Eleu- 
fîus  avoit  eu  une  charge  honorable  à  la  cour  5  & 
Macedonius  le  fitévcque  de  Cyzique.  L'un  &  l'au- 
tre Eleufius  &  Marathonius  pafToient  pour  gens  de 
bonnes  mœurs ,  mais  palïionés  contre  les  défen- 
fcurs  du  confubftantiel  :  beaucoup  moins  toutefois 
que  Macedonius. 

Celui-cy  obtint  un  edit  de  l'empereur ,  qu'il  fie 
afficher  par  toutes  les  villes ,  &  exécuter  à  main  ar- 
mée :  en  vertu  duquel  les  défènfcurs  du  confiibftan- 
tiel  dévoient  eftre  chaffés ,  non  feulement  des  égli- 
lès,  mais  des  villes,  &  leurs  églifès  abatucs.  llpaifa 
plus  avant ,  &  contraignoit  les  cathohques  à  com- 
muniquer avec  les  Ariens  :  par  les  mêmes  violences, 
dont  les  payens  ufoicnt  pendant  les  perfecutions. 
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On  baniffoit  les  catholiques  ,  on  confifquoic  leurs  s.K»m.tr  c.x: 
biens  ,  on  les  marquoic  lùr  le  front  avec  des  fers  ^* 
chauds ,  on  les  frappoit ,  on  leur  faifoit  fbufrir  tou- 
tes fortes  de  tourracns  ;  &  quelques-uns  en  mouru- 
rent. On  compte  plufieurs  martyrs  en  cette  occa- 
fion  ,  entre  autres  deux  qui  avoient  vécu  avec  le  S. 
évêque  Paul,  &  qui  lui  krvoient  de (ècretaires  :  c  c- 
toit  Marryrius  diacre  ôc  Marcien  chantre  &  led:eur: 
Macedonius  les  livra  au  préfet  &  les  fît  condamner 
à  mort  :  comme  ayant  été  caulè  du  maflacre  d'Her-  smp.  liv.  nu 
mogene,  &  de  la  lëdition  qui  s'excita  en  ce  temps-  * 
là.  Ils  foufrirent  conllamment ,  &  furent  enterres 
hors  de  la  ville ,  au  lieu  où  on  executoit  les  crimi- 
nels :  mais  depuis  s'y  étant  fait  des  miracles,  le  lieu 
fut  purifie ,  &  l'on  y  bâtit  une  éghfe  comme  à  un 
tombeau  de  martyrs.  S.  Jean  Chryfoftome  la  com- 
mença &  Sifinnius  l'acheva.  L'églife  honore  leur 
mémoire  le  vingt-cinquiéme  d'Od:obre. 

Comme  les  Novatiens  croy oient  le  verbe  con-  ster.w.e.'^t: 
fubftaniiel ,  ils  furent  compris  dans  cette  perfècu- 
tion  avec  les  catholiques.  Agelius  leur  cvcque  s'en- 
fuit :  plufieurs  de  ceux  qui  pafToient  entre  eux  pour 
les  plus  pieux  furent  pris  &  mal  traités  ^  parce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  communiquer  avec  Macedonius. 
Apres  les  avoir  battus,  on  les  forçoit  de  participer 
aux  myfteres ,  qu'on  leur  mettoit  dans  la  bouche, 
l'ouvrant  avec  un  bâaillon  ;  ce  qu'ils  eftimoient  le 
plus  grand  de  tous  les  tourmens.  Les  Ariens  cnle- 
voicnt  des  femmes  &  des  enfans  ,  qui  n'étoient  pas 
encore  baptilcs ,  &  les  baptiloient  par  force.  S'ils 
rcClloienc,  ils  les  battoient, lesmetcoienc  enprifon, 
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&  leur  faifoienc  foufrir  de  cruels  tourmcns.  Par 
exemple ,  il  y  eut  des  femmes  à  qui  pour  avoir  re- 
fufé  de  participer  aux  myfteres  ,  ils  coupèrent  les. 
mamelles  ^en  les  (errant  entre  le  bord  d'un  coffre  ,  ôc 
le  couvercle  :  ils  les  brûlèrent  à  d'autres  en  y  appli- 
quant un  fer  rouge  ou  des  aiuk  brûlans.  Deux  No- 
vatiens  entre  les  autres ,  Auxanon  depuis  prcftre,  ôc 
Alexandre  Paphlagonien ,  qui  menoienc  enfcmble 
la  vie  afcetique  ,  furent  tourmentés  ôc  mis  en  pri- 
fbn.  Alexandre  en  mourut  ^  &  les  Novatiens  lui 
bâtirent  depuis  une  églite  comme  à  un  martyr.  Au- 
xanon vécut  très  long-temps  apre's  ;  ôc  c'ett  de  lut 
que  l'hillorien  Socrate  dit  avoir  apris  toutes  ces  par- 
ticularités. 

L'edit  de  rempereur  qui  (èrvoit  de  fondement 
aux  violences  de  Macedonius  ,  ordonoit  d'abattre 
les  cglifes  de  ceux  qui  croy oient  le  confubllantiel  : 
il  en  fit  abattre  une  des  trois ,  que  les  Novatiens 
avoient  à  C.  P.  Mais  auflî-toft  ils  s'aflèmblerent  en 
fi  grand  nombre ,  qu'en  peu  de  temps  ils  tranfpor- 
terent  les  matériaux  de  l'autre  côte  de  la  mer,  en  un 
lieu  nommé  Sycai.  L'un  portoit  des  tuiles ,  l'autre 
une  pièce  de  bois  :  les  femmes  &  les  enfàns  y  tra- 
vailloient  avec  ardeur  ,  comme  pour  le  lèrvicc  de 
Dieu  :  ainfi  l'églifè  fut  promptement  rebâtie.  Mais 
depuis  l'empereur  Julien  leur  ayant  rendu  l'ancienc 

1)1  ace  ,  ils  y  raporterent  les  matériaux ,  rebâtirent 
eur  églifc  plus  belle  que  devant ,  Ôc  la  nommèrent 
Anallafie  ,  c'eft  à  dire  Reffulcitée.  Il  y  eut  alors 
quelque  ouverture  de  reconciliation  entre  lescatho- 
Lques  ôc  les  Novatiens  :  les  catholiques  n'ayant  plus. 
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d  cglifès  à  C  P.  aimoient  mieux  s'affembler  avec  eux 
dans  celles  qui  leur  relloicnt ,  qu'avec  les  Ariens 
qu'ils  avoient  en  horreur  :  mais  la  jaloufie  de  quel- 

3ues  Novatiens  empêcha  la  réunion ,  (ous  prétexte  stx^m. 
'une  ancienc  défenfe  qu'ils  alleguoient.  *'^°' 
Eleufius  en  même  temps  fécondant  Macedonius  nu,  e. 
qui  l'avoit  fait  évêque  de  Cyzique  ,  abatit  l'églife 
que  les  Novatiens  y  avoient  j  &  Macedonius  fa- 
ciiant  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Novatiens 
dans  la  Paphiagonie,  particulièrement  à  Mantinic, 
il  y  fit  envoyer  par  ordre  de  l'empereur  quatre  com- 
pagnies de  ibldats ,  pour  les  obliger  par  la  crainte 
a  recevoir  la  dodbrine  d'Arius.  Les  Novatiens  ré- 
duits au  defcfpoir,  (è  mirent  en  défcnfè  j  &  s'armant 
de  faux ,  de  cognées  &  de  tout  ce  qu'ils  trouvèrent, 
marchèrent  contre  les  foldats  :  il  y  eut  un  combat 
011  plufieurs  Paphlagoniens  furent  tués  :  mais  peu 
de  foldats  s'en  (auverent.  Cette  conduite  rendit  Ma- 
cedonius odieux  y  à  ceux  même  de  ion  parti  ;  &  dé- 
plut  à  l'empereur.  Il  l'irrita  beaucoup  plus  par  une 
autre  entreprifè,  L'églifc  des  apôtres  a  C.  P.  mena- 
çoit  ruine,  &  on  ne  pouvoity  prier  (ans  péril.  Ma- 
cedonius en  voulut  enlever  le  corps  du  grand  Con- 
ftantin  qui  y  étoit  enterré  :  le  peuple  s'y  oppofà 
comme  à  un  crime  :  d'autres  foutcnoient  qu'il  éroie 
permis  de  le  transférer,  enforre  qu'il  le  fit  deux  par- 
tis ;  &  les  défenfeurs  du  confubftantiel  étoicnt  de 
celui  qui  s'oppofoit  au  dcfTein  de  Macedonius  ;  (bit 
par  averfion  pour  lui ,  foit  par  affc(5tion  pour  la  mé- 
moire de  Conllantin.  Us  en  vinrent  aux  mains  :  il 
y  eut  plufieurs  hommes  tués ,  tellement  que  la  cour 
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-*»  ÎJ7.  de  1  eglife  &  le  puits  qui  y  étoit  fut  rempli  de  (âng;. 
qui  couloit  même  dans  la  galerie  joignante  ôc  juU 
ques  dans  la  rue.  L'empereur  Conftancius  ayant, 
apris  cet  accident ,  fut  extrêmement  irrité  contre 
Macedonius  :  tant  à  caulè  de  la  perte  des  honwics,. 
que  de  la  hardieflè  qu'il  avoit  eue  de  toucher  aa 
corps  de  fon  pere. 

On  trouve  vers  le  même  temps  des  tranflations. 
ckr  pMfth       reliques  confiderables  àC.  P.  Celles  de  S.  Timo- 
thée  difciple  de  S.  Paul  &  premier  evêque  d'Ephefe 
M  }î7  }f9.  y  furent  aporcees  avec  toute  lorte  d  honeur  >  le  prc- 
^^tJtsT  ^^^^     J^^^  J^"^     huitième  confulat  de  Conftan- 
tius  ,  &  le  premier  de  Julien  ,  c'ell  à  dire  l'an  ^^6^ 
On  les  mit  dans  la  même  églife  des  apôtres  fous 
la  fainte  table.  L'année  fuivanre  557.  le  troifiéme  de 
Mars  y  on  apporta  encore  à  C.  P.  les  reliques  de  S. 
Bitr.  in  v,gi.  Luc  &  dc  l'apôtrc  S.  André ,  par  les  foins  de  l'em- 
pereur  Conftantius ,  &  elles  furent  miles  folemnellc- 
ment  dans  la  même  églife  des  apôtres. 
XLiv.       Conrtantius  étoit  cependant  en  Occident.  Apres 
conftantia»  ^^^j^  dcmeuré  lone-temps  à  Milan ,  il  vint  à  Rome 
ïi*e.  f^ft.     célébrer  la  vingtième  année  de  ton.  règne  j  &  y  ht 
uit  fon  entrée  foleranelle  avec  fa  femme  Euicbia,  le  qua- 
w.x/i.c.io.  ^  calendes  de  May  lous  fon  neuvième 

confulat ,  &  le  deuxième  de  Julien ,  c'eft  à  dire  le 
vingt- huitième  d'Avril  l'an  557.  Conllantius  navoic 
point  encore  vcu  Rome  -,  &  cette  entrée  fut  fon 
smf.  ».  7.  triomfe,  pour  la  défaite  de  Magncncc,  vaincu  fix  ans 
auparavant  &  dans  une  guerre  civile  :  qui  n'étoit  pas 
matière  de  triomfe.  Conllantius  y  parut  avec  une 
pompe  ôcune  gravité  fiaffedée,  qu'il  fît  plus  paroître 

de 
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de  vaniré  que  de  grandeur,  &  il  admira  plus  Rome 
qu'il  n'y  fut  admiré.  On  remarque  en  gênerai  que 
jamais  en  public  il  ne  k  moucha ,  ni  ne  craclia,  ni  /I 
ne  tourna  le  vifàged  un  côté  à  l'autre.  Les  femmes  j"**^"^  »»- 
de  ceux  qui  tenoient  à  Rome  les  charges  &  les 
dignités  prièrent  leurs  maris ,  de  demander  à  l'em- 
pereur le  retour  du  pape  Libère',  exilé  deux  ans  au- 
paravant. Ils  répondirent  qu'ils  craignoicnt  la  colè- 
re de  l'empereur ,  que  peut-eltre  il  ne  pardoneroit 
rien  à  des  hommes  -,  qu'il  auroit  plus  d'égard  pour 
elles  ,  &  que  s'il  ne  leur  accordoit  ce  qu'elles  de- 
mandoicnt,  du  moins  il  ne  leur  en  arriveroit  aucun 
mal.  Ces  dames  fuivirent  le  confeil  de  leurs  maris, 
.&  le  prelènterent  devant  l'empereur  ,  parées  avec 
leur  magnificence  ordinaire  ;  afin  que  jugeant  de 
leur  qualité  par  leurs  habits ,  il  euft  plus  de  confide- 
ration  pour  elles.  Elles  le  fupplierent  donc  d'avoir 
pitié  de  cette  grande  ville ,  privée  de  fon  pafteur  ôc 
expofee  aux  iniultes  des  loups.  Conftantius  répon- 
dit ,  que  Rome  avoit  un  palkur  capable  de  la  gou- 
verner, (ans  qu'il  en  fuft  befoin  d'autre  :  il  entcn- 
doit  Félix.  Les  dames  Romaines  repartirent  :  que 
perfone  n'entroit  dans  l'églife  quand  Félix  y  étoir^ 
parce  qu'encore  qu'il  gardaft  la  foi  de  Nicée,  il 
communiquoit  avec  ceux  qui  la  corrompoienr. 
L'empereur  (è  laiffa  fléchir,  &  après  avoir  délibéré  s»zam.  rt, 
avec  les  évéques  qui  l'accompagn oient  :  il  ordonna  • 
que  fi  Libère  entroit  dans  leurs  fentimens ,  ilfèroit 
rappellé ,  &  gouvcrncrok  l'églifc  en  commun  avec 
Félix.  Mais  quand  on  leur  dans  le  cirque  les  lettres 
qui  portoient  cet  ordre,  le  peuple  s'écria,  qu'il  étoic 
Tome  ITJ.  Vu  u 
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'^'*   jufte  ^  &  comme  il  y  avoit  deux  fadlions  dans  le 
cirque  diilinguées  par  les  couleurs  ,  chacune ,  di- 
foient-ils ,  aura  fon  pafteur.  Apres  s'eflre  ainfi  mo- 
qués des  lettres  de  l'empereur  ,  ils  s'écrièrent  tous 
d'une  voix  :  Un  Dieu ,  un  Clirifl: ,  un  évêque. 
Conftantius  étant  à  Rome  ,  fit  ôter  du  lieu  oii 
^tiMt.symn.  \q  {^nat  s'aflcmbloit  un  autel  de  la  Vi<fVoire,  où  les 
payens  avoient  accoutume  de  prelter  lermenr.  Au 
commencement  de  l'année  précédente ,  il  avoit  fait 
z.  6.  c»d.    une  loi  contre-eux  ,  par  laquelle  il  défendoit  fous 
S'xvk'*^  peine  de  la  vie ,  de  (acrifier  ou  d'adorer  des  idoles  ; 

&  une  autre ,  par  laquelle  il  défendoit  de  confiilter 
z.i  JtMMUf,  les  arufpices  ,  les  mathématiciens,  c'eft  à  dire  les 
aftrologues ,  les  augures ,  les  devins ,  les  magiciens 
ôc  les  enchanteurs  :  en  un  mot  il  interdifoit  tou- 
tes fortes  de  divinations  &  de  maléfices  ,  &  fous 
L.f.  ai4,     peine  de  la  vie.  Il  en  fit  encore  une  cette  année  357. 

contre  les  magiciens ,  particulièrement  contre  ceux 
qui  troubloient  les  clemens ,  attaquoient  la  vie  des 
hommes  ,  &  pretendoient  faire  revenir  les  ombres 
i.i.coiThtoJ.  des  morts.  Il  défendit  qu'à  Rome  les  foldats  &  les 
^^gi*ài4t.  ui.  palatins ,  c  cft  à  dire  les  officiers  du  palais ,  s  enga- 
gcaflcnt  à  combattre  aux  fpedlacles  ,  comme  gla. 
diateurs.  Conftantin  avoit  aboli  ces  combats  en 
Orient  :  mais  à  Rome  c  etoit  beaucoup  d'en  dimi- 
nuer la  licence.  Conftantius  fît  aufli  cette  année  une 
f  -*  'm*';    loi  en  faveur  des  clercs  copiâtes  ,  c'eft  à  dire  les 
riix-étiki  ronoyeurs  qui  avoient  loin  des  enterremens.  Il  les 
S//C.'io.   exempte  par  un  privilège  particulier  de  la  contri- 
bution luftrale ,  que  payoicnt  tous  les  marchands, 
«cwodrfoi-     L'empereur  Conftantius  ne  demeura  qu'un  mois 


Livre  t  r  e  i  z  i     m  e.  yij 
à  Rome ,  &  en  étanc  parti  le  vingt-neufviéme  de  mate  de  sir. 
May  ,  il  revint  à  Milan ,  oii  il  demeura  jufijues  au  "'d  onut!^"" 
mois  de  Décembre  :  puis  il  paflàen  Illyrie,  &s*ar- 
rétaà  Sirmium.  Les  Ariens  y  drefferent  alors  une  W  jf?  »  ». 

formule  de  foy ,  qui  eft  la  féconde  de  celles  qui  fu-  ^' 

r  ■  Il  1  1  ^y^  p- imi- 

tent Faites  en  cette  ville ,  &  elt  principalement  at-  ^p-  ^ti>M».  i, 

tribuee  à  Potamius  evêque  de  Lisbone.  Elle  com-  %.s  Jîli 
mence  ainfi  :  Ayant  été  jugé  à  propos  de  traiter  de  " 
la  foi ,  on  a  tout  examiné  &  expliqué  foigncufcment 
en  prefènce  de  nos  très  fàints  frères ,  Valens  ,  Ur- 
face  &:  Germinius.  On  eft  convenu  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  pcre  tout-puiflant  ,  comme  on  le  croid  par 
tout  le  monde  ^  &  un  (cul  J.  G.  Ton  fils  unique  nô- 
tre Seigneur,  nôtre  Sauveur,  engendré  de  lui  avant 
les  ficelés.  Que  l'on  ne  peut  ni  ne  doit  reconoître 
deux  dieux,  puis  que  le  Seigneur  lui-même  dit  :  J'iray  7,4,.  xx.  17. 
à  mon  pcre  &  vôtre  pcre ,  a  mon  Dieu  &  vôtre  Dieu. 
Cette  preuve  fait  voir  ^ue  les  auteurs  de  cette  for- 
mule ne  relèvent  l'unité  de  Dieu  ,  que  pour  attri- 
buer la  divinité  au  Père  fcul ,  à  l'exclufion  du  fils* 
Us  fè  découvrent  encore  plus  enfuite ,  lors  qu'ils  di- 
fènt  :  On  s'eft  accordé  fur  tout  le  reftc  fans  diflS- 
eulté  :  mais  comme  quelques-uns ,  en  petit  nom- 
bre ,  étoient  frapés  du  mot  de  fuhjhtnce  ^  que  l'on 
apelle  en  grec  oufiai  c'eft  à  dire,  pour  l'expliquer  plus 
clairement ,  des  termes  à'homooufion  ou  homoimfion  : 
on  a  jugé  à  propos  de  n'en  faire  aucune  mention  ; 
tant  parce  qu'ils  ne  fè  trouvent  point  dans  l'écriture,  7/4.  lui  f, 
que  parce  que  la  génération  du  fils  eft  au  dcfTus  de 
la  conoifTcince  des  nommes.  Voilà  le  principal  venin 
de  cette  formule.  Gar  en  défendant  de  dire,  que  le  "'IVi/f.^*^ 

Vuu  ij 
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fîls  eft  conlubftantiel ,  on  fait  entendre  qu'il  eft  d'une 
autre  fubllance,  ou  tiré  du  néant  comme  les  créatu- 
res. Ils  ajoutent  :  Pcrfone  ne  peut  douter,  que  le 
percne  foit  plus  ^rand  en  honeur,  en  dignité,  en 
gloire,  en  majelle,  parle  nom  même  de  pere,puis 

7«ji.xiv.i8.  que  le  .  Celui  qui  m'a  envoyé  eft  plus  grand 

que  moy.  Et  tout  le  monde  (ait  que  c'cft  la  doc- 
trine catholique ,  qu'il  y  a  deux  pcrfones  du  pcre  & 
du  fils  :  que  le  pcre  eft  p  us  grand  ,  le  fils  (bumis, 
avec  toutes  les  chofes  que  le*  père  lui  a  Ibumifès. 
Que  le  pcre  eft  fans  commencement,  invifiblc,  im- 
mortel ,  impaflible  :  au  lieu  que  le  fils  eft  né  du  pcre. 
Dieu  de  Dieu ,  lumière  de  lumière.  Il  a  pris  de  la 
vierge  Marie  un  corps,  c'eft  à  dire  un  homme,  par 
lequel  &  avec  lequel  il  a  fbufFert.  Toutes  ces  cx- 
preftîons  tendent  à  faire  le  fils  de  nature  différente 
du  pere ,  &  même  paflible. 

lihtii.MMTciii.  Potamius  auteur  de  cette  formule  étoic  évêque 
Je  Lisbone  en  Lufitanie.  D'abord  il  foutint  la  foi 
catholique  ^  puis  il  la  trahit  pour  obtenir  une  terre 
du  file  qu'il  defiroit  avoir.  Ofius  le  fit  conoîcrcaux 
églifcs  d'£f pagne  ,  &  le  rcjctta  comme  un  héréti- 
que. Aufli  Potamius  fe  plaignit  de  lui  à  l'empereur 
Conftantius,  &c  fut  un  des  auteurs  de  la  pcrfecution 
que  ioufi'it  ce  vénérable  vieillard.  Il  y  fiiccomba 
enfin,  &  c'eft  icy  le  temps  de  la  cheute.  Il  étoità 
Sirmium  depuis  un  an  comme  en  exil  :  l'empereur 
avoit  pcrfècuté  à  caufe  de  lui  tous  fcs  parcns  ^  &  il 
en  vint  même  à  la  violence  ouverte  contre  fa  per- 

Ath«mitYHi*  Ibne,  fans  rcfped:  pour  fon  âge  &  ia  dignité.  Car 

fi^.  D  7^v  ofius  avoii  plus  de  cent  ans ,  &:  il  ccoit  évêque  de* 
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puis  plus  de  foixante  :  il  avoir  confcifé  dans  Ja  per-  f"^- 
iecucion  ,  les  évcques  le  regardoicnt  comme  leur 
pcre  ,  &  il  conduiloic  depuis  long-remps  tous  les 
conciles.  Conftancius  ne  laiflk  pas.  de  le  foire  char- 
ger de  coups  ,  &  de  l'expofèr  à  des  tourmcns  très 
douloureux  :  jufqu  a  ce  que  lafoibleflè  du  corps  en-  ^,hm.Mfti  %. 
traînant  l'efprit  &  le  courage,  il  céda  pour  un  temps,  >  ^'^^  b. 
en  foufcrivant  à  cette  formule  dreflee  par  Potamius,  stum-ir  fr,fi. 
&  communiquant  avec  Ur(àce  &  Valcns ,  dans  le  !i,w,^.v,//,-. 
concile  qui  fut  alors  tenu  à  Sirmium  :  mais  il  ne^^^'-^- 
fbufcrivit  point  à  la  condamnation  de  S.  Athanalè. 
Il  obtint  ainfi  (a  liberté  &  retourna  mourir  en  EC  phvojitrg.  ,w. 
paqne  dans  fonfiegc.  Il  ne  furvcquit  pas  long  temps 
à  fa  faute  :  mais  il  ne  la  nedicca  pas  :  car  étant  prcli 
de  mourir ,  il  protelta  par  une  manière  de  teltament 
contre  la  violence  :  il  anathcmatifà  l'herefic  Ariene  j 
&  exhorta  tout  le  monde  à  la  rcjcttcr. 

Le  pape  Libère  avoir  été  deux  ans  en  exiL&  la 
rigueur  en  augmentoit,  julques  a  lui  orcr  un  diacre  pipe  Libcrc. 
nommé  Urbicus  qu'il  avoit  auprès  de  lui.  Fortuna-  'iiTr,»!.  *** 
tien  évcque  d'AquiléL*  fut  le  premier  à  le  follicircr, 
de  fe  rendre  aux  volontés  de  l'empereur  -,  &  il  ne  le 
laifTa  point  en  repos  qu'il  n'cull  foulcrit.  Dcmophilc 
cvéque  de  Bcrée  où  Libère  étoit  en  exil ,  lui  prefen-  ^^'^ 
ta  la  profclTion  de  foi  de  Sirmium  :  c'ell  à  dire,  (îii- 
vant  l'opinion  la  plus  probable,  la  première  com- 
poléc  contre  Photin  au  concile  tenu  l'an  351.  où  De- 
mophile  mcmc  avoit  aflifté,  qui  lupprimoit  tacite- 
ment les  termes  de  confubilantiel  &  de  lèmblablc 
en  fùbllance  :  mais  qui  aurcilc  pouvoir  cllre  défen- 
due, comme  elle  l'a  été  par  S.  Hilaire.  Libère  l'ap- 
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^/j^f  i^"^  prouva  &  la  (bulcrivit  comme  catholique  :  il  rcnoif 
ça  à  la  communion  de  S.  Athanafe  ,  &  embrafla 
zHer  tfiji  9.  celle  des  Orientaux ,  c'cfl  à  dire  des  Ariens,  llchar- 
uJ^'p^Z.i^''  gea  donc  Forrunatien  d'une  lettre  à  l'empereur 
Conllantius,  lui  demandant,  que  pour  le  bien  delà 
paix  &  de  la  concorde  il  le  renvoyaft  à  ion  eglife  ;  & 
qu'il  rappellall  aufli  de  leur  exil  les  légats  &  les  au- 
tres evêques  exilés.  Enfùite  il  écrivit  aux  évcques 
zÂi.     7.  d'Orient  en  ces.  termes   Je  ne  défends  point  Atha- 
'*  nafc  :  feulement  parce  que  Jules  mon  predcccffeur 

d'heureufe  mémoire  lavoit  receu,  je  craignois  d'ê- 
tre eftimé  prévaricateur  :  mais  quand  il  a  plu  à  Dieu, 
que  j'aye  connu  que  vous  Tavés  condamné  juftc- 
ment,  j'y  ay  confenti  aufll-toft  v  &  j'ay  chargé  nô- 
tre frère  Fortunaticn  des  lettres  que  j'en  ay  écrites 
à  l'empereur.  Ainfi  rejettant  de  nôtre  communion 
Athanafe ,  dont  je  ne  prétends  pas  même  recevoir 
les  lettres  :  je  déclare  que  je  veux  avoir  la  paix  & 
l'union  avec  vous ,  &  avec  tous  les  évêques  Orien- 
taux par  toutes  les  provinces.  Et  afin  que  vous  co- 
noiffiés  clairement  la  fîncerité  avec  laquelle  je  vous 
parle  :  nôtre  frerc  Dcmopliile  ayant  bien  voulu  me 
propofer  la  foi  véritable  &  catholique,  que  plufieurs 
de  nos  frères  les  évcques  ont  examinée  à  Sirmium, 
je  l'ay  receuë  volontiers  :  fens  y  rien  trouver- à  re- 
dire. Au  refte ,  je  vous  prie ,  que  puis  que  vous  me 
voyés  d'accord  avec  vous  en  toutes  chofrs  ^  vous 
vouliés  bien  travailler  en  commun ,  afin  que  je  fe>is 
rapellé  de  mon  exil,  &  que  je  retourne  au  ficgc  que 
Dieu  m'a  confié, 
^/j?  xo.      11  écrivit  encore  à  Vincent  de  Capoiie  qui  avok 
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ccé  fon  légat,  &  s  ccoic  laiflc  gagner  par  l'empereur. 
Priés  le  Seigneur,  die- il ,  de  nous  donner  la  patience  : 
nôtre  cher  fils  le  diacre  Urbicus,  qui  étoit  ma  con- 
fblation  ,  m'a  été  ôté  par  Venerius  agent  de  l'em- 
pereur. C'eft  pourquoy  j'ay  crû  vous  devoir  aver- 
tir ,  que  je  me  fuis  retiré  de  cette  di(|)ute ,  dont  Atha- 
nafè  eft  le  fujet  ;  &  que  j'en  ay  écrit  à  nos  frères 
les  évêques  d'Orient.  Nous  avons  la  paix  de  tous 
côtés  :  faites-le  fayoir  à  tous  les  évcques  de  Cam- 
panie,  &  écrivés-en  à  l'empereur,  afin  que  je  puiffe 
tulïî  eftre  délivré  de  cette  grande  afflidlion.  Uavoic 
ajouté  de  Ql  main  t  Nous  avons  la  paix  avec  tous 
les  évêques  d'Orient ,  &  moy  en  particulier  avec 
vous.  Je  me  fuis  déchargé  envers  Dieu  :  c'eft  à  vou» 
de  voir  fi  vous  voulés  que  je  periflc  en  cet  exil.  Le 
Seigneur  jugera  entre- vous  &  moy.  C'eft  ainfi  que 
le  pape  Libcre  abandonna  S.  Athanafè ,  dont  la 
caufè  étoic  alors  infèparable  de  celle  de  la  foi. 

S.  Athanafè  cependant  écrivit  une  apologie  pour  x  lv  r  r. 
juftifier  Ùl  fiiite  contre  les  calomnies  des  Ariens,  AthVnlrAVi 
particulièrement  de  Léonce  d'Antioche  ,  de  Nar-  foi»/»''-"- 
cilFe  de  Neroniade  &  de  George  de  Laodicee,  qui  ti.  1. 
l'accufoient  de  lâcheté.  Il  montre  combien  il  fied 
mal  à  (es  perfècuteurs  de  lui  faire  ce  reproche,  & 
le  julMe  pleinement ,  par  l'autorité  des  écritures  ôc 
par  l'exemple  des  prophètes ,  des  apôtres  &  de  J.  C. 
même.  Il  écrivit  vers  ce  même  temps,  la  lettre  aux 
(blitaires  :  comme  il  paroît  en  ce  qu'il  dit ,  que  Léon- 
ce occupe  le  fiege  d'Antioche  ;  ce  qui  ne  peut  aller  c. 
plus  loin  que  le  commencement  de  l'an  558.  Cette 
lettre  étoit  un  grand  traité  corapofé  de  deux  parties; 
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Ja  première  do^^matique,  qui  ci\  pcrdu'c  :  la  féconde 
hilloriquc,  donc  la  plus  grande  partie  nous  relie, 
p.  «oS.  avec  la  préface  de  tout  l'ouvrage.  Il  y  marque  d'a- 
bord que  c'eft  pour  fàtisfaire  à  leurs  inftances  réi- 
térées ,  qu'il  leur  e'crit  fes  foufrances  &  celles  de  l'é- 
glifè  ;  &  qu'il  entreprend  de  réfiiter  l'herefie  des 
Ariens.  Mais ,  ajoute-il ,  plus  j'ay  voulu  écrire ,  plus 
je  me  (uis  efforcé  de  penîer  à  la  divinité  du  verbe, 
&  [>lus  la  conoifTance  s'cll  retirée  loin  de  moy  •  & 
j*ay  reconnu  que  j'en  étois  d'autant  plus  éloigné, 
que  je  m'imaginois  la  comprçndre.  Car  je  ne  pou- 
vois  même  écrire  ce  que  je  croyois  entendre ,  ôc  ce 
que  j'écrivois  étoit  encore  au  defTous  de  cette  pe- 
tite ombre  delà  vérité  que  j'avois  dans  refprit.  J'ay 
penfc  plufieurs  fois  abandonner  l'entreprile  v  &  ce 
n'eft  que  pour  ne  vous  pas  affliger  &  ne  pas  donner 
avantage  par  mon  filcnce  à  ceux  qui  difputent  avec 
vous ,  que  je  me  (iiis  forcé  à  écrire  quelque  chofè 
&  à  vous  l'envoyer.  Car  encore  que  nous  foyons 
fort  éloignés  de  comprendre  la  vérité ,  à  caufe  de  la 
foibleflc  de  la  chair  :  il  eft  poflible  toutefois  de  co- 
noître  l'impertinence  des  impics.  S'il  eft  impoilî- 
ble  de  comprendre  ce  que  Dieu  cil  ;  ilelt  pofTible 
de  dire  ce  qu'il  n'eft  pas.  Il  en  eft  de  mcme  du  fib 
de  Dieu  j  il  eft  aife  de  condamner  ce  qu'avancent 
les  hérétiques ,  &  de  dire  :  Le  fils  de  Dieu  n'eft  pas 
cela  :  il  n'eft  pas  permis  d'en  avoir  même  de  celles 
penfëes ,  bien  loin  de  les  exprimer  de  la  langue. 

Je  vous  ay  donc  écrit  ce  que  f  ay  pu  :  recevés-le, 
mes  chers  frères ,  non  comme  une  explication  par- 
Élite  de  la  divinité  du  verbe,  mais  feulement  comme 

une 
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une  réfutation  de  l'impiété  de  fès  ennemis ,  ôc  un 
(ècours  pour  défendre  la  (aine  dodbrine.  Que  s'il  y 
manque  quelque  chofe ,  &c  je  croy  que  tout  y  man- 
que :  pardonés-lc  moy  fincerement ,  &  du  moins  rc- 
cevés  ma  bonne  volonté  pour  défendre  la  vérité. 
Et  enluitc  :  Quand  vous  aurés  Icu  cecy ,  priés  pour 
jious,  &VOUS  excités  les  uns  les  autres  à  le  mire.  Mais 
xenvoyés-le  moy  auflî-tolt,  (ans  en  donner  de  copie 
à  qui  que  ce  foit  :  ne  le  copiés  pas  pour  vous  mê- 
mes ,  mais  contentés-vous  de  la  Icâure  ,  quelque 
defir  que  vous  ayés  de  le  lire  plufieurs  fois.  Car  il 
n'ell  pas  (cur  de  faire  pafTer  à  la  pofteriré  tes  écrits 
des  i^norans  comme  nous ,  qui  ne  faifons  que  bé- 
gayer. C'efl  ainfi  que  parloit  de  (à  dodlrine  le  plus 
fublime  théologien  de  Ion  temps,  &c  pcut-eftre  de 
toute  réglifè  Greque.  Après  cette  préface  fiiitlafè^ 
conde  partie  de  tout  l'ouvrage,  qui  eft  l'hiftoire  des 
erfecutions  de  S.  Athanafè  -y  encore  eft-ellc  impar- 
ité, ôc  ne  commence  qu'après  le  concile  de  Tyr 
Tan  335.  Elle  finit  aux  violences  qui  fiiivirent  l'in- 
trufion  de  George  j  &  fait  mention  de  la  clieure  p.E^^.I^ 
d'Ofius  &  de  celle  de  Libère  :  par  où  Ion  void  . 
^ue  cet  ouvrage  ne  peut-eltre  écrit  avant  1  an  35/. 

S.  Athanafè  y  réfute  les  prétextes  dont  l'empereur 
Conftantius  vouloit  colorer  là  perfècution,  dans  une 
kttre  écrite  au  peuple  d'Alexandrie ,  &  publiée  par  „  ,|, 
fc  comte  Hcraciius.  Conllantius  difbit ,  qu'il  n'avoic 
tbufFert  le  retour  d' Athanafè,  qu'en  cédant  pour  un 
temps  à  l'amitié  de  fbn  frère  Confiant.  S.  Athanafè  p  g^j  p, 
répond  :  que  fcs  promefïès  ont  donc  été  trompcu- 
les ,  &  qu'il  n'a  plus  confideré  fon  frère  après  fa 
Tome  JIL  ~  Xxx 
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mort,  quoy  qu'il  aie  foutenu  la  guerre  civile  pour 
recueillir  fa  fucceflion.  Conftantius  difoit,qu'en  ban- 
niffant  Athanafe  il  imicoic  le  grand  Conltantin  (on 
pere.  Il  l'imice,  re'pond  S.  Athanafe,  en  ce  qui  fait 
plaifir  aux  hérétiques,  mais  non  en  ce  qui  leur  dé- 
plaift.  Conrtantin  fiir  les  calomnies  des  Euièbiens , 
envoya  pour  un  temps  Athana(è  dans  les  Gaules,  le 
dérobant  à  leur  cruauté  :  mais  il  ne  (è  lailTa  pas 
pcrfuader  ,  d'envoyer  à  fa  place  l'évcque  qu'ils  vou- 
loient  :  il  les  en  empêcha  &  arrêta  leur  entreprife,par 
.  de  terribles  menaces.  Comment  donc ,  s'il  veut  lui- 
vre  la  conduite  de  fon  pere ,  a-t'il  envoyé  premiè- 
rement Grégoire  &  maintenant  George  le  banque- 
routier. Pourquoy  s'efforce-t'il  de  faire  entrer  dans 
l'églife  les  Ariens ,  que  fon  pere  appelloit  Porphy- 
riens  }  Il  (è  vante  de  prendre  foin  des  canons  ,  lui 
qui  fait  tout  le  contraire.  Car  quel  canon porte,qu'on 
envoyé  un  évcque  de  la  cour  :  que  des  foldats  infiiU 
tent  les  églifes  :  que  des  comtes  &  des  eunuques 
gouvernent  les  affaires  ecclefiailiques,  que  l'on  juge 
les  évêques  fiiivant  des  édits  ? 

S.  Athanafe  n'épargne  plus  Conftantius  dans  cet 
écrit.  Il  marque  fa  légèreté,  parla  con  tradition  de 
fes  lettres  &  de  fes  ordres  :  qui  montroient  qu'il  n'a- 
giffoit  pas  de  (on  mouvement ,  mais  félon  qu'il  étoic 
pouffé.  Il  marque  (à  cruauté ,  en  ce  qu'il  n'avoic 
pas  épargné  fes  propres  parens.  Car,  dit-il ,  il  a  égor- 
gé fes  oncles ,  il  a  fait  mourir  fes  coufins  :  il  a  veu 
dans  la  fouffrancela  fille  de  (on  bcau-pcre ,  (ans  ca 
, .  avoir  pitié  :  il  a  marié  à  un  barbare,  c'eft  à  dire  à 
Arface  Roy  d'Arménie ,  Olympiade  fiancée  a  Ion 
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firere:  qui  l'avoit  gardée  jufques  à  la  mort,  comme 
devant  eftrc  fa  femme.  Enfin  il  ne  feint  point  de 
traiter  Conftantius  d'Antechrill.  Pourmontrer  l 'in-  p.e<jo.». 
juftice  de  la  perfccution  des  Ariens ,  il  dit  :  S'il  cft  p  gj^,^^ 
honteux  que  quelques  évêques  ayent  changé  par  la 
crainte  :  il  eft  bien  plus  honteux  de  leur  avoir  fait 
violence ,  &  rien  ne  marque  plus  la  foibleffe  d'une 
mauvaile  caufè.  Ainfi  le  démon  n'ayant  rien  de  vray,  py.  ^ 
vient  avec  la  hache     la  coignée  rompre  les  portes 
de  ceux  qui  le  reçoivent  :  mais  le  Sauveur  eft  fi 
doux,  qu'il  k  contente  d'enfcigner,  &  de  dire  :  Si 
quelqu'un  veut  venir  après  moy  ;  &  :  Celui  qui  veut 
eftre  mon  difciplc.  Et  quand  il  vient  à  chacun  de  " 
nous  ,  il  ne  fait  point  de  violence  :  mais  il  frappe  à 
la  porte ,  &  dit  :  Ouvre  moy  ma  feur ,  mon  époufe  :      ^-  «- 
fi  on  lui  ouvre,  il  entre ,  fi  on  ne  veut  pas,  il  (è  retire. 
Car  la  vérité  ne  k  prêche  pas  avec  les  épées  &  les 
dards ,  ni  par  les  foldats ,  mais  par  le  confeil  &  la 
perfuafion.  Et  quelle  perfuafion,  où  règne  la  crain- 
te de  l'empereur  ?  quel  confèil ,  où  la  refiftance  fc 
termine  à  l'exil  ou  à  la  mort  ?  Et  enfuite  :  C'eft  le  r.srs-  ^• 
propre  de  la  vraye  religion  de  ne  point  contraindre, 
mais  de  perfuader.  Car  le  Seigneur  lui-même  n'a 
point  u(e  de  violence  :  il  a  laifle  la  liberté ,  en  di- 
îànt  à  tous  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moy  ;  &  ^m»  n.tfr; 
à  Ces  difciples  :  Voulés-vous  auffi  vous  en  aller  ?  Et 
ailleurs,  Quelle églifè  adore  maintenant  J.C.cn  liber-  p 
té  ?  fi  elle  conferve  la  pieté ,  elle  eft  en  péril  :  fi  elle 
diftimule  elle  craint.  Ilatoutremply  d'hypocrifie  & 
d'impiété  autant  qu'il  eft  en  lui.S'if  y  aquelquefidelle 
lèrvitcurde  J.C.  &il  y  en  a  plufieurs  partout  :  ilsfeca- 
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j-Rf/.       chent  comme  le  grand  Elie,  jufqu'à ce  qu'ils  trou- 
fl»*.xi.38.   vent  un  autre  Aboias  :  ils  font  dans  les  cavernes  &• 
les  trous  de  la  terre ,  ou  errants  dans  les  dcfèrts. 

Il  y  a  une  autre  petite  lettre  de  S.  Athanafèaux 
fclitaires,  qui  k  trouve  feulement  en  latin  avec  les 
oeuvres  de  Lucifer.  Souvent  des  Ariens  &  des  catho- 
liques qui  communiquoient  avec  eux,  vcnoient  ex- 
prés trouver  les  moines,  pour  fe  vanter  enftite  qu'ils 
c'toient  dans  leur  communion.  Les  fidèles  en  étoienc 
icandalifés  :  c'eft  pourquoy  S.  Athanalè  prie  ces  fo- 
liraires ,  d'examiner  avec  loin  la  foi  de  ceux  qui  les 
vifitoicnt,  de  rejetter  abfolument  ceux  quitenoienc 
la  dodlrine  des  Ariens  :  &  à  l'égard  cie  ceux  qui 
étoicnt  feulement  dans  leur  communion  :  de  les  ex- 
horter à  la  quitter ,  &  communiquer  avec  eux  s'ils 
le  promettent  :  mais  d'éviter  ceux  qui  ne  voudront 
pas  rompre  avec  les  hérétiques. 
^.^Y^^^'      Acace  de  Cefàrée  demeuroit  toujours  dans  (on 

Depofittonde  ^  i  n         i      i  i  i     i  i 

S.  Cyrille  de  licgc ,  nonoDitant  le  décret  du  concile  de  Sardique 
2W.'^^,/.  qui  l'avoir  dépofe.  Il  éroit  en  contertation  pour  les 
5ê^.ir  c.xst  ^^^^^^     ^  métropole  avec  S.  Cyrille  de  Jcrufalem: 
qui  occupant  un  fiege  apollolique ,  ne  pretendoit 
pas  dépendre  de  lui.  Ce  différend  s'augmenta  par  la 
divcrficé  de  leurs  (èntimens  ;  car  Acace  enfèignoit 
l'Arianifine ,  ôc  S.  Cyrille  fuivoit  la  dodtrine  catho- 
lique ,  {oûtcnant  le  fils  confubftantiel  :  ainfi  ils  s'ac- 
cufoicnt  l'un  l'autre  d'erreur  en  la  foi.  Acace  dont 
l'clprit  étoit  ad:if  &  pénétrant,  prévint  S.  Cyrille, 
&  le  cita  pluficurs  fois  :  mais  S.  Cyrille  ne  le  reco- 
noiffant  pas  pour  (upericur  n'avoit  garde  de  com- 
j»rrii,r.<o  p^Q^f^ç   Cependant  Acace  en  prit  prétexte  de  le 
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faire  depofèr  dans  un  concile ,  comme  ayant  rcfufc 
pendant  deux  années  de  fuite  de  comparoître,  pour 
répondre  aux  accufadons  intentées  contre  lui.  Au 
fonds  on  accufbit  S.  Cyrille ,  d'avoir  vendu  les  tre- 
fbrs  de  l'cglifè.  Il  eft  vray  que  le  territoire  de  Jeru- 
fàlem  étant  affligé  d'une  famine,  le  peuple  qui  man- 
quoit  de  vivres,  jettoit  les  yeux  fur  lui  -,  &  comme 
il  n'avoit  point  d'argent ,  il  vendit  quelques  vafes 
de  refèrve  &  quelques  étoffes  precieulcs.  On  dit 

Su'enfoite  quelqu'un  reconut  qu'une  femme  de 
leâtre  étoit  revêtue  d'une  étofe  qu'il  avoit  donnée 
à  l'églife  :  qu'il  s'informa  curicufèment  où  elle  l'a- 
voit  priiè,  &  trouva  qu'elle  l'avoit  achetée  d'un  mar- 
chand &  le  marchand  de  l'évcque.  Voilà  les  pré- 
textes dont  Acace  fe  fervit  pour  dépofcr  S.  Cyrille. 

Ne  fe  tenant  pas  pour  bien  condamné,  il  en  ap-  s»<r.u.t.^ 
pella  à  un  plus  grand  tribunal ,  &  envoya  ïdiiiQ 
d'appel  à  ceux  qui  l'avoient  depofe.  L'empereur 
Conltantius  autorifa  cet  appel  :  mais  il  fut  regardé  r  M»rc» 
comme  irregulier  ;  &  on  accufà  S.  Cyrille  d'avoir 
été  le  premier  qui  eull  ufé  d'appellation  ,  comme 
dans  les  tribunaux  feculiers.  Acace  ne  dépola  pas 
feulement  S.  Cyrille,  il  le  chalTa  encore  de  Jerulà-  The$i.n.btj^. 
km  j  6c  S.  Cyrille  s'en  alla  à  Aatioche,  qu'il  trouva 
(ans  évêque ,  parce  que  Léonce  étoit  mort ,  &  n'a- 
voit pas  encore  de  fucceffeur.  Il  pafTa  donc  à  Tarfe, 
&  demeura  avec  l'évêque  Silvain.  Acace  l'ayant 
apris ,  écrivit  à  Silvain  ,  &  lui  déclara  la  dépofition 
de  Cyrille  :  mais  Silvain  nel'empccha  pas  pour  cela 
d'officier  dans  l'églife  :  tant  par  le  refped:  qu'il  avoit 
pour  lui,  que  par  laconfideration  dupcuplc,quirccc- 
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voit  avec  grand  plaifir  (es  inftrudtions. 

Il  y  avoit  dëja  trois  ans  que  S.  Hilaire  de  Poitiers 
X  L 1 X.  écoit  exilé ,  &  il  n  avoir  point  receu  de  lettres  des  cvc- 
^(Tèqua'de  "  ques  de  Gaule ,  bien  qu'il  leur  euft  écrie  pluficurs  fois 
?Vrl!rc*  ^'  divers  lieux.  Il  craignit  que  ce  Clence  ne  fufl  af- 
HUArJtsjnu.  fèdé ,  &  qu'ils  ne  fuflent  tombés  dans  l'erreur ,  com- 
me tant  d'autres  :  ainfi  il  avoit  relolu  de  (è  taire  auffi 
de  fon  coté,  &  de  n'avoir  plus  de  communication 
avec  eux,  après  les  avoir  avertis  plufieurs  fois,  fuivanc 
le  précepte  de  N.  S.  Car  il  ne  pouvoir  croire  qu'ils 
n  euflcnt  receu  aucune  des  lettres ,  par  lefquclles  il  les 
informoit  de  l'état  des  églifcs  d'Orient  :  de  la  foi  & 
du  zcle  de  plufieurs  évcques.  Enfin  il  receut  de  leurs 
lettres,  &  connut  que  s'il  n'en  avoit  pas  receu  plûtoft, 
cçn'étoit  que  par  la  difficulté  de  lavoir  où  il  étoit.  Il 
aprit  avec  une  extrême  joye,  qu'ils  avoient  confervé 
la  pureté  entière  de  la  foi  :  qu'ils  étoient  demeurés 
unis  à  lui  en  efprit  -,  &  avoient  rejetté  pendant  ces  trois 
ans  la  communion  de  Saturnin  évéquc  d'Arles,  au- 
teur de  (on  exil  :  que  depuis  peu  comme  on  leur  eut 
envoyé  de  Sirmium  la  formule  de  Potamius,  non  lèu- 
lemcnt  ils  ne  lavoicnt  pasreceuë ,  mais  ils  l'avoienc 
nommément  condamnée.  Ils  le  prioicnt  aulTi  de  leur 
expliquer  nettement,  quelle  étoit  la  foi  des  Orien- 
taux iur  la  divinité  du  fils  de  Dieu  -,  &  ce  que  vouloient 
dire  tant  de  différentes  confèllions  de  foi ,  qu'ils 
avoient  dreffées  depuis  le  concile  de  Nicée.  S.  Hilairc 
extrêmement  conlolé  par  ces  lettres  y  répondit  queU 
^  que  temps  après ,  par  ion  traité  des  fynodes. 
Traite  de  S.  La  fecondc  formule  de  Sirmium  dreifée  par  Pota-' 
mius,  ne  fut  pas  feulement  condamnée  en  Gaule, 
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mais  elle  y  fut  docflement  refiitec  par  S.Phebade  évc- 
que  d'Agen.  Il  déclare  d'abord,  qu'il  n  écrit  que  par 
la  ncceflité  de  défendre  la  foi  contre  Thercfie ,  qui  en 
ulùrpoit  le  nom ,  &  prenoit  même  le  titre  de  catholi- 
que. Il  examine  enfùite  toutes  les  paroles  de  la  formu- 
le de  Sirmium ,  depuis  le  commencement  jufques  à  la 
fin  ;  de  montre  que  ce  qu'elle  fcmbloitmême  avoir  de 
bon,  y  ëtoit  mis  artificicufcmcnt,  pour  eftre  détourné 
à  un  mauvais  (èns.  Quoy  que  le  principal  (ujet  de  cet 
écrit  (bit  le  myftere  de  la  Trinité,  S.  Phebade  ne  laifîè 
pas  d'y  traiter  de  l'incarnation  :  à  caufe  dune  lettre  de 
Potamius  envoyée  en  Orient  &  en  Occident,  oû  il 
difoit  :  que  lâchait  ôcl'efprit  de  J.  C.  étant  unis  par  le 
làng  de  Marie ,  &  réduits  en  un  feul  corps ,  Dieu  écoit 
devenu  paflible.  Enforte  que  del'elprit  de  Dieu  de 
lâchait  de  l'homme,  ils  faifoient  je  ne  fày  quelle  troi- 
fiéme  cho(è,qui  n'étoit  proprement  ni  Dieu  ni  hom- 
me.Et  tout  cela,  pour  ne  pas  avoiier  que  le  verbe  fufl: 
impaflible  de  fa  nature  comme  le  pere.  Il  montre 
donc  par  l'écriture  les  propriétés  différentes  des  deux 
fubilanccs  en  J.  C. 

Il  s'élève  contre  les  évoques  qui  défendoicnt  de  di- 
re,qu'il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  lubltance-,  &  relevé  l'au- 
torité des  f)eres  dé  Nicée.  Il  montre  que  le  mot  de 
fubftance  eft  fbuvcnt  employé  dans  l'écriture,  &  qu'il 
ne  fignifîc  rien  d'indigne  de  Dieu.  Après  avoir  doéle- 
ment  expliqué  la  foi  catholique,  touchant  l'unité  de 
fùbilance  &  la  diftindion  cles  perlones  ,  il  conclue 
ainfi  :  C'eflce  que  nous  croyons,ce  que  nous  tenons, 
ce  que  nous  avons  receudes  prophètes,  ce  que  les 
évangiles  nous  ont  annoncé,  ce  que  les  apôtres  nous 
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ontenfèigné  :  ce  que  les  martyrs  ont  confefTé  dans 
leurs  foufrances.  Nous  Tommes  fi  fortement  attaches 

G*i.  I  I.  ^  cette  foi ,  que  fi  un  ange  du  ciel  nousavançoit  le 
contraire ,  nous  lui  dirions  anathême.  Je  n'ignore  pas 
qu'après  avoir  examiné  toutes  ces  vérités  &  les  avoir 
cxpofces  à  la  lumière  de  l'intelligence  publique  :  on 
nous  oppofè ,  comme  une  puiflante  machine ,  le  nom 
d'Ofius  le  plus  ancien  de  tous  les  évêques ,  &  dont  la 
foi  a  toijjoursété  fi  feure.  Mais  je  répons  en  peu  de 
mots,  que  l'on  ne  peut  employer  l'autorité  d'un  honv 
me  qui  fc  trompe  à  prelcnt,  ou  qui  s'eft  toujours 
trompé.  Tout  le  monde  Ciit,  quels  ont  été  Ces  Ccntu 
ment  jufques  à  ce  grand  âge  ^  avec  quelle  fermeté  il  a 
rcceu  la  dodlrine  catholique  à  Sardique  &  à  Nicée,  6c 
condamné  les  Ariens.  S'il  a  maintenant  d'autres  fen- 
tiniens  :  s'il  (butient  ce  qu'il  a  condamné  auparavant  ; 
&  condamne  ce  qu'il  a  foutenu  :  je  le  dis  encore fbn 
autorité  n'efl:  pas  recevable.  Car  s'il  a  mal  crû  pen- 
dant prés  de  quatre-vingt-dix  ans,  je  ne  croiray  pas 
qu'il  croye  bien  après  quatre-vingt-dix  ans.  Et  s'il 
croit  bien  maintenant ,  que  doit-on  juger  de  ceux 
qu'il  a  baptifes  dans  la  foi  qu'il  tcnoit  alors,  &  qui  font 
fortis  du  monde  l  que  diroit-on  de  lui-même  ,s*il  fuft 
mort  avant  ce  concile  ?  Donc  comme  j'ay  dit  le  pré- 
jugé de  fon  autorité  n'a  aucun^ force,  parce  qu'elle 

rttch.Txxiu.ic  détruit  elle-même.  Aulfi  lifons-nous  que  lajufticc 
du  julte  ne  le  fauvera  point ,  s'il  tombe  une  fois  dans 
l'erreur.  Ainfi  finit  le  traité  de  S.  Phebade  d'Agen  i 
écrit  par  confequent  après  la  chute  d'Ofius  &  avant 
fa  mort. 
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SA  I  N  T  Bafile  &  S.  Grégoire  de  Nazianze  ne  de-  i. 
mcurerent  pas  long- temps  à  Athènes,  après  le  5*^^"^'* 
Ce(àr  Julien  :  leurs  études  étant  finies ,  ils  refolu- 
rent  de  retourner  à  leur  pa  is  ^  mais  S.  Bafile  quitta 
le  premier.  Etant  revenu  à  Cefàréc  de  Cappadoce, 
il  plaida  d'abord  quelques  eau  lès  ;  car  c'ctoit  par 
où  commençoientceux  qui  afpiroient  aux  charges, 
&  ce  qui  rendoit  fi  célèbre  1  étude  de  l'éloquence. 
Mais  la  philofophie  avoir  déjà  mis  Bafile- au  defTus  cni.Siji.viu 
de  l'ambition  5  &  il  méprifbitles  dignités,  non  par 
humilité,  mais  par  la  bonne  opinion  qu'il  avoir  de 
lui-même  &  de  (es  grandes  conoiffances.  Sa  (ocur 
Macrine  lui  fit  bien-toll  goûter  une  autre  philofo- 
phie :  en  forte  que  mcprilant  toute  la  gloire  humai- 
ne &  l'cftime  qu'il  pouvoic  aquerir  par  fos  difoours, 
il  (è  rcduifit  à  la  pauvreté  parfaite  ,  &  à  travailler 
de  fès  mams ,  pour  n'avoir  plus  aucun  obftacle  dans 
la  pratique  de  la  vertu. 

Sainte  Macrine  étoit  l'aînée  des  dix  enfans ,  de 
Bafile  &  d'Emmelie  ;  &  fà  mere  l'avoit  élevée  avec  '^'^•t  '7*- 
un  foin  particulier,  Quoy  qu'elle  lui  eufi:  donné  une 
nourrice,  elle  latenoit  le.  plus  fouvcnt  entre  fos  bras  j 
&  comme  le  naturel  de  cet  enfant  fe  trouva  merveit 
Icnx,  foie  pour  l'ouverture  d'eiprit  foit  pour  la  doci- 
lité: fa  mere  ne  foufrit  point  que  l'on  fuivît  la  mé- 
thode ordinaire ,  qui  étoit  de  commencer  l'inflruc. 
don  des  enfans  par  les  poètes  :  c'eft  à  direpar  des 
Tome  ni.  Yyy 
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tragédies  paflionées  ou  des  comédies  deshoncftes. 
Mais  elle  lui  faifbic  aprendre  les  parties  de  l'écriture 
(àinte  ,  les  plus  proportionées  à  fon  âge  ,  princi- 
palement les  livres  de  Salomon  &  les  pfeaumes  : 
dont  le  chant  lui  devint  fi  timiiier ,  qu'il  accompa- 
gnoit  toutes  (es  adions  ;  en  (c  levant  du  lit ,  en 
s'appliquant  à  fon  travail ,  en  k  repofant  :  entrant 
ôc  lortant  de  table ,  (c  couchant  &  Ce  relevant  pour 
prier,  ellcchantoit  toujours  des  plèaumes.  Elleex- 
celloit  dans  les  ouvrages  de  laine,  qui  faifoient  l'oc- 
cupation ordinaire  des  femmes  ;  &  dés  l  agc  de 
douze  ans  (à  beauté  fut  d'un  fi  grand  éclat ,  qu'un 
grand  nombre  de  jeunes  gens  la  recherchèrent. 
Celui  que  fon  pere  avoir  choifi  entre  tous  mourut 
avant  laccomplifTcment  des  noces  ;  &  Macrine  en 
prit  prétexte  de  demeurer  vierge  :  difant  qu'elle  le 
regardoit  toujours  comme  fon  époux ,  6c  leur  fepa- 
ration  comme  un  voyage ,  par  l'efperance  de  la  rc- 
furredion.  Elle  demeura  donc  attachée  à  (à  nfiere, 
lui  rendant  toutes  forces  de  lérvices ,  jufoues  à  lui 
faire  fon  pain  &  la  nourrir  du  travail  de  (es  mains  : 
ôc  elle  lui  fut  d'un  grand  lècours  après  la  mort  de  fon 
pere ,  pour  foûtenir  tout  le  poids  de  fà  nombreufc 
famille  &  l'adminiflrarion  de  les  grands  biens,  ré- 
pandus en  trois  provinces.  Telle  étoit  (àinte  Macri- 
ne ;  Ôc  S,  Bafile  à  fon  retour  d'Athènes  trouva  fa 
'  famille  en  cet  état. 
Mf  19  p.î9i'  Il  commença  alors,  dit- il  lui-même,  à  s'éveiller 
^*  comme  d'un  profond  fommeil ,  à  regarder  la  vrayc 

lumière  de  l'évangile,  &  à  reconoîcrc  l'inutilité  de 
la  iageiTe  humaine  :  U  déplora  ia  jeuncdè  confu- 
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méc  dans  l'aquificion  des  fcicnces  vaines  ;  &  ayant 
Icu  dans  l'évangile  ,  que  le  principal  moyen  pour 
la  pcrfecbon  cil  de  vendre  (es  biens ,  les  donner 
aux  pauvres ^ôc  k  décharger  entièrement  des  foins 
&  des  affcdlions  de  la  vie  :  il  defiroit  de  trouver 
Quelqu'un ,  qui  euft  fuivi  ce  chemm  qui  puft  lui 
(crvir  de  guide.  Dans  ee  deflcin  il  cncrepric  des 
voyaees  ,  ôc  il  trouva  plufieurs  de  ces  faims  qu'il' 
chercncttt  prés  d'Alexandrie  &  dans  le  rclk  de  l'E- 
gypte :  il  en  trouva  en  Palelline ,  en  Syrie  &  en 
Mefopocamie  :  car  la  vie  monaftique  s'ctoit  déjà 
répandue  dans  toutes  ces  provinces.  Il  admira  leur 
abllinence,  leur  fermeté  dans  les  travaux  ,  leur  ap- 
l^lication  à  la  prière.  Comme  ils  avoient  dompté  le 
îomraeil ,  &  ne  cedoienc  à  aucune  necefîitc  de  la 
naturic ,  gardant  toujours  leur  ame  libre  &  élevée  y. 
dans  la  &im ,  la  foif ,  le  froid  6c  la  nudité  :  negli;. 
géant  le  corps  ,  ôc  ne  daignant  lui  donner  aucun 
loin  :  mais  vivant  comme  dans  une  chair  étrangère 
&  montrant  par  les  effets ,  ce  que  c'elt ,  d'elère  voya- 
geurs icy  bas  &  citoyens  du  ciel.  Ce  font  les  paro* 
ks  de  S.  BaGle  ,  &  il  ajoute  qu'il  fut  touché  d'un 
defir  ardent  d'imiter  de  tels  exemples^ 

S.  Grégoire  de  Nazianzc  quitta  Athènes  peu  de 
icmps  après  lui,  dans  l'inipaticncc  de  rejoindre  un  J*'''"'  »*'  ^* 
eel  ami.  Ce  ne  fiit  qu'à  fon  retour  qu'il  receut  le 
baptême  ;  &  deflors  il  renonça  à  la  gloire ,  aux  de- 
lices  ôc  aux  biens  de  la  terre  ,  pour  s'appliquer  x 
une  vie  vrayemcnt  Chréticne.  Il  mcditoit  les  laini^ 
tes  écritures,  pour  purifier  fon  efprit  de  la  corru-  ^f'^^* 
ptioadcs  hvres  prounes.  Il  domptoit  fa  chair  ^l'ar^ 
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dcur  de  (à  jeunefTe  par  de  grands  travaux  :  en  jeû- 
nant, en  retenant  (es  regards ,  en  reprimant  le  ris 
ôc  la  colère  :  couchant  lur  la  terre,  dans  des  habits 
rudes ,  &  ne  cherchant  de  remède  à  l'infbmnie  que 
dans  lès  larmes  :  le  jour  il  courboit  fon  dos  par  le 
travail  ,  il  palToit  la  nuit  à  loiier  Dieu.  Tels  furent 
Ces  commencemens.  De  tous  les  biens  temporels,  il 
ne  (è  re(èrva  que  l'éloquence ,  pour  l'employer  au. 
C4n»».'./.î.c.  f^rvice  de  Dieu.  Etant  alor^  en  âge  de  prendre  parti, 
il  douta  s'il  devoit  fc  retirer  entièrement ,  à  l'exem- 
ple d'Elie ,  de  S.  Jean  batifte ,  des  Recabites  :  ou  dc-i 
meurer  dans  la  locieté  pour  s'inftruire  plus  à  fonds 
des  faintes  lettres.  Enfin  il  choifit  une  vie  moyene, 
qui  joignît  la  tranquillité  de  l'une  &  l'utilité  de 
CMrm.Ùf  JJ.  l'autre.  Mais  ce  qui  le  détermina  principalement  à 
demeurer  dans  le  monde  :  fut  le  grand  âge  de  Ces  pa- 
rens,  qui  l'obligea  de  prendre  loin  d'eux  &  de  leurs 
affaires.  Il  y  éprouva  de  grandes  peines  ,  ôc  par  la 
difficulté  de  gouverner  des  domelliques ,  qui  s'ai- 
rriflcnt  contre  la  feverité  des  maîtres  &  abufènt  de 
rur  douceur  :  ôc  par  le  poids  des  tributs  ,  donc 
les  terres  étoiènt  chargées ,  ôc  la  dureté  de  ceux  qui 
en  faifbient  le  recouvrement  :  enfin  par  les  procès, 
où  il  avoir  à  combattre  la  mauvaile  foi  des  j)arties 
&  la  corruption  des  juges  ^  &  où  il  reconoît  impôt 
fible  de  confèrver  la  pureté  de  cœur  fans  une  grâce 
crtg.»f.s.  particulière  de  Dieu.  Ces  embarras  l'empêcherenc 
de  (ùivre  S.  Bafilc  dans  (à  retraite ,  comme  il  lui  avoir 
promis. 

S.  Bafile  ne  l'attendit  pas  j  ôc  au  retour  de  fès 
voyages  d'Egypte  &  d'Orient ,  ayant  refolu  d'imiter 
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les  (ôlitaires  qu'il  avoir  veus:  il  (è  joignit  d'abord  à  B»fii.tf-Tp:. 
<les  pcrfbnes  qu'il  rrouva  dans  fon  païs ,  prariquanc 
à  l'exrcricur  la  mcme  manière  de  vivre.  C  croit  Eufta^ 
the  de  Sebaftc  &  (csdifciplcs  :  dont  l'habit  gro(îieri 
la  vie  auftcre  &  l  cloignement  de  tous  les  plaifirsi 
failbit  croire  à  S.  Bafile  que  leur  intérieur  éroit  (àint, 
&  que  leur  compagnie  pourroit  lui  eftre  utile  pour 
fon  (àlut. 

Plufieurs  l'avertifloicnt  de  les  éviter ,  comme  des 
gens  fufpeds  d'Arianifme ,  à  caufe  d'Euftathc  leur 
maître  :  mais  S.  Bafile  prcnoit  ces  avis  pour  des  me- 
dilànces ,  &  craignoit  de  juger  témérairement  de  (on 
prochain  :  il  ne  s'en  dc(abufa  que  dans  la  iuite.  Cc- 

f)endant  il  choifitpour  fa  retraite  un  lieu  dcfèrtdans 
a  province  de  Pont,  près  du  fleuve  Iris  &  d'Ibore, 
petite  ville  épifcopale.  Ce  qui  l'y  attira ,  c'eft  que 
làinte  Macrine  (à  (œurs'y  étoit  dcja  retirée  avec  leur 
mere  (àinte  Emmelie,  en  une  terre  qui  leur  apartc- 
noit.  Sainte  Macrine  y  avoir  alTemblé  plufieurs  fem- 
mes de  fès  domeftiques  &  de  fes  amies  ,  &  formé 
un  monaftere  qu'elle  gouvernoit  :  éloigné  feulement 
de  fept  ou  huit  ftades ,  c'cft  à  dire  un  peu  plus  d'un  ' 
quart  de  lieue,  d'une  églife  des  quarante  martyrs,  à 
qui  toute  cette  famille  avoit  une  dévotion  particu- 
lière -,  &  fainte  Emmelie  y  avoit  fait  mettre  de  leurs 
reliques ,  dont  la  tranflation  fut  accompagnée  de 
deux  miracles.  En  ce  monaftere  elles  vivoient  tou-  c;r#/.y,/.«<f< 
tes  dans  une  parfaite  égalité,  (ans  diftindlion  de  di- 
gnité ni  de  rang  :  même  table,  des  lits  pareils ,  tou- 
tes chofes  communes  :  leurs  délices  étoient  l'abfti- 
ncnce  :  leur  gloire,  d'cftrc  inconnues  :leur  richeffe, 
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la  pauvreté  &  le  mépris  ck  tous  les  biens  fenCblésL. 
Toute  leur  occupation  écoit  la  médication  des  cho- 
ies divines ,  la  prière  >  la  piàlmodie  jour  ôc  nuit  :  le 
travail  étoic  leur  repos  :  elles  s'avançoicnc  dans  lâi 
pcrfedlion  de  jour  en  jour. 
11.  Ce  fijt  donc  prés  de  ce  monaftcre  que  S.  Bafilc 

te  retira  :  dans  un  lieu  (auvage  au  pied  d'une  nion- 
»/.  ir.  tagne ,  environné  de  bois  ^  de  vallées  profondes  ôc 
d'un  fleuve  tombant  dans  un  précipice.  Il  en  fitunc 
agréable  peinture  à  Ton  aou  Grégoire  ,  qui  lui  ré* 
pondit  par  une  raillerie  :  tournant  en  ridicule  Ibn 
deièrt^  comme  Bafiie  s'étok  moqué  d'une  retraite 
qu'il  lui  avoir  propo/ée.  Car  l'auiterité  de  cesCiints. 
ne  diminuoit  rien  de  renjotiement  de  leur  efpric. 
W  Mais  enfùiteS.  Baûle  lui  rendit  comptieièrieufement 
des,  occupations  de  lafolinide,  par  une  lettre  fàmeu^ 
fc  :  où  toutefois  il  (èmble  dire  plûtoft,ce  que  l'on: 
doit  faire  dans  le  dc(èrc ,  que  ce  qu'il  y  fait  :  car  il 
témoigne  d'abord  elère  peu  (àtismit  dc  lui-même, 
&  avoir  jufqucs  là  tiré  peu  de  fruit  deiâ  retraite.  Ilî 
montre  l'utilité  de  la  folitude ,  pour  fixer  les  pen- 
fces  &  appai/èr  les  pallions ,  dont  elle  ote  la  ma- 
tière. Sortir  du  monde,  dit-il,  ce  n'dt  pas  en  dire 
dcbors  corporcUemcnt  -,  mais  rompre  le  commerce 
de  l'amc  avec  le  corps  :  n'avoir  m  cité  ,nifemille, 
ni  amis,,  m  biens,  ni  affaires  :  oublier  ce  que  l'on  a 
apris  des  hommes pour  élire  preft  à  recevoir  les 
inItrud:ions  divines.  L'occupation  du  folitaire  eft 
d'imiter  les  anges,  en  s'appliquant  i  la  prière  &  aux 
loiiangcs  du  créateur ,  dés  le  commencement  de  la 
journée.  Le  foleil  étant  levé ,  il  iè  met  au  travail,  qu'il 
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accompagne  toujours  de  prière.  Il  médite  1  écriture 
iiihtc,  pour  aquerir  les  vertus  &  former  Ces  moeurs  par 
les  préceptes  &  par  les  exemples  des  {aints  :  la  prière 
iiiccede  à  la  ledure,  pour  rendre  les  infirucflions  plus 
efficaces.  S.  Bafile règle  aulli  la  manière  de  parler» 
fiippofànt  des  compagnons  de  fohtude ,  comme  en 
eftet  il  en  eut  bien  toll  plufieurs.  Il  faut  interroger 
(ans  contention  &  répondre  fans  fàfte  :  ne  point  in- 
terrompre ,  ne  point  s'empreflTer  à  parler  :  aprendre 
fans  honte ,  enlèigner  fans  jaloufic  j  &  publier  avec 
reconoifTance  de  cjm  l'on  a  apris.  Ukr  d'un  ton 
modère' ,  élire  affable ,  agréable  ,  non  par  des  plai- 
fanteries  afFcdees ,  mais  par  la  douceur  &  la  bontéi 
éloignant  toute  rudcfïe ,  mcmcdans  les  corrections,' 
que  l 'humilité  prépare  mieux.  L'humilité  du  foli-' 
taire  doit  paroître  dans  tout  (on  extérieur  :  Tocil 
trifle  &  baifTé  vers  la  terre ,  la  tefte  mal  peignée  j 
l'habit  fale  &  riegligé  ;  tel  naturellement  que  ceux 
qui  portoicnt  le  deuil  l'afFedoient  alors.  Il  ne  doir 
cftre  vêtu,  que  pour  couvrir  le  corps  contre  le  froid 
&  le  chaud,  fans  couleur  éclatante ,  fans  delicateife. 
Il  ne  doit  non  plus  chercher  qu'à  contenter  la  ncJ 
cefîité  dans  la  nourriture  :  enibrte  que  le  pain  & 
l'eau  avec  quelques  légumes  lui  fuffifcnc  ,  tani  qu'il 
(c  portera  bien.  Qu'il  mange  fans  avidité,  s'occu- 
•  panr  de  penfees  picufès ,  fur  la  nature  ôc  la  diverfité^ 
des  alimens  proportionés  à  nos  corps  :  que  le  repas 
(bit  précédé  &  f  uivi  de  prières  :  que  des  vingt-quatre 
heures  du  jour  il  n'y  en  ait  qu'une  tout  au  plus  pour 
le  foin  du  corps,  &  que  ce  fôit  toujours  la  même. 
Que  k  ibn^ncil  ibic  leger^  à  proportion  de  k  nour« 
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riture  -,  &  que  le  milieu  de  la  nuit  (bit  pour  le  (oKi 
taire ,  ce  que  le  matin  eft  pour  les  autres  :  afin  qli'il: 
profite  du  (ilence  de  la  nature ,  pour  méditer  dans 
un  plus  grand  recueillement  les  moyens  de  fe  puri- 
fier de  ks  péchés  &  d'avancer  dans  la  perfcdion. 
Cette  lettre  eil  comme  Tabrcgc  de  ce  que  S.  Bafile 
cnlèigna  depuis  dans  fcs  règles, 
ertt.  UM.tr.  Il  Te  pratiquoir  le  premier  :  il  vivoit  dans  une  ex- 
crefSyff  in.  tcciwc  pauvrctc ,  n'ayant  pour  fè  couvrir  qu'un  (èul 
Grfii*.'r/%  i^àbit ,  c'eil  à  dire  une  tunique  &  un  manteau  :  ne 
vivant  que  de  pain  ôc  d'eau ,  avec  du  fcl  &  quelques 
herbes.  Il  devmt  fi  pâle&  fi  maigre,  qu'il Icmbloic 
n'avoir  prefque  pas  de  vie  :  il  portoit  un  cilicc ,  mais 
dont  il  n  u/oit  que  la  nuit  pour  le  mieux  cacher  :  ii 
n'avoit  pour  lit  que  la  terre,  ne  Ce  baignoit  jamais, 
&  ne  faifoit  point  de  feu.  Comme  il  étoit  naturelle- 
ment dclicat,  (es  aufterités  lui  attirèrent  des  mala- 
dies fi  fi-equentes,  qu'elles  devinrent  continuelles;. 
&  dans  fa  plus  grande  fanté  il  étoit  plus  foible  que 
les  malades  ordinaires. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  vint  enfin  Ce  joindre  à 
{on  ami  &  aux  autres  qui  étoient  avec  lui  dans  cette 
ertz.  114*.  folicude.  Ils  y  faifoient  leurs  délices  de  fbufrir  :  ils 
prioient  enlcmble,  ils  étudioient  l 'écriture  (àinre,  ils 
travaiUoient  de  leurs  mains  :  portant  du  bois,  tail- 
lant des  pierres ,  plantant  des  arbres ,  les  arro(ànt  t 
portant  du  fumier  dans  leur  jardin,  pour  y  faire  ve- 
nir quelques  lierbes  ;  &  traînant  un  chariot  fortpe- 
fànt ,  en{orte  que  les  marques  leur  en  demeurèrent 
long-temps  aux  mains.  Cependant  leur  maifoii 
H  avoir  ni  couverture  ni  porte  :  on  n'y  voyoit  ni 
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fcu  ni  fumée  ^  le  pain  qu'ils  mangcoient  étoit  fi  dur 
&  Cl  mai  cuit ,  que  les  dents  n'y  cntroicnc  ôc  n'en 
fortoicnc  qu'avec  peine.  Ils  quittèrent  les  livres  pro- 
fanes ,  dont  ils  s'etoient  tant  occupes  pendant  leur 
jeuneffe  ,  pour  s'appliquer  uniquement  à  l'ccriturc 
lainte  ;  &  afin  de  la  mieux  entendre ,  ils  étudioient 
les  anciens  interprètes  ,  particulièrement  Origenc;  ^r/x.^ 
dont  ils  firent  enfèmble  un  extrait  fous  le  nom  de 
Philocalie,  que  nous  avons  encore.  Les  habitans  de  b^jh  tf.  64. 
Neocelarée  voulurent  confier  là  S.  Bafile  l  'éducation 
de  leur  jeuncffe ,  &  lui  députèrent  leurs  principaux 
magillrats  pour  le  tirer  de  fa  Iblitude  :  mais  il  les 
refijla  j  &  même  étant  venu  dans  la  ville  quelque 
temps  après ,  il  refiita  aux  prières  de  tout  le  peuple 
aflèmblé  autour  de  lui ,  qui  pour  l'engager  à  cet 
employ,  lui  promettoit  toutes  chofes.  Grégoire  frère 
de  Bafile  &  depuis  évêque  de  NylTe  n'eut  pas  la 
même  fermeté  -,  &  depuis  fa  converfion  étant  déjà 
preftre ,  il  fe  laifTa  perfuader  d'enfèigner  la  retori- 
que à  de  jeunes  gens.  Ses  amis  &  tous  les  Chrétiens 
en  furent  fcandalilés  j  &  S.  G  regoirc  de  Nazianze  Q^g.  nm». 
l'en  reprit ,  par  une  lettre  pleine  de  vigueur  &  de 
charité. 

S.  Bafile  eut  bien  toft  dans  fa  retraite  un  grand  ni 
nombre  de  difciples,  qu'il  élevoit  à  Dieu,  &  qu'il  s^Baîi'ii'"*** 
faifoit  vivre  dans  une  parfaite  union.  Il  leur  écrivit 
en  divers  temps  plufieurs  préceptes  de  pieté ,  que  la 
plufpart  des  moines  d'Orient  ont  pris  depuis  pour 
leur  règle ,  &  que  l'on  nomme  en  gênerai  les  Afcé- 
tiques  de  S.  Baule.  Le  premier  traité  elt  un  recueil 
<k  pafTagcs  de  l'écriture  fous  le  nom  de  Morales, 
Tome  IIL  Zzz 
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dont  voicy  l'occafion.  Dans  les  voyages  qu'il  fît  en 
Egypte  &  en  Orient ,  il  vit  la  divifion  des  eglifès , 
la  periècution  des  plus  (aints  évêques  ôc  les  delor- 
dres  que  produifoient  par  tout  les  violences  des 
Ariens.  Il  en  fut  (ènfiblcmcnt  touche,  &  cherchant 

BM/a.dijiJie.  la  caufe  d'un  fi  grand  mal  ,  il  crut  l'avoir  trouvée 
en  cette  parole  de  l'écriture  :  En  ce  temps- là  il  n'y 

jmd.  XVII.  avoit  point  de  roi  en  Ifraël ,  &  cliacun  faiibitce  qu'il 
lui  plaiiôit.  C'ell  ainfi,  dit-il,  que  nous  vivons  :  il 
(èmble  que  Dieu  ne  foit  plus  nôtre  roi  :  nous  mé- 
prifons  fà  (ainte  loi,  pour  nous  faire  chacun  nos  ma- 
ximes particulières ,  nous  fuivons  des  traditions  hu- 
maines ôc  de  mauvaifes  coutumes ,  nous  ne  confi. 

jt.ri.iZ'  derons  pas  ce  que  dit  J.  C.  qu'il  eft  dcfccndu  du 
ciel ,  non  pour  faire  fa  volonté ,  mais  celle  du  pcrc 
qui  l'a  envoyé ,  &  qu'il  ne  fait  rien  de  lui-même  : 

7#.  x?i.  ij.  que  le  S.  Efprit  ne  dit  rien  de  lui ,  mais  ce  qu'il  a 
entendu.  S.  Bafile  montre  enfùite  par  les  exemples 
de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament,  avec  quelle  fc- 
verité  Dieu  punit  les  moindres  defobeiflances.  Par 
ces  confiderations ,  il  crut  devoir  faire  un  recueil 
de  ce  c^ui  cil  plus  cxprcfTement  marqué  dans  les 
(aintes  écritures,  comme  agréable  ou  defagreablcà 
Dieu  :  pour  fcrvir  aux  per(ones  pieufès  à  s'éloigner 
de  leur  volonté  propre ,  de  la  coutume  &  des  tradi- 
tions humaines  -,  &  s'attacher  uniquement  à  l'évan- 
gile. Ce  recueil  eft  compofé  de  quatre-vingts  arti* 
des  tirés  du  nouveau  teilament ,  &c  ne  contient  que 
les  paroles  de  l'écriture. 

Les  autres  traités  afcetiques  font  les  règles  de 
deux  forces  :  les  grandes  dont  chacune  eft  plus  étciu 
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mais  qui  font  moins  en  nombre  t  car  il  n*y  en 

a  que  cinquante-cinq  :  les  petites  dont  il  y  a  jufqucs 
à  trois  cens  treize  articles  ,  mais  plus  courts.  Les 
unes  6c  les  autres  lont  par  manière  de  qucrtions  du 
difciple  ôc  de  reponfès  du  maître.  Les  grandes  rè- 
gles contienenc  les  principes  de  la  vie  fpirituclle  ex- 
pliques à  fonds,  &  toujours  par  l'autorité  de  1  écri- 
ture :  les  petites  entrent  plus  dans  le  détail  :  mais 
ni  les  unes  ni  les  autres  ne  conticnent  guère  de  pré- 
ceptes, qui  ne  foient  à  luiage  de  tous  les  Chrétiens  : 
il  y  en  a  peu  qui  ne  convienent  qu'à  des  (blitaires. 
Les  difciples  de  S.  Bafile  étoicnt  Cénobites  vivans 
en  communauté  :  aufli  le  païs  étoit  trop  froid,  pour  5»*.vi.  r  j4. 
fc  pouvoir  écarter  dans  les  de(èrts  comme  en  Egy- 

Ete ,  Se  vivre  en  Anachorètes.  Quelques-uns  attri- 
uoient  ces  afcctiques  à  Euftathe  de  Sebaftc,  qu'ils  ^"^J^"/  '^' 
croyoient  auteur  de  la  vie  monalHque  dans  l'Armé- 
nie, la  Paphlagonie  ôc  le  Pont  :  mais  il  cil  confiant  HUr.serhf. 
qu'ils  font  de  S.  Bafile,  entre-autres  par  l'autorité 
<îe  Rufin  qui  vivoit  dans  le  même  temps,  6c  lestra-  ccdrtini.n.f. 
dui/ît  en  latin.  Au  rcfte ,  ces  moines  de  Cappadoce 
fcrvirent  depuis  très  utilement  l'églife  contre  les  he- 
refies  d'Eunomius  6c  d'Apollinaire  :  car  l'auforité  s.^ 
que  leur  avoir  aquife  leur  faintc  vie ,  retenoitlcspeii- 
pies  dans  la  do6fcrine  catholique.  S.  Bafile  eut  pour 
compagnons  de  (à  retraite  fcs  deux  frères ,  S.  Gre-  ^ 
goire  depuis  évêque  de  Nyflê  &  S. Pierre  depuis  évc-  ' 

3ue  de  Sebarte ,  qui  prit  foin  après  Im  de  la  con- 
uite  de  fon  monallere.  Celui- cy  étoii  le  plus  jeu nr 
de  tous  les  frères.  Il  perdit  fon  pere  en  venant  au  Grtg.vfyfvnm 
&  (à  fcEur  fainte  Macrine  lui  tint  licti  de  pere,  ^^''  i  ' 
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de  précepteur  ôc  de  toutes  chofès.  Elle  1  éleva  de's  lé 
berceau,&  ne  foufFrit  point  qu'il  s'apliquaft  aux  étu- 
des profanes  :  mais  elle  cultiva  Ion  naturel,  qui  étoit 
excellent,  par  la  feule  étude  de  la  vertu  j  &  il  y  fit  un 
tel  progrés,  qu'il  n'étoit  pas  infcricur  à  S.  Bafilc, 
quoy  qu'il  n  eull  ni  fa  doctrine  ni  (on  éloquence. 
,  .      Léonce  évêque  Arien  d'Antioche  étant  mort, 

Eudoxe  cve-  _,  ,   ^  i        iri  a 

que  d-Antio-  Eudoxe  cvcquc  de  Germanicie  un  des  clieis  du  me- 
s!^.  II.  f.  j7.  nie  parti  s'empara  de  ce  fiege.  Il  étoit  en  Occident 
Thfcji'i  'hi}  auprès  de  l'empereur,  quand  on  y  receutla  nouvelle 
»/•  de  la  mort  de  Léonce.  Eudoxe  dit  artificieufèmenc 

à  l'empereur,  que  fon  églile  de  Germanicie  avoit  be- 
(oin  de  fa  prcience  en  cette  occafion ,  &  demanda 
permilîion  d'y  retourner  promptement.  L'empereur 
ne  pénétrant  point  fon  dcffein ,  lui  donna  congd 
Eudoxe  avoit  mis  dans  fes  interefts  ,  les  eunuques 
de  la  chambre  j  &  appuyé  de  leur  crédit  il  laiffa  fon 
églifè  de  Germanicie ,  &  s'en  alla  en  diligence  à 
Ancioche,oii  il  fêfit  reconoître  évcque,  comme  par 
ordre  de  l'empereur  :  fans  le  confentement  de  George 
de  Laodicée ,  ni  de  Marc  d'Arethulè  ,  qui  étoient 
les  évêques  de  Syrie  les  plus  confiderablcs  -,  ni  des 
autres  qui  avoient  droit  à  cette  élcdlion.  Eudoxe 
rhiUft  ir. s i.  étoit  originaire  d'Arabiffe  dans. la  petite  Arménie, 
fils  de  Cciarius ,  qui  après  avoir  aimé  les  femmes  & 
vécu  dans  la  débauche ,  avoit  expié  lès  péchés  par 
le  martyre.  Le  fils  étoic  d'un  naturel  doux ,  ingé- 
nieux &  adroit ,  mais  extrêmement  timide  &  adon- 
né au  plaifir.  S.  Eullathc  évêque  d'Antioche  n  a- 
voit  point  voulu  le  recevoir  dans  fon  clergé ,  a  caufè 
de  f^  Jîîauvailc  dodtrifte  -.  mais  après  que  S.  Eullatbç. 
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fut  banni,  les  Ariens  non  feulement  l'admirent  à  la 
clericature,  mais  1  élevèrent  à  1  epifcopat  j  &  le  mi- 
rent à  Germanicie  fur  les  confins  de  Syrie  ,  de  Ci- 
licie  &  de  Cappadoce  :  il  aflilla  en  cette  qualité  au 
concile  d'Antiochc  de  la  dédicace  en  341.  Il  ctoitpur 
Arien  difciple  d'Aëtius,  qui  ne  vouloir  pasreconoî-  ^J**' 
tre  le  fils  de  Dieu  (cmblable  en  fubllance  au  pcre.  SHf.xti.».^7^ 
Les  eunuques  de  la  cour  étoient  dans  la  même  er- 
reur ;  &  l'on  nomma  cette  (èdle  les  Anoméens ,  du 
mot  grec  Anomoios  qui  (ignifie  diflèmblable. 

Eudoxe  ayant  envahi  le  fiege  d'Antioche,  ne  fè  rhud.  u.uijii 
mit  pas  en  peine  de  cacher  (a  malice, comme  Léonce  ' 
avoir  fait  :  il  combattoit  ouvertement  la  doctrine 
catholique  ,  &  perfccutoit  en  toutes  manières 
ceux  qui  ofbient  lui  refiiler.  Actius  ayant  aprisfbn 
établiflcment ,  revint  auffi-toft  d'Egypte ,  &  ame- 
na avec  lui  Eunomius  :  préférant  le  lejour  d'Antio- 
che à  tout  autre ,  par  la  conformité  qu'il  trouvoit 
en  Eudoxe ,  &  quant  aux  fèntimens  ôc  quant  à  la 
vie  molle  &  voluptueufè.  Il  étoit  donc  fon  flatteur 
&  fon  parafite ,  &  attiré  par  la  bonne  chère ,  il  Cuu 
voit  les  meilleures  tables.  Eudoxe  le  voulut  rétablir  ^«r.ii.fjy? 
dans  le  diaconat  où  Léonce  l'avoit  élevé,  &  lepro- 
pofa  dans  un  concile,  qu'il  Ce  preffa  d'aflcmbler: 
mais  la  haine  contre  Aëtius  l'emporta  fur  l'emprcC 
fcment  d'Eudoxe  -,  &  il  ne  put  obtenir  fon  rétabliffe- 
menr.  En  ce  concile  étoient  Acace  de  Cefarée  &  - . 
Uranius  de  Tyr ,  unis  de  Icntimcns  avec  Eudoxe.  Ils  '»  '3- 
condamnèrent  également  le  mot  àhomoioufios  & 
celui  à  homooufios  y  c'eftà  dire  de  (èmblablc  en  fub- 
ftance  &  de  confubltantiel  :  fous  prétexte  que  les 
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évcques  d'Occident  1  avoicnc  ainfi  décidé.  C  etok 
la  féconde  formule  de  Sirmtutn  y  qu'0(ius  avoit 
ibufcrire ,  donc  £udoxe  &  ies  parcifans  ne  manquè- 
rent pas  de  fc  prévaloir.  Ils  écrivirent  môme  une 
lettre  de  remercimcnt  à  Uriace ,  à  Valens  Ar  à  Ger- 
minius  :  leur  attribuant  cet  lieurcux  fuccés ,  d'avoic 
ramené  les  Occidentaux  aux  bons  (ènrimcns. 
V.  Les  entreprifès  d'Eudoxe  trouvèrent  de  la  refif. 
Dcml-irlcnsl  tancc,  &  plufieuts  perfbncs  de  l  églife  d'Antiochc 
id!'l!%.  furent  chafles,  pour  s'y  cltre  oppofees.  Us  s'adrcfïe-- 
rcnt  à  George  de  Laodicée  ^  &  il  l^ur  donna  une 
lettre  pour  Maccdonius  de  C.  P.  Bafiled'Ancyre  Ôc 
Cecropius  de  Nicomedic,  en  ces  termes  :  Le  nau- 
frage d'Aëcius  emporte  Antiocht  prefque  entière. 
Car  Eudûxe  élevé  à  la  clericarure  tous  ceux  que 
nous  avons  rejettés  comme  difciples  de  cet  infâme 
hérétique  :  le  mettant  lui-même  au  rang  de  ceux 

3u'il  honore  le  plus.  Prenés  donc  foin  de  cette  gran- 
e  ville  :  de  peur  que  fa  cheute  n'entraîne  celle  de 
tout  le  monde.  Affcmblés  vous  ^en  aufli  grand  nom- 
bre que  vous  pourrés ,  ôc  demandés  les  (oufcription* 
des  autres évêques  :  afin  qu'Eudoxe  chaffe  Actius  de 
réglife  d'Antioche,  &  qu'il  retranche  fes  difciples 
qu'il  a  promus  aux  ordres.  Qge  s'il  perfifte  avec 
Actius  à  dire  le  fils  difTcmblable ,  &  à  preferer  aux 
autres  ceux  qui  ofènt  le  dire  :  l'égliie  d'Antioche  eft 
perdue.  Cette  lettre  de  George  de  Laodicée  fut  ren- 
due à  Bafife  d'Ancyrc ,  comme  il  célèbrent  la  dédi* 
cacc  d'une  églifè  qu'il  avoit  bâtie.  Il  avoit  appelléi 
sfmjk»  mf.  cette  cérémonie  plufieurs  évéques  voifins  :  entre- 
mf.fh.bMr.    autres  Euftathe  de  Sebafte  &  Eleufius  de  Cyzique. 
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Mais  le  concile  ne  fut  pas  fort  nombreux  -,  &  plu-  ^ 
fieurj  eVêqucs  s'excufèrent  par  lettres  de  s'y  trouver  ; 
parce  que  l'on  ne  faifoit  que  fortir  de  l'hyver ,  U 
que  la  fclle  de  pâque  aprochoit  :  elle  fut  le  douriemc 
d'Avril  cette  année  358. 

On  prétend  que  Bafilc  d'Ancyrc  avoit  jette  Ici  P^'^fl-^^'-*' 
yeux  fur  le  fiege  d'Antioche,  &  que  la  jalouiflc  l'a- 
nimoit  contre  Eudoxe.  L'exemple  des  Occidentaux 
toucha  les  evcques  de  ce  concile  d'une  meilleure  ja* 
loufie  :  car  ils  aprirent  que  les  évêqucs  de  Gaule  /nur.  u  sjm. 
demeurant  inébranlables  dans  la  foi ,  avoient  rejette  ' 
la  fauffe  formule  de  Sirmium  :  non  feulement  en  ne 
la  recevant  pas,  mais  en  la  condamnant,  quand  elle 
vint  à  leur  conoiflance.  Les  Orientaux  eurent  quel- 
que honte  d'avoir  jufcjues-là  fomente  l'hercfie  ^  de 
le  refultat  de  ce  concile  fiic  la  condamnation  des 
Anoméens.  Nous  avons  la  lettre  (ynodale  adrcfréc 
aux  évêques  de  Plienicie  &:  à  tous  les  autres,  que 
ceux  qui  écrivent  prétendent  eibe  dans  leurs  ienti- 
mens.  Ils  fe  plaignent  que  l'on  a  voulu  altérer  la  &i, 
par  des  nouveautés  profanes  à  Antiochc ,  à  Alcxaiv 
drie  &c.  en  Afie  :  &  ajoutent  que  pour  y  remédier, 
ils  ont  fait  une  expodtion  de  la  foi ,  plus  ample  que 
celles  qui  avoient  déjà  été  faites  à  Antiochc  au  con^ 
cile  de  la  dédicace ,  à  Sardique ,  c'ell  à  dire  à  Phi» 
lippopolis ,  &  à  Sirmium  contre  Phoiin  ,  qu'ils  rc 
çoivcnt  toutes  comme  catlioliques  :  mais  ils  ne  font  • 
point  mention  du  concile  de  Nicéc.  Ils  prient  les 
évéqucs  de  recevoir  leur  nouvelle  expofition ,  &:  de 
retrancher  de  l'églife,  ceux  qui  demeureront  dans  les 
crfQirs  contraires. 
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3î8.  .  Leur  expofition  de  la  foi  ell:  longue ,  mais  (ôlidc 
&  theologique.  Ils  po(ènc  d'abord  la  neceflicé  de  re- 
conoîtrc  en  Dieu  un  Pere,  un  Fils  &  un  S.  Efprit: 
par  conlèûuenc  d'exclure  du  fils  l'idée  de  créature. 
Or  l'idée  de  fils,  enferme  la  refTembiance  de  lul>- 
ftance  :  autrement  ce  n  ert  qu'un  nom  vain ,  qui  ne 
fignific  en  effet  qu'une  créature.  Quelque  autre  pré- 
rogative que  l'on  donne  au  fils ,  fi  on  lui  ôte  celle 
d'cilre  ft  mblable  en  lubllance ,  il  demeure  au  rang 
des  chofes  créées.  Car  on  ne  peut  en  Dieu  imagi- 
ner autre  raifon  de  fe  ièrvir  du  nom  de  fils  ,  que 
d'exprimer  une  produdion  femblable  à  Ton  princi- 
pe, quant  à  la  fubllance  ;  toutes  les  autres  idées 
qu'enferme  la  filiation  dans  les  cho(ès  créées  (èroienc 
très  indignes  de  la  divinité.  Il  faut  exclure  les  (èns 
métaphoriques ,  dans  lefqucls  le  nom  de  fils  eft  com- 
muniqué aux  hommes  &  aux  autres  créatures  :  ce 
ne  font  que  des  équivoques  \  ôc  ce  n'ell  pas  fans  fii- 

»  <.  jet  que  J.  C.  eft  nommé  fils  unique.  Il  ne  faut  point 
en  cette  matière  écouter  la  railon  humaine  ,  ni  les 

smfiivtïi  f^^^^^^^^s         dialedique.  Ce  qui  eft  dit  contre 
•»  47.        Aetius,  dont  le  fort  étoit  la  logique  d'Ariftote.  Ils 
^^f\     expliquent  dodlement  le  paffage  de  S.  Paul ,  où  il 
eft  dit  que  J.  C.  eft  l'image  de  Dieu  ;  &  comparent 
les  principaux  paffages  de  l'ancien  &  du  nouveau 
»•  lo;  «»•    teftament,  fur  la  génération  du  verbe.  Toute  cette 
•  dô(flrine  eft  recueil  [lie  en  dix-huit  anathêmes,  qui  ter- 
minent la  lettre  -,  &  elle  eft  (bufcrite  par  douze  évc- 
ques,  dont  les  premiers  font  Bafile  d'Ancyre  & 
Euftache  de  Sebafte.  Ce  qu'il  y  a  de  mauvais ,  c'eft 
qu'en  ctablifTanc  que  le  fils  eft  femblable  au  pcre  en 
r  "  fubftance, 


Livre  qjj  a  t  o  r  z  i  e'  m  e.  j;^ 

fubftance ,  ils  nient  qu'il  foie  de  la  même  (ùbftan-  -'"•îî*- 
ce  ;  &  le  dernier  anathcme  condamne  exprcfTcmenc  B:>f,!.tp.  74. 
le  terme  de  confubllanricl.  C  eft  ce  qui  ht  nommer  ^'  ^ 
Demi-ariens  ceux  qui  foutenoicnt  cette  dodlrine. 

Les  évcqucs  de  ce  concile  rcfolurent  de  donner 
avis  à  lempereur  de  ce  qu'ils  avoient  fait  ^  &-de  lui  d-Ancyrc  « 
demander ,  qu'il  pourveût  à  l'exécution  des  décrets  jl^J^Tr. 
de  Sardique,  de  Sirmium  &c  des  autres  conciles  : 
qui  avoient  défini  que  le  fils  eft  (èmblable  aapere  f-*^- 
en  (ubftance.  Sous  le  nom  du  concile  de  Sardique , 
ils  entendoient  toujours  leur  conciliabule  de  Phi- 
lippopolis.  Bafile  &  Euftathe  fè  chargèrent  de  la  dé- 
putation  -,  &  avec  eux  Eleufius  de  Cyzique  &  un 
preftre  nommé  Léonce,  qui  avoit  (crvi  auparavant 
a  la  chambre  de  l'empereur.  Us  trouvèrent  encore 
la  cour  à  Sirmium  j  &  ayant  retranché  de  leur  ex- 
pofition  de  foi  au  moins  le  dernier  anathcme , 
de  peur  de  choquer  ceux  qui  étoient  attachés  au 
confùbftanticl  :  ils  la  prefcnterent  à  l'empereur  ,  &  PhiUJI.  ir, 
l'accompagnèrent  d'un  grand  difcours ,  où  ils  ex-  '  '* 
pliquerent ,  que  le  fils  eli  fcmblable  au  pcre  en  tou- 
tes chofes. 

•  En  arrivant  à  la  cour ,  ils  trouvèrent  un  preftre  sexj>m.  ir. 
d'Antioche  nommé  Afphale  ,  très  ardent  fedateur 
d'Aëtius  :  qui  ayant  fait  les  affaires  qui  l'avoient  ame- 
né, s'en  retoumoit  avec  des  lettres  de  l'empereur 
en  faveur  d'Eudoxe  ;  ôc  étoit  preft  à  partir.  Mais 
Bafile  d'Ancyre  ayant  fiiit  conoître  à  l'empereur  le 
venin  de  cette  herefie  :  lui  perfùada  de  condamner 
Eudoxe,  de  retirer  d'Afphale  la  lettre  qu'il  lui  avoic 
donnée ,  &  d'en  écrire  une  autre  toute  contraire ,  à 
Tome  JII,  AAaa 
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^  ît8.  1  eglife  d'Anciochc  :  par  laquelle  il  defàvoiioit  Eu- 
doxe ,  &  difoic  qu'il  ne  Tavoit  point  envoyé.  II  y 
traite  Actius  de  Ibphifte  &  de  charlatan  pernicieux: 
il  recommande  aux  fidèles  de  l'éviter  aufli  bien 
qu'Eudoxe  ,  mais  il  fe  contente  de  leur  défendre 
'    d'aflifter  aux  àlTemblées  ecclcfialliques  :  les  mcna- 

'  •  çant  de  plus  grandes  peines  s'ils  ne  Ce  corrieenr.» 
Cette  lettre  eft  une  des  preuves  des  plus  Icnlîbles 
de  la  légèreté  de  Conftantius. 

Cependant  il  fc  tint  un  concile  à  Sirmium  :  (bit 
que  le  (ècond  ne  full  pas  encore  fèparé ,  (bit  que 
l'on  en  eull  aflemblé  un  troifîéme,  des  évêques  qui 
Ce  trouvoientà  la  cour.  Bafile  d'Ancyrc  &  les  autres 

5#<r.ii.r.  jo.  Denii-ariens  y  dominèrent.  Ils  firent  abroger  la  fe- 

ZÙ»  IV.  (6.  condc  formule  de  Sirmium,  que  Potamius  avoir  drcf- 
fee,où  le conlubltantiel &  le  fcmblablc  enfùbllan- 
ce  étoient  également  rejettés.  Valens  ôc  Urfàcc 
l'abandonnèrent  eux- mêmes,  &  dirent  qu'ils  avoienc 
voulu  (ùprimer  également  le  confubitaniiel  &  Id  ' 
(cmblable  en  fubllance  ,  croyant  que  c'étoitla  nrê- 
me  chofe  :  comme  fi  des  évêques,  qui  avoicnt  vicilly 
dans  CCS  difputes,  pouvoient  ignorer  la  différence 
de  ces  termes.  Les  députés  d'Ancyre ,  non  contens 
de  faire  condamner  en  ce  concile  la  formule  de  Po- 
tamius voulurent  en  retirer  les  exemplaires  j  ôc  com- 
me plufieurs  les  cachoicnt ,  l'empereur  ordonna 
par  éditde  les  reclicrclicr  fous  certaine  peine  :  mais 
cette  pièce  étoit  déjà  trop  répandue,  pour  la  pou- 

iijum.iyc  jf.  voir  {uprimcr.  Au  contraire  Bafilc  &  Eullathe  ren- 
fermèrent dans  un  feul  écrit  tout  ce  qui  avoit  été 
ordonné  contre  Paul  de  Samofate ,  contre  Photin 
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&  contre  Marcel  d'Ancyrc,  dans  le  concile  d'An-  ^ 
lioche  de  la  dédicace.  Tout  cela,  pour  faire  rcjctccr 
le  confubrtantiel ,  comme  un  terme  odieux  &  déjà 
condamné  dans  des  conciles.  L'empereur  avoir  fait 
venir  le  pape  Libère ,  de  Berce  à  Sirmium  :  on  lui 
fit  aprouvcr  cet  écrit ,  &  par  confecjucnt  abandon- 
ner le  confubrtantiel  \  &  on  tira  le  même  confèn- 
lement  de  quatre  évêques  d'Afrique  ,  qui  fè  trou- 
vèrent prefens  :  {avoir ,  Athanaic ,  Alexandre,  Scve- 
rien  &:  Crcicent.  On  y  fit  aufli  foufcrire  Urlàcc^ 
Valens  &  Germinius  de  Sirmium  :  mais  Libère  pro^ 
lefta  de  fon  côté ,  qu'il  excommunioit  ceux  qui  di- 
foient  que  le  fils  n'ctoit  pas  lèmblable  au  pere  en 
fubllancc  &  en  toutes  choïès.  Ce  qu'il  fit,  parce 
qu'Eudoxc  &  les  autres  partifans  d'Actius  à  Antio- 
cne  avoient  fait  courir  le  bruit,  qu'il  croyoit  la  diC 
femblance  comme  eux.  L'empereur  étant  ainfi  fàtis- 
fait  de  Libère  y  lui  permit  de  retourner  à  Rome. 
Les  cvêques  quiétoient  à  Sirmium  écrivirent  à  l'an- 
tipape Félix ,  qu'ils  reconoi/Toient  pour  évêquc  lé- 
gitime :  de  le  recevoir ,  de  gouverner  l'égliie  Ro- 
maine conjointement  avec  lui,  &  d'oublier  tout  le 
paflc  :  car  l'aflèclion  que  le  peuple  porroit  à  Libère, 
avoir  excité  une  grande  (édition  ^  &  cauié  julques  à 
des  meurtres. 

Bafile  &  Euftathe  n'accu{cfcnt  pas  {culcmentd'he-  phti^. 
fcfic  Actius  &  Eudoxe,  mais  encore  de  crime  d'é-  '*  ** 
tac  i  &  d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  de  Gallus  r. 
Théophile  Tlndien,  que  les  Ariens  fàiioicnt  palier 
pour  un  apotre  &  un  fàifêur  de  miracles  ,  iè  trou^ 
tant  engage  dans  k  m^me  accufation ,  fut  relègue 

AA  a^a^  ij; 
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à  Heraclée  dans  le  Pont.  Eudoxe  eut  ordre  de  fbr2 
tir  d'Antioche  &  de. demeurer  chés  lui  :  Aëtiusfut 
mis  en  la  puiflance  de  Ces  accufateurs  ;  &  on  l'en- 
voya en  exil  à  Pepuze  de  Phrygie.  Eunomius  qu'Eu- 
doxe  venoit  d'ordoner  diacre  &  de  députer  vers 
l'empereur ,  pour  fa  jullification ,  fut  pris  en  chemin 
par  les  gens  de  Bafile  &  relégué  à  Midaïe  en  Phry- 
;  gie.  Eudoxe  lui-même  k  retira  en  Arménie  fon  païs 

natal  :  quelques  autres  furent  bannis  jufques  au 
nombre  de  foixantc  &  dix ,  ainfi  le  parti  des  Ano- 
meens  (èmbloit  entièrement  diflipé. 
vu.        Le  pape  Libère  revint  à  Rome  la  troifiéme  an- 
Jaomc""^"  née  de  fon  exil  'i  c'eft  à  dire  l'an  3^8.  le  fécond  jour 
L^/!i^'AîMr'c.'  d'Aouil.  Il  y  entra  comme  vidlorieux  ;  &  le  peuple 
&FM0jit.f.i.  accourut  au  devant  de  lui  avec  joye.  L'antipape. Fé- 
lix odieux  au  fènat  &  au  peuple  fut  chafle  de  la 
ville  :  mais  comme  (a  fadlion  n'étoit  pas  éteinte,  il 
rentra  peu  après  à  la  faveur  des  clercs  de  fon  parti, 
&  ofa  bien  indiquer  la  Itation  dans  la  bafiliquc  de 
Jules  au  delà  du  Tibre  :  la  multitude  des  hdcles 
avec  les  nobles  lechafferenthonteufèmentdeRome 
stx^m,  iT.  une  féconde  fois.  L'empereur  le  vouloir  mam tenir 
avec  Libère ,  &  leur  faire  gouverner  en  commun 
réglifè  Romaine,  contre  les  canons  qui  ne  permet- 
tent pas  deux  évêques  dans  un  ficge  :  mais  il  flic 
TUtd.  tiMft.  obligé  malgré  lui  de  l'abandonner.  Félix  étant  chaffé 
'phJi«fi.  ir.    la  féconde  fois ,  fe  retira  dans  une  petite  terre,  qu'il 
"  avoit  fur  le  chemin  de  Porto  :  où  il  vécut  encore 

prés  de  huit  ans  ,  gardant  la  dignité  épifcopale  lans 
fondion  -,  &  ne  mourut  que  le  dixième  des  calendes 
^'iJfiiT'      Décembre,  fous  leconfulac  de  Valentinicn  &  de 
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Valens  ,  c'eft  à  dire  le  vingt-deuxième  de  Novem- 
bre  365.  Ni  S.  Optât,  ni  S.  Auguftin  ne  le  comptent 
point  dans  la  fuite  des  évcqucs  de  Rome. 

L'empereur  Conftantius  non  content  de  ce  qu'il  ^  viii. 
venoit  de  taire  a  Sirmium ,  crut  neccllaire  d  aflem-  de  terre  a  nu 
bler  un  concile  univerfèl  contre  les  Anomeensà  eau- 
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fe  des  entreprifès  d'Aecius,  &  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  à 
Antioche.  D'abord  il  l'indiqua  à  Nicée  :  mais  Ba- 
file  d'Ancyre  ôc  ceux  de  Ton  party  l'en  de'toume- 
rent  ,  à  caufè  du  grand  concile ,  dont  la  mémoire  * 
leur  ecoit  odieu(è.  Il  fût  donc  refolu  de  s'aflcmbler 
à  Nicomedie  ;  &  l'on  envoya  des  lettres  de  l'empe- 
reur ,  pour  y  faire  venir  en  diligence  à  un  certain 
jour,  les  eVêques  qui  paffoient  pour  les  mieux  inC 
truits  &  les  plus  éloquents.  Ils  dévoient  aflifter  au 
concile  chacun  au  nom  de  tous  les  évêques  de  (à 
nation  :  c'eft  à  dire  que  l'empereur  nommoic  les  dé- 
putés de  chaque  province.  La  plufpartétoicnt  déjà 
en  chemin  :  quand  la  nouvelle  fc  répandit,que  la  ville 
de  Nicomedie  venoit  d'eftre  renverfee  par  un  trem- 
blement de  terre.  On  difoit  jJus  ;  comme  d'abord 
on  fait  toujours  les  mal- heurs  plus  grands  :  ondilbit 
que  Nicée,  Perinthe ,  les  villes  voifines  &  C.  P.  même 
y  avoient  part  -,  &.  qu'à  Nicomedie  plufieurs  évc- 
qucs avoicnt  été  accablés  dans  l'églifè ,  avec  une 
grande  multitude  de  peuple  :  hommes  ,  femmes  & 
enfans  qui  s'y  étoient  réfugiés.  Ce  qui  fè  trouva 
vray ,  efl  que  le  neuvième  des  calendes  de  Septem- 
bre fous  le  confiilat  de  Dacien  &  de  Cereal ,  c'eft  à 
dire  le  vingt. quatrième  d'Aouft  de  cette  année  358. 
k  la  féconde  heure  du  jour,  félon  nous  à  huit  heu-  ^■«''««.t.?, 
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res  du  matin  ^  ce  tremblement  commença  j  &  comu 
me  ce  n'etoit  pas  l'heure  de  s'afTemblcr  dans  Ici 
egliles,perfone  n'y  fiic  furpris  :  aufTi  pcrlonc  n'cut-il  le 
loifir  de  s  y  réfugier ,  tant  cet  accident  fiit  prompte 
Cliacun  périt  ou  échapa ,  (clon  le  lieu  où  il  iè  trou^ 
voit.  Il  n'y  mourut  que  deux  cvcques  :  Cecropius 
de  Nicomedie  &  un  autre  d'une  viHc  du  Bolphore  r 
&  ils  furent  lurpris  hors  de  l'eglilc.  Le  tremblement 
de  terre  ne  dura  que  deux  heures  ,  mais  il  fut  Ciivi 
d'un  embrafemcnt  de  cinquante  purs.  Car  le  ka 
des  fourneaux,  des  cuifincs  de  des  bains,  des  forges 
&  des  autres  lieux  Semblables  ,  iè  communiquant 
dans  le  renverfcraent  des  maifons  aux  toits  &  aux 
autres  matières  combuflibles ,  gagna  par  tout ,  de  ne 
fit  qu'un  grand  bûcher  de  toute  la  ville.  L'ébranle- 
ment s'étendit  fort  loin  dans  le  Pont  ôc  FAfie ,  & 
en  deçà  de  la  mer  dans  la  Macédoine  \  on  comptai 
îufques  à  cent  cinquante  villes  qui  s'en  rcflèntirent. 

Il  y  avoit  alors  à  Nicomedie  un  &inc  folitaire 
nomme  Ar£acc  ,  Periàn  de  nation  :  qui  avoit  été 
gouverneur  des  lions  de  l'empereur  ,  &  s*é- 
toit  rendu  illuibr  entre  les  conftflèurs  ,  dans  la  per- 
fëcution  de  Licinius.  Ayant  quitté  les  armes  il  fe 
retira  dans  la  citadelle  de  Nicomedie  ,  de  demeuroie 
dans  une  tour ,  menant  la  vie  afcetique.  Il  faifbit 
des  miracles  -,  ôc  un  jour  par  l'invocation  du  nont 
de  J.  C.  il  arrêta  un  poffcdé,  qui  couroit  par  la  ville 
l'épée  à  la  main  &  failoit  fuir  tout  le  monde.  Arface 
donc  ayant  apris  par  révélation  le  malheur  dont  la& 
YÏlIe  étoic  menacée ,  &  rcccû  ordre  d'en  forrir  :  alla: 
promptcmcnt  à  1  cglite ,  &  recommanda,  aux  eccle- 
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fîaftiqucs,  de  prier  avec  ferveur  pour  appaifer  la  co- 
lère de  Dieu.  On  k  moqua  de  îa  prédidion ,  il  s'en 
retourna  dans  fa  tour  ,  où  il  (è  mit  en  prière  prof, 
terne  fur  le  vifàge  ;  &  le  tremblement  de  terre  étant 
paffé,  on  l'y  trouva  mort  en  cette  pofture.On  dit  qu'il 
aima  mieux  mourir,  que  de  voir  la  ruine  d'une  ville, 
où  il  avoit  commencé  à  connoître  J.  C.  &  apris  la 
philofopliic  chrétiene  :  car  on  nommoit  ainfi  la  vie 
aicctique. 

Le  voyage  des  cvêqucs  ayant  ère  rompu  par  cet  p^^^^  ^ 
accident  :  les  uns  attendirent  de  nouveaux  ordres  conciicf. 
de  l'empereur,  les  autres  déclarèrent  par  lettres  leurs 
fèntimens  touchant  la  foy.  Conftantius  confulta  Ba- 
file  d'Ancyrc  :  qui  luy  écrivit  en  loiiant  pieté,  le 
confolant  du  malheur  de  Nicomedie  par  les  exem- 
ples des  liilloires  facrées  -,  &  l'exhortant  à  prefTer  le 
concile  &  à  ne  pas  renvoyer  (ans  rien  faire  les  évé- 
ques,  qui  étoient  déjà  en  chemin.  Il  marqua  Nicéc 

Four  le  lieu  de  l'alTcmblée  ,  croyant  feire  plaifir  à 
empereur  qui  l'avoit  nommée  d'abord.  Confor- 
mément à  cette  lettre  l'empereur  ordonna ,  que  les 
évêques  s  affembleroicntà  Nicée  au  commencement 
de  l'été  de  l'année  fuivantc  5^9.  excepté  ceux  à  qui 
leur  fanté  M  le  pcrmettroit  pas  :  que  ceux-là  en- 
voyeroient  à  leur  place  des  prêtres ,  ou  des  diacre» 
qu'ils  choifiroient:  pour  déclarer  leurs  (èntimens,dé- 
liberer  fur  les  cho(es  douteufa,é<:  refoudre  tout  en 
commun.  Que  dix  députés  d'occident  &  autant 
d  orient  ,  choifîs  par  le  concile  ,  vicndroient  à  la 
cour  ;  pour  luy  faire  le  raport  de  ce  qui  auroit  été 
tcfolu  :  afin  qu'il  vift  aufll  s'il  étoit  çoifforme  aux 
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^'  faintes  écritures-,  &  qu'il  puft  décider  et  qu'il  y  aiT^ 
roit  à  faire  pour  le  mieux.  Ainfi  il  fc  failoïc  le  juge 
du  concile  univerfel  &  l'arbicre  de  la  foy. 

Cependant  il  changea  encore  de  réfolutipn.  Car 

rhiufi.  17.  Anomécns  ,  c*eft-à-dire,  les  partifans  d'Eudoxe, 
'o  d'Acace,  d'Urface  &  de  Valens ,  ayant  un  peu  re- 
16.  levé  leur  crédit ,  firent  en  lorte  qu  il  convoqua  deux 
conciles  au  lieu  d'un.  Ils  voyoient  leur  condamna- 
tion inévitable  ,  fi  tous  les  évêques  s'affembloienc 
en  un  (cul  concile  :  parce  que!  tous  (croient ,  ou  pour 
la  foy  de  Nicée  &  k  confubftanriel ,  ou  pour  la 
formule  de  la  dédicace  d'Antiochc  ,  qui  contenois 

cmiti.  p»rif.  auffi  le  nom  de  (ùbftance.  D'ailleurs  ,  il  étoit  plus 

fl*im^*^'  ^c*^^  divi(èr  les  efprits  des  évêques  féparés  -,  &  de 
faire  de  loin  de  faux  raports  d'un  concile  à  l'autre. 
Du  moins  ils  efpcroient ,  que  s'ils  ne  gagnoient  les 
deux  conciles  ,  ils  en  gagneroient  un  i  &  que  s'ils 
étoient  condamnés  par  1  un  ,  ils  ne  le  (croient  pas 

ffxjm.tr.c.j?'  par  l'autre  :  voilà  les  motifs  (ècrets.  Ceux  que  l'on 
publia  &  que  l'on  fit  goûter  à  l'empereur  ,  fiirenc 
de  luy  épargner  la  dépen(è  &  aux  évêques  la  fati- 
gue d'un  trop  grand  voyage.  L'eunuque  Euièbe  qui 
iavori(bit  Eudoxe,aida  par  fon  crédit  à  faire  paffer 
cette  ré(olution.  En  attendarit  que  l'on  euft  déter- 
miné le  lieu  de  chaque  concile ,  l'emperçur  manda 
aux  évêques  de  demeurer  dans  leurs  égli(ès ,  ou  dans 
ks  lieux  aufquels  ils  (è  trouvcroient  -,  &  il  écrivit  à 
Bafile  d'Ancyre,  de  confulter  tous  les  évêques  d'o- 
rient ,  touchant  le  lieu  du  concile  :  afin  de  le  décla- 
rer au  commencement  du  printemps.  Car  il  ne 
croyoit  plus  que  Nicée  fuil  convenable  à  caufè  du 

trouble 
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trouble,  que  le  tremblement  de  terre  avoit  excité 
dans  le  païs.  Bafilc  envoya  aux  évêques  la  lettre 
de  l'empereur,  y  joignant  les  fienes  pour  les  exhbr- 
tcr  à  mander  promptcment  le  lieu,  qiîi  leur  plairoic 
le  plus.  On  propola  Tarfe  en  Cilicie  :  mais  ceux  du  ^.^.^^^ 
party  d'Eudoxe  s*y  oppofërent  :  peut- élire  à  caufe  f.  »»• 
de  1  cvcque  Silvain  qui  leur  étoit  contraire  ;  &  la 
même  raifon  put  faire  rcjetter  Ancyre,  qui  fut  auHi 
nommée.  Pour  l'occident  ,  on  ne  voit  pas  qu'il  y 
ait  eii  d'autre  lieu  propofc  que  Runini ,  où  le  tint 
en  effet  le  concile. 

Pendant  que  les  orientaux  étoient  dans  cette  in- 
certitude  touchant  le  lieu  du  concile  :  Bafile  alla 
trouver  l'empereur,  qui  demeuroit  alors  à  Sirmium. 
Il  y  trouva  quelques  évêques ,  qui  y  etoient  pour 
leurs  affaires  particulières  ^  entre  autres  Marc  d'A- 
rethufè  &  George  ufurpateur  d'Alexandrie.  On 
refolut  que  le  concile  d'orient  fe  tiendroit  à  Seleu- 
cie  en  Haurie.  Enftiite  Valens  qui  étoit  aufîî  à  Sir- 
mium &c  (es  partifans  ,  c'eft-à-dire  les  Anoméens, 
y  firent  drefler  &  figner  par  les  évêques  pre/ens  Ap.  Athan.  ig 
une  nouvelle  formule:  où  le  mot  de  fùbllance  étoit  ^sur/\u 
rcjetté  nommément ,  comme  inconnu  au  peuple  37- 
&  occafion  de  fcandale ,  &  comme  ne  (è  trouvant 
point  dans  l'écriture.  On  ordonoit  de  ne  faire  au- 
cune mention  de  fubftance  en  parlant  de  Dieu  à 
l'avenir.  La  formule  finilToit  par  ces  mots  :  Nous 
diions  que  le  fils  eft  (èmblable  au  pere  en  tout  : 
comme  les  laintes  écritures  le  difcnt  &  l'enfeigncnt. 
Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fingulier  à  cette  formule ,  c'eft 
la  date  que  Ton  mit  à  la  teftc  en  ces  termes  :  Expo- 
Tomt  JJL  BBbb 
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^  (ïtion  de  la  foy  faire  en  préfence  de  nôtre  feignciïT 
le  tres-pieux  &  vidorieux  empereur  Conllantius  au- 
guilc ,  éternel ,  (bus  le  conlulat  de  Flavius  Eufebc 
&  d'Hypatius,  à  Sirmium  l'onzième  des  calendes  de 

scxjmiy.c.y7.  Juin  :  c'eft-à-dire  le  vingt- deuxième  de  May  559. 

sJ't{  '.U  Elle  fut  compoiëe  par  Marc  d'Arethufe,  écrite  en 
latin  &  foufcrite  par  ceux  qui  (e  trouvèrent  prefens: 

Bfiph.k^if.  c^^yQjr  Marc  d'Arethufe  ,  George  d'Alexandrie, 
'*  '     Bafile  d'Ancyre,Germinius  de  Sirmium,  Hypaticn 
d'Heraclée,  Valens  de  Murfe ,  Urface  de  Singidon 
&  Pancrace  de  Pelufe.  Il  y  eut  deux  fignatures  fin- 
gulicres.  Celle  de  Valens  en  ces  termes  :  Les  aflifl 
tans  favent  comment  nous  avons  loufcrit  cecy  la 
veille  de  la  pentecolte;  àc  nôtre  pieux  empereur  le 
fait,  luy  à  qui  j'en  ay  rendu  témoignage  de  vive 
voix  &  par  écrit.  Enfuite  il  mit  fà  foufcription  or- 
dinaire avec  cette  claufe  :  que  le  fîls  cil  femblabic 
au  pere ,  lans  dire ,  En  tout  :  mais  l'empereur  le  con- 
traignit de  l'ajouter.  Au  contraire  Bafilc  fè  doutant 
des  mauvais  fens ,  que  l'on  pouvoit  donner  à  cette 
formule  foufcrivit  ainfi  :  Moy  Bafile  évcque  d'An- 
cyre  je  croy  comme  il  eft  écrit  cy-defTus ,  que  le 
fils  ell  femblable  au  pere  en  tout: c 'cil- à- dire  non 
feulement  quant  à  la  volonté ,  mais  quant  à  la  fùb- 
fiftance,  rcxillence&  Teflre,  comme  étant  félon 
l'écriture:  efprit  d'efpritjVie  de  vie,  lumière  de  lu- 
mière ,  Dieu  de  Dieu,  en  un  mot  fils  en  tout  fem- 
blable au  pere.  Et  fi  quelqu'un  dit,  qu'il  fbit  fem- 
blable feulement  en  quelque  chofè ,  je  le  tiens  fèpa- 
ré  de  l'ét^lifé  catholique  :  comme  ne  tenant  pas  le 
fils  femblable  au  pere  fuivanc  les  écritures.  On  peut 
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remarquer  icy ,  que  Bafile  n'ofànt  employer  le  moc  ^ 
de  fùblrance  Ou/ta ,  que  l'on  étoic  convenu  de  fup- 
primer  dans  cette  formule,  employé  tous  les  mots 
approchans  &  equivalcns  :  parce  qu'il  croyoic  en 
effet  le  fîls  fèmblable  en  fubllance.  Cette  formule 
ainfi  foufcritc  fut  remifc  entre  les  mains  de  Valens, 
qui  la  porta  au  concile  de  Rimini. 

La  réiolution  étant  prifè  touchant  la  tenue  des 
deux  conciles ,  &  le  lieu  de  chacun  déterminé  :  l'em- 
pereur donna  fes  ordres  pour  y  faire  aller  les  évc- 
ques,  non  plus  par  députez,  mais  tous  généralement: 
ôc  il  envoya  par  tout  des  officiers ,  pour  leur  faire 
donner  les  voitures  &  les  chofcs  neceffaires  au  voya- 
ge. Il  écrivit  à  chaque  concile ,  de  régler  les  quef. 
tions  de  la  foy,  d'exaininer  enfuite  les  caufès  des 
évécjues,  qui  le  plaignoient  d'avoir  efté  dépofes  ou 
exiles  injuftement  -,  &  quand  ils  auroicnt  tout  jugé, 
de  luy  envoyer  dix  députés  de  chaque  cofté  pour 
luy  en  faire  le  raport.  Le  concile  de  Rimini  s'afTem- 
bla  le  premier.  Il  y  vint  desévcques  d'illyrie,  d'Ita- 
lie, d'Afrique,  d'Efpagne,  des  Gaules,  de  la  grand' 
Bretagne.  Ceux  des  deux  dernières  provinces  refu* 
fèrent  ce  qui  leur  fut  offert  de  la  part  de  l'empe- 
reur ,  ne  croyant  pas  le  pouvoir  accepter  honelte- 
menc,  &  aimèrent  mieux  vivre  à  leurs  dépens.  Il  n'y 
eut  que  trois  évéques  de  Bretagne ,  qui  acceptèrent  ^'J^-f 
ce  fecours  :  étant  fi  pauvres  qu'ils  n'avoient  pas 
de  quoy  fubfifter,  &  aimant  mieux  eftre  à  charge 
au  nfc  qu'à  leurs  confrères ,  qui  offroient  de  con- 
tribuer pour  leur  dépenfc.  Telle  étoit  la  charité  & 
le  défiatercflcinenc  des  évêques. 
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Tnifi  de  S.     Ceux  de  Gaule  &  de  Bretagne  étoienc  bien  int 
fyn^Z  '^^  fruits  de  la  créance  des  orientaux ,  par  un  écrit  que 
£uf  xi„  H.^i.  (àint  Hilairc  leur  avoit  envoyé  de  Phrygie.  C  etoit 
ut4r.di/yn»d.      traitté  des  fynodes,  compolé  vers  la  fin  de  l'an 
358.  pendant  que  l'on  déliberoit  du  lieu  où  fc  tien- 
droit  le  concile  en  orient.  En  ce  traitté  S.  Hilaire 
explique  les  différentes  formules  de  foy  ,  que  les 
orientaux  avoient  faites  depuis  le  concile  de  Nicée: 
afin  de  montrer  aux  occidentaux ,  qu  elles  étoient 
bonnes  ou  du  moins  tolcrables  ;  &  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  regarder  comme  Ariens ,  ceux  qui  les 
recevroient.  Il  les  prie  de  juger  eux-mêmes  de  ces 
formules,  dont  ils  lui  avoient  demandé  l'explication, 
&  de  fufpendre  leur  jugement  jufques  à  la  hn  de  (on 
SHf.x\\unAo.  écrit.  La  première  formule  qu'il  explique  eft  celle 
que  les  Demi-ariens  vcnoicnt  de  faire  au  concile 
suf.  ».  X,     d'Ancyre  la  mcme  année  358.  &  pour  la  mieux  faire 
entendre ,  il  raporte  auparavant  celle  que  les  purs 
'*    Ariens  avoient  drefleeà  Sirmium  en  357.  qu'il  appelle 
le  blasfême  d'Ofius  &  dé  Potamius  :  parce  que  Po- 
tamius  en  étoit  l'auteur ,  &  qu'Ofius  l'avoit  fignée 
dans  ià  chcute.  De  la  définition  d'Ancyre ,  il  n'ex- 
plique que  douze  anathêmes  ,  entre  lefqucls  n'cft 
pas  le  dernier ,  qui  condamnoit  le  confubltanticl , 
&  que  l'on  n'avoit  pas  publié  avec  les  autres.  Ce 
n'ell  pas  qu'on  ne  pull  encore  excufer  (ùr  ce  point 
les  pères  d'Ancyre  r  en  dilant  qu'ils  ne  rcjettoicnt 
le  confubllantiel  que  dans  les  mauvais  fens ,  que 
gMf.xii.nxi.  quelques-uns  lui  donnoient.   La  féconde  formule 
que  S.  Hilairc  explique ,  ell  celle  du  concile  d'An- 
cioche  de  la  dédicace  tenu  en  341.  très  fameufc  ché& 
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les  orientaux.  C'eft  la  féconde  de  celles  qui  furent 
propofées  au  concile,  &  elle  fut  approuvée  par  les 
quatre- vingt-dix-lèpt  évéques  qui  y  aflillercnt.  On 
l'attribuoit  au  martyr  S.  Lucien  -,  &  il  n'y  manque 
que  le  mot  de  confubftantiel  :  mais  cela  mcme  la 
rendoit  plus  agréable  à  ceux  à  qui  ce  terme  étoit 
fufpcd:.  S.  Hilaire  montre  qu'elle  ell  toute  catho- 
lique. Il  raporte  enfuite  pour  la  troifie'me  celle  du 
concile  de  Sardique  :  c'ell  à  dire  du  conciliabule  de 
Philippopolis,  qui  en  prenoit  fauflement  le  nom  :  SH^aitm*. 
mais  la  confeflion  de  fby  ne  laifToit  pas  d'élire  ca- 
tholique ,  &  il  n'y  manquoit  que  le  mot  de  con- 
fubllantiel.  La  quatrieW  eft  celle  du  premier  con- j.^. 
cilc  deSirmium,  tenu  en  jyi.  contre  Photinpar  les 
orientaux  avec  les  vingt-fèpt  anathêmes  :  qui  à  la 
vérité  n'èxcluent  pas  formellement  la  dodlrine  des 
Demi- ariens ,  mais  aufli  ne  contiennent  rien  de  ma- 
nifeftement  mauvais ,  &  excluent  formellement  plu- 
fieurs  erreurs  des  purs  Ariens ,  de  Sabellius  &  de 
Photin  :  c'eft  ce  que  S.  Hilaire  relevé.  r.iit.&e, 

•  Ne  vous  étonnes  pas,  mes  frères,  ajoute- 1  il, de  nj, 
ces  fréquentes  exportions  de  foy  :  la  fureur  des  hé- 
rétiques les  a  rendues  neceflaires.  Car  les  églifès  o- 
rientales  font  dans  un  tel  péril  ,  qu'il  eft  rare  d'y 
trouver  même  parmi  les  évêques ,  cette  foy  que  je 
vous  raporte ,  &  dont  je  vous  laifTc  le  jugement.  Je 
parle  comme  (avant ,  de  ce  que  j  ay  oiiy  &  de  ce 
que  j'ay  veumoy-memc.  Hors  l'Evêque  Eleufiiis  & 
quelque  peu  avec  luy ,  la  plus  grande  partie  des  dix 
provinces  d'Afie  où  je  luis ,  ne  conoiflent  point 
Dieu  :  ou  ne  le  conoiflent  que  pour  le  blasfémcr, 
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Tout  eft  plein  de  (candales ,  de  (chifmes ,  d'infidc- 
lice.  Que  vous  elles  heureux  cependant,  d'avoir con- 
fovc  dans  (à  pureté ,  la  foy  apoftolique  i  d  avoir 
ignoré  julques  ici  ,  ces  profcflîons  écrites  ,  &  de 
vous  eftre  contentés  de  profLfTer  de  bouche  ce  que 
vous  croyés  du  cœur  !  Enfuite  il  explique  les  ter- 
mes 5  dont  l'ambiguité  rendoit  liifpcdc  aux  orien- 
taux ,  la  foy  des  occidentaux.  Premièrement  le  mot 
de  Jubfl(mce  :  montrant  les  mauvais  (cns ,  que  peur 
avoir  cette  propofition  :  Qu'il  n'y  a  qu'une  lubitan- 
ce  du  pcrc  &  du  fils  :  car  on  pouvoir  entendre  une 
lèule  perfbne  {ùbfillante  ,  ou  une  même  fùbllance 
divifce  en  deux.  C'ell  pourquoy  il  confcille  d'cxpli- 
uer  diftinélement  ce  que  l'on  croit  du  pere  ôc  du 
Is  ,  avant  que  de  le  renfermer  dans  cette  exprcC. 
A  jçi.      fîon  abrégée.  Il  explique  cnfuite  le  terme  de /?m~ 
blable  ^  &  dit  que  c'eft  le  même  de  dire  :  Que  le  fils 
■  eft  ièmblable  au  perc  en  toutes  choies  ,  &  de  dire 
qu'il  luy  eft  égal.  Ainfi  le  mot  à' homoioufios  ^  qui  fi- 
gnifie  Ièmblable  en  fubftance  ,  peut 'avoir  un  aufli 
T.  s;4.       bon  (èns  que  Xhomooupus ,  qui  fignifie  de  même  (iib- 
.    ftance.  S.  Hilaire  s'adreflè  cnlùite  aux  orientaux 
bien  intentionncz ,  pour  leur  lever  tous  les  (crupules 
3î8-       qu'ils  avoient  fur  le  terme  de  con/ubfiantiel  ;  èc  ra- 
portant  le  fymbole  deNicée-,  il' montre  que  ce  ter- 
me n'y  eft  employé  que  pour  condamner  les  vrais 
Ariens  :  qui  vouloient  que  le  fils  fùft  une  fimple 
créature  ,  &  pour  montrer  qu'il  elt  produit  de  la 
fubrtance  même  du  pere.  Il  prouve  en  général,  qu'il 
ne  faut  pas  fuprimer  une  bonne  expreflion ,  à  caufè 
4u  mauvais  Icns  qu'elle  peut  avoir  -,  par  l'exemple 
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des  écritures  dont  les  hérétiques  abufènt.  H  prefle  les 
orientaux  de  ne  pas  rendre  lufpcd:  leur  homoioufios 
en  remettant  Xhomooufios  ;  &:  de  ne  pas  s'arrêter  aux 
mots ,  puis  qu'ils  conviennent  de  la  choie.  Il  ajou- 
te ces  paroles  remarquables  :  Je  prens  à  témoin  le 
Seigneur  du  ciel  &  de  la  terre  ,  que  làns  avoir  oiiy  . 
ni  l'un  ni  l'autre  ,  j'ay  toujours  crû  l'un  &  l'autre: 
que  par  \ homoioufios  il  falloir  entendre  Xhomooufios: 
que  rien  ne  pouvoir  élire  lcmblale,(èlon  la  nature, 
qui  ne  fuft  de  même  nature.  Baptife  depuis  long- 
tems ,  depuis  quelque  temps  évcque  ,  je  n'ay  oui 
parler  de  la  foi  de  Nicée,  que  fur  le  point  de  mon 
exil  :  mais  les  évangiles  &  les  écrits  des  apôtres 
m'avoient  donné  l'intelligence  de  ces  termes. 

Les  évêques  de  Gaule ,  ainfi  inllruits  de  la  foi  des      x  r.' 
orientaux  ,  fe  trouvèrent  avec  les  autres  évêques  Ri^rB"i!'**  ^ 
d'occident  à  Rimini ,  en  latin  Arïminum  ,  ville  cé- 
lèbre d'Italie  fur  la  mer  Adriatique.  Le  concile fiit  ^'^'^1^^^^' 
nombreux ,  &  il  s'y  trouva  plus  de  quatre  cens  c-  stv^r  m.  ». 
vêques,  entre  lefqucis  on  compte  environ  quatre-  ^* 
vingts  Ariens.  Les  plus  célèbres  des  catholiques,  que 
nous  conoifî'ions ,  étoient  ^  Reftitut  évêque  de  Car-  cr/i*  4  u: 
thaee,  qui  lemble  avoir  préfidé  au  concile  :  Mu(b- 
mus  eveque  de  la  province  Byzacencen  Ahique,a  »« 
qui  tous  les  autres  défcroient  pour  Ion  grand  âge  :  ^"  ''  ' 
Grecien  évêque  de  Galles  en  Italie:  des  Gaules, S. 
Phébade  d'Agcn  &  S.  Servais  de  Ton gres.  Entre  les 
Ariens  on  remarque  Urlace,  Valens  ,  Germinius^ 
Ca  ius  de  Pannonie ,  Démophile  de  Berée  -,  Auxence, 
Epitecle ,  Mygdonius  &  Mcgafius.  Taurus,  préfet  stvir.iit. 
du  prétoire  en  Italie,  y  alllila  de  la  parc  del'cmpe- 
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119'  reur ,  avec  ordre  de  ne  point  laiflcr  aller  les  évêqaes 
qu'ils  neconvinlTcnt  d'une  même  foi  ^  &:  l'empereur 
lui  promit  le  confulat  s'il  y  réiiliilToit  :  comme  en 
iL^'i"'!..  efFetil  futconlùH'anzéi.  Conftantius  écrivit  au  con- 
cile  pour  avenir  les  pères  principalement  ,  de  ne 
rien  ordonner  contre  les  orientaux  :  leur  déclarant 
qu'il  ne  l'apuyeroit  point  de  fon  autorité  ^  &  réité- 
rant l'ordre  de  lui  envoyer  dix  députés.  Cette  let- 
tre eft  dattée  du  fixiéme  des  calendes  de  Juin ,  Ibus 
le  coniùlat  d'Eufcbc&:  d'Hypatius:c cft-à-dire, du 
vingt-rcptiéme  de  May  559.  &lc  concile  de  Rimini 
commença  peu  de  tcms  après. 
gtvtf.  suîp.       Les  catholiques  s'afTcmblerent  dans  l'églifê  :  les 
n.x.f  i,xu  ^^^^       autre  lieu,  que  l'on  avoit  laifle 

vacant  exprés  ,  &  dont  ils  firent  leur  oratoi- 
Athén.iifft.  :  car  ils  ne  prioient  plus  cnfèmble.  Quand  on 
f'  commença  à  traitter  de  la  foy ,  tous  les  autres  éve- 

ques  ne  le  fondoient  que  fur  les  faintes  écritures  : 
mais  Urfàce,  Valens  &  les  autres  chefs  des  Ariens 
(è  prelcnterent  avec  un  papier  dont  ils  leurent  la 
date:  demandant  qu'on  ne  parlât  plus  d'autre  écrie 
fiir  la  foy ,  ny  d'autre  concile  •  &  fo menant  qu'il  ne 
falloit  rien  leur  demander  davantage ,  ny  examiner 
leurs  ftntimens  ^  mais  le  contenter  de  ce  fcul  écrit. 
3»f.  ».  f.     C'étoit  la  dernière  formule  de  Sirmium ,  drefTée  le 
vingt-deuxième  de  May  de  cette  année  359.  où  re- 
jcttant  les  mots  de  fobliance  &  de  confubllantiel , 
on  dilbit  feulement,  que  le  fils  cft  fcmblable  au  pcre 
en  toutes  chofes.  Il  vaut  mieux,  diioient-ils,  parler 
de  Dieu  plus  fimplement,  pourvu  que  Ton  en  penfe 
ce  que  l'on  doit ,  que  d'introduire  des  mots  nou- 
veaux. 
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veaux  qui  Tentent  la  fubtilitc  de  la  dialcdlique  ,  ôc  3^? 
ne  font  qu'exciter  des  divifions  •  &  il  ne  faut  pas 
troubler  leglife,  pour  deux  paroles  qui  ne  le  trouvent  rw  n. 
point  dans  l'écriture.  Ils  penfoient  ainfi  furprcndre  ' 
les  occidentaux  :  car  les  orientaux  par  qui  ces 
Ariens  ctoient  inftruits,  les  regardoient  comme  des- 
gens  fimples. 

Les  évcqucs  catholiques  re'pondirenr,  qu'ils  n'a- 
voient  point  befoin  de  nouvelle  formule,  &  propo- 
ferent  de  condamner  nettement  la  do^flrine  d'Arius. 
Tous  s'y  accordèrent  :  excepté  Urface,  Valens,  ôc 
les  autres  de  leur  faction  :  ainfi  leur  artifice  fut  dé- 
couvert. Nous  ne  fommes  pas  afièmblés  ,  difoient  ^'*"«  -Z'/)»- 
les  eveques  catholiques,  pour  aprendre  ce  que  nous 
devons  croire  :  nous  l'avons  apris  de  ceux  qui  nous 
ont  catechiics  &  baptiles  ,  qui  nous  ont  ordonnes 
cvêques:  de  nos  pères,  des  martyrs  &  des  confell 
(èurs ,  à  qui  nous  avons  (uccedé  :  de  tant  de  faints 
qui  (c  font  aflemblés  à  Nicée,  &  dont  pluficurs  vi- 
vent encore  :  nous  ne  voulons  point  d'autre  foy  •  ôc 
nous  ne  fommes  venus  icy ,  que  pour  retrancher  les 
nouveautés  qui  y  font  contraires.  Que  veut  dire  vô-  5^.  n. 
tre  formule  datée  de  Tannée  &  du  jour  du  mois  }  }'/b^o'\p! 
en  a-t-on  jamais  veu  de  femblablc  ?  N'y  avoit-  il 
point  de  chrétiens  avant  cette  datte  ?  ôc  tant  de 
feints,  qui  avant  ce  jour-là  felont  endormis  au  Sei- 
gneur ,  ou  qui  ont  donné  leur  (àng  pour  la  foy ,  ne 
{àvoicnt-ils  ce  qu'ils  dévoient  croire  }  c  ell  pluftoU 
une  preuve  que  vous  laiffés  à  la  pofterité  de  la  nou- 
veauté de  vôtre  dodrine.  Les  Ariens  vouloient  fou- 
tenir  leur  date  par  l'exemple  des  prophètes  :  mais  on 
Tome  I IL  CCcc 
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^'  leur  répondoit,que  les  prophètes  ne  venoienr  pas  po- 
^èr  les  fondemens  de  la  religion ,  ni  enfèigner  une 
foi  nouvelle  :  ils  annonçoient  {culcmcnt  les  promet 
fcs  de  Dieu ,  principalement  touchant  le  Meflie ,  & 
enfuite  fiir  ce  qui  devoir  arriver  aux  Ifraëlites  &  aux 
autres  nations  :  ainfi  lobfèrvation  des  temps  étoic 
neceflàire ,  pour  montrer  quand  ils  avoicnt  vécu ,  & 
quand  ils  avoient  prédit  les  chofcs  futures.  L'églife 
a  bien  accoutumé  de  dattcr  les  ades"  des  conciles, 
&  les  reglemens  pour  les  affaires  fujcttcs  aux  chan- 
gemens  :  mais  non  pas  les  confelîions  de  foi ,  où  elle 
ne  fait  que  déclarer  ce  qu'elle  a  toujours  crû.  On 
trouvoit  encore  abfurde  dans  cette  formule  dattéc 
le  titre  d  éternel ,  que  Ton  donnoit  à  l'empereur,  en 
même  tems  qu'on  le  rcfufbit  au  fils  de  Dieu. 
iT-  f'  »7-  Le  concile  fit  lire  les  profefiions  de  foi  des  autres 
(èdes  &  celle  du  concile  de  Nicce,  à  laquelle  fèulc 
il  s'arrêta ,  rejettant  toutes  les  autres  ,  &  en  forma 
(on  décret  à  peu  prés  en  ces  termes  :  Nous  croyons 
A}.  niUr.    que  le  moyen  de  plaire  à  tous  les  catholiques ,  eft 
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de  ne  nous  pomt  éloigner  du  tymboie  que  nous  a- 
vons  appris,  &  dont  nous  avons  reconnu  la  pureté, 
après  en  avoir  conféré  tous  enfèmble.  C'eft  la  foi 
que  nous  avons  reçue  par  les  proplictcs  de  Dieu  le 
pcre,  par  J.  C.  N.  S.  que  le  (aint  Efprit  nous  a  en- 
îèignéc  par  tous  les  apôtres ,  juf  qu'au  concile  de  Ni- 
cée,  &  qui  fubfillc  à  prcfènt.  Nous  croyons  qu'on 
ne  doit  y  rien  ajouter  ni  diminuer:  qu'il  n'y  a  rien 
à  faire  de  nouveau  -,  &  que  le  nom  de  (ublîance  & 
la  choie  qu'il  fignifie ,  établie  par  pluficurs  paffages 
des  fainres  écritures  ,  doit  fubddcr  dans  u  force , 
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comme  l  cglifè  de  Dieu  a  toujours  accoutume  de  J^^*- 
le  profeflcr.  Tous  les  évêques  catholiques ,  (ans  en 
excepter  un  feul,  foufcnvirent  à  ce  décret  :  aufli-bien 
qu'à  un  autre,  par  lequel  ils  condamnèrent  de  nou- 
veau la  dodlrinc  d'Anus  en  ces  termes  :  Les  blasfê-  ^^.^ 
mes  d'Arius  ,  quoi  que  dcja  condamnés ,  demeu- 
roient  cachés  -,  parce  que  l'on  ignoroit  qu'il  les  eût 
proférés  :  mais  Dieu  a  permis  que  (on  hérefie  a  efté 
examinée  de  nouveau,  pendant  que  nous  fonimes  à 
Rimini.  C'ell  pourquoi  nous  la  condamnons,  avec 
toutes  les  hércîies  qui  (è  lont  élevées  contre  la  tra- 
dition catholique  &  apoftolique  :  comme  elles  ont 
xléja  efté  condamnées  par  les  conciles  préccdens. 
Enfuite  ils  prononcent  dix  anathêmes  contre  diver- 
iès  erreurs  d'Arius ,  de  Photin ,  &  de  Sabellius. 

Comme  Valens ,  Urfàce  &  les  autres  Ariens  ne 
voulurent  point  confcntir  à  ce  décret  :  les  évêques 
catholiques  les  jugèrent  ignorans ,  malicieux  &  hé- 
rétiques -,  &  comme  tels,  les  condamnèrent  &  les 
dépolèrent.  Nous  avons  l'acte  de  leur  dépo/irion 
en  ces  termes  :  Sous  le  confulat  d'Euiebc  &  d'Hy- 
patius,  le  douzième  des  calendes  d'Aouft-  ccft-à-  ^ya-r, 
dire  le  vintit-uniéme  de  Juillet ,  le  concile  des  évc-  j"^' 
qucs  étant  allemble  a  Runim  ,  après  que  1  on  eut  fy*»d  /.«/v^ 
iraitté  de  la  foi ,  &:  réfolu  ce  que  l'on  devoir  faire ,  ^' 
Grecien  évêque  de  Galles  dit  :  Mes  cliers  frères  ^  le 
concile  univerlel  a  fouffert  autant  qu'il  étoit  pofÏÏ- 
ble ,  Urface ,  Valens ,  Gaïus  &  Gcrminius  :  qui  onc 
troublé  toutes  les  églifès  par  les  variations  de  leur* 
fentimens,  &  ont  oie  maintenant  cntre|)rendrc  de 
joindre  le  raifonnement  des  hérétiques  a  la  £>i  ca^ 
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!fCi  tholique  ,  de  ruiner  le  concile  de  Nicée ,  &  nous 
propo(èr  par  écrit  une  foi  étrangère ,  qu'il  ne  nous 
étoit  pas  permis  de  recevoir.  Il  y  a  long-tems  qu'ils 
font  hérétiques ,  &  nous  avons  reconu  qu'ils  le  Ibnt 
encore  à  prefènt:  aufli  ne  les  avons- nous  point  ad- 
mis à  nôtre  communion  ,  les  condamnant  de  vive 
voix  en  leur  prelence.  Dites  donc  encore  ce  que 
vous  en  ordonés ,  afin  que  chacun  le  confirme  par 
fà  foufcription.  Tous  les  évêques  dirent:  Nous  vou- 
lons que  ces  hérétiques  fbicnt  condamnés  ,  afin 
que  la  foi  catholique  demeure  ferme  &  l'églilè  en 
paix. 

XII-  Le  concile  ayant  ainfi  procédé,  tant  pour  la  de- 
Tcmpcrcur.  cilion  QC  la  TOI  quc  pour  le  ju^rement  des  periones, 
^^^s*fr.  II.  feparer  :  n'eull  été  l'ordre  de  l'empe- 

soum.xv.c.  j-eur,  qui  les  oblireoit  à  lui  envoyer  des  députés, 
1  877-  pour  1  informer  de  ce  qui  s  etoit  pafle.  Ils  y  latis- 
//i/4r. /r^t/w  firent,  &  envoyèrent  dix  évêques ,  qu'ils  chargèrent 
d'une  lettre  à  l'empereur.  D'abord  ils  reconoifïènt 
que  c'clt  par  fon  ordre  qu'ils  (c  font  affemblés  :  qu'ils 
V  ont  été  d'avis  de  con(èrver  la  foi  anciene  receuc  par 
la  prédication  des  prophètes ,  des  apôtres  &  de  J.  C. 
même  :  principalement  la  définition  du  concile  de 
Nicée ,  faite  par  tant  de  faints  évêques ,  avec  une  fi 
meure  délibération ,  en  prelence  de  l'empereur  Con- 
ftantin  ,  qui  a  été  baptifé  dans  cette  foy  &:  y  eft 
mort.  Ils  répètent  fouvent  cette  protcflation  de  ne 
rien  innover  dans  la  foi  ,  &  fupplient  l'empereur 
pluficurs  fois  de  ne  point  foufrir  que  l'on  y  ajoute  ou 
que  l'on  en  retranche  rien  :  lui  déclarant  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  moyen  d'établir  la  paix  &  de  faire 
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ceffer  la  divifion  des  églifès,  principalement  à  Ro- 
me.  Ils  Ce  plaignent  d'Urfacc  ôc  de  Valcns  ,  qui 
ayant  été  excommuniés  Ion  g- temps  auparavant^  s'é- 
toient  retradlés  par  écrit  au  concile  de  Milan  :  ôc 
toutefois,  ajoutent- ils ,  ils  ont  oie  nous  prefcnter  un 
écrit ,  pour  introduire  des  nouveautés  -,  Ôc  voyant 
qu'il  n  etoit  pas  approuvé,  ils  (ont  venus  dans  nô- 
tre alTemblée ,  comme  pour  en  dreffer  un  autre.  Ils 
marquent  la  charge  qu'ils  ont  donnée  à  leurs  dépu- 
tés :  qui  nei\  que  de  confcrver  les  ancienes  déci- 
dons ,  d'inrtruire  l'empereur  de  ce  qui  s'eft  pafle  au 
concile,  &  lui  faire  voir  les  noms  ôc  les  foufcriptions 
des  évcques.  Ils  prient  l'empereur  d'écouter  favora- 
blement leurs  députés  -,  ôc  de  les  renvoyer  eux-mê- 
mes à  leurs  églifes  :  afin  qu'elles  ne  demeurent  pas 
plus  long-temps  abandonnées  de  leurs  paileurs ,  ôc 
que  ceux  qui  iont  incommodés  en  pais  étranger ,  à 
caufe  de  leur  grand  âge  ôc  de  leur  pauvreté,  ne  fou- 
frent  pas  davantage.  Enfin  qu'il  ne  permette  plus 
qu'on  les  fatigue  par  de  tels  voyages ,  ni  qu'on  les 
(epare  de  leurs  troupeaux  :  qu'il  les  laifTe  en  paix 
dans  leurs  églilès  ,  prier  pour  la  profpenté  de  (on 
règne. 

Les  députés  qui  portèrent  cette  lettre ,  entre  lef 
quels  étoit  Reltitut  de  Carthage  ,  étoient  de  jeu- 
nés  gens  qui  manquoicnt  de  capacité  ôc  de  pru- 
^lence  :  au  contraire  ,  les  Ariens  envoyèrent  en  mê- 
me tems  des  vieillards  habiles  ôc  rufés ,  à  la  telle  dcC- 
qucls  étoient  Urlàce  ôc  Valcns.  Ils  étoient  aufli  dix  ; 
ainfi  il  s'en  trouva  vingt  en  tout ,  qui  (c  diloient  dé- 
putésdu  concile  de  Rimini.  Les  catholiques  avoicnc 
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5^''  ordre  de  ne  communiquer  en  aucune  manière  avec 
les  Ariens^  &  de  n'encrer  en  aucun  traite ,  mais  de 
renvoyer  tout  au  concile  :  on  avoir  crû  iàns  dou- 
re  remédier  par- là  à  leur  peu  de  capacité.  Conftan- 
cius  m  ccok  plus  en  lllyric  y  il  s'étoit  avance  vers 
l'Orient  à  caufc  de  la  guerre  des  Perfcs.  Les  Ariens 
ayant  fiiit  diligence ,  arrivèrent  les  premiers  auprès 
àc  lui  ;  &c  le  prévinrent  ailcment  contre  le  concile^ 
Jbi  lilànt  Ja  formule  ï^'ils  y  avoient  prefentee.  Car 
comnac  elle  avoir  été  compa(ee  à  Sirmium  en  fst 
préfence  ,  il  trouva  mauvais  qu'elle  n'euft  pus  été 
reccuc  à  Rjmini.  il  traita  les  Ariens  avec  beaucoup 
il'lioncur  &  de  bien-vciUance ,  &  ne  témoigna  que 
du  mépris  pour  lies  catholiques.  Ses  officiers  qui  é- 
toicnt  d'intelligence  avec  les  Ariens ,  prirent  la  let- 
tre du  concile  pour  la  lui  rendre  ,  mais  ils  ne  laifl 
fercnt  point  aprocher  de  lui  les  députés  :  difant  qu'il 
ctoit  trop  occupé  des  affaires  d'état,  pour  leurdo»- 
ner  audience.  On  les  &tigua  ainfi  par  un  long  fé- 
jour  à  la  fiute  de  la  cour. 
^  s^tu  Enfin  l'empereur  écrivit  au  concile  une  lettre  aC 
Ês  feoide  y  par  laquelle  il  s'excufc  (ùr  fon  voyage 
contre  les  barbares  ,  de  n'avoir  pu  voir  encore  les 
vingt  évêqucs,  qu'ils  lui  avoient  envoyés.  Car  il  con- 
fond tous  les  députés  cnfèmble  :  Vous  fàvés ,  dit-il^ 
u'il  &ut  avoir  l'e^it  libre  pour  s'apliquer  aux  cho^ 
es  de  la  religion  :  c'cft  pourquoi  nous  leur  avons 
ordonné  d'attendre  notre  retour  à  A ndrinople.  Ce- 
pendant trouvez  bon  d'attendre  auflî  leur  réponfe^ 
afin  que  cjuand  ils  vous  auront  porté  la  nôtre ,  vou& 
çuiflics  ccrmiiaer  les  afikires  de  l'égniè.  Les  évéq.ucs. 
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du  concile  de  Rimini  répondirent  à  cette  lettre  :  en  ^* 
proteftant  de  nouveau  ,  qu'ils  ne  fc  départir oienr  ^^:rtïri.'H'' 
jamais  de  ce  que  leurs  pères  avoient  décidé  tou-  ^' 
chant  la  foi  ^  &  le  fupliant  encore  de  k$  renvoyer  à 
leurs  églifes  avant  l'hiver.  Ce  fut  pcut-eftre  dans  cet  s»K.»m.tr.cJ9 
intervalle ,  que  traitant  des  privilèges  de  l'églilè ,  ils  niJi/.  'i* 
refolurent  de  demandera  l'empereur  :  que  les  xerres  ^«L.^ 
apartenantauxéglifefàfTcnt  exemptes  de  toutes  les 
charges  publiques.  L'empereur  le  refuia  :  conicrvanc 
feulement  aux  égliÉcs  l'exemption  des  cliargcs  ex- 
traordinaires. Mais  quant  aux  perfbnes  des  clercs 
negotians ,  &  aux  terres  de  ceux  qui  en  polTcdoicnt 
en  propre  ,  ils  les  fournit  même  aux  charges  extra- 
ordinaires :  comme  il  paroift  par  une  lettre  écrite 
Tannée  (uivante  360.  le  trentième  de  Juin,  à  Taurus 
préfet  du  prétoire  j  le  même  qui  avoic  affilié  au 
concile.  Il  eft  vray  qu'en  361.  étant  à  Amioche,  ilL  u.îw, 
fit  une  difpofition  contraire  ;  &  rétablit  tous  les 
clercs  dans  l'exemption  de  toutes  les  charges  extra- 
ordinaires. 

Cependant  les  députés  qui  croient  à  Andrino-  Affembiée  1 
pie  furent  conduits  malgré  eux  à  une  petite  ville  ^J^'JI;  ^ , 
voifine  nommée  Nice,ou  Nicée  &  auparavant  Ufto-  , 
dîzo:  où  les  Ariens  (cduifànt  les  plus  (Impies,  &:in-^^"''  ^ 
limidant  les  autres  ,  leur  firent  foulcrire  une  for- 
mule de  foy ,  ièmblable  à  la  dernière  de  Sirmium , 
qui  avoic  été  rejettéc  à  Rimini  ;  &  encore  pire,  en 
ce  qu'elle  difbit ,  que  le  fils  eftlèmblable  au  pere ,  ^'^**'*'*''' 
félon  les  écritures  ,  (ans  ajouter  en  toutes  chofès. 
Elle  rejette  ablclument  le  mot  de  fcbftance ,  com^ 
n^e  introduit  par  les  percs  avec  trop  de  (Implicite^ 
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3î>'  &  fcandalifànt  les  peuples  :  clic  ne  veut  pas  qiicr 
l'on  parle  d'une  (cule  hypoftalc  en  la  perlbne  du 
perc ,  du  fils  &  du  S.  Efpnt.  Enfin  elle  dit  anadiê- 
me  à  toutes  les  herefies,  tant  anciencs  que  nouvelles^ 
contraires  à  cet  écrit  :  c'eft  à  dire  qu'elle  condamne 
la  do(5lrine  catholique.  Ceux  qui  Ce  trouvèrent  à 
Nice  figncrent  cette  formule  j  &  les  Ariens  la. 
voulurent  faire  pafTer  pour  la  proft  flion  de  foi  de 
Nicce  en  Bithynie,  &  tromper  les  fimples  par  cette 
confiifion  de  nom  :  car  c'eft  pour  cela  qu'ils  avoicnt. 
affedbc  ce  lieu  :  mais  l'artifice  étoit  (i  groflier  que- 
peu  de  gens  y  furent  trompés.  Les  députés  du  con- 
cile de  Rimini  ayant  figné  cette  formule ,  firent  ua. 
a(5le  de  réiinion  avec  les  Ariens  en  ces  termes  l  • 
^i^^Mj!»  confulat  d'Eulebe  &  d'Hy patius  le fixiémc* 

des  ides  d'06lobre,  c'cll  à  dire  le  dixicmed'Odlo- 
bre  359.  les  évêques  s'écant  allis  à  Nicée  nommée 
auparavant  Uftodizo  en  la  province  de  Tluace  t 
(avoir,  Reftitut,  Grégoire ,  Honorât  ôc  les  autres, 
qui  y  font  nommés  jufques  au  nombre  de  qua- 
torze, que  nous  ne  conoiffons  point  d'ailleurs,  il  y 
a  apparence  que  les  dix  premiers  députés  y  (bnr^ 
^  &  que  les  quatre  autres  avoient  aporté  la  féconde 

lettre  du  concile  de  Rimini.  Après  les  avoir  nom- 
més VsLÙe  continue  ainfi  :  Reftitut  évcque  de  Car- 
thage  a  dit  :  Vous  fàvés,  mes  fàints  confrères ,  que 
quand  on  traita  de  la  foy  à  Rimini ,  la  di^ute  caufi 
de  la  divifion  entre  les  pontifes  de  Dieu,  par  la  fug- 
geftion  du  démon  :  d'où  il  arriva  que  moy  Refti- 
tut &  la  partie  des  évéques  qui  me  fiiivoit  ^  nous 
prononçâmes  une  (entcncc  contre  Urface,  Valens^ 
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Gcrniinius  ôc  Gaïus  comme  auteurs  d'une  mauvai- 
fe  dodlrine  -,  c'ell  à  dire  que  nous  les  (èparâmes  de 
nôtre  communion.  Mais  ayant  examiné  toutes  cho- 
(es  de  plus  près,  nous  avons  trouvé ,  ce  qui  ne  doit 
déplaire  à  perlbne  :  c'clt  à  dire  que  leur  toi  eft  ca- 
tholique ,  fuivant  leur  profeflion ,  à  laquelle  nous 
avons  auflî  tous  fouicrit  ^  &  qu'ils  n'ont  jamais  été 
hérétiques.  C'ell  pourquoy  la  concorde  &  la  paix 
étant  un  très  grand  bien  devant  Dieu  ;  nous  avons 
été  d'avis  de  caflèr  d'un  commun  confèntemenE 
tout  ce  qui  a  été  fait  à  Rimini ,  de  les  recevoir  plei- 
nement à  nôtre  communion ,  &  ne  laifTcr  aucune 
tache  fur  eux.  Puis  que  nous  fommes  prefèns ,  cha- 
cun doit  dire,  fi  ce  que  j'ay  avancé  elt  véritable  & 
le  foulcrire  de  (à  main.  Tous  les  évéques  dirent  : 
Nous  le  voulons  &  foulcrivirent. 

Les  députés  eurent  alors  la  liberté  de  retourner    x  i  v. 
à  Rimini  ;  &  l'empereur  manda  en  même  temps  dir^R^mî^ 
au  préfet  Taurus ,  de  ne  point  foufrir  que  le  con-     , ,  ,.x 
Clie  le  leparait ,  julqu  a  ce  que  tous  les  eveques  eut-  ^  4^7- 
fènt  foufcrit  cette  formule  de  Nice  en  Thrace  ;  & 
d'envoyer  en  exil  les  plus  opiniâtres  ,  pourveû 
qu'ils  ne  fujfTcnt  pas  plus  de  quinze.  Il  écrivit  ^^ 
aufli  aux  évêques,  pour  leur  enjoindre  de  fuprimcr  f."^'"''*'^ 
les  mots  de  fubllance  &  de  confiibflantiel.  Urfàcc 
&  Valens  revinrent  donc  à  Rimini  viûorieux  :  leur 
parti  prit  le  dcflus,  &  s'empara  de  l'églilc ,  dont  il 
chafTa  les  catholiques.  Ceux  qui  avoient  toujours 
été  de  leur  parti  dans  le  concile ,  écrivirent  aux  évc- 
ques  d'Orient ,  qu'ils  étoient  de  même  (cmimenc 
qu'eux,  &  qu'ils  en  avoient  toujours  été.  Enfuitc  jt^HiUrihu. 
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répondant  à  la  lettre  de  l'empereur ,  ils  lui  en  écri- 
virent une  remplie  de  flatterie  &:  de  baflcffe  :  où  ils 
déclarent ,  qu'ils  ont  obeï  à  (es  ordres  &  confènti 
à  la  foi  des  Orientaux ,  &  à  la  fiipreflion  des  mots 
à'oufia  &  à  homooufios  :  noms ,  dilent-ils ,  inconus  à 
leglife  &  fcandaleux  :  noms  indignes  de  Dieu  & 
qui  ne  ic  trouvent  point  dans  les  làintes  écritures, 
C'eft  pourquoy  ils  îupplient  l'empereur  d'ordoner 
au  préfet  Taurus  de  les  renvoyer  a  leurs  cgliles,  & 
de  ne  les  pas  retenir  plus  long- temps  avec  ceux  qui 
{ont  infcciés  d'une  dodrine  pcrverfe.  On  void  par 
là,  que  cette  lettre  n'etoit  que  d'une  partie  des  évê- 
ques  ;  auflj  cil- elle  au  nom  du  concile  de  Rimini 
confenrant  aux  Orientaux ,  à  la  différence  de  ceux 
qui  n'ctoicnt  pas  d'accord  avec  eux  ;  &  porte  les 
noms  de  Mygdonius ,  Megafius ,  Valens  &  Epitede, 
tous  Ariens  déclarés. 
SHif.  sntr.  1.     Les  évcques  catholiques ,  qui  étoicnt  à  Rimini, 
/.4i7.       refulcrcnt  d'abord  de  communiquer  avec  leurs  dé- 
putes après  leur  retour  :  quoy  qu'ils  s'cxcufaflènt 
lurla  violence,  que  l'empereur  leur  avoir  faite  :  mais 
quand  ils  aprirent  les  ordres  qu'il  avoir  donnés, 
leur  trouble  fût  bien  plus  grand  -,  &  ils  ne  iavoicnt 
à  quoy  le  relbudre.  La  plulpart  vaincus  peu  à  peu  ; 
partie  par  foibleffe,  partie  par  cnnuy  du  léjour  en 
païs  étranger  ,  cédèrent  à  leurs  adverfàires  ,  qui 
avoient  pris  le  deffus  depuis  le  retour  des  députes  ; 
&  les  efprits  étant  une  fois  ébranlés ,  on  courut  en 
foule  à  l'autre  party  ,  jufques  à  ce  que  les  catholi- 
ques furent  réduits  à  vingt  :  d'autant  plus  fermes 
qu'ils  étoient  en  plus  petit  nombre.  A  leur  tefte 
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étoient ,  Phebadc  evêque  d'Agen  &  Servais  de  Ton- 
gres.  Le  préfet  Taurus  voyant  qu'ils  ne  cedoicnt 
point  aux  menaces ,  les  attaqua  par  les  prières ,  & 
les  conjuroit  avec  larmes  de  prendre  un  parti  plus 
modère.  Voilà,  di(oit-il ,  le  (eptiéme  mois  que  les 
évêques  (ont  enfermés  dans  une  ville  :  prefTés  par  la 
rigueur  de  l'hyver  &  par  la  pauvreté ,  fans  cfperance 
de  retour  r  cecy  ne  finira- t'il  point  >  Suives  l'exem- 
ple des  autres  èc  l'autorité  du  plus  grand  nombre: 
Plicbade  déclara  qu'il  étoit  preft  à  foufrir  l'exil  & 
tous  les  lupplices  qu'on  voudroit  :  mais  cju'il  ne  re- 
cevroit  jamais  la  formule  de  foi  dreflec  par  le* 
Ariens. 

Cette  conteftation  dura  quelques  jours  ;  ôc  com- 
me la  paix  n'avançoit  point  :  Phebade  fe  relâcha 
peu  à  peu  &  Ce  rendit  enfin  à  une  propofition  des 
hérétiques.  Car  Urfàce  &:  Valcns  (outenoicnt,  que 
c'étoit  un  crime  de  rejetter  une  profcilîon  de  foi 
propofee  par  les  Orientaux  de  l'autorité  de  l'empe- 
reur ,  qui  ne  contenoit  que  la  dodirine  catholique-, 
&  demandoient  comment  pourroient  finir  les  divi- 
fions ,  fi  les  Occidentaux  rejcttoicnt  ce  que  IcsO- 
rientaux  auroient  aprouvé  ?  Or  en  cela  ils  mentoicnr^ 
les  Orientaux  pour  la  plufpart  auroient  rejette  cet- 
te formule  purement  Ariene  ,  qui  condamnoit  le- 
mot  de /ùl?Jhnc€  :  au  contraire  ,  ils  vouloient  le  coii- 
ièrver,  comme  nous  avons  vu  dans  le  concile  d'Ari-  su^m  ^ 
eyre  r  dilànt  feulement ,  que  le  fils  étoit  lemblabfc 
en  {iibdance  ;  au  lieu  que  les  Occidentaux  &  les. 
vrais  catholiques  le  reconoiffoient  de  même  (îib- 
fkncc.  On  dit  que  ce  fat  par  cette  fraude  que  les 
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^       Ariens  firent  tomber  à  Rimini  la  plufpart  des  ca-' 
^Xit'f^'I^'.  tholiaues  :  leur  perfùadant  aue  la  fuprefïîon  du  mot 
de  Jubïlance  réiiniroit  l  églile  d'occident  avec  celle 
ïïMf  t. biji  0.11.   'orient.  On  dit  même  qu'ils  leur  demandèrent ,  fi 
c'ctoit  J.  C.  qu'ils  adoroient ,  ou  la  confùbllantiali- 
té?  &  qu'ils  leur  rendirent  par-là  ce  terme  odieux, 
SMific:  S0V.   Valens  &  Urlàce  pafferent  plus  avant ,  &  dirent  à 
Phebade  &  à  Servais ,  que  fi  cette  formule  de  foi  ne 
leur  paroijOToit  pas  afles  ample ,  ils  y  ajoûtaffent  ce 
qu'ils  voudroient  :  promettant  de  leur  part  ,  d  y 
confèntir.  Une  propofition  fi  plaufible  fut  receuc 
favorablement  de  tout  le  monde  -,  &  les  catholiques 
qui  cherchoient  à  finir  l'afaire  de  quelque  manière 
H'itr-  'mLnci.  quc  cc  fuft ,  n'ofcrent  y  refiller.  Rien  ne  paroiflbic 
/«•.<.;.      piyj  convenable  à  des  ièrviteurs  de  Dieu  ,  que  de 
chercher  l'union.  La  formule  de  foi ,  que  l'on  pro- 
pofbit ,  &  qui  étoit  celle  de  Sirmium  &  de  Nice  en 
Thrace  ,  n'avoit  rien  d  hérétique  en  aparence.  On 
n  y  difoit  point  que  le  fils  de  Dieu  full  créature,  tirée 
du  néant,  ni  qu'il  y  euft  eu  un  temps  où  il  n'e'toic 
pas  :  au  contraire ,  on  difoit  qu'il  étoit  né  du  perc 
avant  tous  les  fiecles  ,  &:  Dieu  de  Dieu.  La  raifon 
de  rejetter  le  mot  êioufia.  ou  fubilance  étoit  proba- 
ble :  parce  qu'il  ne  le  trouvoit  point  dans  les  écri- 
tures ,  &  qu'il  fcandaliloit  les  fimples  par  fà  nou- 
veauté. Les  évêques  ne  fc  mettoient  pas  en  peine 
d'un  mot,  croyant  que  le  (èns  catholique  étoit  en 
(cureté. 

Enfin  comme  il  s'écoit  répandu  un  bruit  parmi 
le  peuple ,  que  cette  expofition  de  foi  étoit  fraudu- 
Icufc  :  Valens  de  Murfc  qui  l'avoic  compofée,  de-. 


Livre  ct^  a  t  o  r  z  i    m  a.  jti 

idara  en  prefence  du  prcfet  Taurus,qu'il  n  etoit  point  ^ 
Arien  :  au  contraire  qu'il  croit  entièrement  éloigne 
de  leurs  blasfêmes.  Mais  cette  proteftation  faite  en 
particulier ,  ne  fufifoit  pas  pour  apaifèr  les  (oupçons 
du  peuple  :  c'eft  pourquoi  le  lendemain  les  evc- 
ques  étant  afTembiés  dans  Téglife  de  Rimini  avec 
une  grande  foule  de  laïques  ,  Mufonius  évcque  de 
la  province  Byzacene  en  Afrique  ,  à  qui  tous  défe- 
r oient  le  premier  rang  pour  Ion  âge ,  parla  ainfi: 
Nous  ordonons  que  quelqu'un  de  nous  lilè  à  vôtre 
fàintetéce  qui  s'ell  répandu  dans  le  public,  &  qui  cft 
venu  jufques  ànous  :  afin  de  condamner  tout  d'une 
yoix,ce  qui  eft  mauvais  &  qui  doit  eftre  rejetté  de  nos 
oreilles  &  de  nos  cœurs.  Tous  les  évêques  répondi- 
rent :  Nous  le  voulons.  Alors  Claude  évêquede  la 

i province  d'Italie  nommée  Picenum ,  commença  à 
ire  par  l'ordre  de  tous  les  blasfêmes  que  l'on  attri- 
buoit  à  Valens.  Mais  Valens  les  dcfavoiia  &  s'é- 
cria :  Si  quelqu'un  dit  que  J.  C.  n'eft  pas  Dieu  fils 
de  Dieu ,  engendré  du  pere  avant  les  fieclcs ,  qu'il 
foit  anathcme.  Si  quelqu'un  dit  que  le  fils  de  Dieu 
n* eft  pas  fèmblable  au  pere  felon  les  écritures ,  qu'il 
foit  anathcme.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que  le  fils 
de  Dieu  eft  éternel  avec  le  pere,  qu'il  ioit  anathc- 
me. Tous  répondirent  à  chaque  fois  :  Qu'il  foie 
anathcme.  Valens  ajouta  comme  pour  fortifier  la  f  4i<»- 
do(5lrine  catholique  :  Si  quelqu'un  dit  que  le  fils  de 
Dieu  eft  créature,  comme  font  les  autres  créatures-, 
-  qu'il  foit  anathcme  :  Tous  répondirent,  qu'il  foit 
anathcme  :  fans  s'apercevoir  du  venin  caché  fous 
cette  proportion,  Car  les  catholiques  entendoienc 
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qu'il  n  etoic  point  du  tout  créature  :  &:  Valcns  eni 
tendait ,  qu'il  étoit  créature ,  mais  plus  parfoite  que 
les  autres.  Ils  reconurent  trop  tard  le  doublé  (ens. 
de  cet  équivoque  -,  &  leur  faute  confilla  principa. 
lement  à  s'y  eltre  laifTe  furprendre.  Vakns  ajouta  r 
Si  quelqu'un  dit,  que  le  fils  de  Dieu  eft  tire  du  néant 
&  non  pas  de  Dieu  le  pere  ,  qu'il  foit  anathcnie^ 
Tous  s'écrièrent  de  même.  Enfin  il  dit  :  Si  quel- 
qu'un dit  :  Il  y  avoit  un  temps  auquel  le  fils  n'é- 
toit  pas,  qu'il  loit  anathême.  Tous  répondirent  : 
Qu'il  foit  anathcme.  Cette  parole  de  Valens  futre- 
ceuc  de  tous  les  évcques  &  de  toute  l'églilè,  avec 
un  applaudifTcment  &c  une  joye  extraordinaire  ^ 
parce  que  ces  expreflions  fembloient  élire  le  ca- 
radrere  propre  de  l'Arianifme.  Us  élevoient  jufques 
au  ciel  Valens  ,  par  leurs  loiianges  ;  &  condaml 
noient  avec  repentir  les  fbupçons  qu'ils  avoient  eus 
de  lui.  Alors  l'évcquc  Claude  ajouta  :  Il  y  a  encore 
quelque  chofe  qui  ell  échapé  à  mon  frère  Valens  : 
nous  le  condamnerons  s'il  vous  plaill  en  commun,, 
afin  qu'il  ne  refte  aucun  (crupulc.  Si  quelqu'un  die 
que  le  fils  de  Dieu  eft  avant  tous  les  fiecles ,  mais 
non  avant  tous  les  temps  abfolument  :  en  forte  qu'il 
mette  quelque  cho(è  avant  lui  -,  qu'il  foit  anachéme. 
Tous  répondirent  :  Qu'il  foit  anathême  ;  &  Valens 
condamna  de  même  pluficurs  autres  proportions  ^ 
qui  fembloient  fufpe<fies  ,  à  meilire  que  Claude  les 
prononçoit.  Telle  fiit  la  fin  du  concile  de  Rimini, 
dont  les  commencemens  avoient  été  fi  beaux  :  ôc 
les  évêqucs  retournèrent  avec  joye  à  leurs  provinces^ 
se  s'aperccvant  pas,  qu'ils  avoient  été  trompés^ 
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Avant  que  de  fe  fcparer  ,  ils  envoyèrent  k  Tempe- 
reur  des  députés  :  dont  les  premiers  étoieni  Urfàce,  ^^.^  ^ 
Valens  ,  Mygdonius  ,  Mcgafius ,  Gaius ,  Juftin  ,  *f  Hii^r  fr^t. 
Optât  &  Martial  :  par  là  on  void  le  party  qui  avoit  h^t^  aJv. 
pre'valu  dans  la  fin  malheureu(è  de  ce  concile  :  dont  ' 
les  adles  refterent ,  &  (ont  cités  par  S.  Jérôme.  Les 
députés  fc  rendirent  à  C.  P.  où  ils  trouvèrent  ceux 
du  concile  de  Seleucie. 

Car  en  même  temps  ,  que  les  cvéqucs  d'Occi-   coî^nè  de 
dent  étoient  à  Rimini ,  les  Orientaux  s'afTcmble-  sdcucie. 
rent  à  Seleucie ,  métropole  de  l'iiàurie,  &  fiirnom,  ^J^IJi/^^! 
méc  la  rude,  (ans  doute  à  caufè  des  montagnes.  ^ 
Il  s'y  trouva  cent  foixante  évêques  de  trois  diftcrcns 
partis  :  des  Demi- ariens,  des  Anomécns  &  des  ca-  ***** 
tholiques.  Les  principaux  des  Demi- ariens  ctoienc, 
George  de  Laodicée ,  Eleufius  de  Cyzique ,  Sophro- 
nius  de  Pompciopolis  en  Paphlagonie  ,  Silvain  de 
Tarie,  Macedonius  de  C.P.  Bafile  d'Ancyre  &  Eufta.  H,ur  «^c«i^ 
thc  de  Sebai^e  :  c  ctoit  le  plus  grand  nombre,  &  il  ^  *i 
y  en  avoit  jufquesà  cent  cinq.  On  comptoit environ 
quarante  Anoméens  j  &  à  leur  telle  Acace  de  Ce^ 
(arée,  George  d'Alexandrie,  Eudoxc  d'Antioche  , 
Uranius  de  Tyr ,  Patrophile  de  Scythopolis.  Le  plus 
petit  nombre  ctoit  des  catholiques  défènlcurs  du 
confubftantiel  j  &  ils  ne  pouvoient  guère  eftre  que 
quinze ,  la  plufpart  Egyptiens.  S.  Hilaire  de  Poitiers  suip.  stv.  m. 
s'y  trouva  aufli  par  la  providence  divine.  Cctoit  » 
la  quatrième  année  de  Ibn  exil  en  Phrygie  ;  &c 
quoy  qu'il  n'y  eût  aucun  ordre  particulier  pour 
lui ,  toutefois  fiir  Tordre  gênerai  d'envoyer  tous  leg 
jévêques  au  concile ,  le  vicaire  du  préfet  du  prétoire 
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&  le  gouverneur  de  la  province,  l'obligcrcnt  à  s'y 
trouver  &  lui  fournirent  la  voiture.  Etant  arrive  z 
Seleucie ,  il  fut  receu  très  favorablement  &  attira  la 
curiofité  de  tout  le  monde.  On  lui  demanda  d'a- 
bord quelle  étoit  la  créance  des  Gaulois  :  car  les 
Ariens  les  avoient  rendus  (ùfpeds ,  de  ne  reconoître 
la  Trinité  que  dans  les  noms ,  comme  SabcUius.  Il 
expliqua  fa  foi,  conforme  au  fymbole  de  Nicée  ;  & 
rendit  témoignage  aux  Occidentaux,  qu'ils  tenoicnc 
la  même  créance  :ainfî  ayant  levé  tous  les  foupçons, 
il  fut  admis  à  la  communion  des  cvêques  &c  receu 
dans  le  concile. 

Deux  commiiTaires  de  l'empereur  y  aflîfterent, 
Leonas  qui  avoir  été  quefteur  :  homme  confidera- 
ble  par  (a  naiffance  &  par  (a  fageffe ,  mais  favora- 
ble aux  Anomcens  ;  Lauricius  ,  qui  commandoic 
les  troupes  dans  l'ifaurie  :  car  c  étoit  une  frontière 
expofee  aux  courfès  des  barbares.  Leonas  avoit  or- 
dre ,  d'efbre  le  modérateur  du  concile  :  Lauricius 
de  prefter  main  forte  s'il  étoit  befbin.  Il  y  avoit  aufir 
des  écrivains  envoyés  pour  rédiger  les  adcs  ;  c'eft 
à  dire  le  procès  verbal  du  concile  :  qui  fe  trouvoic 
depuis  dans  le  recueil  de  Sabin  évcque  d'Hcracléc 
en  Thrace ,  du  parti  des  Macédoniens.  Le  concile 
de  Seleucie  commença  à  s'affcmblcr  le  vingt-fèptié- 
me  de  Septembre  de  cette  année  359.  fous  le  confu- 
lat  d'Eufcbe  ,  &  d'Hypatius.  Leonas  cxliorta  cha- 
cun à  propo(èr  ce  qu'il  voudroit  :  mais  les  évcques 
dirent,  que  l'on  ne  pouvoit  agiter  aucune  queftion, 
jufques  à  ce  que  ceux  qui  manquoient  fufient  venus. 
Gcs  abfcns  écoienc  Maccdomus  de  C.  P.  BafiJç 

d'Ancyrc, 
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cl' Ancyre,  &  quelques  autres  qui  craignoientd'ertre 
accules.  Maccdonius  fc  difoit  malade  :  Patrophile 
étoic  demeuré  dans  un  fauxbourg  de  Seleucie ,  Cous 
prétexte  d'un  mal  aux  yeux  :  chacun  des  autres  avoic 
quelque  excufefcmblable.  Leonas  foutint,  que  l'on 
ne  devoit  pas  laifTer ,  en  leur  abfènce  ,  de  propofcr 
la  queftion  :  mais  les  évêques  trouvèrent  une  autre 
défaite  ,  &  dirent  qu'ils  n'agitcroient  aucune  quet 
tion  ,  qu'auparavant  on  n'eull  examiné  la  vie  de 
ceux  qui  étoient  accufes.  Ils  vouloient  parler  de  Cy- 
rille de  Jcrufàlem  ,  d'Eultathe  de  Scballe  &  de 
quelques  autres.  Cyrille  avoit  été  dépo(e  par  Acace  ^«^  xn,, 
de  Cefaréc  ,  comme  il  a  été  dit  :  enfuite  il  s'étoit 
trouvé  à  un  concile  de  Melitine  en  Arménie  ,  où 
Euftathe  fut  depofé  :  &  S.  Cyrille  s'étoit  oppofé  aux 
décrets  de  ce  concile  avec  Euftathe  &  Elpide  de  Sa- 
tales.  Les  évêques  commencèrent  alors  à  fe  divi-  ^'^^ 
fer:  les  uns  vouloient  que  Ton  examinaft d'abord  les  'f- 
accufàtions ,  les  autres  que  l'on  rraitaft  la  queftion 
de  la  Foi  avant  toutes  cbofès.  La  variété  des  ordres 
de  l'empereur  échaufoit  la  difpute  :  car  on  repre- 
fentoit  les  lettres ,  qui  tantoft  portoient ,  que  l'on 
commençait  par  l'un,  tantoft  par  l'autre  :  cette  con- 
teftation  en  vint  jufqu'à  une  divifion  déclarée  entre 
les  Acaciens  &  les  Demi- ariens,  qui  fépara  en  deux 
le  concile  de  Seleucie. 

Il  paffa  enfin  à  commencer  par  la  queflion 
de  la  foi  :  les  Acaciens  ,  c'cft  a  dire  les  Ano- 
mécns  ,  rejettoient  ouvertement  le  (ymbolc  de 
Nicée ,  &  fàifbient  entendre  qu'il  fàloit  drefler  une 
nouvelle  formule.  Mais  les  autres  qui  étoient  le 
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^  if9'    plus  grand  nombre,  reccvoientle  fymbole  de  Nû 
cce  en  tout  le  relie ,  trouvant  feulement  à  redire  au 
terme  de  confubltantiel.  Les  Anoméens  ne  vou- 
loient  point  que  l'on  parlait  de  fubllancc ,  &  pre- 
noient  pour  règle  la  formule  compofee  à  Sirmium, 
sup-».s.      par  Marc  d'Arethufc  le  vingt- deuxième  de  May.  lis 
HiUrMccnjf.  n'avançoicnt  que  des  propofitions  impies  :  diiànt 
que  rien  ne  pouvoir  elïre  Icmblable  à  la  fubftancc 
de  Dieu ,  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  en  Dieu  de  gé- 
nération ;  que  J.  C.  etoit  une  créature,  dont  la  créa- 
tion croit  traitée  de  génération  divine  :  qu'il  étoit 
tiré  du  néant  :  &  par  confequent  ni  fils  ni  fembla^ 
ble  à  Dieu.  On  leur  publiquement  ces  paroles ,  ti- 
rées d'un  lèrmon  prononcé  à  Antioche  par  l'évê- 
KtUrMConfi.  quc  Eudoxc  :  Dieu  étoit  ce  qu'il  cil  :  il  n'étoit  point 
«.  /•  >^i.      pere ,  parce  qu'il  n'avoit  point  de  fils.  Car  s'il  avoir 
un  fils  ,  il  faudroit  aulfi  qu'il  euil  une  femme,  & 
le  relie  que  l'on  peut  voir  dans  S.  Hilairc.  Carc'efl: 
lui  qui  raporte  avec  horreur  ces  blasfcmcs  ,  qu'il 
stcr.  II.  f.  39.  avoit  oiiis  de  (es  oreilles.  Aufli  s'éleva-t'il  un  grand 
tumulte  dans  l'aflèmblée  à  cette  lecîlure.  Après  que 
la  difpute  eut  duré  jufqucs  au  foir ,  Silvain  de  Tarfe 
s'écria  à  haute  voix  :  qu'il  ne  &loit  point  faire  de 
nouvelle  expofition  de  foi ,  mais  s'en  tenir  à  celle 
du  concile  d'Antioche  de  la  dédicace.  Quand  il  eut 
dit  cela ,  les  Acaciens  fe  retirèrent  :  ceux  de  l'autre 
parti  raportcrent  la  formule  d'Antioclic»  :  elle  fut 
leué  ,  &  ainfi  le  ta*mina  la  première  fellion  du 
concile. 

Le  kndemain  s'écanc  a£emblés  dans  1  eglifè  de 
Sclcucic  j  &  en  ayant  terme  les  portes  ,  ils  coiifir* 
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mercnt  par  lairs  foufoiptions ,  la  formule  qui  avoit  ^  '^^•* 
cté  leué.  A  la  place  de  quelques  a/blcn$,  toulcrivirenc 
des  ]edeurs&  des  diacres,  à  qui  ils  en  avoicnc  don- 
né pouvoir.  Cependant  Acace  &  les  panifans  le 
plaignirent  de  ce  procédé  &  de  ces  foufcriptions  fai-5(,fr.ii.#.4o. 
ces  à  portes  fermées  :  dilàncquc  ce  qiii  lc  faiioitcn 
cacheté  étoic  fùfped.  Il  drcffa  donc  ce  même  jour 
vingt- huitième  de  Septembre  une  proteltation,  con- 
tre la  violence  qu'il  prctendoit  avoir  été  foufèrte 
par  ceux  de  ion  parti  -,  &  la  fît  (èfvir  de  préface  à 
une  nouvelle  formule  de  foi ,  qu'il  tenoit  toute  prclie 
à  publier ,  &  qu'il  avoit  dé)a  communiquée  à  Leonas 
&:  à  Lauricius.  Il  ne  fe  fit  rien  davantagece  jour  là. 

Le  troifiémc  lour  qui  étoit  le  v in <rt- neuvième  de  ^  , 
Septembre  ,  Leonas  ht  enlorte  de  raiTemblcr  les  f>^i  a  Acice. 
deux  partis  j  &  d'-aillcurs  Maccdonius  de  C.  P.  & 
Bafile  d'Ancyre  fe  trouvèrent  au  concile.  Mais  les 
Acacicns  refu (oient  encore  devenir  :  (butenantque 
l'on  devoir  auparavant  exclure  ceux  qui  avoient  déjà 
été  depofes ,  &  ceux  qui  étoicnt  encore  alors  accu- 
les. Apres  une  grande  contelhtion  ,  il  palla  à  cet 
avis  :  les  accules  retirèrent ,  &:  les  Acacicns  entre* 
rcnr.  S.  Hilaire  fut  du  nombre  de  ceux  qui  (brti^ 
rent,  s'il  ne  s 'étoit  déjà  retiré  auparavant.  Alors  Leo- 
nas dit ,  que  les  Acaciens  lui  avoient  donné  un  écrit,., 
(Ims  dire  ce  qu'il  contenoir.  Tous  écoutèrent  paifi- 
blcment  ,  croyant  que  ce  full  toute  autre  chofè 
qu'une  expofition  de  foi  ^  &:  l'écrit  fut  leu  en  ces 
termes  :  Hier  cinquième  des  calendes  d'Ot^obre 
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nous  avons  aporte  tous  nos  loms,pour  conlerver  la  71 
paix  de  i'ég! île  avec  toute  la  modération  poflîble-,, 
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>»i  3/9-  &  pour  établir  la  foi  folidemcnt  (ùivant  Tordre  Je' 
Icmpcreur  chéri  de  Dieu ,  conformément  aux  pa- 
roles des  prophètes  :  fans  y  rien  mêler  qui  ne  Ibic 
tire  de  l'écriture.  Mais  dans  le  concile  quelques-uns 
nous  ont  infulté  ,  nous  ont  fermé  la  bouche,  & 
nous  ont  fait  fortir  malgré  nous  :  ayant  avec  eux, 
ceux  qui  ont  été  depofcs  en  diverfcs  provinces ,  ou 
ordonnés  contre  les  canons  ;  enforte  que  le  concile 
étoit  rempli  de  tumulte  :  comme  le  très  illuftre  com- 
te Leonas  &  le  très  illuftre  gouverneur  Lauricius  ,  • 
Ay  Ath»n  it  ont  veu  de  leurs  yeux.  C'eft  pourquoy  nous  decla- 
fyn.  f  904-  rons ,  que  nous  ne  refufons  point  la  formule  de  foi 
autcntique  drelfce  à  la  dédicace  d'Antioche.  Et 

Earce  que  les  mots  de  confubflantiel  &  de  fembla- 
le  en  îubftance  ont  excité  jufques  icy  beaucoup  de 
troubles  -,  &  que  quelques-uns  font  accufés  d'avoir 
dit  encore  depuis  peu ,  que  le  fils  eft  dilTemblable 
au  pere  :  Nous  déclarons  que  nous  remettons  le  con- 
*  fubllantiel ,  comme  étranger  à  l'écriture ,  &  que 

nous  condamnons  le  dilTemblable ,  tenant  pour 
étrangers  de  l'églifè ,  tous  ceux  qui  font  dans  ces 
fèntimens.  Mais  nous  confcffons  clairement  la  ref- 
Icmblance  du  fils  avec  le  pere  j  fiiivant  l'apôtre  qui 
c#/.  i.ïf.     jjjj^  qy'jj      l'image  de  Dieu  invifible.  Enfùite  ils 

mettent  une  formule  de  foi  fèmblable  à  celle  de 
Sirmium  du  vingt-deuxième  de  May  ,  comme  ils 
sc(r.  II.  c.  40.  marquent  eux-mêmes  à  la  fin.  Après  cette  ledhire, 
Sophronius  de  Pompeïopolis  s'écria  :  Si  c'eft  expo- 
fer  la  foi,  de  propofer  tous  les  jours  nos  fentimens 
particuliers,  nous  perdrons  la  règle  de  la  vérité.  Il 
Y  eut  plufieurs  autres  difcours  fur  ce  fujet  ôc  fur  les 
accufés,  6c  la  feflion  fe  fepara. 
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Les  Acaciens  ne  condamnoient  la  diflTemblance  '^'* 
<jue  de  parole  ,  &  pour  appaifèr  l'indignation  qus 
fcurs  blasfêmes  excitoient.  Un  d'eux  étaiic  venu  pour  rn  cnflua.  t. 
fonder  S.  Hilaire  -,  le  (aine  comme  s'il  eût  ignoré  ce 

3ui  s'écoic  pafle  ,  lui  demanda  ce  qu'ils  vouloient 
ire,dc  rejctrer  l'unité  &  la  reffcmblance  de  fubllan- 
ce ,  &  de  condamner  la  diiTcmblance.  L'Arien  ré- 
pondit :  que  J.  C.  n'eft  pas  (èmblable  à  Dieu ,  mais 
a  fon  pere.  Cela  parut  encore  plus  obfcur  à  S.  Hi- 
laire, ôcil  lui  en  demanda  l'explication.  L'Arien  ré- 
pondit :  Je  dis  qu'il  cft  diflemblable  à  Dieu ,  & 
qu'on  peut  entendre  qu'il  cft  fèmblable  à  (on  pere: 
parce  que  le  pere  a  voulu  faire  une  créature ,  qui 
vouluft  des  chofès  (èmblables  à  lui.  Il  eft  donc  fèm- 
blable  au  pere  j  parce  qu'il  eft  fils  de  la  volonté  plû- 
toft  que  de  la  divinité  :  mais  il  eft  diflemblable  à  ^ 
Dieu ,  parce  qu'il  n'eft  ni  Dieu  ni  né  de  Dieu  ^  c'eft 
à  dire  de  (à  fubftance.  S.  Hilaire  demeura  interdit, 
&  ne  put  croire  que  ce  fût  là  leur  fentiment,  jufques 
à  ce  qu'ils  le  declaraflènt  publiquement. 

Le  quatrième  jour  ils  s'aflèmblcrcnt  tous  &  dif.  SHr.n.e.Ao, 
puterent  encore  opiniâtrement.  Acace  dit  :  Puis 
qu'on  a  une  fois  changé  le  fymbole  de  Nicée  de 
plufieurs  fois  enfuite  :  rien  n'empêche  que  l'on  ne 
dreflè  encore  à  prefènt  une  autre  confcflion  de  foi. 
Eleufius  de  Cyzique  répondit  :  Le  concile  n'eft  pas 
maintenant  aflemblé ,  pour  aprcndre  ce  qu'il  ne  lait 
pas ,  ni  pour  recevoir  une  foi  qu'il  n'ait  pas  :  il  mar- 
che dans  la  foi  de  fès  pères,  &  ne  s'en  écarte  ni  à  la  vie 
ni  à  la  mort.  La  maxime  étoit  bonne  :  mais  par  la 
foi  de  fcs  pères  ,  il  cntendoic  celle  de  la  dédicace 
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î*  5^^^  d'Antioche.  Sur  quoy  rhiAôriên  Socrâte  remarque^ 
qu'il  fâlôu  bien  plûtoft  s'en  tenir  à  k  foi  de  Nicée, 
propofec  par  les  pcrcs  de  ceux  qui  s'alTemblerent  à 
Antioche  ,  &  qui  dreflant  une  nouvelle  formule,, 
avoicnt  fcmble  renoncer  à  la  foi  de  leurs  percs. 

On  vint  cnfuice  à  une  autre  qucftion.  Carcom- 
me  les  Acdciens  dans  la  formule ,  qu'on  avoir  leuë 
difoienc  qucle  fils  étoit  (èmblable  au  perc  :  on  de- 
manda, en  quoy  il  lui  étoit  lèmblable.  Les  Acacicns 
diioient^  qu'il  ne  l'étoit  que  quant  à  la  volonté  ,  & 
Bon  quant  à  la  fubllancc  :  tous  les  autres  difoicnt 
qu'il  l'étoit  auifi  quant  à  la  fubllancc.  La  journée 
4e  pafTa  dans  cette  difpute.  On  reproclioit  à  Acace, 
<jue  dans  les  écrits  qu'il  avoit  publiés ,  il  difoit  que 
le  fils  étoit  {èmblable  au  pere  eti  toutes  cliolès. 
Comment  donc ,  lui  difoit-on  ,  niés  vous  à  prcfent 
la  rciTemblance  en  (iibftancc  ?  Il  répondit  que  ja- 
Jîiais  aucun  auteur  :  ancien  ni  moderne  n'avoir  été 
jugé  (iir  ks  écrits.  Comme  la  dilpute  s'échaufott  les 
Acaciens  voulurent  (è  prévaloir  de  la  confèffion  de 
foi  drc(rée  à  Sirmiumpar  Marc  d'Arcthulc,  &{ou(l 
crifc  par  Bafile  d'Ancyre  ,  oii  l'on  convenoit  d'a- 
bolir le  mot  de  fubllaïKc.  Sur  quoy  Eleufius  de  Cy- 

Si^m.  ir.  ziquc  dit  :  Si  Bafilcou  Marcont  fait  quelque  chofe 
•en  leur  particulier ,  ou  s'ils  ont  quelque  différend 
avec  les  Acaciens  :  cela  ne  regarde  point  le  concile 
ôc  il  n'eft point  neceflaire  d'examiner,  fi  leur  expo- 
fition  de  foi  cil:  bonne  ou  mauvaiiè.  Il  faut  (iiivre 
celle  qui  a  été  autorifee  à  Antioche,  par  les  évêques 
'f\us  anciens  qu'eux  :  quiconque  introduit  autre  cho- 
^fc  ,  eft  hors  de  leglilè.  Tous  ceux  qui  étoicnt  de 
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fon  parti ,  c'efl:  à  dire  les  Demi-ariens ,  lui  applau-  -^^  3»f* 
dirent. 

Comme  la  difbute  ne  finiflbit  point ,  Leonas  Ce  ^  vu. 
leva&  fèpara  ralTemblee  ^  &  telle  fut  la  fin  du  con-  diedeSc^u- 
cile  de  Seleucic.  Car  le  lendemain  les  Acaciens  ne  j^ci-.  ,i.f.4». 
voulurent  plus  y  venir  ^  &  Leonas  lui-même  étant 
invité  de  s'y  trouver ,  le  rcfula ,  difant  :  que  J'cmpCp. 
reur  l'avoit  envoyé  pour  affilier  à  un  concile'ou  l'on 
fuft  d'accord  :  mais  que  puis  qu'ils  étoient  divifes, 
il  ne  pouvoit  s'y  trouver.  Allés  donc,  ajouta- t'il, 
difcourir  vainement  dans  l'églifè.  Ceux  qui  l 'allè- 
rent inviter  de  la  part  du  concile  trouvèrent  les  Aca- 
ciens chés  lui  :  cnibrtc  que  l'on  vit  manifeftement 
qu'il  les  favorifbit,  &  qu'il  avoit  rompu  le  concile 
pour  leur  faire  plaifir.  Auffi  déslors,  crurent-ils  avoir 
cout  gagné.  Les  autres  cvcques  les  rappellerent  plu- 
jfieurs  fois ,  mais  ils  ne  voulurent  plus  revenir  :  tan- 
tôt ils  propofoient  de  venir  chés  Leonas  par  dépu- 
tés,  tantoft  ils  affuroient  que  l'empereur  les  avoic 
chargés  de  juger  les  autres.  Us  ne  vouloient  ni  con- 
venir d'une  même  foi  ,  ni  k  défendre  des  accufà- 
rions  formées  contrc^eux ,  ni  venir  examiner  l'affaire 
de  S.  Cyrdle  dç  Jerufalem ,  qu'eux-mêmes  avoienç 
dcpofc  ;  &  il  n'y  avoit  perlone  pour  ks  y  con^ 
jraindre. 

Enfin  après  plufieurs  citations  ôc  pluficurs  délais,  B.yî/r«/  F«r: 
le  refte  du  concile  prononça  une  fentence  de  dépo-  ^tî* 
fition  contre  Acace  de  Cefarée ,  George  d'Alexan- 
drie ,  Uranius  de  Tyr,  TheoduJe  de  Cberetapes  en 
Plirygie , Tlicodofe  de  Plùladelphic  en  Lydie,  Eva^ 
gr€  de  Mitylcne,  Léonce  de  Tripoli ea  Lydie,  Eu- 
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doxc  d'Antioche,  Patrophile  de  Scythopolis.  Tous 
ces  évêques  furent  dcpofës.  Ceux-ci  furent  privés 
de  la  communion ,  c  ell  à  dire  ,  réduits  à  la  com- 
munion de  leurs  églifès  :  Afterius,  Eufcbe ,  Abgar, 
Bafilioue  ,  Phebus ,  Fidelis ,  Eutychius ,  Magnus  & 
Eullatiie.  Il  fut  ordoné  qu'ils  demcureroient  en  cet 
état,  jufques  à  ce  qu'ils  fc  fiifïcnt  purgés  des  crimes 
dont  on  les  chargeoit.  On  rétablit  S.  Cyrille  àjeru- 
falem  -,  &  on  ordona  pour  Antioche  à  la  place  d'Eu- 
doxe,  Anien prêtre  delà  même  églilè,  qui  fut  aufll- 
toll  confacréjpar  les  foins  de  Neonas  évêque  de 
j#».x?.r.a4.  Seleucie.  Apres  toutes  ces  procédures  ,  ils  écrivirent 
aux  églifès  dont  ils  avoient  dépofe  les  évêques  j  pour 
leur  en  donner  avis.  L'ordination  d'Anicn  pour  An- 
tioche fiit  fans  effet  :  car  les  Acaciens  fc  fàifirent  de 
lui,  &  le  remirent  à  Leonas  &  à  Lauricius,  qui  le  firent 
garder  par  des  foldats  &  le  condamnèrent  enfîiitc 
a  l'exil.  Les  évêques  qui  l'avoient  éleu  ,  s'en  plai- 
gnirent, par  une  proteftation  contre  les  Acaciens 
adrefîee  à  Leonas  &  à  Lauricius  :  mais  enfin  com- 
me ils  n'obtcnoient  rien,  ils  fc  feparerent.  Leur  ju- 
gement ne  fut  pas  mieux  exécuté  dans  le  refte  r  les 
évêques  dépofès  n'obeïrent  point  :  quelques-uns 
retournèrent  à  leurs  diocefès ,  comme  Patrophile  de 
Scythopolis  &  George  d'Alexandrie  :  d'autres  aL 
lerent  à  C.  P.  fe  plaindre  à  l'empereur  ,  ôc  Acacc 
y  emmena  Eudoxc ,  l'encourageant  contre  fà  timi- 
V  'r  dité  naturelle. 

Traite  de«  ly-  i         r  i  r 

îth  "af"  ^*      ^*  ayant  apris  de  fa  retraite  ce  qui  s'étoit 

y.unJ'^tvu  pafTé  à  Seleucie  jufques  à  la  fin  du  concile  ,  &  i 
ij.^ttir't'iff''  Riiîîini  jufques  à  la  première  députation  vers  l'env 
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pereur  :  en  donna  aufli-toft  avis  à  (es  amis  :  c'etoicnc  •** 
apparemment  des  folitaires:  puis  qu'il  (uppofè  qu'ils 
ont  feulement  pû  entendre  parler  de  ces  conciles,  & 
qu'ils  ne  (ont  pas  inllruits,  mcmede  ce  quis'eft  fait 
publiquement  pour  les  affembler.  Il  montre  que  ces  Ath.diSfm. 
deux  conciles  ont  ctc  convoqués  à  la  pourfuite  des  ""''^ 
Ariens  ,  fous  prétexte  d'établir  la  foi  de  J.  C.  mais 
en  effet ,  pour  détruire  la  définition  de  Nicée  ^  après 
laquelle  il  n'y  avoit  plus  rien  à  chercher.  Il  relevé 
rabfurdité  de  leur  formule  dattée  du  mois,  du  jour 
&  du  confiilat  :  Pour  montrer ,  dit- il ,  à  tous  les  gens  ^-  871. 4. 
fages ,  que  leur  foi  n'a  pas  commencé  plûtoft ,  que 
maintenant  (bus  Conftantius.  Et  enfuitc  :  Si  la  foi  p  j. 
a  commencé  félon  eux  ,  fous  le  prefent  confulat , 
que  feront  les  anciens  &  les  bien-heureux  martyrs  > 
on  void  par  là ,  que  ce  traité  eft  écrit  cette  mê- 
me année  559.  Il  raporte  enfuite  ce  qui  s'cft  paffé  à  p-  P7f. 
Rimini,  finiffant  parlafèntence  de  dépofition  con- 
tre Urface ,  Valens  &  les  autres  Ariens  :  puis  il  vient 
au  concile  de  Seleucie,  qu'il  raporte  fommairement. 

Apres  cela  pour  montrer  les  variations  conti- 
nuelles des  Ariens  ,  il  raporte  ce  qu'ils  ont  dit  en  di-  f.  îty  d. 
vers  temps  ^  commençant  par  les  blasfêmesd'Arius 
extraits  de  (a  Thalie.  Il  ajoute  les  écrits  de  fes  dif-  ^-  d, 
ciples  :  entre-autres  du  Sophifte  Allerius.  Delà  il 
pafle  aux  conciles  qu'ils  avoient  tenus ,  pour  dreffcr 
de  nouvelles  confeflions  de  foi  &  fuprimer  celle  de  ?.  890. 
Nicée  ;  &  il  commence  à  celui  de  Jerufàlem,  tenu 
fous  le  grand  Conflantin  en  355.  parce  qu'ils  ne  trai- 
tèrent point  de  la  foi  à  celui  de  Tyr ,  dont  celui-cy  ^'^ 
fut  comme  une  fuite.  Il  vient  au  concile  d'Antio.  ^  g,^. 
Tome  HL  PFff 
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jf>-  chc  de  la  dédicace  ,  en  541.  dont  il  raporte  les  trois 
p.  t9f.  formules  :  puis  celle  qu'ils  envoyèrent  en  Gaule  par 
p.  t9t.  Narcifle  &  les  autres  :  puis  la  longue  expofition 
p.  900.  qu'ils  envoyèrent  en  Italie  l'an  345.  par  Eudoxe  & 
les  autres  :  puis  celle  de  Sirmium  dreflee contre  Pho- 
p.  901.  D.  351-  puis  la  féconde  de  Sirmium  drelTée  par 

Potamius  en  3^7.  Il  marque  enfuitc  la  troi/iéme  de 
p.fo4  B   Sirmium,  qu'il  avoir  déjà  raportée,  &  qui  eft  dar- 
^.904-  c  te'e  du  vingt-deuxième  de  May  de  cette  année  359. 
Enfin  il  ajoute  celle  du  concile  deSeleucic,  dreflec 
par  les  Acacicns  le  vingt- huitième  de  Septembre  de 
la  même  année. 
?,  fof.  c.      £n  cet  endroit  il  y  a  un  (upplcmcnt  ajoute  par 
quelque  autre  ,  ou  par  S.  Athanalc  lui-mcme,  pour 
raporter  de  fîiite  la  formule  de  foi  dreflee  à  Nice 
en  Thrace  &  aprouvéc  à  C.  P.  en  360.  &  marquer 
celle  d'Antioche  de  l'année  fiiivante ,  &  la  mort  de 
l'empereur  Conftantius.  Tout  cela  ne  peut  cftre 
écrit  qu'après  l'an  361.  mais  c'eft  une  addition  ma- 
p.  908.  &(.  nifeftc.  Dans  le  refte  de  cet  écrit  S.  Athanafc  en- 
treprend la  défenfe  du  terme  de  confubftantiel ,  fi 
odieux  aux  Ariens  ,  &  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à 
P'        fiipprimcr  par  tant  de  formules.  Il  attaque  premiè- 
rement les  purs  Ariens ,  puis  ceux  qui  approuvoienc 
le.fymbole  de  Nicée,  à  la  refèrve  du  feul  mot  de 
conlîibftantiel  ,  comme  Bafile  d'Ancyre  j  &  il 
traite  ceux-là  de  frères  ,  qui  ont  les  mêmes  (ènti- 
r.çij.D.  niens,  &  ne  dilputent  que  du  mot.   Il  rcfiite  ce 
que  l'on  difôit,  que  le  mot  de  confubftanticl  avoic 
été  condamné  au  concile  d'Antioche  ,  tenu  contre 
5*?./i».Tm.  pj^yj     Samofate  en  169.  &  montre  que  ce  concile 
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le  rcjetra  en  un  (èns  tout  différent ,  (jui  ecoit  celui  ^ 
de  Paul  'y  &  à  cette  occafion  ,  il  explique  le  (ènti- 
nienc  de  S.  Denis  d'Alexandrie  ,  calomnié  fiir  ce 
point.  Enfin  il  fait  voir  les  raifbns  lolidcs  ,  qui  p  ç^x.  p. 
ont  oblige  les  pères  de  Nicée  à  employer  ce  terme 
de  confubftanticl.  S.Athanafè  marque  plufieurs  fois 
en  ce  traite  ,  qu'il  n'a  pas  en  main  les  pièces  ncceC 
faires  pour  prouver  ce  qu'il  avance ,  &  dont  il  (ou- 
haiteroit  d'envoyer  des  copies  j  ce  qui  montre  qu'il 
ctoit  en  fuite ,  &  hors  de  chés  lui. 

Ces  deux  points  touchant  le  confobflantiel ,  c'eft 
à  dire  les  motifs  qui  avoient  obligé  les  percs  de  Ni- 
cée à  s'en  fèrvir,  &  le  véritable  fèntimentde  S.  De- 
nis d'Alexandrie  ,  qui  fèmbloit  Favoir  rejetté  :  ces- 
deux  points  croient  d'une  telle  importance ,  que 
Athanafè  en  fit  deux  traités  feparés  :  y  étant  encore 
déterminé  par  des  occafions  particulières.  Le  traité 
des  décrets  de  Nicée  eft  adrefle  à  un  fàvant  hom-  J^'^tr.Mti 
me  y  qui  écoit  entré  en  dilpute  avec  des  Ariens  & 
des  Eulcbiens  en  prefènce  de  plufieurs  catholiques^ 
&  en  avoir  écrit  le  refultat  à  S.  Athanafè  :  favoir 

3ue  les  Ariens  (e  voyant  prcfïes,  s'étoient  réduits  à 
emander,  pourquoy  les  pères  de  Nicée  avoient  em- 
ployé les  mots  de  fubftance  &  de  conlubilantiel  in- 
conus  à  récriture.  Athanafè  pour  iàtisfaire  à  cet  p. 
ami,  lui  fait  voir  que  les  pères  avoient  écé  forcés, 
par  les  mauvaifès  fubtilites  des  Ariens  à  ernpioycr  ce 
mot ,  qui  les  tranchoir  toutes  &  ne  laifïoit  point? 
d'ambiguité.  Il  autorifè  les  termes  de  (ùbrtance  &c 
de  coniubllantiel  par  la  tradition  ^  rapportant  les> 
paflàgcs  des  auteurs  plus  anciens ,  qui  les  avoienc 
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^  3î>-  employés  ;  premièrement  de  Theognofte  qu'il  quai 
f.  »74  -rf-    i^ç^  lavant  homme  ,  &  que  nous  ne  conoiffons 
point  d'ailleurs  :  puis  de  S.  Denis  evêque  d'Alexan- 
drie ,  &  de  S.  Denis  evêque  de  Rome  du  même 
temps  :  enfin  d'Origcne  à  qui  il  donne  toujours 
le  titre  de  laborieux.  Il  raporte  les  pafTa^es  de  tous 
ces  auteurs  -,  &  ajoute  à  la  fin  du  traite  :  Quand 
vous  Taures  receu ,  liiés-le  en  vôtre  particulier  :  fi 
vous  l'approuvés ,  li(e's-le  aulB  aux  frères  qui  feront 
prefèns ,  afin  qu'ils  (achent  eftimer  le  concile  &  con- 
damner les  Ariens.    Une  autre  conférence  où  les . 
Ariens  ne  (àchant  que  dire,  avoient  avancé  que  S. 
Denis  d'Alexandrie  avoit  été  dans  leurs  fentimens  : 
obligea  S.  Athanafè  de  prendre  fà  défenfc,  pour  mon- 
trer qu'il  n'en  avoit  point  eû  d'autres ,  que  ceux  de 
p.  f48.      Téglile ,  entièrement  oppofés  aux  Ariens.  Il  (è  plaint 
d'abord,  qu'il  a  été  averti  tard  de  cette  conférence, 
&  témoigne  eftre  curieux  de  ces  fortes  de  nouvelles. 
XIX.       Les  Demi-ariens  avant  que  de  quitter  Seleucie, 
coodLîlne""'^  choifirent  dix  députés ,  pour  envoyer  à  l'empereur , 
Aetius.       l'inftruire  de  ce  qu'ils  avoient  fait  :  fuivant  l'ordre 
qu'il  en  avoit  donné  en  indiquant  les  deux  conci- 
les. Les  principaux  étoient  Eullathe  de  Sebafte,  Ba- 
file  d'Ancyre,  Silvain  de  Tarie  &  Eleufius  de  Cyzi- 
.  '       que.  S.  Hilaire  partit  avec  eux  &  fit  aullî  le  voyaee 
f  431.       de  C.  P.  pour  lavoir  ce  que  1  empereur  ordoneroit 
de  lui ,  &  s'il  le  renvoyeroit  en  fon  exil.  Acace  & 
^Hii^incolfi.  ceux     ^on  parti  furent  plus  diligens  que  les  Dcmi- 
>  /•  »9>     ariens  :  ils  arrivèrent  les  premiers  &  prévinrent  l'em- 
pereur, ayant  gagné  les  plus  puifTans  de  la  cour ,  par 
la  conformité  de  leurs  lentimens ,  par  les  flatteries 
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Zc  les  prcfens  qu'ils  leurs  faifoient  aux  dépens  de  -^•'/t* 
leurs  églifes.  L'autorité  d'Acace  étoit  grande  :  il 
avoit  naturellement  de  la  force  dans  fès  penfces  & 
lès  difcours ,  &  de  l'indullrie  pour  exécuter  lès  defl 
(èins  :  il  gouvernoit  une  cgiifè  illuftre  :  il  Éiiloit  gloi- 
re d'eftre  difciple  d'Eufèbe  Ton  prcdeccfTcur ,  donc 
les  écrits  &  la  réputation  faifoient  pafTer  Acace  pour 
plus  favant  que  les  autres.  Il  lui  fut  donc  facile ,  de 
donner  à  l'empereur  mauvailè  impreflion  du  con- 
cile de  Selcucic  :  en  lui  difànt ,  que  l'on  y  avoit  rc. 
jette  la  profeflion  de  foi ,  qui  avoit  ctc  dreflce  à  Sir- 
mium  en  fà  prefènce.  Les  dix  dcpute's  des  orientaux  r^,-^  ^/^; 
étant  arrives  à  C.  P.  aimèrent  mieux  ne  point  en-  *f  "j^'J^'i-. 
trer  dans  l'églifc,  que  de  communiquer  avec  ceux 
xju'ils  avoient  dcpolés  à  Scleucie.  Us  demandèrent  à  midêr.  n. 
1  empereur  que  l'on  examinait  les  blasfêmcs  &  les 
crimes  d'Eudoxe  :  l'empereur  dit  qu'il  faloit  aupa- 
ravant juger  la  quelHon  de  la  foi.  Bafile  d'Ancyrc 
Ce  fiant  à  fon  anciene  familiarité ,  voulut  lui  parler  li- 
brement &  lui  reprefentcr  ,  que  (on  procédé  ten- 
doit  à  ruiner  la  dodrine  des  apôtres  :  mais  l'empe- 
reur en  colcre  lui  impofà  filence ,  lui  reprochant 
qu'il  étoit  l'auteur  du  trouble  des  églifes. 

Euftatlie  prit  la  parole ,  &  dit  :  Seigneur  ,  puifquc 
vous  voulcs  que  l'on  examine  la  foi,  voyés  les  blas- 
fêmcs qu'Eudoxea  ofé  avancer  contre  le  fils  de  Dieu. 
En  mcme  tems  il  lui  prefènta  une  expofition  de  foi, 
où  entre  autres  impietés  étoicnt  ces  paroles  ;  Ce  qui 
cft  énoncé  différemment  eil  diffemblable  en  fubftan- 
ce.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  le  perc  ,  de  qui  eft  tout  ôc  un 
icigncur  J.  C.  par  qui  cft  tout  ;  de  qui  &  par  qui ,  font 
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des  énonciations  diffcmblablcs  :  donc  le  fils  cû  diC 
femblable  à  Dieu  le  perc.  L'empereur  Conllantius. 
ayant  fait  lire  cette  expofition  ,  &  fort  irrité  de  foik 
impieté ,  demai^da  à  Eudoxe  fi  cet  écrit  étoit  de  lui  : 
il  dit  qu'il  n'étoit  pas  de  lui ,  mais  d'Aetius.  L'em- 
pereur commanda  que  l'on  fit  venir  Aëtius:  car  il 
étoit  à  C.  P.  &  Eunomius  auflî.  Aetius  étant  entré,, 
l'empereur  lui  montra  l'cxpoiition,  lui  demandant 
fi  c'étoit  fon  ouvrage.  Lui  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce 
qui  s' étoit  pafTé  ,  ni  à  quoi  tendoit  cette  queftion  ^ 
liiivit  lapré\^ntion  naturelle  des  hommes  en  faveur 
de  leurs  ouvrages  :  &  crut  qu'en  avouant  cet  écrit 
il  ne  s'attireroit  que  des  louanges  :  il  dit  donc  qu'il: 
en  étoit  lui-même  l'auteur.  L'empereur, fi-apé d'une 
telle  impieté ,  le  fit  chalTer  du  palais  ,  &  donna  or- 
dre de  l'envoyer  en  exil  dans  la  Phrygie. 

Eufladie  continua  de  £butenir,  qu'Eudoxe  étoit 
dans  les  mêmes  lèndmens  :  qu'Aétius  logeoic  & 
mangeoit  avec  lui  :  &  que  c'étoit  par  fon  ordre 
qu'il  avoit  écrit  ces  blasfêmes.  La  preuve  qu'il  y  a: 
part ,  difoit-il ,  eft  claire:  c'eft  lui  (èul  quia  dit  que 
iexpoûtion  eft  d'Aetius.  Il  ne  faut  pas ,  dit  l'empe- 
reur ,  juger  fur  des  conjedlures  :  il  faut  examiner- 
as faits  avec  foin.  Et  bien ,  dit  Euftathe,.  fi  Eudoxe 
veut  nous  perfuader,  qu'il  n'ell  pas  dans  les  mêmes, 
(èntimens,  qu'il  anathematifè  l'écrit  d'Aetius.  L'em* 
pereur  accepta  volontiers  la  propofition,&  lui  ordon- 
na de  le  faire.  Eudoxe  s'en  défendoit  &  employoit 
divers  artifices  pour  éluder  :  mais  quand  il  vit  que 
Fempercur  irrite  menaçoit  de  l'envoyer  avec  Aëtius^ 
comme  complice  de  {on.  impieté,  i  il  deiàvoua 
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propre  do6trine ,  qu'il  foutenoit  alors  ,  &  qu'il  ne  ^' 
ccfïa  point  cnfuite  de  (butenir.  L'empereur  voulant 
faire  condamner  Aetius  juridiquement  ,  en  donna 
la  commifTion  à  Honorât ,  qu'il  venoit  de  faire  prci 
fet  de  C.  P.  &  lui  joignit  les  principaux  du  (ènac» 
Il  aflilla  lui-mcme  en  perfbnc  au  jugement  :  où 
Actius  fiit  convaincu  d'erreur  dans  la  foi  j  &  l'em- 
pereur &:  tous  les  aflîftans  furent  fcandalifés  de  (es 
blasfcmes  :  fès  partifans  en  furent  fort  furpris  :  car  phiUfi.xsx.x^ 
ils  s'ctoient  attendus  que  perlbne  ne  pourroit  refif  ▼  ».  «• 
ter  à  fes  raifonnemens ,  le  croyant  invincible  dans 
la  difpute. 

Cependant  les  derniers  de'putés  du  concile  de  ,   ^  ^ . 
Rmiini  arrivèrent  a  c.  P.  c  cita  dire  Urlace,  Valens  fc  relèvent. 
&les  autres  chef^  des  Ariens  d  occident.  Ils  (è  joi-  sh^.  ».  n. 
gnirent  d'abord  ,  fans  délibérer  ,  à  ceux  qui  avoient  J^'W''*!*»* 
cté  condamnés  à  Seleucie  :  parce  qu'en  effet  ils  ' 
ctoient  dans  les  mêmes  fèntimens.  Les  députés  du 
concile  de  Seleucie ,  c'eft  à  dire  les  orientaux  Demi- 
ariens ,  les  avertirent  de  ce  qui  fè  paflbit  ;  &  vou- 
lurent les  retenir  par  une  lettre  qu'ils  leur  écrivirent, 
à  la  tefte  de  laquelle  on  voit  les  noms  des  dix  huit 
évêques ,  c'eft  à  dire  les  dix  députés  &  quelques  au- 
tres qui  s'y  étoient  joints.  Les  premiers  font  Sil- 
vainde  Tarie ,  Sophronius  de  Pompeïopolis ,  Neon 
de  Seleucie.   Par  cette  lettre  ils  exhortent  les  dé- 
putés de  Rimini  à  (è  joindre  à  eux ,  pour  empêcher 
•  i'héréfie  des  Anoméens  de  prévaloir  dans  l'églife 
Nous  l'avons ,  di(cnt-ils ,  montrée  à  l'empereur  :  il 
en  a  été  indigné  &  a  voulu  que  tout  cela  fuft  ana- 
chématifé:  mais  on  prépare  une  rufe,  de  condamner 
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W».  3f9'   Aetius  auteur  de  cette  héréfie,  plûtoft  que  (on  er- 
reur ;  en  ce  que  le  jugement  (èmble  prononcé  contre 
la  perfbnc  ,  ôc  non  contre  fa  dodlrine.  Ils  les  prient 
aullî  de  donner  avis  aux  églifcs  d'occident  de  tout 
ce  qui  (è  pafle  :  avec  cette  lettre  ils  leur  envoyè- 
rent la  copie  des  blasfcmes  d'Aetius. 
HiUr.fr*im.      Lcs  Aticns  occidentaux  furent  tellement  irrités 
t  4i>-  Aio.   çQi^fre  çeiui  d'entr'eux  qui  avoir  receu  cette  lettre  ; 

&  entrèrent  en  telle  fiircur  de  voir  leur  hypocrific 
découverte  ,  qu'ils  penfèrent  le  dépofer  :  car  il  fal- 
loir condamner  l'erreur  d'Aiftius  avec  les  orientaux, 
ou  ne  la  condamnant  pas ,  montrer  que  c'étoicnt 
leurs  (èntimens.  Ils  prirent  ce  dernier  parti, &: con- 
tinuèrent à  cmbrafTcr  la  communion  de  ceux  qui 
avoicnt  été  condamnés  à  Seleucic ,  c'eft  à  dire  des 
Anoméens.  Comme  on  leur  demandoit  dans  une 
grande  afTemblée ,  pourquoi  ils  n'avoient  pas  dit 
SLudi  à  Rimini ,  que  le  fils  deDieufuft  créature: ils 
répondirent,  qu'on  n'y  avoit  pas  dit  qu'il  n'étoit  pas 
créature  -,  mais  qu'il  n'étoit  pas  fèmblable  aux  au- 
tres créatures  :  en  difànt ,  qu'il  n'étoit  pas  créature 
comme  les  autres.  Et  S.  Hilaire  foutenant ,  qu'il  eft 
avant  tous  les  temps  :  ils  expliquèrent  fon  éternité 
comme  celle  des  anges  &  des  ames  humaines ,  non 
de  ce  qui  précède  la  durée  du  monde,  mais  de  l'a- 
venir. Us  iè  fàu voient  encore  de  la  reflèmblance, 
qu'ils  lui  accordoicnt,  par  cette  clau(è:  Selon  les  écri- 
tures ,  qui  donnoit  lieu  à  plufieurs  défaites.  C'eft 
ainfi  qu'ils  éludèrent,  par  des  explications,  captieufes 
les  anathêmes  qu'ils  avoient  prononcés  à  Rimini, 
abufant  de  la  Cmplické  des  catholiques. 

Les 
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Les  Anoméens  orientaux  ,  c'eft  à  dire  Acace  & 
(ès  partiiàns  ,  embrafTcrent  avidement  ce  (ècours  f tj7 
inopiné  ,  qui  leur  vint  fi  à  propos  ^  lors  que  la  con- 
damnation d'Actius  les  reduifoit  à  jurer  contre  leurs 
fcntimens ,  qu'ils  n'abandonoient  point  le  nom  de 
liibrtance,  &  ne  croyoient  point  que  le  fils  fîill  diC 
femblable  en  fubllance.  Quand  ils  virent  que  les 
occidentaux  avoient  abandonné  à  Rimini  le  nom 
de  fubftancc  ;  ils  déclarèrent  qu'ils  recevoicnt  de 
tout  leur  coeur  la  même  formule.  Car ,  difoient-ils, 
fi  elle  prévaut  :  avec  le  nom  de  fobftance  on  abo>-  1 
lira  le  confubllantiel,  que  les  évéques  d'occident  efti- 
ment  tant ,  par  le  relpedl  du  concile  de  Nicée.  L'em- 
pereur donna  dans  cette  propofition  &  ap|irouva 
la  formule  de  Rimini  :  confiderant  le  grand  nom- 
bre des  évêques.  Il  crut  que  pour  le  fèns  il  impor- 
toit  peu,  que  l'on  diil  femblable  ou  confubftantiel  : 
mais  qu'il  importoitfort,  de  ne  point  ufèr  de  paroles 
inconnues  à  récriture,pourveu  que  l'on  en  employait 
d'autres  de  mcme  valeur  :  or  il  croyoit  tels,  les  ter- 
mes de  femblable  félon  les  écritures ,  employés  dans 
la  formule  de  Nice  en  Tlirace  receue  à  Rimini.  Il  sup  ».  15?' 
obligea  donc  les  évêques  qui  fe  trouvoient  à  C.  P. 
de  foufcrire  à  cette  formule  ,  mcme  les  députes  de 
Seleucie.  Il  y  employa  tout  le  jour  du  dernier  de 
Décembre ,  &  même  une  partie  de  la  nuit  :  quoy 
qu'il  fè  préparait  à  la  cérémonie  du  lendemain ,  où 
il  devoir  commencer  fon  dixième  confulat  avec  l'an- 
née 560. 

Les  Acaciens  ayant  ainfi  prévalu,  tinrent  au  corn-    x  x  r. 
mencemcnt  de  cette  année  un  concile  à  €.  P.  pour  c  p?"'*'*  ^ 
Tome  UL  GGgg 
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^  î*»«    renverfer  ce  qui  s  etoit  fait  à  ScJeucie.  Ils  y  firent 
venir  les  evêques  de  Bichynic ,  &  il  y  en  eut  au  moins 
cinquante.  Les  plus  connus  (ont  Acace  de  Celàrée, 
yhiUfl.  IV.    Eudoxe  d'Antioche ,  Uranius  de  Tyr  ,  Demophile 
swm.  ir.    de  Beréc ,  George  de  Laodicée ,  Maris  de  Calccdoi- 
ne ,  Ulfias  évcque  des  Gochs ,  qui  toutefois  ctoient 
encore  catholiques.  Comme  on  dilputoit  de  la  foi 
dans  ce  concile ,  S.  Hilaire  voyant  le  péril  extrême 
^«v.  sdf.t.  où  elle  ctoic  réduite  }  parce  que  les  occidentaux 
/•4J»-  .  .  avoient  été  trompes ,  &  que  les  orientaux  étoicnt 
mur,        oprimes  par  la  brigue  la  plus  rorte  :  il  preienta  une 
requelle  à  l'empereur  :  qui  eft  le  troifiéme  des  di(l 
cours,  que  nous  avons  de  lui  à  Conftantius.  Il  parle 
d'abord  de  l'injuftice  de  fon  exil ,  &  (c  foumet  à 
paflèr  (à  vie  en  pénitence  au  rang  des  laïques  :  s'il 
a  fait  quelque  choie  d'indigne,  non  pas  de  la  fàin- 
teté  d'un  évêque  ,  mais  de  la  probité  d'un  fimpic 
fidelle.  Il  offre  de  convaincre  de  fàulTeté  lauteur 
de  fon  exil ,  c'eft  à  dire  Saturnin  d'Arles ,  qui  étoit 
alors  prcfont  à  C.  P. 

Mais  laiflîmt  à  la  difcretion  de  l'empereur,  de  l'é- 
couter for  ce  p>oint ,  quand  il  lui  plaira  :  il  lui  parle 
du  péril  de  la  foi  ;  &  après  lui  avoir  reprefentc  l'ab- 
Ciraité  de  tant  de  nouvelles  formules ,  il  lui  deman- 
de audiance  fur  ce  (îijet  ,en  prefènce  du  concile,  qui 
en  difputoit  alors.  Et  je  la  demande ,  dit-il ,  non  pas 
tant  pour  moy  ,  que  pour  vous  &  pour  les  égli(ès 
de  Dieu.  J'ay  la  foi  dans  le  cœur  &  n'ay  pas  befoin 
d'une  profeflion  extérieure ,  je  garde  ce  que  j'ay  re- 
ceu  :  mais  fouvenés-vous  qu'il  n'y  a  point  d'hereti- 
que  qui  ne  prétende  que  ia  doârine  eft  conforme 
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à  l  écriture.  Il  promet  de  ne  rien  dire  d'étranger  à 
1  évangile  :  rien  qui  puifTc  caulcr  du  fcandale ,  &  qui 
ne  fèrve  à  la  paix  de  l'orient  &  de  l'occident.  Les 
Ariens  n  ofcrent  accepter  ce  dcfy  \  &c  ils  perfuade- 
rent  à  l'empereur  de  renvoyer  Hilaire  en  Gaule, 
comme  un  homme  qui  (emoit  la  dHcordc  &  qui 
troubloit  l'orient.  On  le  renvoya  donc,  mais  (ans 
révoquer  la  (cntence  de  (on  exil. 

Les  Acaciens  délivrés  d'un  tel  adverfàire ,  confir-  ^^^^  „  , 
merent  la  formule  de  foi  qui  avoit  été  receueàRL-  is  ^»»-»- 
mini ,  &  la  firent  (bufcrire  aux  Demi-ariens ,  en  leur 
promettant  de  condamner  le  dogme  des  Anoméens; 
ce  que  toutefois  ils  ne  firent  pas.  Ainft  tous  les  évê- 
ques  prcfens  la  (ignerent.  Enluite  le  concile ,  pour 
contenter  l'empereur  procéda  à  la  condamnation 
d' Actius ,  le  dépofa  du  diaconat  &  le  chafla  de  Té- 
gli(è.  Ils  en  écrivirent  une  lettre  à  George  d'Alexan-  Ap.nt94..i 
drie  :  par  laquelle  ils  déclarent  qu'ils  ont  dépofë  *"  ' 
Aëtius ,  comme  auteur  du  (candale  &  de  la  divifion 
des  églifes  -,  &  défendu  de  lire  fès  écrits  comme  inu- 
tiles :  le  menaçant  d  anathéme  avec  (es  (etlateurs, 
s'il  perfifte  dans  les  mêmes  foicimens  :  que  tous  les 
cvcques  ont  (oufcrit  à  (a  condamnation  ,  excepté 
Serras ,  Elliene ,  Heliodore  &  Théophile  :  c^uoy  que 
Serras  rendift  témoignage  d'avoir  oiii  direaAetius, 
ue  Dieu  lui  avoit  révélé  tout  ce  qu'il  avoit  tenu  ca- 
,  depuis  les  apôtres  jufijues  alors.  Ils  déclarent 
donc,  qu'ils  ont  leparé  de  leur  communion  ces  qua- 
tre évê  ques  pour  hx  mois  •  à  condition  que  (i  dans 
ce  terme,  ils  ne  (c  foumettent ,  ils  feront  dépo{es ,  ôc 
on  leur  donnera  des  fuccelfeurs.  Serras  étoit  éve- 
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î^-  que  de  Parcroine  en  Egypte ,  Eftiene  de  Pcolemaï- 
de  &  Hcliodore  de  Sozoulè  toutes  deux  en  Lybie  : 
&  c'cft  apparemment  pour  cette  raiibn,que  la  lettre 
s'adrefTe  a  George  d'Alexandrie,  dont  ils  dépen- 
doient.  Ce  qui  efl:  remarquable  dans  cette  lettre, 
c'eft  qu'ils  fc  gardent  bien  de  qualifier  Aetius  d'he- 
retiquo,  ni  de  condamner  Ion  dogme  de  ladifTem- 
blance  du  fils. 

Outre  ces  quatre  évêques,  il  y  en  eut  quelques 
W'ji.  f  it.  autres  qui  refijierent  de  condamner  Aëtfus  :  (avoir 
Theodule  de  Cheretapes  en  Phrygie  ,  Léonce  de 
Tripoli ,  Theodole  de  Philadelphie  &  Phcbus  de 
PolycalandcSjtoutes  trois  en  Lydie.  Aetius  lui-même 
^'^*''''     ainfi  condamné,  par  Ces  amis  foibles&:  politiques, 
fiit  envoyé  en  exil  à  Mopfùefte  en  Cilicie  j  &  depuis 
ttid.  t.  X.     à  Ambladc  en  Pifidie  au  pied  du  mont  Taurus,  lieu 
.  _  ,  ,  ,  mal  fàin  &  habité  par  des  barbares.  Ce  fut  là  qu'il 
^  ^I•^^>»4•  loutintplus  ouvertement  Ion  herelie,  oc  publia  pour 
la  (outenir  un  écrit  de  quarante-fept  articles,  que 
S.  Epiphane  a  conlêrvé  &  refuté.  Il  avoir  fait  jufl 
ques  à  trois  cens  de  ces  fyllogifmes ,  pour  renverfer 
la  doctrine  de  la  Trinité  par  des  railonnemens  hu- 
mains. 

XXII.  Après  que  les  Acaciens  eurent  ainfi  contente 
ëévéque».  1  empereur  :  us  le  contentèrent  eux-mcmes,  en  de- 
po(ànt  plufieurs  évêques  orientaux  du  party  contrai- 
fw.ii.  f.4i.  Mais  comme  ils  n'étoient  pas  bien  d'accord 
entre-cux  touchant  la  foi ,  ils  ne  fondèrent  leurs 
condamnations  fur  aucune  erreur  dans  la  dodlrine, 
mais  feulement  lur  les  mœurs  &  (ur  de  prétendues 
contraventions  aux  canons  :  prétextes  qui  ne  man- 
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<juoient  jamais,  pour  calomnier  même  les  plus(àinrs 
cvêqucs.  Maccdonius  fut  dcpole  du  ficge  de  C.  P.     »v.  1. 
pour  avoir  receu  à  la  communion  un  diacre  con- 
vaincu d'adukere  :  mais  ce  qui  lui  nuific  le  plus, fut  «"«i 
d'avoir  irrite  l'empereur,  en  tranlportant  le  corps  du  " 
grand  Conftantin  d'une  cglifè  à  l'autre,  &:  donné 
par  là  (iijet  à  une  (édition,  où  il  s'écoic  commis  des 
meurtres. 

Bafile  d'Ancyre  étoit  regardé  par  les  Anoméens 
comme  chef  du  parti  contraire  :  aufli  ramafTcrent- 
ils  contre  lui  un  grand  nombre  d'accufàtions.  Qu'il 
avoit  maltraité  un  prêtre  nommé  Diogcne ,  qui  al- 
loit  d'Alexandrie  à  Ancyre ,  lui  avoit  ollé  des  pa- 
piers &  l'avoit  frapé.  Qu'il  avoit  fait  bannir  &  con- 
damner à  d'autres  peines  par  les  magiftrats  ,  (ans 
forme  de  procès ,  des  clercs  d'Antiocne  &  d'autres 
de  devers  l'Eufrate,  de  Cilicie,  de  Galatie  &  d'Afie  : 
cnfbrte  qu'étant  chargés  de  fers ,  ils  avoient  enco- 
re donné  leur  bien  aux  foldats  quilesconduifoienr, 
pour  n'en  eftre  pas  maltraités.  On  ajoûtoit ,  que 
l'empereur  ayant  ordonné ,  qu  Aecius  &:  quelques- 
uns  de  (es  (èàateurs  fuflènt  menés  à  Cecropius,  pour 
répondre  aux  accufàtions  dont  il  les  chargeoit: 
Bafile  avoit  perfïiadé  à  celui  qui  avoit  receu  l'or- 
dre du  Prince  ,  de  faire  ce  qu'il  lui  plaifoit  :  qu'il 
avoit  écrit  au  préfet  Hermogéne  &  au  gouver- 
neur de  Syrie ,  pour  lui  marquer  ceux  qu'il  falloir 
reléguer  &  en  quel  lieu:  &  que  l'empereur  les  ayant 
rapellés  de  leur  exil ,  il  l'avoit  empêché  ,  rcTillanc 
aux  magiftrats  &  aux  évêqùes.  On  ajoûtoit  qu'il 
avoic  excite  le  clergé  de  Sirmium  contre  l'évêquc 
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^  J^o-  Germinius  :  &  qu'écrivant  qu'il  communiquoit  avec 
lui  ,  &  avec  Valcns  ôc  Urface,  il  n'avoit  pas  laifle 
de  les  décrier  auprès  des  évêques  d'Afrique.  Qu'en 
étant  accufë  il  l'avoit  nié  avec  un  faux  ferment  ^  puis 
étant  convaincu  ,  il  avoit  tâché  d'exculér  ce  par- 
jure par  des  fubtilités.  Qu'il  avoit  été  caufè  de  la 
divifion  en  lllyrie  ,  en  Italie  ôc  en  Afrique  ^  ôc  de 
ce  qui  étoit  arrivé  dans  l'égliie  Romaine.  Qu'ayant 
fait  mettre  une  efclave  aux  fers ,  il  l'avoit  contrain- 
te de  dépofer  faux  contre  la  maîtreffe.  Qu'il  avoit 
baptife  Ôc  élevé  au  diaconat  un  homme,  qui  avoit 
mené  une  vie  infâme ,  ôc  qui  entretcnoit  une  fem- 
me fans  eflre  maiié:  qu'il  n'avoit  pas  féparédel'é- 
glilé  un  charlatan  à  caufè  de  quelques  homicides. 
Qu'il  avoit  fait  des  conjurations  en  prefènce  de  la 
(àinte  table  ,  jurant  avec  de  grandes  maleditStions, 
&  faifànt  jurer  (es  clercs,  qu'ils  ne  s  accu  (croient 
point  l'un  l'autre  :  pour  k  mettre  à  couvert  par  cet 
artifice  des  accufations  du  clergé  qu'il  gouvernoit. 
Voilà  ce  que  l'on  reprochoit  à  Bahle  d'Ancyre. 

Contre  Euftathc  de  Seballe,  on  diibit  :  qu'étant 
prêtre, il  avoit  été  condamné  ôc  exclus  des  prières 
jtcr.ti»  i.4i-  par  fbn  perc  Eulalius  évêquc  de  Cefàrée  en  Cappa- 
14.  Jq^ç  .  p^çQ  qu'il  portoit  un  habit,  qui  ne  convc- 
noit  pas  à  un  prêtre  :  cjju'enfiiite  il  avoit  été  excom- 
munié par  un  concile  a  Neoccfàrée  dans  le  Pont: 
ôc  dépolc  par  Eufebe  évêque  de  C.  P.  pour  avoir 
malvcrfé  dans  quelques  afaires  dont  il  l'avoit  char- 
gé. Qu'il  avoit  été  convaincu  de  parjure ,  dans  un 
concile  d'Antioche  :  qu'il  vouloit  renverfer  les  dé- 
crets du  concile  de  Melitine  où  il  avoit  été  dépole* 
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Enfin  qu'étant  chargé  de  tant  de  crimes  ,  il  pré- 
tendoit  ju^çcr  les  autres  &:  les  traitoit  d'hérétiques.  ^"J^ 
Eleufius  evêque  de  Cyzique  fut  accufé,  d'avoir  or-  ^  ^• 
donné  diacre  inconfidérémentun  nommé  Heraclius 
Tyrien  &  (acrificatcur  d'Hercule  :  qui  étant  accu- 
fé de  magie  &  pourfuivi,  s'étoit  enfin  à  Cyzique  & 
avoit  feint d'eihe  chrétien.  Onajoûtoit,qu'Eleufîus, 
ayant  enfîiite  apris  quelilétoit,ne  l'avoit  pas  chad 
(e  de  l'églife.  On  lui  reprochoit  auflî  d'avoir  or- 
donné fans  examen  des  hommes  condamnés  par 
Maris  évêque  de  Calcédoine  ,  qui  étoit  prefèntau 
concile.  Heortafe  fijt  dépofé  pour  avoir  été  fait  c- 
vêque  de  Sardis ,  fans  le  confcntement  des  évêques 
de  Lydie  -,  &  Draconce  de  Pergame ,  pour  avoir  eu 
auparavant  un  autre  évêché  en  Galatie  :  l'une  &  l'au- 
tre ordination  fiit  jugée  illicite.  Sophroniusde  Pom- 
peïopolis  fiit  accule,  d'avoir  revendu  par  avarice  les 
offrandes  faites  à  l'églife  :  &  de  ce  qu'après  une  pre- 
mière &  une  féconde  citation  ,  s'érant  enfin  prefèn- 
té  ,  il  n' avoit  point  voulu  fe  défendre  devant  le  con- 
cile, mais  avoit  demandé  des  juges  feculicrs.  Onac- 
cufà  Neonde  Selcucie  en  Kaurie,  d'avoir  affedté  qu*- 
Anien  flifl  ordonne  évêque  d'Antioche  dans  fon 
^gl ifè ,  &  d'avoir  fait  évêques  des  décurions  igno- 
rans  des  fâintes  écritures  &c  des  canons  ;  qui  enfùitc 
avoient  déclaré  par  écrit ,  qu'ils  aimoicnt  mieux  de- 
meurer fùjets  aux  charges  publiques ,  pour  confèr- 
ver  leurs  biens ,  que  de  les  quitter  pour  cflre  évê- 
ques. S.  Cyrille  de  Jerufalem  Rit  dépofe  de  nouveau, 
comme  ayant  communiqué  avec  Euflathe  &  Elpi- 
dius,  qui  avoienc  contrevenu  au  concile  de  McUciae, 
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où  il  avoitaflîftéavec  eux  -,  &  d'avoir  communiqué 
avec  Bafile  d'Ancyre  &  George  de  Laodicëe  ,  de- 
puis ùi  première  dcpofuion  :  donc  le  prétexte  avoic 
^^43!"'*  ctë  ,  comme  j'ay  dit ,  les  oblations  qu'il  avoit  ven- 
dues pendant  la  famine.  On  dépofa  encore  fous  di- 
vers autres  prétextes  ,  Silvain  de  Tarfe  &  Elpidius 
de  Sacales  :  principalement  comme  auteurs  des  dcc- 
niers  troubles  de  1  eglife. 
t,f:i.  etnt.  Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  ces  accufàtions 
iu'u,m.!.6^.  f^^çj^j.  i^-^j^  prouvées  :  l'examen  fut  irregulier  ,  les 

accufateurs  croient  les  juges,  les  témoins  lubornés , 
les  lùffragcs  forcés.  Il  y  eut  dix  évêques,  qui  refu- 
fèrent  de  ioufcrire  aux  dépofitions  :  les  Acaciensles 
interdirent  de  leurs  fondions  &  de  la  communion 
des  autres  ,jufques  à  ce  qu'ils  euffent  foufcrit  :  &  dé- 
clarèrent cjue  s'ils  ne  le  taifoient  dans  fix  mois  ,  ils 
S0Zfm  IV.  ■  ièroient  depofez.  L'avantage  de  ce  concile  iùr  celui 
de  Seleucie  ,  c'ell:  que  fes  jugcmens  furent  exécutés 
par  l'autorité  de  l'empereur.  Les  évcques  dépofës fu- 
rent en  effet  chaffés  de  leurs  fieges  &  bannis  :  Ba- 
file d'Ancyre  fut  envoyé  en  Illyrie  ,  Euftathe  en 
^,fii  ,p.  7j.   Dardanie  :  Macedonius  fut  feulement  chaffé  de  C. 
scl^m.  fv'  14  P-  &    retira  en  une  terre  voifine  ,  où  il  mourut. 
phtUfi.v,c  i.        évêques  relégués  révoquèrent  en  chemin  les 
foufcriptions  de  la  formule  de  Rimini  \  &c  le  décla- 
rèrent, les  uns  pour  le  (cmblable  en  fubftance  ,  les 
BMfii  f  7»    ^^^"^^^  même  pour  le  confùbfliantiel.  Ils  écrivirent  à 
f  ut.  D.     toutes  les  égliics  des  lettres  contre  Eudoxe  &  contre 
2  7j  t  «70  ^^^^     ^Qj^  party  :  les  conjurant  de  fuir  leur  com- 
munion, comme  d'hérétiques  défenfèurs  d'une  doc- 
trine abominable,  qui  ne  s'écoient  emparés  de  leurs 

églifes^ 
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cglifes ,  que  par  le  defir  de  la  vaine  gloire  ,  &  par 
la  puifTance  temporelle  :  cjue pour  eux,  ils  ne  pou- 
voient  acquicfccr  à  leur  dcpoution. 

Les  Acacicns  ne  laiflercnc  pas  de  remplir  leurs  xxiir. 
fiegcs.  Eudoxe  lui-mcme  (e  raie  à  C.  P.  &en  prit  trur***"""*' 
poflcllion  le  vingt- fcptiéme  d'Audinee  ou  de  Jan-      "• ♦^' 
vier  de  cette  année  360.  en  prefènce  de  foixante  ôc 
douze  evêqucs.  Ainfi  le  mcme  concile,  qui  vcnoit  ^, 
de  depoler  Draconce  pour  avoir  cre  transfcré  ,  a-  /• 
prouvoit  la  féconde  tranflation  d'Eudoxe  :  qui  avoir 
pafle  de  Germanicie  à  Antioche  ,  &  d'AntiocIie  à 
C.  P.  Il  officia  pour  la  première  fois  à  la  dédicace  de  s^x.  ir.  <. 
l'Eglifè  de  {àinte  Sophie,  lefciziéme  des  calendes  de 
Mars  ou  le  quatorzième  de  Pcritius  -,  c  ell  à  dire 
de  Février  :  environ  34.  ans  après  que  le  grand 
Conllantin  en  eut  pofé  les  fondcmens.  En  cette  cé- 
rémonie Eudoxe  commença  fon  fcrmon  par  des 
mots  grecs  équivoques  ,  qui  (èmbloient  fîgnifier 
que  le  pere  eft  impie  &  le  hls  pieux  :  mais  qu'il  ex- 
pliqua en  di(ànt  :  que  le  pere  n'honore  perfone  ,  ôc 
,  que  le  fils  honore  Ion  pere.  En  forte  que  l'indicrna- 
tion  qu'il  avsit  excitée  d'abord,  fe  tourna  en  éclats 
de  rire  ;  &  c'cft  ainfi  que  ces  hérétiques  accoutu- 
moient  le  peuple  à  leurs  blasftmes.  A  cette  dedica-  chri  ps/ck 
ce  l'empereur  Conllantius  fit  de  grands  prefcns  à''**** 
l'églilé.  Il  ofrit  plufieurs  grands  vafès  d'or  &  d'ar- 
gent ;  plufieurs  tapis  pour  l'autel  tilTus  d'or&  ornés 
de  pierreries  :  des  rideaux  d  or  &  de  diverles  cou- 
leurs pour  les  portes  de  l'églifè  &  pour  celles  des 
veftibules  de  dehors.  Il  fit  aufli  des  largcffes  ma- 
gnifiques à  tout  le  clergé,  aux  vierges  &  aux  veu- 
Tome  JJI.  HHhh 


6io  Histoire  Ecclésiastique. 
^  jtfo.  qjjj  éroicnt  fur  le  canon,  c'eft  à  dire  fur  le  catalo- 
gue de  1  eglife  ôc  aux  holpitaux.  Pour  la  nouriture  de 
CCS  perfones  ,  des  pauvres ,  des  orfelins  &  des  pri- 
loniers ,  il  régla  une  plus  grande  meûre  de  bled  que 
celle  qu'avoïc  ordonne'e  le  grand  Conllancin  Ion 
pcre. 

fhiuft,r,e.i.  A  la  place  deBafilc  ,  Athanafè  fut  fait  evêque 
d'Ancyre  :  Acace,  autre  que  celui  de  Cefarée,  fut  mis 
à  Tarie  au  lieu  de  S  il  vain  :  Onefime  à  Nicomedie 
au  lieu  de  Cecropius ,  mort  deux  ans  auparavant  dans 
le  tremblement  de  terre.  A  Cyzique  au  lieud'Eleu- 
fius,  on  mit  Eunomius,  qui  fut  depuis  héréfiarque: 

jtcr.  iT.  1 7'  comme  il  paflbit  pour  fort  éloquent  ,  Eudoxe  crue 
important  de  l'avoir  fi  prés  de  C.  P.  efperant  qu'il 

TbUtfi  r.ci.  attireroit  tous  les  peuples  par  fèsdifcours.  Eunomius 
n'accepta  cette  place,  qu'après  qu'Eudoxe  &  Maris 
lui  eurent  promis ,  que  dans  trois  mois  Actius  (on 
maître  fcroit  rétabli  &  rapelé  de  fbn  exil.  Eunomius 
fut  mis  en  pofTeflion  des  églifcs  par  ordre  de  l'em- 
pereur :  mais  les  fèdlateurs  d'Eleufius  bâtirent  une 
églife  hors  la  ville,  où  ils  tinrent  leurs  aflemblées. 
A  la  place  de  S.  Cyrille,  on  mit  à  Jerufalem Irenée 
I.  lentr  qu  Herennius.  A  Sardis  au  lieu  d'Heortafc  on  mit 
*"  '  Theofebe ,  quoy  que  convaincu  de  blasfêmes  abo- 
minables. 

Soc.  II.  ^  43-  Le  concile  de  C.  P.  envoya  par  tout  l'empire  la 
#.  »é.  formule  foufcrite  à  Rimini,  avec  ordre  de  l'empe- 
reur, d'envoyer  en  exil  tous  ceux  qui  n'y  voudroienc 
pas  ibufcrire.  Acace  &  les  autres  efperoient  par  là 
abolir  la  mémoire  du  concile  de  Nicée.  Ils  écrivi- 
rent aulîi  aux  orientaux  qui  étoient  dans  leurs  fcn- 
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timens  ,  pour  leur  donner  avis  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  :  entre-autres  à  Patrophile  de  Scytho- 
polis,  qui  de  Seleucic  ccoit  allé  droit  chés  lui.  AinG 
finit  ce  concile  de  C.  P. 

Les  foufcriptions ,  que  Ton  exigea  par  tout  en  xxiv. 
exécution  de  cet  ordre,  caulcrent  un  grand  trouble  pourtHor." 
dans  1  cglifè.  Ce  fi.it  une  clpece  depcriècution,  plus  ""g]'*'* 
dangcreufe  que  celles  des  payens,  en  ce  qu'elle  ve- 
noit  du  dedans.  La  (bufcripcion  devint  une  difpofi- 
tion  neceflaire  pour  entrer  dans  l'cfpifcopat,  ou  pour  *  ^  '  ' 
s'y  confèrver.  Prefque  tous  figncrent  j  même  fans 
dire  pcrfùadés  de  l'erreur  :  tres-peu  s'en  exemptè- 
rent :  ou  parce  qu'ils  eurent  le  courage  de  refilter, 
ou  parce  que  leur  obfcurité  les  fit  négliger.  Mais 
nous  n'en  conoifTons  aucun  en  orient,  qui  foit  de- 
meuré ferme  ôc  en  pofTefiion  de  (on  fiege  :  quoy 
qu'il  foit  certain  qu'il  y  en  eut  ^  ôc  dans  toutes  les 

!)rovinces  quelques  -  uns  furent  chaflcs  pour  ce 
ùjec.  Tous  les  autres  cédèrent  au  temps  ,  les  uns 
plu-toft  ,  les  autres  plu-tard  :  foit  par  crainte  , 
Ibit  par  intereft  ,  foit  par  ignorance.  Le  pretex-  . 
te  de  la  paix  ôc  de  la  loumiliion  a  1  empereur ,  ht  jôi. 
entrer  prefque  tous  les  prélats  dans  la  communion 
des  Ariens.  Le  vieil  évcque  de  Nazianzc  Grégoire,  cng.  smz. 
eut  la  foibleffc  de  figner  comme  les  autres  ,  quoy  oT'ii'/'î*^ 
que  (a  foy  fuft  très  pure  :  il  Ce  laifTa  furprendrepar 
(implicite,  aux  paroles  artificieulès  des  hérétiques. 
Les  moines  qui  raifoient  la  partie  la  plus  pure  de  Con 
églife  ne  crurent  pas  pouvoir  demeurer  après  cela 
dans  fa  communion  -,  ils  s'en  fèparerent  Ôc  attirè- 
rent une  grande  partie  du  peuple.  Grégoire  le  fils 
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qui  croit  auprès  de  lui,  pour  le  foulager  dans  fà  vieil- 
Icflè  lui  demeura  toujours  uni ,  (ans  aprouver  en 
aucune  manière  ,  l'erreur  de  ceux  à  qui  le  perc 
s  ecoit  laiflc  iëduire  ;  &  enfin  il  reconcilia  avec  lui, 
les  moines  &:  les  autres,  qui  s'en  etoient  (cparés  fans 
aigreur ,  mais  par  un  pur  zclc  pour  la  foi,  Diane'c 
t'ft..  0f  86.  ç'y^qyç       Cclàrcc  en  Cappâdoce  tomba  dans  la 

même  faute ,  &  (bufcrivit  comme  les  autres  à  la  for- 
mule de  C.  P.  Saint  Bafile  en  fiit  (enfiblement  affli- 
gé ,  auffi  bien  que  plufieurs  autres  perfbnes  pieu- 
les  du  païs.  Mais  la  douleur  de  S.  Bafile  fut  d'au- 
tant plus  grande,  qu'il  avoit  été  élevé  dés  (a  ten- 
dre jeu  nèfle  dans  un  refpedl  &  une  affedion  par- 
ticulière pour  (on  évèque  :  dont  il  avoit  receu  le 
M  irsf.  S  e.  baptême  &c  l'ordre  de  Icdleur ,  &  que  Dianée  étoic 
pf  t.ttj.p.      lui_mcme  très  eftimable  :  par  (a  gravité,  fà 
douceur  ,  fa  noble  fimplicité.   Il  eft  vray  qu'il 
n'eut  pas  afles  de  fermeté  à  (è  déclarer  pour  le 
bon  parti  :  il  aflîlla  au  concile  d'Antioche  pour 
sup.iiv.xxu  ]a  dédicace  en  541.  dans  celui  de  Sardique  il  fc  joi- 
nij°n.  40.    gnit  aux  Ariens  :  mais  il  repara  ces  fautes  avant  la 
]mf.xv.n.ii.  mort. 

j«r.  ii.rir.     En  occident  S.  Hilaire  retournant  à  (bncVlifè, 

Sczom.iv  c  t'j.  .  ^  1   r     1  T  »         D  » 

Hi#r.  «zwfi/.  trouva  par  tout  les  mêmes  delordres.  L  empereur 
''^*  avoit  donné  un  plein  pouvoir  à  Urface  &:àValens, 
envoyant  la  formule  de  Rimini  par  routes  les  villes 
d'Italie  :  avec  ordre  de  chafler  les  évéques,  qui  re- 
fufcroicnt  d'y  foufcrire,  &  d'en  mettre  ^d'autres  à  leur 
place  :  ainfi  la  perfècution  étoit  générale.  Les  évê- 
ques  qui  s'étoient  laifle  (urprendre  à  Rimini,  fccon- 
tentoient  de  gouverner  leurs  églifes,  lans  commuai- 
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quer  avec  les  autres  evêques  :  quelques-uns  ecri- 
voient  aux  confcflcurs  bannis  pour  la  caufc  de  S. 
Athanalc  ;  déclarant  leur  foi  ôc  demandant  leur  com- 
munion :  d'autres  demeuroient  dans  la  communion 
des  Ariens,  bien  qu'à  regret  :  n'efperant  pas  de  chan- 
gement :  quelques-uns  voulurent  foûtenir  ce  qu'ils 
avoicnt  fait  par  (iirprifè,  comme  fait  à  defïcin.  Quel- 
ques-uns toutefois  demeurèrent  fermes,  entre- au-  n!!ufn7i 
très  le  pape  Libère  &  Vincent  de  Capoiie ,  qui  re- 
fuicrent  conftamment  de  foufcrire  la  formule  de  Ri- 
mini  j  &  par  là  réparèrent  la  faute  qu'ils  avoicnt 
faite  quelques  années  auparavant.  On  dit  même 
que  le  pape  fut  obligé  de  fortir  de  Rome,  &  de  fè  ^(i*  *p  bw: 
cacher  dans  des  cimetières  prés  de  la  ville ,  où  Da-  **  '^*'* 
ma(è  &  d'autres  de  fon  clereé  Ib  venoient  trouver. 
&  qu'il  y  demeura  julques  a  la  mort  de  Conllan- 
tius.  En  Efpagne  Grégoire  évêque  d'Eluire  figna-  MArdi. 
la  [à  fermeté,  en  refiftant  à  la  prévarication  des  au-  ^*'^  ^ 
très.  Il  en  écrivit  à  S.  Eufèbe  de  Vcrceil  :  qui  lui  Rt'FrMtm.  nUmi 
réponlè  du  lieu  de  fon  troifiéme  exil  ,  c'ell  à  dire''^*'* 
de  la  Thcbaïde  :  le  louant  d'avoir  refillé  au  fcan- 
dale  d'Ofius,  &c  d'avoir  refùfe  (on  confèntemcnt  à 
ceux  qui  étoient  tombés  à  Rimini ,  &  avoient  com- 
muniqué avec  Urface,  Valens  Ôc  les  autres,  qu'ils 
avoient  eux-mêmes  condamnes  auparavant.  Il  l'ex- 
horte àconferver  la  foi  dcNicée,  (ans  craindre  la 
puifTance  temporelle  :  il  lui  offre  fà  communion  ; 
ôc  le  prie  de  lui  mander  ceux  qui  font  demeurés 

rmes,  ou  qu  il  a  tait  revenir.  Grégoire  ne  rut  ni  /  <o. 
charte  ni  exilé  comme  les  autres.  cînîLrncc- 
S.  Hilaire  étant  arrivé  en  Gaule,  retrouva  fon  cher  Zm^^^  ^' 
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3uif.sntr.dt  difciple  s.  Martin,  qui  secoic  attaché  à  lui  des  de- 
Tut^i%.  vant  fon  exil.  Martin  étoit  né  à  Sabaric  en  Panno- 
nie ,  cci\  à  dire  aux  confins  de  l' Aultriche  &  de  la 
Honeric  :  mais  la  ville  ne  lubfille  plus.  Il  avoir  érc 
nourri  a  Pavie  en  Italie.  Ses  parcns  etoicnt  paycns  : 
Son  pcrc  tribun  militaire.  Martin  fuivit  aufli  d'a- 
bord la  profcllion  des  armes,  mais  contre  fon  incli- 
nation :  &  fervit  dans  la  cavalerie  (bus  Conllan- 
tius  &  fous  Julien.  Il  étoit  déslors  converti  :  car  à 
l'âge  de  dix  ans ,  il  s'enfuit  à  l'églifê ,  malgré  ics  pa- 
rens,  &  demanda  qu'on  le  fill  catêcumcnc.  A  douze 
ans  il  voulut  fe  retirer  dans  le  defert  ;  &  Tauroit  fait, 
fi  la  foibleflede  fon  âge  ne  l'en  eût  empêché  :  mais 
il avoit  toujours  le  coeur  à  Icglifo  &:  aux  monafte- 
res.  Il  vint  un  ordre  des  empereurs ,  pour  enroller 
les  enEms  des  vétérans  :  fon  pere  le  découvrit  lui-mê- 
me ,  il  fut  pris ,  enchaîné  &  engagé  à  prefter  le  fer- 
ment de  la  milice.  Il  fe  contenta  d  un  feul  valet^ 
•encore  le  traitoit-il  d'égal  j  ils  mangeoient  enfem- 
ble ,  &  le  maître  lui  rendoit  le  plus  fouvent  jufques 
aux  moindres  (èrvices.  Pendant  qu'il  porta  les  ar- 
mes ,  il  fe  preferva  de  tous  les  vices ,  qui  accom- 
pagnent d'ordinaire  cette  profeflion  -,  &fe  fit  aimer 
de  tous  fes  camarades ,  par  fa  bonté  &  fa  charité  :  il 
étoit  patient  &  humble  au  delà  des  forces  humai- 
nes, èc  toutefois  il  n'étoit  pas  encore  baptifé.  Il 
foulagcoit  tous  ceux  qui  foufroient  :  ne  fcrcfervanc 
de  (à  paye  que  de  quoy  vivre  au  jour  la  journée. 
Un  jour ,  comme  il  ne  lui  reftoit  que  fes  armes  & 
fes  habits ,  au  milieu  d'un  hiver  fi  rude  ,  que  plu- 
fieurs  mouroient  de  &oid  :  il  rencontra  à  la  porte 
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de  la  ville  d'Amiens  un  pauvre  tout  nud ,  quiprioic 
inutilement  les  palTans ,  d'avoir  pitic  de  lui  :  il  crut 
qu'il  lui  ctoit  refcrvé  :  il  tira  (on  cpe'c,  coupa  Con 
manteau  en  deux  6c  lui  en  donna  la  moitié.  Quel- 
ques-uns des  afliftans  le  moquèrent  de  Ion  habit 
défiguré:  d'autres  eurent  regret,  de  n'avoir  pas  exer- 
cé  la  charité.  La  nuit  il  vit  en  longe  J.  C.  revécu  de 
cette  moitié  de  manteau,  qui  lui  commandoit  de  le 
regarder  ,  &  difoit  aux  anges  qui  l'environoienc  : 
Martin  encore  catécumene  m'a  revêtu  de  cet  habic. 
Cette  vifion  le  détermina  à  recevoir  promptemenc 
le  baptême  :  mais  après  l'avoir  receu  ,  il  demeura 
encore  deux  ans  dans  le  fèrvice ,  à  la  prière  de  Con 
tribun,  avec  qui  il  vivoit  familièrement,  &  qui  lui 
promettoit  de  renoncer  au  monde,  quand  le  temps 
de  fon  employ  fèroit  fini.  Enfin  il  prit  occafion 
d'une  largefle  que  le  Cefar  Julien  failbit  aux  foldats, 
pour  lui  demander  fon  congé.  Julien  lui  reprocha 
que  c'étoit  de  peur  de  (è  trouver  à  la  bataille ,  qui 
devoit  eilre  le  lendemain.  Martin  répondit  :  Je  (è- 
ray  demain  fans  armes  à  la  telle  des  trouppcs  ^  & 
muni  feulement  du  figne  de  la  croix  ,  je  perceray 
fans  crainte  les  bataillons  des  ennemis.  On  le  mit 
en  prilon  pour  lui  faire  tenir  là  parole  :  mais  les  bar- 
bares envoyèrent  le  lendemain  demander  la  paix. 

Martin  ayant  quitté  le  (crvice  ,  alla  trouver 
S.  Hilaire  ,  le  plus  illullre  évêque  des  Gaules  , 
&  demeura  quelque  tcms  auprès  de  lui.  S.  Hilaire 
voulut  l'ordonner  diacre  ,  pour  fe  l'attacher  da- 
vantage :  mais  comme  il  s'en  trouvoitj  indigne ,  S. 
Hilaire  fut  obligé  de  ne  le  faire  qu'exorcifle ,  pour 
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s'accommoder  à  fon  humilité:  Ayant  été  averti  en 
longe  d'aller  voir  fa  parens  ,  qui  ctoient  encore 
payens  :  il  obtint  fon  congé  de  S.  Hilaire,  qui  lui  fît 
promettre  de  revenir.  Il  convertit  fa  mere  &c  plu- 
fieurs  autres  ,  mais  fon  pcre  demeura  païen.  Mar- 
tin refifta  fortement  aux  Ariens ,  qui  dominoient  en 
lllyrie:  jufques  à  eftre  pluficurs  fois  maltraité,  &  en* 
fin  battu  de  verges  &  chafTé  de  la  ville.  Il  rcvinc 
donc  en  Italie  ,  &  fâchant  que  l'églilc  de  Gau- 
le étoit  auflî  troublée  &  S.  Hilaire  exilé  :  il  fc 
retira  prés  de  Milan ,  y  menant  la  vie  monafti- 
que.  Mais  il  y  fut  encore  violemment  perfècuté,  par 
l'évcque  Arien  Auxenceun  des  chefs  du  parti,  qut 
le  chaffa  enfin  du  païs.  S.  Martin  crut  devoir  céder 
au  tems ,  &  (è  retira  en  la  petite  ifle  Gallinaire  à  la 
cofle  de  Ligurie  prés  d' Albengue,  avec  un  prêtre  de 
grande  vertu.  Il  y  vécut  quelque  tems  de  racinesj^ 
ôc  ayant  un  jour  mangé  par  mégarde  de  riicllebore,. 
il  en  penfa  mourir ,  mais  il  fe  guérit  par  la  prière. 
Ayant  apris  le  retour  de  S.  Hilaire  ,  il  alla  au  de- 
vant de  lui  jufques  à  Rome  :  &  comme  il  étoit  déjà 
pafTé,  il  fuivit  lès  traces.  L'ayant  joint  ,  il  en  fut 
receu  tres-agréablement  -,  &  le  mit  en  retraite  prés 
de  Poitiers  à  deux  lieues  de  la  ville  ^  5c  c'efl  le  pre- 
mier mcnaftere  que  nous  conoilTons  dans  les  Gau- 
les,-Un  catécumene  s'y  joignit  à  lui ,  pour  recevoir 
fes  inflrudions  :  peu  de  jours  après  la  fîévre  le  prit, 
ôc  s.  Martin,  qui  étoit  dehors,  étant  revenu  au  bout 
de  trois  jours ,  le  trouva  mort  :  fins  avoir  receu  le 
baptême ,  tant  il  avoit  été  (ùrpris.  Il  fait  fortir  tout 
le  monde  y  ôc  s'ctant  enfermé  feul  dans  la  cellule 
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où  étoit  le  corps ,  il  fc  couche  deflus  ;  Se  après  y  avoir 
été  quelque  tcms  en  oraifon  ,  il  fe  releva  j  &  le  re- 
gardant fixement ,  il  attendoit  l'effet  de  {à  prière 
avec  une  grande  confiance.  Au  bout  de  deux  heu- 
res tous  les  membres  du  mort  commencèrent  à  fè 
remuer  ,  &  enfin  il  ouvrit  les  yeux.  Eftant  reve- 
nu en  vie  ,  il  fut  aufli-toft  baptilë ,  &  vécut  enfuitc 
pluficurs  années.  Peu  de  tems  après ,  comme  S. 
Martin  pafToit  dans  la  terre  d'un  homme  confide- 
rable  nommé  Lupicin,  il  entendit  de  grands  cris, 
&  aprit  qu'un  des  efclaves  s'étoit  pendu.  Il  s'enfer- 
ma de  même  avec  le  corps ,  &  ayant  prié  quelque 
tems ,  le  releva  &  le  mena  par  la  main  jufques  au 
veftibule  de  la  maifon,  où  tout  le  monde  attendoit. 
Ces  miracles  firent  regarder  S.  Martin  comme  un 
homme  apoftolique. 

S.  Hilaire  rcfTufcita  auflî  un  enfant  QUI  etOltmOrt  Tcrtun  vltêt» 
(ans  baptême.  Il  trouva  à  Ton  retour  là  fille  Abra  ^'fi'' 
en  parfaite  (anté  y  &  lui  demanda  fi  elle  vouloit  al- 
ler trouver  l'époux  qu'il  lui  avoir  deftiné.  EUe  ré- 
pondit qu'elle  defiroit  ardemment  de  lui  eftre  unie 
au  plûtoft.  Alors  il  ne  cefla  point  de  prier,  jufques 
à  ce  que ,  fans  maladie  &  (ans  douleur ,  elle  mourut 
pour  aller  à  J.  C.  &  il  l'enièvelit  de  fès  propres  mains. 
L'époufc  de  S.  Hilaire  voyant  l'heureufe  fin  de  (à 
fille,  le  pria  de  lui  procurer  le  même  bonheur  :  il 
l'envoya  auffi  à  la  gloire  éternelle  par  la  force  de  (es 
prières  :  tant  il  étoit  détaché  des  afTedions  de  la 
chair  &  du  fàng.  x  x  v  i. 

Ce  fut  vers  le  tems  de  (on  retour  qu'il  écrivit  fbn  Hiiai« 
traité  contre  l'empereur  Conftantius  :  mais  on  croie  ^ 


roo- 
tre  Coaitu^ 
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An,  5«o.  qu'il  ne  le  publia  qu'âpres  la  mort  de  ce  Prince  j  & 
«wr.  itfcrt^t.  doute  cju'il  (bit  achevé.  Il  commence  ainfi  :  Il 
eft  tems  de  parler  ,  puis  que  le  tems  de  fè  taire  cil 
paffé.  Attendons  J.  C.  puis  que  l'Antechrirt  domi- 
jtim.x.  IX.  ne  :  que  les  pafteurs  crient,  puis  que  les  mercenai- 
res ont  pris  la  fuite  :  perdons  la  vie  pour  nos  brebis, 
parce  que  les  larrons  font  entrés ,  &  que  le  lion  fu- 
rieux tourne  à  i'entour  :  allons  au  martyre  avec  ces 
cris  :  puis  que  l'ange  de  (atan  s'clt  transformé  en 
ange  de  lumière.  Et  eniuite  :  Mourons  avec  J.  C. 
pour  régner  avec  lui.  Se  taire  plus  long- tems,  (croit 
défiance  &:  non  pas  modération  :  il  n'eft  pas  moins 
dangereux  de  (e  taire  toujours, que  de  ne  fè  taire  ja- 
mais. Il  marque  cnfuite  ce  qu'il  avoir  fait  cinq  ans  au- 
paravant, après  l'exil  de  S.  Paulin  de  Trêves,  d'Eu(èbc 
de  Verccil,&  des  autres  confcflcurs  :  c'eftàdire  en  3yy. 
ce  qui  prouve  qu'il  écrivoit  ceci  en  560.  Il  montre 
qu'il  n'écrit  point  par  palfion  \  mais  pour  l'intereft  de 
la  religion,  en  ce  qu'il  a  gardé  fi  long-tems  le  filen- 
ce  depuis  qu'il  eft  perfècuté.  Il  regrette  de  n'avoir 
pas  vécu  du  tems  de  Néron  &  de  Decius  :  pour 
combattre  un  ennemi  déclaré  ,  plûtoft  qu'un  pcr- 
fècuteur  déguifë ,  qui  n'ulè  que  d'artifices  &  de  fla- 
reries  ;  &  qui  (ous  prétexte  d'honorer  J.  C.  &  de 
procurer  l'union  de  l'églifè,  détruit  la  paix  &  renon- 
ce à  J.  C. 

Il  foûtient  qu'il  a  raifbn  de  traiter  Conftantius 
d'Antechrill  &  de  tyran  :  il  lui  reproche  les  violen- 
ces exercées  à  Rimini  &  les  cabales  des  Orientaux 
à  Seleucic.  Il  le  traite  de  loup  ravifiant  couvert  de 
la  peau  de  brebis  ,  qui  fe  découvre  par  les  oeuvres. 
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Vous  ornés ,  dic-il ,  le  lancShiaire  de  l'or  du  public: 
vous  ofres  à  Dieu  ce  que  vous  avés  ofté  à  des  tem- 
ples d'idoles ,  ou  connlqué  for  les  criminels  :  vous 
lalués  les  cvêques  par  le  baifer  ,  par  lequel  J.  C.  a 
été  trahi  :  vous  bailTcs  la  telle  pour  recevoir  leur 
bénédiction ,  &  vous  foulés  aux  pieds  leur  foi  :  vous 
les  recevés  à  vôtre  table ,  comme  Judas  qui  en  (or- 
tit  pour  trahir  Ion  maître  :  vous  leur  remettes  la 
capitation ,  que  J.  C.  paya  pour  éviter  le  Icandale  : 
vous  donnés  les  tributs,  pour  inviter  les  Chrétiens  2 
renoncer  à  la  foi  :  vous  relâchés  vos  droits  pour  faire 
perdre  ceux  de  Dieu.  On  void  par  ces  reproches 
quels  honeurs  ,  les  empereurs  Chrétiens  rcndoienc 
aux  évcques.  Le  refte  de  l'écrit  contient  la  rcfiita- 
tion  fohde  des  prétextes  pour  Icfqucls  Conllan-  * 
tius  rejettoit  le  confubllantiel  &  le  (cmblable  en 
lubftance  :  avec  la  défenlè  du  Symbole  de  Nicée, 
Il  finit  en  relevant  la  témérité ,  de  vouloir  meiurer 
par  nôtre  raifon,  leltre  divin,  tandis  que  nous  nous 
conoiflbns  fi  peu  nous-mêmes.  Mais  cet  écrit  fem- 
bleeftre  imparfait.  Il  écrivit  auHi  un  ouvrage  contre 
UHàce  &  Valens,  où  il  faifoit  l'hilloire  du  concile 
de  Rimini  &  de  celui  de  Selcucie.  Il  ne  nous  en  nin.  fcr^p-. 
relie  que  des  frae;mens  :  mais  très  précieux,  princi-  ^"/-^^O'^^i- 
palcment  par  les  ades  &  ks  lettres  qui  s'y  font  con- 
ièrvées. 

On  y  voit  entre- autres  la  lettre  (ynodale  d'un  xxvir. 
concile  de  Paris  :  par  laquelle  les  évcques  de  Gaule  cUc'îk'pJi^' 
répondent  aux  évêques  d'orient ,  qui  avoient  écrie 
à  S.  Hilaire ,  pour  lui  découvrir  l'artifice  des  héréti- 
ques à  divifer  l'orient  d'avec  l'occident ,  ibus  pre;- 
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texte  du  mot  de  fubftance.  C  etoit  apparemment 
Bafile  d'Ancyre  &  les  autres  catholiques  ou  Demi- 
r«^».xlIl.  ariens  :  qui  ayant  été  dcpofës  au  concile  de  Con- 
ftantinople  par  la  fadion  des  Anoméens ,  écrivirent 
de  tous  côtés  contre-eux.  Les  évéquesdu  concile  de 
Paris  reconoiflent  donc,  que  ceux  qui  ont  confenti  à 
fiipprimer  le  mot  d'oufit  ou  fubllance ,  ioiz  à  Rimini, 
fbit  à  Nice  en  Trace  :  ne  l'ont  fait  la  plufpart  que 
fous  l'autorité  du  nom  des  orientaux.  Vous  avés, 
di(cnt-ils ,  introduit  ce  mot  autrefois  contre  l'hère- 
fie  des  Ariens  :  nous  l'avons  receu  &  toujours  in- 
violablemcnt  confervé.  Nous  avons  embrafle  le  mot 
à.' homootifios  pour  exprimer  la  vraye  &  légitime naiiP 
fance  du  fils  unique  de  Dieu  :  deteltant  l'union  in- 
troduite par  les  blasfcmes  de  Sabellius.  Nous  n'en- 
tendons pas  non  plus ,  que  le  fils  foit  une  portion 
du  pere  :  mais  c^q  de  Dieu  non  engendré  entier 
&  parfait,  eft  ne  un  Dieu  fils  unique  entier  &  par- 
fait ;  &  quand  nous  difons ,  qu'il  eft  d'une  même 
fubftance  que  le  pere,  ce  n'eft  que  pour  exclure  la 
création  ,  l'adoption  ou  la  fimple  dénomination. 
Nous  n'avons  pas  de  peine  aufli  à  entendre  dire, 

3u'il  eft  fèmblable  au  pere  ;  puis  qu'il  eft  l'image 
v-H». .. ^  invifible  :  mais  nous  ne  concevons  de  rell 
fèmblance  digne  de  lui ,  que  celle  d'un  vray  Dieu  à 
un  vray  Dieu ,  qui  exclud  l'union  &  rétablit  l'unité  : 
car  l'union  emporte  fingularité ,  l'unité  marque  (èu- 
lement  la  perfection  de  celui  qui  eft  engendré.  Et 
enfuite  : 

Ainfi,  nos  chers  frères,  conoiffant  par  vos  lettres, 
que  l'on  a  abufé  de  nôtre  fimplicité ,  touchant  la  lu^ 
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preflion  du  mot  de  fubftance  ;  &  ayant  apris  de 
nôtre  frère  Hilaire ,  que  ceux  qui  font  retournés  de 
Rimini  à  Conftantinople ,  n'ont  pu  (è  refbudre  à 
condamner  de  fi  grands  blasfcmes  :  quoy  que  vous 
les  en  eufliés  avertis ,  comme  témoigne  vôtre  lettre 
inclufè  :  nous  révoquons  aufTi  tout  ce  qui  a  été  fait 
mal  à  propos  ôc  par  ignorance.  Nous  tenons  pour 
excommuniés  Auxence  ,  Urfàce  ,  Valens ,  Caïus , 
Megafe  &  Juftin ,  fiiivant  vos  lettres  &  (ùivant  la  dé- 
claration de  nôtre  frère  Hilaire  :  qui  a  protelté  qu'il 
n'auroit  jamais  de  paix  avec  ceux  qui  fuivroient  leurs 
erreurs.  Nous  condamnons  auflî  tous  les  blasfêmes 
que  vous  avés  mis  enluite  de  vos  lettres  :  mais  (ùr 
tout,  nous  rejettons  les  évcques  apoftats  ;  qui  par 
l'ignorance  ou  l'impiété  de  quelques-uns ,  ont  été 
Cibrtitués  à  la  place  de  nos  frères ,  fi  indignement 
exilés.  Protcftant  devant  Dieu,  que  fi  quelqu'un  dans 
les  Gaules  prétend  s'oppofèr  à  ce  que  nous  avons 
ordonné ,  il  fera  privé  de  la  communion  &  du  (à- 
cerdoce.  Et  comme  Saturnin  a  refilté  avec  une  ex- 
trême impieté  aux  ordonances  (alutaires  -,  fâchés 
qu'il  a  été  excommunié  par  tous  les  évêques  de 
Gaule,  fuivant  les  lettres  que  nos  frères  en  ont  déjà 
écrites  par  deux  frjis  :  s'étant  rendu  indigne  du  nom 
d'évéque ,  tant  par  fès  anciens  crimes  diflîmulés  fi 
long- temps,  que  par  la  nouvelle  impieté  de  fès  let- 
tres téméraires.  Ainfi  finit  la  lettre  fynodale  du  con- 
cile de  Paris.  Il  ell  vray-fèmblable  qu'il  fut  tenu 
peu  de  temps  après  le  retour  de  S.  Hilaire  &  du  vi- 
vant de  Conflantius.  Les  évêques  de  Gaule  étoient  pm^;.  m.  \ix.. 
.  à  couvert  de  fa  pcrfccution ,  par  l'autorité  de  Julien 
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inf.  ».  j4.  qui  fut  reconû  auguite  à  Paris  dés  l'an  360.  &c  Circi 
udence  en  cette  ville  peut  avoir  donné  lu  jet  d'y  aC 
fèmbler  le  concile  plûcoll  qu'ailleurs  :  car  il  Éiiibic 
encore  profcllion  du  Chriilianifme. 

XX VI IL      D'un  autre  côté  Lucifer  de  Caliari  publia  pcn* 

cite"  de  c;^'  dant  fon  exil  divers  écrits ,  pour  la  dcfenfc  de  la  foi 
&  contre  la  pcrfccution  de  Conllantius.  Le  premier 
ouvrage  adreflé  à  l'empereur  pour  la  défcnfè  de  S* 
Afhanafe  eft  divifé  en  deux  livres  ,  &  commence 
ainfi  ;  Tu  nous  contrains,  Conllantius,  de  condam- 
ner nôtre  confrère  Athanalé  en  fon  ablcnce  -,  mais, 
k  loi  de  Dieu  nous  le  défend.  Par  ton  autorité 
royale  tu  poufle  les  prellres  de  Dieu  à  répandre  le 
iàng  V  &  tu  ne  (àis  pas  que  c'elt  vouloir  nous  faire 
oublier  les  droits  de  la  juilice ,  que  nous  avons  re- 
ceus  de  Dieu.  Diras- tu  que  Dieu  permet  de  con- 
damner fans  l'oiiir  un  ablent ,  &  qui  plus  elè,  un 
innocent  j  quand  tu  vois  qu'Adam  &  Eve  nos  pre- 
miers parens ,  n'ont  été  frapés  du  jugement  de  Dieu 

</«.  9.  qu'après  avoir  été  oiiis  ^  Et  Dieu  appella  Adam,& 
lui  dit  1  Adam  où  es- tu  ?  &  le  relie ,  car  il  met  Je 
paflàge  tout  au  long  :  puis  il  ajoute  :  Quelle  cft  donc 
ton  impudence  de  donner  aux  lervitcurs  de  Dieu 
une  forme  de  juger ,  qui  ne  vient  pas  de  (à  loi  >  (ans 
craindre,  que  comme  on  difoit  alors  :  Le  Icrpent  m'a 
trompé,  nous  difionsà  Dieu  :  L'empereur  Conftan- 
tius  nous  a  lèduits.  Ne  vois- tu  pas  que  tuleroisfra- 
pé  de  la  même  (entence  de  Dieu  irrité^que  le  (crpenc 

^'i*-  à  qui  il  dit  :  Parce  que  tu  as  fait  cela,  tu  leras  maudit 
ôc  le  relie.  Il  continue  d'alléguer  de  longs  pafTa- 
gcs  &  d'en  faire  l'application  à  l'empereur,  avec  au«^ 
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tant  de  liberté  &  de  véhémence ,  que  s'il  parloit  au 
moindre  particulier  ;  &  il  ne  garde  point  d'autre 
méthode  dans  tous  lès  ouvrages ,  que  de  parcourir 
ainfi  de  fuite  tous  les  livres  de  l'écriture.  Il  ufèdere-  diju».  fMrt. 
pétitions  fréquentes  :  le  Itile  eft  dur  &  rulHque ,  ^Ejî!^pMrif. 
comme  il  le  nomme  lui-même  :  (es  écrits  ne  îont 
recommandables  que  par  la  generofité  des  fcnti- 
mens  &  la  force  des  expreflîons. 

Le  fécond  ouvrage  eft  intitulé  :  Des  rois  apoftats, 
&  tend ,  comme  il  le  déclare  d'abord  ,  à  defabulcr 
Conftantius  de  l'avantage  qu'il  prétendoit  tirer  de 
la  profperité  temporelle  j  en  dilànt  :  que  Ci  la  foi 
qu'il  profeffoit  n'euft  été  catholique  ,  &  fi  la  perfc- 
cution  qu'il  faifbit  aux  défcnfèurs  de  la  foi  deNicée 
n'eull  été  agréable  à  Dieu  ,  iln'auroitpasjoiiid'un 
empire  fi  floriffant.  Lucifer  refiite  cette  erreur ,  par 
les  exemples  des  mauvais  princes ,  que  Dieu  a  laiffé 
régner  ,  même  fur  fon  peuple,  iàns  parler  des  infî- 
délies.  Le  titre  du  troiliéme  ouvrage  cil  :  Qu'il  ne  Dtimtmvm, 
faut  point  communiquer  avec  les  hérétiques  :  ôc  le 
deffein  eft  de  répondre  au  reproche  que  Conftan- 
tins  fàiibit  aux  évêques  catholiques,  d  clbe  les  enne. 
mis  de  la  paix ,  de  l'union  &  de  la  charité  frater. 
nelle.  Il  prouve  donc  par  les  autorités  de  l'écriture, 
la  neceflité  de  fe  féparer  des  médians. 

Le  quatrième  écrit  a  pour  titre  :  Qu'il  ne  faut 
point  épargner  ceux  qui  peclient  contre  Dieu  ,  & 
commence  ainfi  ,  s'adrelfant  à  l'empereur  :  Te 
voyant  (urmonté  en  toutes  manières  par  les  (crvi- 
tcurs  de  Dieu ,  tu  as  dit ,  que  nous  te  faiCons  in- 
jure au  lieu  de  t 'honorer  ,  &  que  nous  ibmraes  des 
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infolens.  Enfuite  il  entreprend  de  juHifîer  fà  con- 
duire, par  les  exemples  de  1  écriture.  H  dit  dans  cet 

^'  écrit  :  Si  tu  étois  tombé  entre  les  mains  de  Mata- 
thias  ou  de  Phinées ,  te  voyant  vivre  comme  les  in- 
fidelles  ,  ils  t'auroient  fait  mourir  par  le  glaive  :  6c 
moy  parce  cjue  je  bleffe  de  ma  parole  ton  efpric 
trempé  du  lang  des  chrétiens  ,  je  te  fais  injure. 
Pourquoi  empereur  ne  te  vangcs-tu  pas  de  moy? 
que  ne  pourfuis-tu  la  réparation  de  ces  injures  con- 
tre un  mandiant  >  ce  n'eît  pas  que  tu  ne  le  veuille  ; 
mais  tu  n'en  as  pas  encore  receu  le  pouvoir  de  ce- 
lui ,  qui  par  ce  que  je  luis  à  lui ,  me  donne  la  liber- 
té de  reprendre  tes  adlions  criminelles  ^  &  de  te 
dire  que  j'ay  renoncé  à  toy  ,  à  toutes  les  richefTes 
de  ton  royaume  &  à  ton  pere  le  démon.  Saches 
que  nous  fbmmes  affligés  de  ce  que  tu  nous  épar- 
gnes ,  toy  qui  as  accoutumé  de  dévorer  par  le  glai- 
ve ceux  qui  te  déplaifènt.  Voilà  ce  qui  rendoic 
ces  (àints  évêques  Ci  hardis ,  le  mépris  des  richefTes 

'  &  de  la  vie  même.  Il  ajoute  enfuite  :  Devons -nous 
refpeder  ton  diadème  ,  tes  pendans  d'oreille  ;  tes 
bracelets  &  tes  habits  prétieux ,  au  mépris  du  créa- 
teur }  Que  tu  es  peu  (ènfë  de  dire:  Je  fuis  traité in- 

*  jurieufcment  par  Lucifer  ,  par  un  miièrable ,  moi 
qui  fuis  empereur  j  &  tu  ne  dis  pas ,  par  un  évêque, 
qui  t'a  reconu  pour  un  loup  raviffant.  Et  encore  : 
Tu  m'accufè  d'injure  :  à  qui  t'en  plaindras-tu  >  2 
Dieu ,  que  tu  ne  conois  pas  ?  à  toy  même  :  que  fe- 
ras-tu toy  homme  mortel,  qui  ne  peut  nuire  aux  fèr- 
viteurs  de  Dieu  ?  Si  tu  nous  tourmentes,  nous  en  fe- 
rons plus  vigoureux  :  fi  tu  nous  fais  mourir ,  nous 
arriverons  à  une  meilleure  vie.  Il 
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^  Il  s  objedle  l'écriture  qui  commande  d'obeYr  aux  ^- 
rois  &  aux  puifTanccs:  mais  il  répond ,  que  l'cmpe- 
reur  aufli ,  puis  qu'il  fe  dit  chrétien  ,  doit  écouter 
avec  refped  les  corredionsdesevéqucs.  Car  il  leur 
eft  ordone  d  exhorter  ôc  de  reprendre  avec  empire  «f* 
&  de  ne  fè  laifler  méprifèrà  perfbne.  Puis  il  ajoute:  J'.  i». 
Saches  que  nous  conoifTons  robeïfTancc,  que  nous 
devons  &  à  toy  &  à  tous  ceux  qui  font  en  di^rnité: 
mais  nous  la  devons  feulement  pour  les  bonnes  œu- 
vres ;  non  pour  condamner  un  innocent  &  pour  a- 
bandonner  la  foi.  J'ajoute,  dit-il ,  que  l'apôtre  par- 
le des  princes  &  des  magiftrats ,  qui  ne  croyoienc 
pas  encore  au  fils  unique  de  Dieu  ^  &  qui  dévoient 
eftre  attires  à  la  foi  par  nôtre  humilité  ,  nôtre  pa- 
tience &  nôtre  obeiïTance  dans  les  chofcs  raifona- 
bles.  Mais  parce  qu'étant  empereur  tu  feins  d'eftrc 
un  d'entre  nous  ,  fi  tu  veux  fous  ce  prétexte  nous 
contraindre  d'abandonner  Dieu  &  d'embrafïcr  l'i- 
dolâtrie ,  devons-nous  t'obeïr  :  de  peur  qu'il  ne 
(èmble  que  nous  manquions  aux  préceptes  de  l'a- 
pôtre ?  On  voit  ici  les  bornes  de  la  puiflance  tem- 
porelle.  Les  chrétiens  doivent  obcïr  même  aux 

E rinces  infidelles  ,  dans  toutes  les  chofès  raifona- 
les  :  &  doivent  défobcïr ,  même  aux  princes  chré- 
tiens ,  en  tout  ce  qui  eft  manifeftement  contraire  à 
k  loi  de  Dieu.  Au  contraire  les  princes  chrétiens 
doivent  eftre  fbûmis  aux  évêques  ,  en  tout  ce  qui 
regarde  la  religion  ;  &  recevoir  d'eux  l'inftrudlion 
la  corredlion  :  tandis  qu'ils  leur  commandenten 
tout  le  reftc.  Le  dernier  traité  de  Lucifer  a  pour  ti- 
tre :  Qu'il  faut  mourir  pour  le  fils  de  Dieu.  -,  &  Je 
Tome  IIL  KKkk 
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defTein  eft  de  montrer  à  Conftantius  ,  qu'avec  tou- 
te Ùl  puifTance  temporelle,  il  ne  peut  rien  gagner  fur 
les  catholiques ,  qui  font  prépares  au  martyre. 

Lucifer  ne  Ce  contenta  pas  de  compofèr  ces  e'crits: 
mais  il  en  envoya  du  moins  quelqu'un  à  l'empereur  : 
qui  furpris  de  cette  hardiciïe ,  lui  fit  écrire  par  Flo- 
rentius  maître  des  offices  en  ces  termes  :  On  a  prc- 

jf.  Lueiftr.  fçj^^^  un  Uvrc  à  l'empereur  en  vôtre  nom  :  il  a  com- 
mandé de  le  porter  à  vôtre  fàinteté ,  pour  favoir  fi 

•  vous  l  avés  effectivement  envoyé.  Vous  devcs  donc 

écrire  ce  qui  en  eft ,  &  nous  renvoyer  le  livre ,  afin 
qu'on  le  puilTe  prefèntcr  encore  à  fon  éternité. 
Lucittr  répondit  :  Vousdevés  favoir,  que  j'ay  en- 
voyé le  porteur  du  livre  ,  qui  comme  vous  dites  a 
été  trouver  l'empereur  en  mon  nom  -,  &  qu'après 
avoir  confidcré  le  livre  même,  je  l'ay  donné  à  por- 
ter à  Bonofè  agent  de  l'empereur.  Maintenant  c'eft 
à  vôtre  generolité  de  foutenir  hardiment  que  je  l'ay 
reconnu  :  car  ^uand  vous  aurés  examiné  fesraifons 
qui  m'ont  fait  écrire  de  la  forte ,  vous  verrés  que  par 
le  fccours  de  Dieu  ,  nous  attendons  avec  joye  la 
mort  que  l'on  nous  prépare. 

jif.  Ltuif.        S.  Athanafc  ayant  oui  parler  des  écrits  de  Lu. 

cifer,  lui  écrivit  de  fà  retraite,  pour  le  congratuler 
de  fa  fermeté  ^  &  lui  envoya  un  diacre  nommé  Eu- 
tychés,  lui  demandant  la  copie  de  (es  ouvrages.  Les 
ayant  receus ,  il  lui  écrivit  encore  :  lui  donnant  de 
grandes  louanges ,  &:  difànt  qu'il  reprefenre  la  fer- 
meté des  apôtres  &  des  prophètes ,  qu'il  eft  l'Elie 
de  fon  temps ,  &  que  c'eft  le  S.  Efprit  qui  parle  en 

^'ii'L^*"  ^"i-        f^"^  Lucifer,  qu'il  les 
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traduific  en  Grec.  Lucifer  fut  exilé  en  quatre  lieux  dit 
fcrens  :  premièrement  à  Germanicie  en  Syrie  ^  puis  à 
Eleutheropolis  en  Palelhne,  dont  l'cvcque  Eutychius 
lui  fit  (bufrir  mille  indignités ,  &  perfècuta  tous  ceux  J^i^.f.  if* 
qui  communiquoient  avec  lui.Un  jour  entre-autres  il 
nt  rompre  à  coups  de  hache  la  porte  du  lieu  où  Luci- 
fer étoit  enfermé  avec  les  catholiques.  On  Ce  jctta  Cur 
lui  avec  fureur  :  on  renverfà  les  làints  myfleres ,  on 
battit  tous  les  afliftans ,  &  on  emporta  les  vafcs  (à 
crés ,  &  les  livres  (aints.  Le  troifiéme  exil  de  Lucifer 
fiit  en  Thebaïde  :  on  ne  fait  pas  le  lieu  du  quatrième. 

Eudoxe  ayant  établi  Eunomius  à  Cyzique ,  crai-   x  x  r  x. 
gnit  qu'il  ne  fc  décriait  trop  toll ,  s'il  fe  declaroit  poTpt'fo»' 
pur  Arien ,  comme  il  étoit  :  &  que  l'empereur  ne  le 
pult  loutrir.  Il  lui  conleiUa  donc  de  difîimulcr,  &  Hnod.  hiji.  u, 
de  ne  donner  aucune  prife  à  ceux  qui  ne  cherchoient  f*M.u.r.^: 
qu'un  prétexte  pour  l'accufèr.  Le  temps  viendra, 
cIi(oit-il ,  de  put  lier  ce  que  nous  cachons  mainte- 
nant :  nous  l'enieignerons  à  ceux  qui  l'ignorent, 
&  ceux  qui  refi lieront,  nous  les  perfuaderons, nous 
les  contraindrons ,  ou  nous  les  ferons  punir.  Euno- 
mius profita  de  cet  avis  &  prêcha  les  impietés  en 
termes  couverts  :  mais  ceux  qui  étoient  nourris  de 
la  parole  de  Dieu  en  virent  bien  l'artifice.  Quel- 
que indignation  qu'ils  en  euffent,  ils  crurent  qu'il 
y  auroit  de  l'imprudence  à  le  contredire  ouverte- 
ment. Us  firent  donc  (cmblant  d'cftre  hérétiques , 
le  vinrent  trouver  chés  lui ,  &  le  prièrent  de  leur 
expliquer  nettement  la  vérité  de  (à  dodrine  ,  fans 
ks  laifTcr  davantage  dans  l'incertitude.  Il  s'enhar- 
dit à  leur  découvrir  fcs  fentimens  :  furquoy  ils  lui 
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dirent,  qu'il  etoit  contre  la  juftice  &  la  pieté  de  né 
pas  communiquer  la  vérité  à  tous  ceux  qu'il  gou- 
vcrnoit.  Ainfi  il  le  laifTa  perfuader  de  prêcher  ou- 
vertement rherefie. 

5«cr.  iT.  71  Ces  nouveaux  difcours  d'Eunomius  excitèrent 
un  grand  tumulte  à  Cyzique  ,  &  ceux  mcme  qui 
l'avoient  fait  déclarer  allèrent  à  C.  P.  avec  plufieurs 
ecclefialliques  de  Cyzique  ôc  le  déférèrent  à  Eu- 

rhiieft.fue.i.  Jqjjç  .  l'acculant  d'enlèigner  le  fils  non  lemblablc 
au  perc ,  &  de  perlecuter  ceux  qui  n'étoient  pas  dans 
fes  fentimens.  Un  prcftre  nommé  Hefychius  étoic 
le  plus  ardent  à  le  pourfuivre ,  &  faifoit  grand  bruit 
à  C.  P.  Eudoxe  fiché  qu'Eunomius  euft  (i  mal  (uivi 
(es  confèils,  promit  d'avoir  foin  de  cette  affaire: 
mais  il  la  tiroit  en  longueur  ,  &  difoit  toujours , 
qu'il  n'avoit  pas  le  temps  de  s'y  appliquer.  Les  ac- 
culàteurs  pénétrant  fon  delTein  ,  allèrent  à  l'empe- 
reur qui  étoitàC.  P.lc  plaignirent  hautement  d'Eu- 
nomius ;  &  dirent  que  lès  blasfcmes  étoient  pires 
que  ceux  d'Arius.  L'empereur  commanda  à  Eu- 
doxe de  faire  venir  Eunomius  &  de  le  dépolèr  s'il 
étoit  coupable.  Eudoxe  differoit  toujours  ^  malgré 
les  follicitations  des  acculateurs  :  ils  retournèrent  à 
l'empereur,  crièrent,  pleurèrent  &  le  touchèrent  fi 
vivement  :  qu'il  menaça  Eudoxe  de  le  chalTcr  lui^ 
mcme  de  fon  fiege ,  &  de  l'envoyer  avec  Eunomius 
tenir  compagnie  à  Aetius  ,  s'il  n'en  faifoit  juftice. 
Eudoxe  céda  enfin  :  il  cita  publiquement  Eunomius 
pour  venir  à  C.  P.  rendre  compte  de  là  foi  :  mais 
il  lui  manda  focretemcnt  de  Ce  retirer  de  Cyzique  , 
&  de  ne  s'en  prendre  qu'à  lui-même  du  malheur 
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Cju'il  s'étoic  attiré  par  fbn  imprudence.  Enfoite  il  le 
condamna  en  fon  abfencc  &  le  dépofà  de  1  epifco- 
pat,  dans  un  concile  qu'il  avoit  affemble  pour  cet 
efFet  à  C.  P.  Eunomius  n'y  comparut  point,  fè  plai- 
gnant que  Ces  juges  étoient  Ces  parties.  Depuis  ce 
temps  il  fit  un  parti  (èpare  des  autres  Ariens  :  car 

FlufieurSjindigne's  de  la  lâcheté  avec  laquelle  Eudoxe 
avoit  abandonné ,  (ê  joignirent  à  lui  &  furent  nom- 
més Eunomicns.  Lui-même  toutefois  avoit  aupara- 
vant abandonné  (on  maître  Actius  •  &  ce  ne  fût 
qu'après  avoir  été  condamné,  qu'il  fe  fèparad'Eu- 
doxe.  Il  Ce  retira  en  Cappadocela  patrie  ,&  ordona  ▼••*-3» 
des  évéques  ôc  des  prellres  tout  dépofe  qu'il  étoit. 
On  ne  mit  point  d'autre  évêque  à  Cyzique  ;  parce 
que  le  peuple  demeura  toujours  attaché  a  Eleufius, 
qui  en  étoit  évcque  avant  Eunomius. 

Macedonius  devint  aufli  chef  de  parti ,  depuis  ^^f^^^' 
qu'il  fut  dépo(e  de  C.  P.  Car  s'étant  déclaré  contre  Mac«ioniuj. 
Eudoxe  &  les  autres  vrais  Ariens  ,  dont  la  cabale  iî!?«#rf.  n.f.V. 
avoit  prévalu  :  il  (bûtint  toujours  le  fils  fèmblable 
en  fiibltance,  ou  même  confubflantiel,  (èlon  quel- 
ques auteurs  -,  mais  il  continua  de  nier  la  divinité 
du  S.  Elprit,  comme  les  purs  Ariens:  fou  tenant  que 
ce  n'étoit  qu'une  créature  (emblable  aux  anges, 
mais  d'un  ranc  plus  élevé.  Bafile  d'Ancyre,  Eulla-  ^<^- 
thc  de  Scbalte,  Sophronius  de  Pompeïopolis,Eleu-  f.*7: 
fius  de  Cyzique  ,  &  généralement  tous  ceux  qui 
avoicnt  été  dcpofés  au  concile  de  C.  P.  en  360.  em- 
brafTcrent  cette  opinion  :  quelques  catholiques  mê^ 
me  y  tombèrent.  C'efl  à  dire  que  n'ayant  aucune 
erreur  fur  le  fils,  ilsnetenoicnt  le  S.  Efprit  que  fimplc 
créature.  K  K  kk  iij 
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s.4f.  XIII.  Le  plus  grand  apuy  de  cette  fedle  fiicMaratho- 
nius  êvcque  de  Nicomedie  ,  ôc  difciple  de  Macedo- 
nius.  Comme  il  étoit  riche ,  libéral  envers  les  pau- 
vres, &  d'une  vie  édifiante,  (on  crédit  étoit  grand 
fur  le  peuple  &  for  les  moines  :  en  forte  que  quel- 
ques-uns donnèrent  à  cette  fèdle  le  nom  de  Mara- 
thonius.  Elle  fè  répandit  dans  plufieurs  monafteres 
&  parmi  le  peuple  de  C.  P.  toutefois  il  n'y  eurent 
ni  évéque,  ni  églifè ,  tant  que  les  Ariens  y  dominè- 
rent ,  &  jufques  au  règne  d'Arcadius.  Ils  s'éten- 
doicnt  principalement  dans  la  Thrace  ,  la  Bithynie 
&  l'Heîlcfpont ,  &  fur  tout  dans  la  ville  de  Cyziquc;, 
&  ils  étoient  de  mœurs  irréprochables  pour  la  pluC 
part  :  leur  extérieur  étoit  grave  ,  6c  leur  vie  apro- 
choit  de  la  difcipline  monaftique.  On  les  appelloit 
en  gênerai  "Vneumatomaques  :  c'elt  à  dire  en  grec  En- 
nemis du  S.  Efprit. 

S.  Athanafc  fut  averti  de  cette  nouvelle  herefic 

Traite  ,'.e  5. 

ithanaiepour  par  Scrapion  ,  qui  lui  écrivit  leurs  principales  rai- 
jè.ij  f.  tjy.  Ions  ,  I  exhortant  a  y  repondre.  On  croît  que  c  e- 
toit  l'évéque  de  Thmoiiis.  S.  Athanafè  étoit  alors- 
dans  le  delèrc  pcrfecuté  &  cherché  pour  le  feire  pé- 
rir. Cette  nouvelle  lui  fut  un  (urcroît  d'afflicftion  -,  6c 
malgré  l'état  incommode  ou  il  ie  trouvoit ,  il  ne 
laifïa  pas  d'écrire  à  Serapion  un  traité  affés  long,^ 
qu'il  nomme  toutefois  une  lettre  courte ,  par  raporc 
à  l'importance  de  la  matière  :  6c  qu'il  ne  lui  envoyé,, 
dit-il  ,  que  pour  lui  donner  occafion  de  (upplécr 
ce  qui  y  manque.  Il  donne  à  ces  nouveaux  héré- 
tiques le  nom  de  Tropiques  ,  parce  qu'ils  preten- 
dolent  expliquer  l'écriture  par  des  tropes  , 
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iîire  des  figures  de  diicours.  Il  réfute  premièrement  p  184.  d. 
les  pafTages  par  lefquels  ils  prccendoient  montrer, 
que  le  S.  Efprit  étoit  créature  ,  &  dillingue  (oi- 
gneufement  tous  les  (èns  du  mot  d'efprit  dans  les 
livres  facre's.  Enfuite  il  vient  aux  objeclions' tirées  /».  i«9  r>- 
de  la  raifon  humaine.  Si  le  S.  Efprit,  difoient-ils,  i^»>i.A<r*/. 
n'eft  pas  créature  ni  un  des  anges ,  s'il  procède  du 
pere ,  il  cil  donc  aufli  fils  ;  &  le  verbe  &  lui  font 
deux  frères.  Comment  donc  apelle-t-  on  le  verbe  fils 
unique?  &  pourquoy  le  nomme  t  on  le  premier  a- 
prés  le  pere  &  le  S.  Efprit  enfuitc  ,  s'ils  font  égaux  ? 
Que  fi  le  S.  Efprit  procède  du  fils ,  le  pere  eft  donc 
fon  ayeul.  C'eft  ainfi  qu'ils  fe  joiioient  de  la  divi- 
nité par  leur  curiofité  fàcrilege. 

S.  Athanafo  répond  premièrement ,  que  s'il  étoit 
permis ,  de  faire  de  pareilles  qucftions  &  de  fuivre, 
en  parlant  de  Dieu  ,  les  idées  de  la  génération  hu- 
maine ,  on  dcmanderoit  aufli  qui  eft  le  pere  du  pere 
&  le  fils  du  fils  &  des  petits  fils  :  puis  que  parmi  les 
hommes  celui  qui  ell  pere  à  l'égard  de  l'un,  ell  fils 
à  l'égard  de  l'autre  ,  &  ainfi  a  l'infini  j  ôc  le  fils 
n'ell  qu'une  portion  de  fon  pere.  Il  n'en  eft  pas  de 
me  me  en  Dieu ,  où  le  fils  eft  l'image  entière  de  tout 
le  pere  -,  &  toujours  fils,  comme  le  pere  toujours  pe- 
re :  fans  que  le  pere  puifTe  eftrefils ,  ni  le  fils  ellrc 
pere.  Il  n'eft  donc  permis  de  parler  en  Dieu  ,  ni 
de  fi-ere  ni  d'ayeul ,  puis  que  l'écriture  n'en  parle 
point  ,  &  qu'elle  ne  donne  jamais  au  S.  Efprit  le 
nom  de  fils  :  mais  foulcment  le  nom  d'efprit  du  pere 
&  d'efprit  du  fils.  Lafainte  Trinité  n'a  qu'une  mê- 
me divinité  ,  elle  n'eft  toute  qu'un  (cul  Dieu  >  &: 
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il  n'eft  pas  permis  d'y  joindre  une  créature  ,  cela  Cm- 
fît  aux  fidèles  ;  la  conoifTance  humaine  ne  va  pas 
plus  loin  :  les  chérubins  couvrent  le  reftc  de  leurs 
ailes. 

Il  montre  enfùite  par  les  faintcs  écritures ,  que  le 
S.  Efpric  cft  Dieu  :  ce  qui  lui  cft  attribué  ne  con- 
vient qu  a  Dieu  ,  comme  d'élire  fanClifiant  ,  vivi- 
fiant, immuable,  immenfè.  Il  infifte  fur  la  tradition 
dcréglife,  qui  a  toujours  crû  Scenfcigné  une  trini- 
lé  en  Dieu  :  non  feulement  de  nom ,  mais  réelle,  fur 
'*  le  fondement  de  ces  paroles  de  J.  C.  Allés  baptifés 
au  nom  du  pere ,  &c  du  fils  ôc  du  S.  Efprit  :  fi  le  S. 
Efprit  ell  créature,  ce  n'ell  plus  trinité,  mais  dualité: 
ou  bien  la  trinité  fera  un  compofé  monrtrueux ,  & 
les  clirétiens  adoreront  la  créature  avec  le  créateur 
comme  on  reprochoit  aux  Ariens.  Aufli  fait-il  voir 
que  tout  ce  que  les  Tropiques  diloient  contre  le  S. 
Efprit ,  les  Ariens  le  diroicnt  contre  le  fils.  Il  finit 
en  priant  Serapion  de  corriger  fon  écrit,  &  d'excu- 
fer  la  foibleffe  des  expreffions  :  proteftant  qu'il  n'y 
a  mis  que  ce  qu'il  a  receu  de  la  tradition  apolloli- 
que,  fans  rien  ajoijter  à  ce  qu'il  a  apris  :  mais  l'é- 
crivant conformément  aux  (aintes  écritures. 

S.  Athanafe  écrivit  quelque  temps  après  au  mê- 
me Serapion  deux  autres  lettres  beaucoup  plus  cour- 
tes fur  le  même  fujet.  L'une ,  parce  qu'il  lavoir  prié 
de  réduire  en  abrégé  le  premier  traité  ;  l'autre  pour 
répondre  encore  aux  obje6Hons  des  hérétiques  ti- 
rées de  la  raifon  humaine.  La  première  lettre  mon- 
tre que  tout  ce  qui  eft  dit  du  fils,  eftditaufli  du  S. 
Efprit  -,  &  par  confèquent  qu'on  doit  k  reconoîtrc 

Dieu 
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Dieu  comme  le  fils  :  la  féconde  fait  voir  que  le  S.  ^* 
Elprit  ne  peuc  cllre  nomme  fils,  &  qu'il  ne  faut  di- 
re de  Dieu,  que  ce  qu'il  nous  en  a  révélé  lui-même. 
Au  rcfte  ce  Ibnt  dans  le  fonds  les  mêmes  preuves 
du  premier  traité.  On  void  par  ces  lettres  î'ellime 
que  S.  Achanaic  failoïc  de  Serapion  j  puis  qu'il  les 
foumettoit  à  là  ceniure.  Aufii  étoit-ce  un  homme 
non  leulcment  d'une  très  làintc  vie  ,  mais  d'une 
grande  éloquence  &  d'un  elprit  fort  éclairé  :  d'oii 
lui  vint  le  furnom  de  fcolaftique ,  c'cft  à  dire  de  fa-  -^'"'^ 
vant.  S.  Antoine  le  cherifToit  j>articulierement  :  car 
avant  Ion  épifcopat  il  avoit  été  moine  &  fiiperieur 
de  plufîeurs  moines.  Il  laifla  quelques  écrits  :  entre-  cm»:/.  »ntif. 
autres  un  traité  contre  les  Manichéens  ,  que  nous 
avons  encore ,  &c  plufieurs  lettres.  Un  autre  Sera- 
pion  prcrtre  &  abbé  dans  le  canton  d' Arfinoé,  avoir  P'ii^i 
îbus  la  conduite  environ  dix  mille  moines  en  divers 
monarteres.  Ils  fè  loiioient  pendant  la  moifTon  pour 
couper  les  bleds  :  chacun  en  gagnoit  par  là  douze 
artabes ,  c'eil  à  dire  deux  fèptiers  :  dont  ils  remet- 
toient  une  grande  partie  à  leur  abbé  pour  les  paui- 
vres  :  &  ces  aumônes  étoient  fi  abondantes ,  que 
perfbne  ne  manquoit  de  nourriture  dans  leur  vois- 
finage.  On  en  chargeoic  même  des  batteaux ,  pour 
envoyer  à  Alexandrie. 

La  guerre  des  Perfès  ayant  attiré  l'em^^reur  xxxr. 
Conftantius  en  orient  :  û  pafTa  l'hiver  à  Antioche  doct!'s^Mr 
en  560.  &  l'année  fuivante  il  y  afTcmbla  un  concile  '"^ 
très  nombreux,  voulant  taire  condamner  égale- zx^^ 
ment,  le  confubflantiel  &  le  diCTcmblable  en  fulx  T*îi/ii., y», 
fiance.  Les  évêqucs  demandèrent  avant  toutes  cha- 
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^'       fes,  que  l'on  donnaft  à  leglife-d'Antioche  un  pall 
teur,  avec  lequel  on  puft  régler  la  foi.  Car  S.  Eulla- 
the  écoic  more ,  Eudoxe  avcic  quitté  Antioche  pour 
C.  P.  &:  Anien ,  éleu  au  concile  de  Scleucie,  avoic 
s*tAm  iT.   aufli  toft  été  exilé.  Plufieurs,  même  des  évêqucs,  fki- 
fbient  tous  leurs  efforts  pour  occuper  cette  grande 
lu/.i.cM.  pJ^ce  j  &  comme  le  peuple  &  les  évêques  éroienc 
divifés  dans  la  créance ,  chacun  favorifoit  celui  qu'il 
croyoit  dans  fon  fèntiment.  Enfin  ils  s'accordèrent 
tous  de  choifir  Melece  auparavant  évcquc  de  Sc- 
j>Ai7.)f.v  e  T.  bafte.  Il  étoit  né  d  une  famille  illuftre  à  Mclitinc 
p,Mw7^.7.  dans  la  petite  Arménie,  jufte,Cncere, fimple,crai- 
^'  gnant  Dieu ,  irreprehcnfible  en  fcs  moeurs  ;  &  fur 

crtg.  NMt  tout  le  plus  doux  de  tous  les  hommes.  La  tranquilli- 
s*p'"xi1c!"*  té  de  fon  ame  paroiflbit  dans  fes  yeux  :  un  louris 
agréable  ornoit  fcs  lèvres  :  Ces  mains  étoient  toû- 
Tfcf#/ii.rji.  jours  prclles  à  cmbraffer  &c  à  benir.  Il  fut  éleu  évc. 
s»x.iv.c.xr.  Scbalk  en  Arménie  à  la  place  d'Euftathc: 

sw.u.t.^  mais  ne  pouvant  vaincre  l'indocilité  de  fon  peuple, 
il  le  retira  à  Berée.  Les  Ariens  le  croyoient  à  eux  ; 
&  les  principaux  auteurs  de  (à  promotion  à  Antio- 
che furent  Acace  de  Ce(àrée  &  George  de  Laodi- 
cée  :  efperant  qu'il  réiiniroit  à  leur  party  toute  l'c- 
glifè  d'Antiochc ,  &  même  les  Eullathiens  :  Car 
zfifb  h*T  71-  Acace  déslors  fe  raprochoit  des  catholiques.  Eux 
,*hilo/l.t.  e.i-  qui  conoiffoicnt  mieux  la  foi  de  Melece  ,  con- 
kntircnt  volontiers  à  (on  éledlion  :  le  décret  en  fut 
rwn.r.31.  jj.ç^^  ^  jQ^j  |ç  monde  y  foufcrivit  y  &  d'un  com- 
mun accord  on  le  mit  en  dépoli  entre  les  mains 
d'Eufèbe  évêquc  de  Samolatc. 

L  empereur  ayant  donné  ordre  de  faire  venir 
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Melcce  -,  tous  les  évêqucs  afTemblés  allèrent  au  de-  s*'- 
vant  de  lui ,  avec  tout  le  clcrgc  &  tout  le  peuple  : 
les  Ariens  ôc  les  Euilathicns  s  emprcffoicnc  égale- 
ment de  le  voir ,  les  uns  fur  fa  réputation  ,  les  au- 
tres iur  l'efperance  qu'il  (è  declareroit  pour  la  foi 
de  Nicée  :  la  curiofité  attiroit  jufques  aux  Juifs  & 
aux  payens ,  &  tous  admirèrent  fa  douceur  ôc  fa  nio- 
deftic.  Il  commença  à  entrer  en  fondion  par  une 
prédication  félon  la  coûtume,  Ôc  l'empereur  voulut  cmjt  ^ftji  iif. 
que  le  fùjet  full  ce  pafTage  fameux  des  proverbes  :  ]>rlr!vli!.  1» 
Le  Seic^neur  m'a  créée  au  commencement  de  fcs 
voyes  :  car  c'eil  ainfi  qu'il  cft  dans  le  grec ,  ôc  c'é- 
toit  le  grand  fort  des  Ariens.  L'empereur  ordona 
que  ce  que  chacun  diroit,  feroit  écrit  en  même 
temps  par  des  écrivains  en  notes.  George  de  Lao- 
dicée  commenta  ôc  prêcha  ouvertement  Thcrcfie  : 
Acace  de  Cefarée  fiiivit ,  &  tint  le  milieu  entre  ces 
blasfêmes  &  la  vérité  catholique.  Melcce  parla  le 
troifiéme ,  &  fit  un  difcours  que  S.  Epiphanc  nous     7î-  »  *>• 
a  confervé  ,  Ôc  qai  eft  un  modèle  de  l  éloquencc 
chrétiene.  Il  commence  par  l'humilité  ôc  la  paix, 
&  entrant  iniènfiblement  en  matière ,  il  parle  très 
dignement  du  fîls  de  Dieu  :  diiant  qu'il  demeure  en 
kii  en  identité  ,  qu'il  ell  fèmblable  au  pere  Ôc  fon 
knage  parfaite.  Il  explique  le  paffage  des  proverbes, 
par  les  autres ,  où  l'écriture  dit  nettement  que  le 
fils  efl  engendré  :  Elle  fè  fèrt ,  dit-il ,  du  mot  de  créer 
ou  fonder,  pour  montrer  qu'il  fubfille  par  lui  même,, 
&  qu'il  ell  permanent  :  du  mot  d'engendrer ,  pour 
montrer  foh  excellence  au  dcfTus  des  produéhons 
lirces  du  néant.  Il  finit  en  reprimant  la  téméraire 
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î^'-  curiofité  des  hommes ,  qui  veulent  pénétrer  la  pro- 
fondeur de  la  nature  divine,  &  exhortant  à  s'en  te- 
nir à  la  fimphcité  de  la  foi.  Tout  cela  en  un  diC 
cours  d'un  quart  d'heure  ,  qui  n'eft  qu'un  tiffu  de 
l'écriture. 

Ce  difcours  prononcé  fi  hardiment,  en  pre(ènce  de 
l'empereur ,  attira  de  grandes  acclamations  du  peu- 
ple :  mais  les  Ariens  en  furent  extrêmement  indignés: 
parce  qu'encore  que  Melece  fe  fijft  abftenu  par  diC 
cretion  des  termes  de  confubilantiel  &  de  lu  bilan- 
ce  :  il  s'étoit  afTés  déclaré  pour  la  vérité  catholique. 
Eudoxe  fît  tous  fes  efforts  ,  pour  l'obliger  à  (c  re- 
tradler  ;  &  le  trouvant  inflexible,  il  s'adreffaà  l'em- 
pereur avec  les  autres  Ariens,  qui  le  repentoient  de 
ï'éledion  de  Melece  •  &ils  l'accufèrent  de  Sabellia- 
nifine,  fuivant  leur  Itile  ordinaire.  Ils  l'acculèrent 
aufïî  d'avoir  receu  à  (à  communion ,  des  preftres 
depoles  par  Eudoxe  :  c'efl:  à  dire  apparemment  des 
Hitr.chr.M.  catholiques  perlècutés  injuftement.  Conllantius  les 
crcut  avec  fa  légèreté  accoutumée ,  &  donna  ordre 
phtuji.  V.  e.  f.  (jç  \q  reléguer  en  Arménie  à  Melitine  fa  patrie ,  un 
chryr»/i  in   mois  aorcs  qu'il  étoit  entré  à  Antioche.  S.  Melece 
^îi.'iio!'  "  t)ien  profité  de  ce  peu  de  temps,  qu'il  avoir 

Utt.s»viU.  banni  l'erreur  de  fon  églife  ^  &  retranchant  les  in- 
corrigibles ,  il  laifTa  les  autres  inébranlables  dans  la 
foi.  Le  gouverneur  l'ayant  pris  dans  Ion  chariot 
pour  l'emmener  en  exil ,  fut  pourfuivi  par  le  peu- 
ple à  coups  de  pierres  :  mais  S.  Melece  le  couvrit 
de  fon  manteau. 
ThtcdM.i.ix.  Cependant  S.  Eufèbe  de  Samofàte  s'étoit  retiré 
en  fon  églifè  :  emportant  l'acle  de  l'cletlion  de  S^ç  ■ 
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fnant  ce  témoignage  de  leur  mauvaifc  foi ,  pcrfiia- 
erent  à  l'empereur  de  le  redemander  :  il  y  envoya 
en  pofte  :  mais  Eufèbe  répondit  :  Je  ne  puis  rendre 
un  déport  public  ,  que  tous  ceux  de  qui  je  l'ay  receu 
ne  foicnt  aflèmblés.  L'empereur  irrité  de  cette  ré- 
ponfc ,  lui  écrivit  encore  :  le  prefTant  de  rendre  cet 
a(fle  i  &  ajouta  que  s'il  ne  le  rendoit  ,  il  avoit  or- 
donné qu'on  lui  coupaft  la  main  droite.  Mais  ce 
n  etoit  que  pour  l'épouvanter  ;  car  il  avoit  défendu 
au  porteur  de  la  lettre  d'en  rien  faire.  Eufcbe  ayant 
kù  la  lettre ,  prelenta  (es  deux  mains,  &  dit  au  por- 
teur :  Coupés-les  moi  toutes  deux  :  car  je  ne  rendray 
point  le  décret ,  qui  eft  une  convidion  fi  claire  de 
la  méchanceté  des  Ariens.  L'empereur  Conflan- 
dus  ne  pût  s'empêcher  de  loiier  un  li  grand  courage, 
&  l'admira  toujours  depuis. .  x  x  x  1 1  t 

Pour  remplir  le  fiege  d'Antioche  ,  l'empereur  Euzciu«éTé-' 
envoya  quérir  àjAlexandrie  Euzoïus  :  un  des  pre-  ?Je. 
miers  diiciples  d'Arius  &  depofe  du  diaconat  dés  ^suf^i^''J' 
k  commencement ,  par  S.  Alexandre  Ton  évêcjue.  »  *»î 
L'empereur  lui  fît  impofcr  les  mains  par  les  évo- 
ques :  mais  cette  ordination  divifa  de  nouveau  l'c-  ^  ^ 
glifc  d'Antioche.  Aucun  catholique  ne  voulut  com-  sm.ii.'.W. 
muniquer  avec  Euzoius  ^  &  ceux  qui  depuis  trente 
ans  avoient  loufFert  tous  les  mauvais  traitcmens  des 
Ariens ,  fous  Eftienc ,  fous  Léonce  &  fous  Eudoxe, 
crurent  s'en  devoir  enfin  (égarer  \  &  commencè- 
rent à  tenir  leurs  affemblécs  a  part ,  dans  l'églifc  des 
apôtres  nommée  en  grec  Fddia. ,  c'eft  à  dire  l'an-  ^  ^^^^^  ^ 
cicnc  j  parce  qu'elle  étoit  en  effet  la  première  d'An^  '^i'*'*- 
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rioche  &  dans  le  quartier  nomme  li  vieille  ville. 
Us  voulcdem  le  rcjomdrc  avec  les  Eullarhiens,c*eft 
à  dire  avec  cette  partie  des  catholiques ,  qui  depuis 
Imjuftc  depofition  de  S.  Euftathe ,  n'avoient point 
communiqué  avec  les  Ariens  :  mais  les  Euftatniens 
refufcrent  cette  union ,  parce  que  S.  Mclece  avoir 
été  éleu  par  les  Ariens ,  &  que  plufieurs  de  ceux  qui 
le  fiiivoient  avoient  receu  d'eux  le  baptême.  Le- 
glifè  d'Antioche  étoit  donc  divifée  en  trois  :  car  ou- 
tre les  Ariens ,  qui  recoiioi(ïbient  Euzo  ïus  pour  leur 
cvéquc,  ily  avoit  deux  partis  catholiques  divifës  par 
un  (cliifmc ,  fans  aucune  diverfité  de  créance  :  favoir 
les  Euftathiens  &  les  Melccicns,  qui  s'aflembloicnc 
dans  la  Palée  &  qui  feifoicnt  le  plus  grand  nom- 
bre. Ceux-cy  gardèrent  une  telle  a fFccflion  pour  leur 
S.  paûeur,  quoy  qu'il  ne  les-euft  gouvernés  quun 
mois,  que  l'on  en  voyoit  par  tout  des  marques.  Dés 
€hff.'mè4*iit^  qu'ilsl  eurent  receu  dans  la  ville,  ils  donnèrent  fort 
*  nom  à  leurs  enfens  r  enforrc  que  l'on  entendoitpar 

tout  le  nom  de  Melece ,  dans  les  places  ,  dans  les 
rues  ,^  dans  la  campagne.  Ils  portoient  Ion  image 
gravée  dans  leurs  cachets  on  en  fculpture  (ur  leur 
vaifleilé,  dans  leurs  chambres  &  en  tous  lieux  .  S*. 
Ghryfollome  qui  le  raporte  ,  l'avoit  veu  dans  fon. 
enfance. 

Ce  fut  à  peu-  prés  en  ce  rems  que  les  Ariens  fi- 
»tf.n.e.is.  téncleuï  dernière  formule  de  foi  :  s'érant  aflèmblés. 

à  Antioche  en  petit  nombre ,  lors  que  lempereur 
y  étoit ,  &  qu'Euzoïus-  en  étoit  évêque  fous  le  con- 
folat  de  T'aurus  &  de  Florentins  ,  qui  efl  cette 
année  5^.    C'écoic  aparemraent  dans  le  mcnic 
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Concile  qu'ils  avoienc  élcu  S.  Melecc.  Ce  qui  eft 
certain ,  c'efl:  que  ce  petit  nombre  d  évoques  remua 
de  nouveau  les  queihons  dcja  terminées  :  diCmc 
qu'il  falloit  otterlcmot  de  tmblable  de  l'expofition 
de  foi  rcceuc  à  Rimini  &:  à  C.  P.  &:iàns  diilimuler 
davantage  ,  ils  dirent  que  le  fils  cft  en  tout  diflfem-  -^^w^/v*» 
blable  du  pcrc  ,  non  feulement  félon  la  fubiiancc,  ^ 
mais  encore  félon  la  volonté  ;  &  déclarèrent  qu'il 
cil  tire  du  néant ,  comme  Arius  avoir  dit  d'abord. 
Les  fedlateurs  d'Actius  qui  étoicncà  AntiochejCm- 
brafTerent  cette  opinion  :  auffi  ce  concile  receut  les 
Ariens  les  plus  déclarés  &c  leur  donna  des  églifès , 
afin  qu'ils  publiafïènt  librement  leur  impiété.  Mais 
'  i  catholiques  d'Antioche  prirent  occanon  de  cet^ 
te  nouvelle  formule,  pour  ajouter  au  nom  d'Ariens  1 
ceux  d'Anomcens  &  d'Exoucontiens  :  tirant  ce  der- 
nier de  trois  mots  ex  ouc  ontou  ,  qui  Cgmfient  en 
grec  :  du  néant,  ou  de  ce  qui  n'elt  point.  Quand 
ils  dcmandoient  aux  Ariens  ,  pourquoi  donc  dans 
leur  expofition  de  foi  ils  difbient  que  le  fils  étoit 
Dieu  de  Dieu  :  les  Ariens  répondoient  :  c'efl  com- 
me l'apôtre  dit  :  que  tout  eft  de  Dieu  :  dans  ce  tout 
cfl  compris  le  fils  de  Dieu.  C'efl  pour  cela  qu'ils  a- 
joûtoient  ces  mots  à  leur  confeflîon  de  foi  :  Selon 
les  écritures.  George  de  Laodicée  étoit  l'auteur  de  Ath»».i,fjm, 
ce  fbphifme:  ignorant ,  dit  l'hillorien  Socrate ,  com-  ^  ^* 
ment  Origene  avoir  autrefois  expliqué  cette  exprefl 
fion  de  l'apôtre.  Toutefois  ces  évêqucs  Ariens  ne 
pouvant  foufrir  les  reproches  qu'on  leur  fàifbit, re- 
vinrent à  la  formule  de  C.  P.  &:  fc  retirèrent  chacun 
cliés  eux. 
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.     Il  neft  pasaiféde  compter  toutes  les  pro£fTion^ 
de  foi,  que  les  Ariens  avoient  faites  jufques  alors. 
dTf^'d.     Socrate  en  compte  neuf  jufques  à  celle-ci ,  quieft  la 
dixième.  S.  Athanafe  en  met  autant ,  mais  on  en 
Slip.  Uv.  X.  n.  p^ut  compter  jufques  à  (èize.  La  première  fera  la 
liv,Mun  M.  lettre  d'Arius  à  S.  Alexandre  :  la  Icconde  la  décla- 
ration d'Arius  &  d'Euzoïus  à  l'emperear  Conftan- 
tin ,  aprouvée  au  concile  de  Jcrulalem  en  555.  la 
troifiéme ,  celle  qui  fut  faite  au  concile  de  C.  P. 
contre  Marcel  d'Ancyre  en  336.  nous  ne  l'avons  pas. 
^v.xii  n  u.      quatrième ,  la  cinquième  &  la  fixieme,  fontcel- 
Wd.».  16.    les  du  concile  d'Annoche  à  la  dédicace  ea34i.  la 
fcptiéme, celle  qui  fut  drefTée  quelques  mois  après,. 
&  aportée  en  Gaule  à  l'empereur  Confiant,  par  Nan- 
iéié.  ».  jé»   ciffe  ôc  les  autres  en  342..  la  huitième ,  la  loneue  ex- 
i*s  ».  3>.     pofîtion  apportée  en  Italie  l'an  345.  par  Eudoxe  & 
les  autres.  La  neuvième  ,  celle  du  faux  concile  de 
ih.xiu.né.  Sardique  en  347.  La  dixième  ,  celle  du  concile  de 
i^.  11.46.     Sirmium  contre  Photin  en  351.  la  onzième,  celle 
de  Sirmium  drefTée  par  Potamius  en  357.  la  douzic- 
smfjiv.xiv.  lettre  du  concile  d'Ancyre,  avec  les  dix- 

»•  7-        huit  anathêmes  :  la  treizième  eft  la  formule  de  Sic- 
mium  datée  du  vingt-deuxième  de  May  35*9.  la  qua- 
*"  torziéme  ,  celle  que  les  Acaciens  propoferent  au 

concile  de  Seleucie  le  vingt- huitième  de  Septem- 
9,1e:  17.    bre  de  la  même  année  35-9.  la  quinzième  celle  ds 
Nice  en  Thrace,  foufcrite  à  Rimini  &  à  C.  P.  &  par 
la  plufpart  des  èvêqucs  ;  la  ièizième ,.  celle  de  ce  coiv 
cile  d'Antioche  en  z6i. 
Julien  pro-     Pendant  que  l'empereur  Conftantius  sbccupoic 
dame  e<i.pc-  ^  ^^^^       coHcilcs  &  à  drcflcr  de  nouvelles  îbr^ 

muks> 
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mules  de  foi ,  le  Cefàr  Julien  faifbit  de  grands  pro- 
ci'cs  dans  les  Gaules.  Il  vainquit  pluficurs  fois  les  /"î^",.^"^' 
barbares,  qui  failoicnt  effort  depuis  lonç^-tems  pour 
s'établir  fur  les  terres  de  l'empire  j  particulièrement 
les  Francs  &  les  Allcmans  :  il  les  repoufla  au  de- 
là du  Rein  ,  &  fît  le  dégaft  bien  avant  dans  leurs 
païs.  On  le  rendit  fulpe(fl  à  Conftantius  natu- 
rellement défiant  :  eniorte  que  pour  lafoiblir  ,  il 
envoya  lui  demander  une  partie  confiderable  de  Ces 
troupes,  fous  |)retextc  de  la  guerre  contre  les  Perfès. 
Ces  Ibldats  nés  en  Gaule  &  en  Germanie  ,  où  ils 
avoient  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  regardèrent  cet 
ordre  comme  une  condamnation ,  pour  les  reléguer 
aux  extrémités  du  monde  ;  &  quoique  Julien  les  ex- 
hortaftà  obeïr  :  ils  fè  mutinèrent ,  prirent  les  armes, 
&  le  déclarèrent  Augulle,  malgré  (a  réfiftance.  Ce 
fut  à  Paris  où  Julien  fcjournoit  volontiers  à  caulèdela  ^^r"!^)^'''' 
fituation  avantageufè  -,  &  il  y  avoit  fait  bâtir  un  pa-  5F«/"^-^W*: 
Jais,  des  bains  &  un  aquéduc ,  dont  nous  voyons  en- 
core les  rertes  magnifiques.  La  nuit  qui  précéda 
cette  déclaration ,  Julien  avoit  dit  à  ceux  qui  l'apro- 
choient  de  plus  prés ,  qu'en  dormant  il  avoit  vu  un 
perfbnage  tel  que  l'on  reprefèntoir  le  Génie  de  l'em- 
pire: c'eft  à  dire  un  jeune  homme  nud  tenant  une 
corne  d'abondance  ,  qui  lui  faifoit  ce  reproche  :  Il  y 
a  long-tems ,  Julien ,  que  je  demeure  caché  dans  le 
veftibule  de  ta  maifon ,  defirant  augmenter  ta  di- 
gnité :  je  me  lîiis  retiré  plufieurs  fois  comme  refu- 
fe  :  fi  tu  ne  me  reçois  pas  à  prefènt  que  tant  de  gens 
s'y  accordent  ,  je  m'en  iray  trifte  &  confus  :  mais 
fbuviens-toi  bien  ,  que  je  ne  demeureray  pas  long- 
Towe  111,  MMmm 
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jto.    tems  avec  toy.  Un  tel  fcnge  etoic  de  grand  poids 
ipijfMAtktr.  pour  Julien.  Il  raconte  ainfi  lui-même  la  manicre 
dont  il  accepta  l'empire  :  Jupiter ,  le  Soleil ,  Mars, 
Minerve  &  tous  les  dieux  lavent  que  je  n'en  ioup- 
çonois  rien,  jufqucs  à  l'heure  que  j'en  ay  apris  la 
nouvelle,  vers  le  coucher  du  foleil.  Aufli  tolUe pa- 
lais fut  environné,  &  j'entendis  de  grands  cris  :  je 
n'ofbis  m'y  fier  Ôc  doutois  de  ce  qu'il  falloit  faire. 
J'étois  monte  à  une  chambre  haute  ,  Icparée  de 
celle  de  ma  femme ,  qui  vivoit  encore.  Delà  par  une 
fcntflrc  j'adoray  Jupiter  -,  ôc  comme  les  cris  aug- 
mentoient  ,  &  que  tout  le  palais  étoit  en  trouble: 
je  le  priay  de  me  donner  un  prélàge.  H  le  fit ,  m'or- 
donnant  de  me  laificr  pei  fuader  &:  de  ne  point  m'o- 
polcr  à  l'afcdlion  de  l'armée.  Et  toutefois  ayant  eu 
de  tels  Clones  ,  je  ne  ceday  pas  aifcmcnt  -,  &  je  ré- 
bmim^  in  m*,  fiftay  autant  qu'il  me  fut  pufliblc.  Q<iclque  temsau- 
ifimp.f.90.   paravant  il  avoit  fait  venir  de  Grèce  un  de  ces  miniC 
très  des  faux  dieux ,  que  les  Grecs  nommoicnt  hùro^ 
phantes,  avec  lequel  il  avoit  fait  quelque  cérémonie 
tres-fècrete  :  caril  faifoit  encore profellion  extérieure 
du  Chridianifme-,  &  il  n'y  avoit  qu'Oribale  de  Perga- 
me  fbn  médecin ,  &  un  Africain  nommé  Evcmere^ 
,  qui  fceu(Tènt  (on  lècret. 
».  Ayant  accepte  1  empire  ,  il  écrivit  a  Conltaru; 

lius  ,  pour  le  prier  de  le  trouver  bon  :  protellant 
de  ne  lui  élire  pas  moins  foumis  ,  &  offrant  de 
recevoir  de  là  main  un  préfet  du  prétoire.  Maij 
pour  les  autres  officiers  ,  il  vouloir  en  avoT  la 
dilpofition.  Cette  lettre  fût  portée  par  Pcntadius  & 
Eleuthere  ,  deux  officiers  çonlîdcrables ,  qui  trou- 
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vcrcnt  Conftantius  à  Cefarée  de  Cappadoce.  Quand   An.  54a. 
ileutoiii  lalcdure  de  la  lettre,  il  s'emporta  excraor- 
dinaircnient^  &  regardant  ceux  qui  l'avoicnt  aportée, 
avec  des  yeux  qui  ne  leur  promectoient  que  la  mort  ; 
il  les  fit  lortu-  fans  leur  rien  demander,  ni  rien  écou- 
ter davantage.  Il  délibéra  s'il  quitteroit  la  guerre  des 
Pcrfcs  pour  marcher  contre  Julien  :  mais  il  fè  con 
tenta  de  lui  écrire,  qu'il  ne  pouvoit  aprouver  ce  qui 
s'éroit  pafle.  Et  fi  vousvoulés,  difoit-il ,  vous  met-  . 
tre  en  leurecé  vous  &  vos  amis  ,  vous  devés  vous 
contenter  du  titre  de  Cefar ,  &  recevoir  les  officiers 
que  je  vous  envoyeray.  Cette  lettre  de  Conftantius 
fut  portée  par  le  quclleur  Leonas ,  qui  avoir  affiftc 
au  concile  de  Seleucie.  11  envoya  encore  a  Julien 
un  évéque  de  Gaule  nommé  Epidcte ,  pour  l'affu-  y^.^^^j^ 
rer  qu'il  lui  lauvcroit  la  vie  :  prétendant  lui  faire  ^  f»^- 
affés  de  grâce. 

Leonas  étant  arrivé  à  Paris ,  Julien  le  receut  {è-  xx.  f. 
Ion  fa  dignité  &  fon  mérite  :  le  lendemain  il  alTem- 
bla  les  loldats  &  le  peuple  dans  le  champ  des  exer- 
cices :  où  étant  monté  lùr  fon  tribunal ,  il  (è  fit  pre- 
fenter  la  lettre  de  Conftantius.  On  la  leut  publique- 
ment :  mais  quand  on  vint  à  l'endroit  ou  Conftan- 
tius condamnoit  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  ôc  vou- 
loit  que  Julien  fe  contentaft  du  titre  de  Cefar  :  on 
entendit  de  tous  côtés  des  voix  terribles ,  qui  con- 
firmoitnt  à  Julien  le  titre  d'Augufte,  au  nom  de  la 
province,  dcsfbldats  &  de  l'état,  à  qui  il  écoit  ne- 
cclTaire  contre  les  barbares.  Ain  fi  Leonas  fut  bien- 
heureux de  s'en  retourner  en(èuretc.  C'étoit  l'année 
360^  &  Julien  ayant  fait  encore  quelque  expédition 

MM  mm  ij 
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militaire  au  delà  du  Rein  ,  revint  en  Gaule  &  paflà 
Amm.xxi.  i.  Thiver  à  Vienne.  Il  portoicies  marques  d'empereur, 
ccft  à  dire  la  pourpre  &  le  diadème  orné  de  ri:rrc- 
ries  :  &  ayant  pacifié  les  Gaules  &:  perdu  la  femme 
Hélène  (aur  de  Conftancius,  il  (c  trouvoit  plus  did 
pofë  à  lui  faire  la  guerre  :  prévoyant  même  que  ce 
prince  devoir  mourir  bien-toft  :  (oit  par  l'art  de  la. 
divination  comme  les  payens  le  croyoient ,  foit 
j[mm  ihid.    qu'il  l'euft  fait  empoifoncr  ,  comme  les  Chré- 

Grr^  Nmc      1  I  1    '      Il         '        J  A  , 

«r.j. /.  68.  B.  tiens  lont  publie.  Il  prétendit  avoir  eu  la  nuit  a 
Vienne  une  vifion  d'un  fantôme  lumineux,  qui  lui 
prononça  &  lui  répéta  plufieurs  fois  quatre  vers 
grecs,  portant  que  quand  Jupiter  (croiten  Aquarius 
&  Saturne  au  vingt- cinquième  degré  de  la  Vierge, 
l'empereur  Conltantius  finiroit  en  Afie  d'une  trille 
mort.  Julien  fcignoit  encore  d  cUre  Chre'tien,  pour 
s'attirer  tout  le  monde,  &  ne  point  trouver  d'oblla- 
cleiquoy  que  depuis  long-temps  il  y  euft  renonce  en 

^mm.txi't.  (ècret,  s'appliquant  aux  (iipcrllitions  payenes,  des 
arulpices  èc  des  augures.  Le  jour  de  l'Epiphanie 
fixieme  de  Janvier  de  l'an  361.  il  alla  à  l'eglile  &  fie 

K*/»/.  hit  prière  folcmnelle  avec  les  Chrétiens.  On  cele- 
broit  alors  en  ce  jour  la  naifTance  de  J.  C.  aulïî 
bien  que  (on  baptême. 

Julien  palTaenfuiteenPannonie,  furpritSirmium, 
s*affura  du  pas  de  Suqucs ,  qui  étoit  l'entrée  de  la 
Thrace  ,  &  s'arrêta  à  Naïfle:  pendant  que  lès  for- 
ces s'alTtmbloient.  Ce  f  t  alors  qu'il  renonça  ou- 

f^ji.it.f.iZi.  vertement  au  Chriftianifme.  Car  dans  une  lettre  au 
philofophe  Maxime,  où  il  témoi\;ne  avoir  paffé  de 
Gaule  en  lllyrie,  il  dit  ces  paroles  :  Nous  Icrvor.s 


L  1  V  R  B    qjU  A  T  O  R  Z  I  e'm  H.  64) 

les  dieux  ouvcrrement,  &  la  multitude  des  troupes  ^ 
qui  me  fuiventeft  pieulc.  Nous  fàcrifions  desbaufs 
publiquement  j  &  nous  avons  offert  aux  dieux  plu- 
sieurs hécatombes  en  adions  de  grâces.  Les  dieux 
me  commandent  de  conlerver  en  tout  la  pureté 
autant  qu'il  eft  poflibk*  ;  &  je  leur  obeïs  volontiers. 
Ils  me  promettent  de  grandes  recompcnfes  de  mes 
travaux,  fi  je  ne  me  néglige  point. 

Conllantius  occupé  à  la  guerre  contre  les  Perfès,  x  x  x  v. 
ne  put  d'abord  marcher  en  perfone  contre  Julien,  Jj^^iu,'^**"" 
dont  il  a  prit  les  progrés  à  LdcHe  :  car  il  s'étoic 
avancé  julques- là  :  mais  ayant  lèu  le  lendemain  que 
Sapor  s'étoit  retiré  ,  il  retourna  promptemcnt  à 
Antioche,  &  en  partit  fur  la  fin  de  l'automne  pour 
aller  à  C.  P.  En  arrivant  à  Tarfc  il  fut  attaqué  f^„^ 
d'une  petite  fièvre,  qii'il  crut didiper par  l'agitation 
du  voyage  :  mais  il  rut  contraint  de  s'arrêter  au  pre- 
mier gille  à  Mopfucrcne,  c'ell  à  dire  la  fontaine  de 
Moplus,  dieu  de  Cilicie ,  célèbre  par  (es  oracles. 
C'étoitau  pied  du  mont  Taurus ,  à  1  extrémité  de  la 
province  vers  la  Cappadoce.  Conftantius  (è  voyant  vMofi 
prés  de  la  mort  voulut  recevoir  le  baptcme  ,  qu'il 
avoit  différé  juiques-là  ;  &  le  receut  de  la  main  ^^^^^ 
d'Euzoïus  évêque  Arien  d' Antioche.  A infi  il  mourut  /.yu?.^. 
dans  l'hercfie  ,  le  troifiéme  des  nones  de  Novem- 
bre ,  fous  le  confulat  de  Taurus  &:  de  Florentius  : 
c'ell  à  dire  le  troifiéme  de  Novembre  l'an  î6i.  il  . 

,     .     j         ,  ,  ,  .  ^  CAr.  liât  un, 

etoit  dans  la  quarante-cinquième  année  defonâce 
&  ia  vingt-cinquieme  de  Ion  règne,  depuis  la  mort  f  d. 
du  grand  Conilantin  Ton  pere.   il  troubla  la  reli- 
gion Cliréfienc,  fimple  d'elle- mcme  ,  par  une 

M  M  mm  iij 
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perfticion  de  vieille  ;  &  s'appliquant  plus  à  Texarai- 
ner  curieufcmenc  qu'à  la  rcgkr  (cricufemenc ,  il  ex- 
cica  plufieurs  divifions ,  qu'il  fomenta  cnfuite  par  des 
difputes  de  mots  ^  &  il  ruina  les  voitures  publiques, 
en  faifant  aller  &  venir  des  troupes  d'évêqucs,  pour 
les  conciles  où  il  vouloir  (c  rendre  l'arbitre  de  la 
religion.  C  eit  ainfi  qu'en  parle  Ammian  Marcellin, 
qui  étant  payen  ne  doit  pas  eftre  (iifped. 

Si-toft  que  Conftantius  fut  mprt ,  ceux  qui  etoient 
auprès  de  lui,  envoyèrent  deux  comtes  en  donner 
avis  à  Julien  ,  &  le  prier  de  venir  incefTammcnt  dans 

jimm  XXXI  l^J^i^^^  >  ^^^^^  ^ïQ^  à  lui  obeïr.  Ils  le  trouve^ 
trut.  rent  à  Naiflè  en  Dacie ,  occupé  à  confulter  les  arud 
pices  fur  les  entrailles  des  bclîes  ;  &  les  augures  foc 
le  vol  des  oifèaux,  &  embaraffé  de  l  ambiguite  des 
préfàges.  Enfin  cette  agréable  nouvelle  le  rafTura  : 
il  marcha  vers  la  Thrace  &  arriva  à  C.  P.  l'onzième 
de  Décembre  la  même  année  561.  Le  corps  de 
Conltantius  y  fût  aporté ,  fous  la  conduite  de  Jovien 
depuis  empereur ,  &  enfcveli  avec  la  magnificence 
convenable,  auprès  du  grand Conftamm  dans  lé* 
gUlç  des  apotrejs. 
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]Sa/îUne  mcrc  de  Julien  i'apoftat.  cupations  des  ecclcnaftiques  en 

Battcale  églifc  d'Alexandrie  def-  Carthage.  Autorité  de  l'archcvft- 

fcrvie  par  Arius.                79  que.  147.  Concile  contre  Cc- 

^coVr/.  Concile  où  S.  Hilaire  eft  ciiius  ca(Tc  à  Rome.  30.  Prc- 

calomnié.                       513  cnier  concile  tenu  fous  Gracus. 

BiarejHc  intendant  des  rivres.  13^  Ses  canons.  39^ 

Biens  conhfqucs  (ur  les  Chrétiens  Catecumeties  :  divers  degrés.  54. 151 

appliqués  à  fonder  des  églifes.  Cathares  ou  Novatiens.  15J 

1S8.  Biens  des  églifes.  Admt-  Cathoti^nes  jouilTcnt  feulsdespri- 

niftrés  par  l'autorité  de  levé-  vilcges  accordes  à  la  religion, 

que.  295.  Dillingués de  fcs  biens  17.  Evéques catholiques  illufttes 

propres,  ihid.   Biens  en  fonds  dans  le  troilîéme  iîecle.  471. 

aux  moines.                    313  Catholiques  éloignés  d'innover 

Bigames  irreguliers.              141  dans  la  roi.  5^9 

Bithynie.  Concile  en  faveur  d'A-  Cfd/*rn  évêque  de  Carthage.  Con- 

rius.                              ICI  ftaniin  lui  écrit.  3. 4.  Calomnie 

S.  BUife  évoque  de  Sebade  mar-  par  les  Donatiftes.  i6.  Juflifiéi 

tyr.  Rome.  31.  Au  concile  d'Arles. 

Borboriens  cfpece  de  GnoAiques.  44.  à  Milan  par  Con(lantin.58. 

391  Aflifte au  concile  de  Nicée.  121 

Bourfe  en  latin  ^dlUs  fommc  de  Cecilien  évcque  de  Spolcte.  43) 

IC4.  livres.                         5  Cccropius  Arien  évcque  de  Nico- 

Bras  feculier.    Concile  d'Antio-  medie.               417.  A71.  558 

chc  permet  y  avoir  recours.  189  Cdibat,  Favorifc  par  les  loix  de 

ByXance  devient  Conilantinople.  Conftantin.  77.  Canons  de Ni- 

iio  cée  pour  le  célibat  des  clercs, 

remontrance  de  S.  Paphnucc, 

C  Ufages  différents.        140. 141 

Ceriabites  efpcce  de  moines.  20^ 

Aïus  de  Pannonic  évêque  491.  547 
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,j    Arien.          5^7.571.^11  Cf;}/Mrf  de  plein  droit  au  concile 

Calcédoine.  Temps  de  la  fonda-  d'Antioche.  288 

tion.                             210  Cérémonies  Judaïques  inutiles  aux 

Calice-  Vafe  facrê.  178.  V.  coupe.  Chrétiens.                     8. 9 

Callini'jue  évêque  de  Pclufc  Me-  Cefaire  frère  de  S.  Grégoire  de 

lecicn.           1^7.202.221.355  Nazianzc.  170 

Canon  pafcal  de  dix-neuf  ans,  fait  Cefarie  de  Cappadoce  auparavant 

par  Eufcbe.                     13^  Mazaca.  4(5.  Son  évcque  exar- 

Crfww/,  V.  conciles.  Difpenfe  des  que.  147 

canons  pour  caufc.  54.  Matière  Chair  de  J.  C.  adorable.  485 

des  canons.                     142  C^oreff^^MW.  Leur  pouvoir.  51.289, 

C  agitation  impoféc  aux  Ariens.  2^2,  Pcefctcs  aux  prcfties.  54. 
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Chrtfim  ivcqucdc  Syracufc.  41 
Chrejius  cvcauc  de  Niccc. 
Chrétiens  le  (ont  avec  conoiflancc 
-  de  caufc.  8.  De  deux  lorccs  : 

vie  parfaite  >  vie  commune, 
Chryfunte  fophifte  ,  un  des  maî- 
tres de  Julien.  439 
CirconcellioMS  efpccc  de  Donatillcs. 

CUnde  évcquc  d'Italie  au  concile 
de  Rimuii.  581 

Clandien  Icgat  du  pape  au  concile 
d'Arles.  4j 

Clercs.  Conftantin  pourvoie  à  leur 
iublift  incc.  3.  Les  exempte  des 
charges  publiques.  4.  ^9.  lyr. 
117.  Uiurc  Iciir  cU  détendue, 
4^.  143.397.  Pénitence  des  clercs 
apo(ljt$.48.  Règles  pour  la  con- 
tincnce  des  clercs,  p.  138. 142. 
Règles  pour  la  fiabilité.  14^. 
171.189.397.  Voyages  des  clercs 
à  ia  cour.  190.  Ne  fe  doivent 
mcler  d'affaires  temporelles. 
398.  Clercs  inférieurs  mariés  Sc 
trafiquants.  415 

CoUuthe  fchirmatique.So.  iiz.  Col- 
luthiens.  225. 218 

CUzJm  mont  S.  Antoine.  i£. 

Comédiens  excommuniés.  4^ 

CommHnion  refufée  à  qui  ne  ladc- 
mande  qu'à  rcxtrcmitc.47.  Let- 
tres fcic  communion.  ^6 

Compétents  efpccc  de  catccumenes. 

Conciles.  NccefTaires  dans  l'cglifc. 
éi.  Deux  par  an.  149.  293.  Tï> 
bunal  ordinaire  de  l'églife.  291. 
Convocation  aparticnt  au  mé- 
tropolitain. 294.  Un  concile 
peut  cflre  corrigé  par  un  autre. 
518.  358.  Cherchés  chaque  con- 
cile au  nom  de  la  vijlc  où  il  a 
été  tenu. 

ConfrJJiont  de  foi.  V.  foi. 


Confifloire  confeil  de  l'empereur. 

Confiant  empereur.  2^2.  Ses  loix 
contre  l'inolairie.  337.  Procure 
le  concile  dcSardiquc.  353.  En- 
voyé en  Afîique  Paul  &  Ma- 
cairc.  394.  Sa  mort.  409 

Confiétntia  focur  du  grand  Con- 
fbntin.  134. 19^ 

Confiétntia  ville  auparavant  Ma- 
juma.  189 

Conflantin  le j^r.ind.  Ses  liberali- 
tex  pour  Icglifé.  2.  3.  4..  i?r. 
Travaille  à  rciinir  les  Dona- 
tiftcs.  x6.  41.  Les  condamne  à 
Milan.  58.  Sa  vidoire  fur  Li- 
cinius.  105.  Sa  lettre  à  S.  Ale- 
xandre gc  à  Arius.  un.  Procure 
le  concile  de  Nicéc.  11^.  Prûle 
les  mémoires  contre  les  c\Y- 
ques.  124.  Afllftc  au  concile. 

Ses  lettres  pour  l'exécu- 
tion. 1^7.  &c.  Sa  lettre  contre 
Eufcbe  de  Nicomcdie.  165. 
Conflantin  à  Rome.  17J.  S'ap- 
plique à  ruiner  l'idolarric.  175. 


(C$.185.  ficc.  Rapc 

Ile  Arius.  197. 

pulture  en  l'églife  des  apôtres. 
II 3.  Exile  S.  Athanafe.  24^. 
Baptême  de  Conflantin.  257. 
Sa  mon.  159 
Cenft/vnin  le  jeune.  Ccfar.^i.  Trai- 
te  bien  S.  Aihjnalc  h.  Trêves. 
248.  Le  renvoyé  à  fon  cglifc. 
2^4.  Son  parcage.  2g2.  Sa  mort. 

Contamine  auparavant  Citine  ca- 
pitale de  Numidie.        59.  6j 
CoTijlantine  en  Phcnicic.  189 
ConflétntinopU.  Sa  fondation.  210. 
Concile  de  G.  P.  l'an  33^.  Con- 
tre Marcel  d'Ancyre.  248.  Au- 
uc  coacilc  en  3^0.  par  les  Aca« 
NNnn  iij 
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cicns.  ^or.  &c. 

Jules  ConfidnttHS  frcrc  du  grand 
tanun. 


•mïTi 


-I5T- 


Confiamius  empereur.  Son  partage. 
i6i.  Gagné  parles  Ariens.  164. 
Rcvicnc  un  peu  en  tavcur  des 
catholiques.  388.  Kappclle  5. 

A-  ■  ^ 


Ma^ncncc. 

4U. 

Fait  dcpolcr 

Vctrinion. 

41^.  bd  viOoire  lur 

Magnence 

rclcvc 

les  Ariens. 

419.  Sa  conduite 

au  troilicmc 

concile  de 

Milan. 

44J.  &:c.  î>a 

4.^1.  Ses  plaintes  contre  b.  Atha- 
naic.  4^4.  Marques  de  la  kgc- 
rctc.  460.^(3.  ba  tauUc  gravi- 
te. 521.  Pcrfecutc  les  catholi- 
ques. 461.  484.  51^.  ^--onltan- 
tius  à  Kome.  ^xi.  Lx?nvoqTië 


Créature.  Différence  tlu  vcrt>e  fe 
des  créatures.  83.  gi.  H.8.  ^^x^ 

C refcent  hyçquc  en  Afrique,  yjj 
Crijfe  his  de  Conftantin  :  Ceiar. 
6i.   Sa  victoire  fur  Licinius. 

104.  Sa  mort.  x6l 

_  Croix.  Supplice  aboli  par  Con- 
ftantin. 77.  Invention  de  la  iain- 
tc  croix.  171.  Signe  de  la  croix 
&  fa  vcrcu.  i8t.  44t.  Feftc  de 
la  fainte  croix  à  Jerufalcm.  241. 
Apparition  d'une  croix  luini- 
ncule  à  JcTulalcm.  414^ 
S.  Crone  dilciple  de  S.  Antoinc- 
500 

Crone  preftrc  abbé  prés  de  Phénix. 
5oz.'Ciclîphonic  ville  de  Pcrfc, 
338 

Curieux  nom  d'officiers. 


les  deux  conciles  de  Scleucic"  Cycle  de  19.  ans,  ou  nombre  d'or^ 

te  de  Rimini  .  &  s'en  fait  le  135 

juge.  5^o.  Formule  de  Sii  mium  Cy risque  l^gatdu  pape  S.  Silvcftre 

flattée  en  ta  prctence  qu  il  ap^  au  concile  d'Arles.  "41^ 

puyedetoute  (on  autorité.  ^ÉzT  S.  Cyrille  de  Jerufalem  attaché  i 

&c.  Violences  f>our  ioùtenir  la  foi  de  Nicce.  41^.  Ses  diffc- 


ccrte  fi^rmiilc  rcccuë  à  i<>iminl 
éii.  &c.  Baptême  de  Conftan- 
tius  &:  la  mort.  ^4; 

CofifuifjldHtiel  mot  employé  au 
concile  de  Niccc  pour  détruire 
les  fubtilitcs  des  Ariens.  130. 
&c.  Sujet  de  fréquentes  difpïî^ 
tes.  382.  Conftantius  s  ettorce 
de  le  fupprimcr.  51g.  577.  ^33. 
S.  Athaiîate  le  loutient.  594. T7 
Homnoufiot. 

Continence.  V.  Célibat.  Clercs. 

Ccnverjions  de  payens.  188. 415. 

Copiâtes  todoycurs.  5^ 


rcns  avec  Acacc  de  Cefaréc. 
352.  Depofé.  53}.  Rétabli.  591.- 
Dcpolé  de  nouveau. 


D 


A  t  M  A  c  E  Hanniballicn 
frcrc  du  grand  Conftantin. 

219.  Sa  mort.  x6t, 

Dalmacencwcu  de  Conftantin.  2^2, 
DAniel.  Explication  des  fcmaines 

de  Daniel. 
Datte  ne  convient  aux  confciïlon^ 

de  foi.   ££9_ 

Coupe  myitiquc  ne  le  trouve  que    Daufas  cvcque  martyr  en  Pcrfc.- 

348 


Cour.  Comment  les  évcques  gc  lës~  DedicMces  d'églifes.  i.  2.  5.  139.' 

clercs  y  peuvent  aller.  290.3^77"  281.^09.  S.  Athanafc  rcconoîr  la 
Couronne       fcvcgucs.  7~     ncccflîié  de  cette  ccrcmonic.  jo8 
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jDemt~ariens.  jjo.  Pourquoy  ainfî 
nom  nés.  J55.  Font  un  tiers  par- 
ti, sflj-  Pourfutvcnt  le»  Ano- 
mc  nv.         Leur  ccdcnt.  ^05 

Daniiur^emA  ouvrage-  Eufcbciic 
Cclatcc  nomme  ainlî  le  verbe. 

Demonfhrétion  évangcliquc  d'Eu- 
bc.  1 1 

Detfiophile  cyc<\^icàc  Berce  Arien. 
417.  ^54.  456.  Séduit  le  pape 
Lib>."rc.  Affilie  au  concile 
de  Rimini.  ^6j.  Au  concile  de 
C.  P.  en  5^o.  p.  (ot 

S.  Denis  d'Alexandrie  avoir  em- 
ployé le  confubilaruiel.  1^4. 

Le  comte  Denis  au  concile  de 
Tyr.  111.  228 

5.  Denis  cvêque  de  Milan.  Sou- 
tient la  bonne  caufe  au  concile 
de  Milan.  443.  &c.  Son  exil  & 
fa  mort.  448 

Depo/ition  peine  canonique.  290. 
398 

Deftin  contraire  au  libre  arbitre. 
10 

DiAConeJfes  8c  leurs  fontfi^ions.  ly^. 
Diacres  foumis  aux  prcdrcs.  4^. 
Leurs  fondions.  49.  144.  145. 
Sept  en  chaque  eglifc.  ^4.  Leur 
cclibac.  51. 140.  difciplcs  des  é- 
Vcques.  6^ 

J)i4née  cvcquc  de  Ccfaréc  en  Cap- 
padoce,  alfifle  au  concile  d'An- 
tioche  de  la  dédicace.  282.  fouf- 
crit  la  formule  de  Rimint  ^it 

Dieu  Souverain  reconnu  par  les 
philofophes.  10.  facile  de  dire 
ce  que  Dieu  n'cft  pis,  impoflS- 
ble  de  dire  ce  qu'il  cft.  528. 
combien  au  deflus  de  nos  idées. 
<f3i 

Dimanche  loi  de  Conllantin  pour 
robfccvet.  77.  jour  d'affcmpléc, 


Z27.dcf^ndu  de  s'abfenter  de  l'c- 
glife  plus  de  trois  dimanches. 
370.  défendu  de  fc  mettre  à  gc. 
noux.  lyi 
Diodore  évcquc  de  Tenedos.  383 
Diodore  depuis  évcque  de  Tarie 
fouiicnt  la  dodrinc  catholique 
à  Ancioche,  38^ 
Diofpolis  ou  Lydda.  9^ 
DiJcipUne  ccclcdaAique  les  digni- 
tés n'en  difpenfent.  40.  4^.dir- 
fciphne  adoucie.  j2 
Z)i/^fMyr  des  canons  pour  caufc.  54 
DtJJ'cmblahle  anomoios.  Acaciens 
tc-igncnt  le  condamner.  588. 
Conftantius  le  veut  faire  con- 
damner. 1^33 
DoHrine  de  rcglifc  toujours  cer- 
taine, lyi 
Donat  faux  cvcquc  de  carihage. 

Donat  faux  évcquc  de  Bagaïe.  395 
Donat  des  cafcs-noires.  25.  32. 
Donatifies.  Se  plaignent  à  Conf- 
tancin.  27.  Jugés  à  Rome.  28, 
&c.  Se  plaignent  encore.  33. 
Condamnés  au  concile  d'Arles, 
44.  Puis  à  Milan  par  l'empe- 
reur. 58.  Et  bannis.  59.  Rap. 
pellés.  j6,  Eftcndent  Lut  fchit 
me  jufcjues  à  Rome.  ibid.  s'op- 
pofent  a  Paul  &  à  Macaire  en- 
voyés par  Tcmpereur  Conftanr. 

m- 

Draconce  évcquc  d'Hcrmopolç 
lettre  de  S.  Athanafc  pour  l'o- 
bliger à  accepter  repifcopat, 
418.  Son  exil.  485.  Vimc  par  S. 
Hilarion.  498 

DrAConçe.isc<^c  de  Pcrgarac.  ^07 


E 


Cebalb,  Sopbidc  un  de« 
maîtres  de  Julien  l'apor-r 
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tat.  438 

JEcriture  S»*.  On  peut  employer 
dans  les  confcllions  de  foy  des 
termes  qui  ne  font  pas  dans  l'c- 
crirurc.  131 

Ed'/iut  Sophi^c.  43^ 

EdcJÎHS  de  ^Tyr  compignon  de 
Frumentius  en  la  miflion  d'E- 
thiopie. 191.  &c. 

£glifes  bâties  :  à  Tyr.  j.  Aux  SS. 
lieux  de  Palcftine.  174.  140.  A 
Rome.  186 

Egyfte.VciÇcaxùon  à  l'occafion  de 
S.  Athanafe.  487 

EUuJîhs  Dcmi-arien  cvèquc  dcCy- 
zique.  jitf.  jp.  Diftinguc  par  S. 
Hilaire.  A  Scleucie  s'oppo- 
(c  à  Acicc.  y^9.  Dcpofc  a  C. 
P.  60J.  Exilé.  61Q.  EmbralTc 
l'hcrcfic  de  Macedonius.  6ij 

£lia.  148.  141.  V.  Jcrufalem. 

£lieN  proconful  d'Afrique  fous 
Conilantin.  33. 41 

Elpide  prcfcdk  du  prétoire.  309. 

Etpi'ie  ik  Philoxcnc  envoyez  par 
le  pnpc  Jules  en  Orient.  319. 

Elpide  évcque  de  Sataies.  ^68. 

E/nmclic  mcre  de  S.  Baille.  4^4. 

Erf'Pire  divift  en  orient  &  occi- 
acnt.  2^7 

Efhrji  'on  évcque  exarque.  147 

EpiHite  Arien  évcque  de  Cen- 
tumcclKs.  441.  4^^". 

S.  Epiphane  y'\C\ic  S.  Euicbe  do 
Vcrccil.  511 

EpïphA  U  fcflc  de  h  naifTance  Se 
du  bipicme  de  J.  C.  ^44. 

Epifcopat  ambition  en  doit  ex- 
clure. i-jCf.  Epreuves  aupara- 
vant.3^7.Cct  éiatcH  fufccptiblc 
toutes  vcrtu<:.  431 

Efcla  es  pouvoir  aux  évêqucs 
d'.iffran>  hir.  6o€. 
Ejpfrit  hcccTie  de  Maccdouius 


6ij.  Ecrits  de  S.  Aihanafe  ^jor 

Efiienne  Arien  évcque  d'Antio- 
chc.  Z03.  Depofé  au  concile  de 
Sardique.  3^3.  chef  du  concilia- 
bule de  Philippopolis.  380^ 
Veut  calomnier  les  députez  du 
concile  de  Milan.  385.  Dépose 
6c  chafsé..  38» 

Efticnne  Arien  évcque  de  Ptolc- 
maïdc  tn  Lybic.      487.  ^04 

EvMjgilt  de  S.  Jean  traduit  en 
hébreu.  181 

Eudoxe  Arien  évcque  de  Germa- 
nicie.  203.  z8z.  3^5.  417.  Sefaic 
évcque  d'Antiochc.  548.  Soa 
origine,  ilnd.  Protc^cur  des- 
Anoméens.  550.  banni  d'Antio- 
chc. yj^.  déposé  à  Scleucie.  592, 
Dcfavoiic  la  do(îlrine.  598.  de- 
vient évcque  de  C.  P.doj.  for- 
cé  d'abandonner  Eunomius. 

*^vêchés  en  grand  nombre  danf 
les  premiers  Heclcs. 

Evêejues  rcglcmens  fur  leur  ordi- 
nation. 4f.  14$^  292.  31;.  334. 
3^7.  Jamais  deux  évcques  en 
même  lieu.  153.  521.  Sur  leut 
jurifdidlion.  145.  &c.  398.  le 
peuple  pouvoir  les  rcfudr.  «. 
291.  Ne  peuvent  recevoir  lc« 
excommuniés  d'un  autre. 
14,^.  289. 371.  Il  y  les  clercs  d'un 
autre.  290.  3^7. 398.  fujcts  au 
jugement  du  concile  provincial. 
149. 29^.  Règles  pour  la  rcfidcn- 
ce.  3^7.  &c.  Evcques  au  dclTus 
des  princes  dont  ils  font  fujcts 
€iy  Evêqucs  intrus  &  indignes 
en  Egypte.  48^. 

Eugène  iQ^i^i  du  pape  au  concile 
d'Arles. 

EHlalins  évcque  d'Antiochc.  208. 

vicaire  d'Afrique  (bus 
ConlUntiix 
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Conllantin.  59 

JEnnomins  chef  d'Ariens.  Scscom- 
mcnccnuns.  489.  Suit  Aëiius  à 
Aniiochc.  549.  E&ilc.  55^.  Fuit 
évcinc  <ic  Cyzique.  ^lo.  Dc- 
poPTpir  Eudoxc  (on  ami. 
Chvt  Je  parti.  ^29 

Mn-mques  volontairct  irrcgulicrs. 
138.  Eunuques  de  la  cour  de 
Condantius  Aiicns.  549 

JEnph.atas  cvcquc  de  Cologne. 
3;4.  Dcp'jtc  du  concile  de  Mi- 
lan avec  Vincent  de  Capoiie  à 
Ancioche  &  calomnié.  38^ 

SuphrontHS  cvcquc  d'Ancioche. 
208 

^«^yy^Kf  évcque  de Tyane.  no 
f.Hf(be  évcquc  de  Ct farce  en  Pa- 
Jcltine.  Prêche  à  la  Hcdicacede 
rcglife  de  Tyr.  7.  Préparation 
&  dcmonftration  évangclique. 
8.  9-  Xc.  Hiftoire  ccclclialti- 
que.  Z14.  Chronique.  Ou- 
vrage (u^  la  pgque.  13^.  Eufcbe 
favorable  aux  Ariens.  85.  95. 
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pelle,  i^^.  Se  joint  aux  Mcle« 
cicns  contre  S.  Achanifc.  zoîT 
Fait  dépofcr  S.  Eulhthe  d'An- 
"oc^^c- Z04.  Eul  be  cft  trans- 
i  C.  P.  .74.  Affîftc  au  con- 
cile d'^A mioche  dfc  la  dcdicacëT 

Eujcinens  nom  donne  aux  fauteurs 
des  Ariens  ,  à  c.iufc  d'Eiirchê 
de  Nicomedie.  Toutefois  s'en 
dcLnJoicnt.  Voyez.  178.  314. 
317.  Leur  lettre  au  pape  Jules. 
312.  Leur  conduite  au  concile 
de  Sardique.  355.  Y  font  con- 
damnés, 3^3.  Leur  conciliabule 
où  ils  excommunient  le  pape  &C 
pluficurs  autres  évcqucs.  373. 
Arc. 

Eufebe  eunuque  préfet  de  la  cham- 
bre de  Conftantius  Arien.  2^3, 
Le  pape  Libère  rcfufe  fon  ar- 
gent. 4j^.  Eufcbe  protège  les 
Anoméens. 

r.  r  I  .  •-    *  ,  ,     i»r  r 

-  •   ^    —  '       d  Lnu'ic.  297 

iTfir-  ^  ^^^t— ^-^  -7^. 


zji,    Aprouvc  le  Contubttan- 
tiel.  133.  Sa  lettre  à  fon  églife 
lur  le  fymbole  de  Nicée.  1^3. 
Rcfure   l'cvcché  d'AntiochcT 
lotf.  Envoyé  des  livres  pour  C. 
V   2       Pornnnnin  \j  Knc  (ni^ 
tir  du  concile  de  Tyr.  224.  Son 
ouvrage  contre  Marcel  d'An» 
cyrc.  149.         Sa  do<flrinc7ur 
la  Trinité.  270.  &c.  Son  fil cn- 
cc  aff^xîté  fur  l'Arianifine.  273. 
Sa  mort.  2V7 
JEufcbe  évêque   de  Nicomedie. 
Transféré  de  Beryte.  90.  14^. 
Déclaré  pour  Arim.  90.  Salct- 
rrc  à  Paulin  de  Tyr.  9^.  Pré- 
vient Conftantin  pour  Arius. 
IIP.  5oufcrit  au  fymbole  de 
Nicce.  1  jj.  Non  à  l'anathemc. 
134.  Dépoft  &  exilé.  l6y  Rap. 
'Âtmc  UJ.  


Julien  de  la  magie. 
S.  t.Hjc0e  ae  vcrccil.  5es  com^ 
mencemens.  43^.  Vient  au  con» 
Ole  de  Milar^.  443.  Eft  banni. 
44y.  5 es  (outrances  à  Scytho- 
polis.  50^.  :>a lettre  à  fon  églife. 
5" 

S.  Enftbe  de  Samofathe.  Sa  fer»  \ 
'^"g-  (?34.  ^37 

Enfcbut  femme  de.  t^nltantius, 
438 

S.  Enflathe  tfjimioche  transféré 
de  Bcréc.  81.  Î19.  Aflifte  au  con^ 
cile  de  Nicée.  /^W.  Dé- 
claré contre  les  Ancns.  10^, 
L>cpo[e  par  leur  tadtion.  104, 
aoti  cxil  «X  la  mort.  ipg 

EutMthiens  catholiques  d'Antio-" 
che.  208.  Séparés  des  autres, 
3^1.  Rcfulcnt  la  communion  de 
OOoo 
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s.  Mclccc.  6}i 
Eujlathe  de  Sebajle.  S.  Bafilc 
trompé  par  Ton  extérieur.  541. 
Fait  cvêauc  par  les  Ariens.  203. 
Maître  d'Actius.  391.  Ailiftc 
au  concile  d'Ancyrc  en  358. 

{».  550.  Puis  au  concile.  deSc- 
eucic.  583.  Y  eft  excommunie. 

Accufc  Eudoxe  devant 
Conftaniius.  597.  Depolc  à  C. 
P.  en  ^^o.  p.  Vog.  Embrâïïc 
l'opinion  de  Maccdonius.  ^19 
Entropc    cvêque  d'AndrinopIe, 

Z08.  Z09 
Mntrope  député  du  pape  Libère 
vers  l'empereur.  434 
Ektropia  belle-mcre  de  Conllan- 
tin.  178 
Eutropia  tante  des  empereurs.  318. 

4H 

jE«/yc/>wj  cvcqucdc  Smyrne.  120. 
EutycbiHS  Soudiactc  &  'manyr, 

Eu7oiiis  diacre  un  des  premiers 
kdatcursd'Arius.  8r.  50.  Con- 
damné au  concile  de  Niccc.  134. 
Receu  au  concile  de  jferufalcm. 
144.  Fait  évcquc  d  Antiochc. 
^37.  Bapcife  Condantius.  é^^ 

Exarijues.  Quels  évêques  avoicnt 
ce  litre.    ï42_ 

Excommiifiication.  Règlement  du 
concile  d'Arles.  45.  Un  autre 
cvêque  ne  doit  recevoir  les  ex- 
communies, 81.  149.  Ne  com- 
muniquer avec  eux.  288 

ExoHComiens  nom  des  Ariens.  ^38 

Exkperance  évcquc  de  Tortone. 
44tf 

F 

F Aux  ti'moins  leur  peine  fé- 
lon le  concile  d'Arles.  47 
felix  (Cylptohgc  ordinateur  de 


Cecilien.   Procédure  pour  fa 

judifîcation.  33.  &c. 

TcUx  évêquc  de  Florence.  28 
Félix  antipape  fon  ordination. 45^'. 

Rejette  par  les  catholiques,  ^if. 

Chafle  de  Rome.  55^.  Sa  mort. 

ihid. 

Femmes  foufintroduites.  140- 

FUccillns  au  Placillus  évcquc 
d'Antioche.  zo8.  Prefide  au 
concile  de  Tyr.  222.  Au  con- 
cile de  la  dédicace.  282 

FUvien  d'Antioche  fe  joint  àDio- 
dore  contre  Léonce.  388 

Follis  (bmme  de  cent  quatre  livres. 
V.  bourfc. 

Formules  de  foi.  V.  foi. 

FortHftatien  d'Aquilée.  436.  Souf- 
crit  contre  S.  Athanafe.  44^. 
Sollicite  la  chcute  de  Libère. 
525.  Ses  ouvrages.  43^ 

Foi.  Différence  des  décrets  de  foi 
6c  de  difeipline.  135.  Symbole 
de  Nicéc.  132.  Suivi  par  le  plus 
grand  nombre  même  en  Orient. 
382.  Quatre  confcflions  de  foi 
du  concile  d'Antioche  de  la  dé- 
dicace première  des  Eufebiens. 
283.  Seconde  attribuée! S.  Lu' 
cien.  284.  Troifiéme  deTheo- 
phrone.  28<f.  Quatrième  des 
Eufebiens.  319.  Profcflion  de 
foi  de  Marcel  d'Ancyre.  32^. 
Longue  formule  de  foi  des  Eu- 
febiens ou  Macroftiche.  5J0, 
Confcflion  de  foi  du  faux  con- 
cile de  Sardique.  380.  Première 
de  Sirmium.  417.  Seconde  de 
Sirmiumdrcflce  par  Potamius. 
^23.  Formule  des  Uemi-aricn« 
a  Ancyrc.  jji.  Troifiéme  for- 
mule de  Sirmium  drcfïJe  par 
Marc  d'Arethufe  Se  danée.  ^61. 
Formule  de  Nice  en  Thrace. 
575.  Rcceuc  enfin  i  Rimiiii.jSo, 
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te  à  C.  p.  ^03.  Formule  des 
Acicicns  à  Stlcucic.  587.  Dcr- 
Bicrc  formule  fous  Conliiniius 
à  Amiochc.  ^38.  D;:no:nbrc- 
tncnt  de  fcize  profcflions  de  Foi 
des  Ariens.  (40 

Trumentius  établit  la  foi  \  Auxii- 
mc  en  Eihiopic.      191.  dcc.  491 

J«»/r  dios  la  pcrfccuùon.  ^3.5^7 


GA  L  i  »  s    neveu  du  grand 
Conlbmin.  Son  éducation. 
2^3.  Faii  Ccfar.  414.  Sa  mort. 

437 

Cnudence  évcquc  de  Pife.  it 

Céutdence  cvcqucde  NaïlTc  au  con- 
cile de  Sardique.         jtfj.  579 

CmhU.  Evcqucs  de  Gaule  les  pre- 
miers au  concile  de  Rome.  iS. 
Eglifct  de  Gaule  marquées  au 
concile  d'Arles. 4}.  Eglifc  Galli- 
cane confcrve  la  foi  pure.  515. 
ic  la  communion  de  S.  Hilairc. 
534.  Evéqucs  Gaulois  pauvres 
&  dcfimcrclTés. 

CenU  de  l'empire  aparoit  à  Julien. 

George  d'Arethufe  Arien  cvcque 
de  Laodicce.  105.  108.  Dcpofé 
au  concile  de  Sardiquc.  3^j. 
Chef  des  Ariens.  425.  Se  joint 

,  à  Baûlc  d'Ancyrc  contre  Eu- 
doxc  &  les  Anoméens.  550 

George  de  Cappadocc  Arien.  47. 
Fait  cvêqucd'y^/^.v4«i^r/*  &  in- 
trus avec  violence.  480.  &c. 
Haï  même  des  payens.  488. 
Dcpoft  à  Scleucie.  591 

CermifjtHS  Arien  cvéquc  de  Sir- 
miura.  419.  441.  Condamné  à 
Rimini.  571 

CUdUteurs  abolis  en  Orient  pat 
Conflantin.  188 

Gloire  au  pcre  &c.  Inftitution  de 


cette  prière  à  Antiochc.  390, 
Alcciée  par  les  Ariens.  402 

GorimU  fœur  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze. 

Coths  convertis  par  Audius.  13^, 
UlphilasévcqucdcsGoih*!.  6ot 

Cratus  évêque  de  Carthagc  a(Efte 
au  concile  de  Sardiq  e.  ^^a,^ 
Lojc  par  Ofius.  5^8.  Aircmblc 
un  concile  dit  le  prcniicc  de 
Canh'ge.  39^ 

Grecicn  dvcque  de  Galles  au  corv 
cilc  de  Rimini.  567 

Grégoire  Arien  évcquc  de  Berytc. 

Grégoire  Arien  évêque  èîAUxAri' 
drie.  196.  Son  intrufion  violen- 
te. 298.  &c.  Condamné  au  con« 
cilede  Sardiquc.  3^3.  Sa  morr^ 
399 

S.  Grégoire  de  Ndùan'S^e  te  pere^ 
Ses  commenccmens.  120.  1^9* 
Soufctit  la  Formule  de  Rimini^ 
611 

S. Grégoire  de  Nul^iAtiXe le  170. 
Ses  études  à  Aihcncs.  4^4.  Son 
retour.  559.  Sa  retraite  avec 
BaHle.  *j44, 

S.  Grégoire  de  Nyfe.  SanaifTancc* 
464.  Enfcignc  la  retorique.  14J. 
Se  retire  avec  S,  Balîle  fon  frc- 

Grégoire  évcquc  d'Elnire  tient  fer- 
n^e  contre  la  formule  de  Ri- 
mini. iij^ 


HAnnibaliien  neveu  de 
Conftantin.  atf* 
/hébreux  différents  des  Juifs.  10 
S«  HeUne  mcre  de  Conftantin.r 
Ses  vertus.  172. 175.  Trouve  la 
S'*  Croix.  174.  Sa  mort.  17J 
HtUne  fille  de  Conflantin  époufo 
00 00  i) 
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de  Julien.  4^8 
HelenopU  auparavant  Drcpanc. 

Heortafe  cvcquc  de  Sardis  dèpofc 
par  les  Anomccns.  ^'07 

HeraeUt  en  Thracc  ou  Pcrinthc 
métropole  de  Byzance.zio.  Son 
cvcque  exarque.  147 

Hcradius  comte.  Porteur  d'or- 
dres contre  S.  Athanafe.  Ses 
violences.         477.  478.  &c. 

Heremt'ms  cvêque  de  Jerafalem 
intrus  à  la  place  de  S.  Cyrille. 
€10 

Herejîes  ancienes  tombèrent  de- 
puis le  règne  de  ConHantin. 
xi6 

Htrft'ujHts  exclus  des  privilèges 
accordes  à  la  religion.  171. 
Traités  différemment  des  (c\n(' 
matiques.  iry.  Loix  de  Con- 
ftantin  contre  divers  hereti- 
tiques,  ibid. 

Hermogene  évcque  da  Cefaréc  en 
Cappadocc.  13J 

Hermtqent  maître  de  la  milice  tué 
par  Te  peuple  de  C.  P.  311 

Hermon  CYcque  de  Jcrufalem.  <)6 

Hefychini  comte  alHllc  au  concile 
ac  Sardique.  555 

Hefychins  diacre  dcptité  des  £u- 
(cbiens  contre  S.  Athanafe  \ 
Rome.  tiè 

Hefych'mt  difciple  de  S.  Hilarion. 

497 

fiUrax  difciple  de  S.  Antoine. 

500 

HiUire  diacre'  député  de  Libère 
vers  Condantius.  4^4.  Lui  re- 
fifte  au  concile  de  Milan.  44 tf. 
Ses  fouffrances.  44^ 

fJiUire  charge  des  ordres  de  Con- 
ftantius  contre  S.  Athanafe.  4^9 

S.  Hilaire  évcquc  de  Poitiers. 

ll^^Moiifs  de  fa  converfion.  J14. 


S'oppofe  à  Saturnin  d'Arles  52 
cft  exilé.  513.  Son  traité  des  fy- 
nodcs.  534.  y^4.  Aflîde  au  con- 
cile de  Seleucie.  583.  Sa  re- 
quête à  Conftantius.  ^18 

S.  Hilarion.  Ses  commencemcn», 
24.  Ses  miracles.  309.  &c.  Vi- 
(ïte  fes  raonaftcres  de  Paleftine. 
313.  Son  voyage  en  Egypte.4*j7. 
Viûce  le  mont  S.  Antoine.  499 

HilUl  patriarche  des  Juifs  bapti- 
ft.  180 

Homerites  en  Arabie  convertis, 
348 

Homicide.  Pénitence  canoniqua 
5* 

Hormoufioi ,  confubftantiel.  I3».' 

Homoieufios  femblable  en  fub- 
ftance.  134.  L'un  ficl'autrecon- 
darané  par  Eudoxe  d'Antioche. 
449.  L  un  &  l'autre  expliqué 
par  S.  Hilaire.  ^66.  V.  Con- 
fubftantiel. 

HypMtitn  évcque  d'Heracléc.  5^1. 

Hy patins  évcquc  de  Gangrcs.  i2» 

Hypofldfe.  Arius  en  admet  trois. 
59.  Ce  terme  employé  contre 
Sabellius.  ii£.  Trois  hypoftafes 
fuivant  le  concile  de  la  dédica- 
ce. 185.  S.  Hilaire  le  rend  par 
fubftance.  28^ 

Hypfitaires  adorateurs  du  Dieu 
iouverain,  i^^ 


S Jaques  deNifîbe.  Sesaufte- 
rites  Se  fcs  miracles,  118. 
Mort  d'Arius  attribuée  à  fes 
prières.  255.  Délivre  Nifîbe  af- 
(iegée  par  les  Perfes.  410.  Ses 
ouvrages.  411 
Jéujues  preftre  confclTcur  en  Pcrfe, 
34^ 

Janvier  évcquc  de  Bcncvcnt  ai| 
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concile  de  Sardiquc.  354 

Ibcriens.  Leur  convcrfîon  par  une 
captive.  193 

JdoUtrit  combatuc  par  les  philo- 
(bphes.9.11.  l'ArianiGne  y  cend. 
\6o.  Idolâtrie  tombe  (bus  Con- 
ftantin.  ij6.  Il  la  bannie  de  C. 
P.  lïi 

Jestn  fircrc  de  S.  Pacome.  23 

^4n  cvêcjue  de  Perfc  au  concile 
de  Niccc.  118 

Jc4ri  cvcque  de  Mcmphis  Mcle- 
cicn.  i6j.  220.  Rcceu  au  con- 
cile yie  Tyr.  13».  Exilé. 

JtrHfdcm.  Prérogatives  de  fonévê- 
<juc.  148.  Nouvelle  Tcrufalcm. 
174.  Perd  le  nom  (f  Elia.  241. 
Concile  où  Arius  cft  receu.  242. 
Concile  en  faveur  de  S.  Atha- 
nafe.  405 

Jffits-Chnfi.  Preuves  de  fa  divini- 
té. 13.  14.  Vertu  de  fon  nom. 
i8r.  i8j.  194.  V.  Verbe. 

Jr^wdifpenfc  en  faveur  de  Phof- 
pitalité.  117.  Pratiqué  en  voya- 
gcant.  4J7 

jeux  fcculaires.  Omis  pat  Con- 
Aantin.  4 

Images  de  pieté  à  C.  P.  113.  Ima- 
ges des  empereurs.  394 

Immutabilité  du  fils  de  Dieu.  84. 

Indulgence  à  la  difcretion  des  évé- 
qucs.  48.  IJI 

IndiElion.  Son  commencement.  4 

Ingemins  convaincu  d'avoir  fait 
une  fauffctc  pour  calomnier 
Félix  d'Aptonge.         33.  &c. 

/»/tfr<^j/7w«.  Peine  canonique.  1^0 

Jofeph  comte  ,  de  Juif  fait  Chré- 
tien. Hiftoire  de  (a  convcrfion. 
180.  &c.  Chargé  par  Conftan- 
tin  de  bâtir  des  églifes.  184. 
Rcfille  aux  Ariens.  512.  Reçoit 
S.  Eufcbe  de  VercciJ  à  Scy- 
chopoUs.  513 


Irenie  ou  Herennius  érôquc  de 
Jerufalem.  ^10 

Ifaac  difciple  de  S.  Antoine,  yoo 

Jfchyrds  prétendu  preftre  de  Se» 
contarure  dans  la  Mareoce  : 
prétexte  de  calomnie  contre  S. 
Aihanafc.  224.235.  Faitcvcquc 
par  les  Eufcbiens.  258.  AiliAc 
au  concile  de  Sardique.  35^ 

IJidcre  moine  à  Rome  avec  S. 
Athanafe.  jig 

Jndas  patriarche  des  Juifs  jeune 
débauché.  181 

Jngemens  ccclcfiaftiques.Rcglcsdu 
concile  d'Antiocne.  293.  Pre- 
fenccdcTaccufc  nfctnàirc.  330. 
444.  Force  du  conftntcmcnt 
univerfcl.  33^.  Différence  des 
jugemens  feculiers.  387 

Juifs  diffcrcnts  des  Hébreux.  10. 
La  loi  ceremoniale  pour  eux 
feuls.  II.  Leur  réprobation.  13. 
Loix  contre- eux.  60.  Loix 
en  leur  faveur.  218.  Loix  pour 
les  Juif»  convertis.  157.  A  quoy 
attribuoicnt  les  miracles  de  J. 
C.  1S3.  Excitent  la  pcrfccution 
en  Perfe.  338.  &c.  Se  révol- 
tent fous  Conllantius.  43^ 

S.Julespi^e.  318.  Reçoit  des  dé- 
putés de  S.  Aihanafe  &  des 
Eufcbiens.  166.  Les  invite  à  un 
concile.  319.  Sa  lettre  aux  orien- 
taux. 327.  &c.  Ne  s'attribue 
feul  l'autorité  de  décider.  331. 
3)(.  Eublii  l'autorité  de  l'églifê 
Romaine  pour  les  affaires  im« 
portantes^  335.  Pourfuit  la  con- 
vocation du  concile  de  Sardi- 
que. 3j}.  Y  envoyé  Ces  légats. 
354.  Eil  excommunié  par  le  faux 
concile.  379.  Sa  lettre  à  l'cglifo 
d'Alexandrie.  400.  Sa  mon. 
414^ 

Julkn  l'apoftac  fon  portrair.  4^7, 
P  O  o  o  iij 
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Son  Éducation.  1^3.  Sonapoftx- 
Cc.  438.  Son  hypocrific.  441. 
Etudie  à  Athènes.  4?}.  Eft  tait 
Cefar  &  envoyé  en  Gaule.  4^7. 
Proclamé  empereur  à  Paris. 
^41.  Aflfiiftc  i  l'office  le  jour  de 
l'Epiphanie.  ^41.  ProfclTc  ou- 
vertement le  ^agmifrae.  ^44 
Jnrifdiâion  des  evcqucs.  445.  &c. 


L 


ABARUM&fa  vertu.  105. 


105 


LaitiHes  favans  au  concile  de  Ni- 
céc.  lii 

Lateran  pajais  de  l'impératrice 


F.iiift.1  a  Rome. 


Lauricius  commilHirc  de  l'empe- 
reur au  concile  de  Sclcucic,- 

58}  , 
Lcgats  du  pape  au  concile  dcNi- 

cce.  III.  A  Arles  43.  42^.  A 

Sardique.  354.  A  Milan.  443 

Legs  pitux  auihorifc<:.  77 

Leonas  commiflairc  de  l'empereur 
à  Scleucic  favorable  aux  Ano- 
mécns.  584.  587.  Rompt  l'af- 
femblce.  591.  Envoyé  vers  Ju- 
lien. ^45 

Léonce  cvcque  de  Cefarée  en  Cap- 
padoce.  119-  lïo 

Léonce  eunuque  Aran  cvèi:juc 
d'Antiochc.  203. 388.  ArcChcf 
des  Ariens.  4:3.  S.i  mort.  548 

Léonce  évcque  de  Tripoli.  591. 


tfo4 

Lettres   pKificiqucs..  289.  400. 

conciles.  Autres  lettres.  V.  les 
noms  des  auteurs. 

L'iba.Àus  fophiltc  paycn,  435 
Libère  pip  .  414.  Se  dccl.irepour 

S.  Arinn  il^r.  thid.  Ecrit  i  Conf^ 

untius  &  demande  un  concile. 


434.  Confole  les  exiles  après  fe' 
concile  de  Milan.  44S.  SoUici> 
té  par  l'eunuque  Êufcbe  de 
fouicrire  à  la  condammnation 
de  S.  Athanafc.  449.  £(l  enlevé 
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Ordonné  évêque  d'Alexandrie 
par  les  Eufcbicns.        166.  i\C 

Phityrion  difciplc  de  S.  Antoine 
499 

Placille  évcque  d'Antiochc.  zo8. 

V.  Flaccillc. 
Pne:imatomaifi4es  ennemis  du  S. 

Efprit.  ^30-   V.  Maccdonius» 

Tropiques. 

PPpp  i; 
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Porpbyriens  nom  des  Ariens. 

PotMniHS  cvcquc  de  Lisbonc  au- 
tair  de  la  Iccondc  fbunule  de 
Sirmiutn.  Ji4 

Por4«wwo«cvêqucd'Heraclce.  ï\6. 
Prend  le  pjici  de  S.  Atbanafc  à 
Tyr.  114.  Pctfccucc  par  Gré- 
goire, joi 

fouft<jués.  manyr  en  Perfe.  341 

frètes  Leurs  fon<ftions.  48.  àct. 
Ceux  de  la  ville  préfères  à  ceux 
de  la  campagne.  54.  Leur  céli- 
bat. 140.  Stabilité.  14^'.  V. 
Clercs. 

PrimMS.  145.  V.  Patriarches. 

Princes  temporels.  N'ont  aucun 
pouvoir  fur  le  f^irituel.  445. 
4tfo.  ^25.  Fidélité  <y\i  leur  cft 
dcuii.  505.  On  ne  leur  doit  obéît 
contre  la  loi  de  Dieu.  ^25.  Leur 
profperité  n'auiorifc  leur  con- 
duite. ^^3 

Privilèges  accordés  à  la  religion. 
171. 189.  Privilèges  de  quelques 
éelifcs. 

Proherejius  Sophiftc.  4^7 
Protéùs  évcquc  de  Milan.  354 
ProteriHS  évcque  de  Capoiie.  1.% 
Protefiations  contre  l'information 
de  la  Mareotc.  234.  Protcfta- 
tions  contre  les  violences  de 
Syrien.  47J 
Protogene  cvêqucdc  Sardique.  tfo. 
Amfte  au  concile  deNicée.iii. 
A  celui  de  Sardiquc.  354.  Ex- 
communié à  PhiUppopolis.  379. 
Provinces   ecclcfuftiques  diftin- 
guécs  avant  le  concile  de  Ni- 
cée.  HS 
Pfalr/iadie  à  deux  chœurs  inftituce 
à  Antiochr.  389 
Purpurins  évêquc  de  Limatc.  30. 

Complice  de  Silvain.  ^8 
Pythonefe  traité  de  S.  EuHathe 
d'Aniiochc.  M? 


MATIERES. 

Q 

LEs  Quarante  martyrs.  ^3.  V, 
martyrs. 

Quartodecimains  hérétiques.  15^ 
Quintien  évcque  de  Cjaze.  Aticn. 
X08.  Dcpoié  au  concile  de  5af^ 
diûue.  5?J 
R 

RE  G  L  s  s  de  S.  B.4fîle.  54^ 
Religion  chrctiene  fes  preu- 
"  ves.  13.  Etendue  hors  l'empire 
Romain.  18;^ 
ReliijHcs  honorées.  189.  448.  510, 

541 

Refidence.  Canons  d'Antîoche. 
285.  V.  Clercs. 

Reflitut  évcque  de  Cartage  au  con- 
cile dç  Rimini.  Un  des 
députés.  573 

Reticius  évcque  Gaulois.  28 

Rimini  concile  de  quatre  censévc- 
cjues  d'Occident.  5^7.  D'abord 
les  catholiques  prcvalcnt.  yjo. 
Dcputaiion  à  Conftantius.  J75. 
Qui  opprime  la  liberté  du  con- 
cile. 577.  Catholiques  fuccom- 
bcnt.  580.  Artifices  de  Valens. 
582.  Adcs  du  concile  de  Ri- 
mini. 583 

Rodunius  cvcqiie  de  Touloufe. 

Son  exil.  Sa  mort.  514 
Rome  Concile  en  la  caufc  de 
Cccilien  évcque  de  Carihage. 
17.  &c.  Concile  en  la  caufe  de 
S.  Athanafc.        319. 323.  &c. 

Rufinien  martyr  par  les  Ariens, 

447 

S 

SAbslltems  condamnes. 
284.  417.  Les  Ariens  accu- 
foicnt  les  catholiques  dcTedre. 
249 

Sacrifices  no<fturncs  ,  défendus 
pat  ConHantius.  4^^ 
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s.  Sadoth  évcque  en  Perfc  & 
martyr.  443 

•Sdipor  toi  de  Vcs(c.  G^ndantin  lui 
recommande  les  Chrétiens.  1^07 
Il  levé  le  liège  de  Nilîbe.  411. 
il  perlecutc  les  Chrétiens.  33g. 
&c. 

%>ardi^Mc.  Concile.  De  quelles 
provinces.  354.  Orientaux  rc- 
fufenr  de  fe  joindre  aux  occi'- 
dentaux,  jjy.  Se  retirent  à  Phi- 
lippopolis.  3<o.  Décrets  du  con- 
cile chefs  des  Eufcbicns  con- 
damnés. 3^j.  Canons  de  difci- 
pline.  5^^.  &cc.  Plaintes  des 
Orientaux  contre  ce  concile. 

•SâirmAton  difciple  de  S.  Antoine. 


15. 

SAtumin  év 

cque  d'Arles  fait  ban- 

nir  S.  Hilaire.  ^13.  Excommu- 

Sa^ati  prince  d'Auxume  en  Ethio- 
pie. 491 

^chifmdttijuet  diAingués  des  he- 
retiques,  aty.  Canon  contre^ 
eux.  189 

Scotin.  L'hcrctique  Phoiin  ainiï 
nomme.  3^3 

Sebaflitn  duc  d'Egypte  pcrfccute 
les  catholiques.  4S1 

Second  évcquc  de  Prcncfte.  28.  Se- 
cond évcque  de  Tigirt.  66 

Second  évêque  de  Piolemaïde  en 
Lybie  Arien.  90.  Condamné. 
Ij.  157.  471.  Exilé.  \6q 

Second  prcftre  de  Barce  martyr 
par  les  Ariens.  487 

SeUucie.  Concile  des  Ofit.-ntaîÏK" 

d--  •-  r-  •  • 

y  prévalent  &  condamnent  les 
Anoméens.  591.  Mais  (ans  effet. 

Semblable  en  fubd-mcc.  HomoioH' 


fios  rcjctté  par  les  Anoméens. 
549.  Reccu  par  les  Demi-ariens, 
5ji.  Expliqué  par  S.  Hilaire. 
$66 

S.  Sépulcre  orné  par  Conftamin. 

Serspion  moine  depuis  évcque. 
417.  431.  Perfccuœ  pour  S. 
Athanafe,  48^.  Lui  donne  avis 
de  l'herefie  contre  le  S.  Efprit. 
^30.  Ses  ouvrages.  ^35 


Serment  n'oblige  contre  i'ord 

rc  de 

Dieu. 

4îo 

Ser 

?          T%  «Il 

fé  à  c.  k 

 r^- 

60Â. 

S.  Servais  de  Tongres.   Sa  con- 

duite au 

concile  de  Kimini. 

567.  S19 

Severe  évcque  de  Kavenne. 

Syb'dle  Eryih 

ree. 

Sik  ■  ■  • 

tiftc.  Informatinn>w  contre  lui- 

6$.  66.  ôcc.  Exilé. 

SUvain  évcq 

ue  de  Tarfe  Dcmi- 

mium.  417.  Au  concile  de  Sdcu- 
cie.  58^.  5^^.  Dcpoft  par  les 
Anoméens  à  C.  F.  60% 
S  'Uvain  capitaine  Franc.  Sa  révolte. 

S.  SUvffire  pape.  31.  Ses  Icgats  â 
Arles.  43.  A  Nicéc.  121.  Sa 
mort.  248 

Simeon  le  foulon  archevêque  de 
Scleucic  en  Pxrfe  martyr.  338. 
&c. 

Sirmiufa  métropole  de  l'IIlyric. 
384.  Picmier  concile  Ibus  Con- 
flaniius  contre  Photin  Tan  351. 
p.  ^6,  Second  concile  en  35^. 
qui  fait  la  féconde  formule.  523. 
"Troifiéme  concile  où  les  Demi- 
ariens  dominent.  ^54 

$9UtHdc.  Ses  avantages  félon  S. 
PPpp  ii; 
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Bifilo'.    141 

$^^^o£bU  î%\iCt  à  C.  P.  lu.  .Sa 
.  dealcace.  fo^ 
Sofhifies  philofophcs  êc  retcurs. 

Sofhromus  de  Pompcïopolis  De- 
. .  mi-aricn  au  concile  de  Selcur 
.  OCi        588.  ^9.  Pcpoft^ar 
^ivlei  Anomccnsà  C.  V.60J.  De- 
vient Macédonien.  619 
Sortilège  peines  canoniques.  51 
Sn^de  pocte  inËune.  100 
SoH  d'or.  Solidus.  Valoit  huit  livres 
cinq  fous.  18^ 
S.Spyridion  cvcquc  de  Trimiihon- 
tc.  Ses  miracles.         u6.  &c. 
Stahilittdcs  cvcques  &  des  clercs. 
..u4^.  14J.  289.  Y. Clercs. 
Stemmins  cvcque  de  Rimint.  i8 
Snh fiance.  Ce  root  employé  con- 
tre Sabellius.  J12.   Contre  les 
Eufcbicns.  laS.  Rejette  pat  les 
Anomccns.  ytfi.  575.  Explique 
par  S.  Hilaicc.j/fW.  Supprime 
a  Rimini.  577.  580.  Raifons 
de  l'employer.  585 
SKbitrbicéira.  Quelles  églifes  ainli 
nommées.  147.  Supctditions 
paycncs  en  Afie.  439 
Synodes.  Traité  de  S.  Hilaire.f^4. 
de  S.  Athanafc.  591.  V.  Con- 
ciles. 

Syrien  miniftre  de  b  pcrfccution 
contre  S.  Atiianafc.  469.  475. 
484 


TA  B  E  K  N  1  monaflcre  de  S. 
Pacomc.  23 
Téirhula  ou  Pherbuta  martyre.  344 
Taurns  prcfc<li  du  prétoire  alCllc 
au  concile  de  Rimini.  5^7.  579 
TetaforeL  des  églifcs.  51.  29  j 
71&<«/<>  cantique  d'Acius.  100.  Con- 
damnée. 13) 


Théodore  évêq«c  d'H  «raclée  ao 
concile  d'Antioche.  281.  Dcpo- 
fçi  à  Sardique..  3^3.  Cbci'  des 
Aiieus.  320.  413 

Théodore  évcque  d'Oxytinque  luc- 
combc  aux  Ariens.  48J 

Tlieodofe  évcque  de  Philadelphie 
Arien  du  parti  d'Acacc.  551, 
^04 

Theodote  évcque  de  Laodicée.  8. 
Aiien.  95.  Au  concile  de  Ni- 
cée.  122.  166.  Au  premier  con- 
cile d'Antioche.  204.  Excom- 
munie les  Apollinaires.  404 

Theodule  évcque  de  Cheretapcs 
Acacien.  591.  ^04 

Theognis  Arien  évcque  de  Nicée. 
122.  Soufcritle  fymbolcdcNl- 
céc.  133.  Dcpofé  &  exilé.  1^5. 
Rappelle.  197.  Chef  des  Aricns- 
320.  Convaincu  de  faulTeté.  3^2 

Theognofle  ancien  théologien,  jptf 

Thtoiim  CYcque  de  Cyzique.  iio. 
i<r2 

Theonas  Arien  cvcquc  de  Mar- 
maiiquc.  90.  122.  Condamné. 
X37.  if7.  Exile.  160 

Théophile  évcque  de  Bcnevcni.- 
28 

Théophile  l'Indien  Arien.  Sa  mif- 
fion  chez  les  Homcriics  Araf 
bes.  34S.  Baony  à  caufcduCe- 
fiir  Gallus.  437.  Encoïc  banni 
avec  Aëiius  &  Eudoxc.  jyj 

Theophrone  évcque  de  Tyanc  au- 
teur de  la  troilîérac  formule 
d'Antioche.  28^ 

Theotocos  mcrc  de  Dieu  ce  mot 
employé  par  S.  Athanafc.  8S 

ThefpeeiHsk\cc[\xt  de  Ccfarécmaîi- 
tre  d'Euzoïus.  4^4 

S.  Timothie  fes  reliques  transfé- 
rées à  C.  P.  J20 

Tiridate  prince  des  Arméniens 
convcrty.  190- 
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Truditeitrt  Canon  du  concile  d'Ar- 
les. 4^ 

TrdditioM  fuivie  fur  la  divinité  du 
verbe.  125.  Sur  la  divinité  du 
S.  efpric.  6^1.  Suplccà  Iccritu- 
le.  51^.  exaditud^  à  la  gar- 
der, i^e 

Trttnjlations  d'cvcqucs  condain- 
nccs  à  Nicéc.  14J.  A  Amiochc. 
290.  A  Saidiquc.3^^.  blâmées  à 
i'occafîon  d'Eufcbc  de  Nicomc- 
die.  iy6.  Et  d'Eudoxc.  (o^. 
Tranllation  de  S*.  EuHathe  à 
Ancioche.  81.  119 

Travail  des  mains  pratiaué  par  les 
moines.  13.  En  font  l'aumône. 

Trinité  V.  Verbe.  Foy. 

Triphillc  cvcquc  de  Lcdre  repris 
par  S.  SôyrîJion.  117 

Tropifiui.  Nom  dès-ennemis  du 
S.  Efpiit.  6]b 

Tyr  bjftiinentdç  iVglife.  j.  Con- 
cile contre  S.  Achanafe.  xt\. 
230.  Procédure  irrcgulicre.  213. 
177.  fin  de  ce  concile.  x\% 

Tyran  cvêtjuc  d'Antioche. 


VA  t  E  K  s  Arien  cvêque  de 
Marfe  fc  ictratilc  en  fa- 
veur de  S.  Athanafc.  407.  Im- 
pofe  à  Condantius   par  une 
tmfTc  révélation.  419.  rcfufe  de 
foufctire  le  Symbole  de  Nicée. 
443.  Soufcrit  la  formule  dattée 
des  Anoméeos.  5^1.  prononce 
des  anàthcmes  captieux  à  Ri- 
mini.  580.  V.  Ur(àce. 
VaUfiens  hérétiques.  138 
Variations  des  Ariens.  593 
Vcndredy  jour  d'alTcinblcç  pour 
les  Chrétiens^.    -      •  v 


VtnHS.  Temple  fur  le  S.  Sepulchto 
abani.  173.  A  Aphaque.  17^.  A 
Hcltopolis  en  Phcnicic.  177 

V tt  he  di  vm.  Son  éternité  combatuc 
par  Aiius.  79. 8a.  92.  Sa  rclTcra- 
«obnce  au  pcre  &c  (on  immuta- 
bilité. 130.  Semblable  non 
de  mcmc  fubdoocc  fuivint  les 
Dcmi-aricnj.  5JI.  590 

f^eri^rae  éyèqve  âc  Lyoh.  5^4 

^ erus  ou  Vérin  vicaire  du  ptefcû 
du  prétoire  en  Afrique.  3} 

retranion  reconnu  empereur.  409. 
déposé.  4*3 

yiatitjue  (ot\  antiquité  &  fa  Wb- 
ccrtîté.  ÏJ2 

yiEl«r  de  Garbe  envoyé  à  Rome 
pour  y  cftre  cvcque  des  Dona- 
tiftcs.  7tf.  y .  Montenfts. 

Vincent  prellrc  Icgat  du  p.ipC  au 
concile  de  Nicéf.  izi.  Vincent 
cvcque  de  Capouii  Icgai  au  con- 
cile de  Sardique.  354.  Au  con- 
cile de  Milan.  384.  Calomnié 
à  Amiochc  avec  Euphratas.  38f. 
&c.  Abandonne  ïa  caulcde  S. 
Athanafc.  41^.  Libère  après  fa 
chcutc  luy  écrîr.  p,^' 

yiolence  caradttrc  de  faurtc  reli- 
gion. 53r 

Vir^tnltè.  princ  de  ceitx  qui  ne 
la  girdtfnc  pas  aptés  l'avoir  pro~' 
mis.        '--^  1^- 

f^iiut,  Viton  ou  Viiflor  preftrc  lé- 
gat du  pape  au  Concile  d'Arles. 

Au  concile  de  Nicéc.  m. 
ÎJort  cglifc  pariiculicrc.  JlJ* 

Vlphilas  évcqîie  des  Gotlis.  iS6x 

f^ramns  cvc(\\ic  de  Tyr  Arien  imi 
à  Eudoxe.  549.  déposé  à  Selcu- 
cie.  591.  alTifte  au  concile  de  C. 
P.  €o% 

Vrface  évcque  de  Singidon  chef 
des  Ariens.  320.  déposé  à  Sar- 
dique. 3^3.  Feint  avecValcnsd^ 
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Murfc  d'abjurer  l'Arianifrac  à 
Milan.  J84.  Se  retracent  en  fa- 
veur de  S.  Athanafe.  407.  Re- 
viennent contre  leur  retraûation 
410.  Trahiflcnt  leurs  fcntimens 
au  troifièrae  concile  de  Sir- 
mium.  554-  refiifent  à  Rimini 
de  condamner  l'Arianifrae  ^69. 
•  Y  font  déposés.  ^71.  Auteurs  de 
raflcmbléc  dé  Nice.  576.  Et  de 
la  cheute  des  évcques  catholi- 
ques à  Rimini.  579.  chargés 
des  ordres  de  Conthntius  pour 
pcrfecuter  les  Catholiques,  fit. 
V.  Valons. 


'Vfih/C(ade  martyr  en  Perfc.  3Jj^r 
&c. 

ZJ/^oMXo.  575.  V.  Nice  en  Thrace, 
L^/ilinr  défendue  aux  clercs.  143. $77 

2 

ZE  N  o  p  H  I  L  E  confulairede 
Numidic  informe  contre 
Silvain  cvcquc  de  Cirthe.  6€. 
En  envoyé  la  relation  à^Conf- 
tantin.  yy 
Zofime  hiflorieri  comment  doit 
eflre  crû  fur  Conftaniin.  a^i 
Zofime  Arien  évcque  de  Naples. 
447". 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 


Extrait  du  Tri^vilègê' du  "Roy, 

PA  R  Lettres  Patentes  du  Roi  données  à  Paris  le  vingt-deuxième 
jour  de  Mars  i^^Oi  lignées  Boucher.  Ilcd  permis  au  Sieur 
Abbé  Fleury  Prêtre  ,  Abbé  du-  Loc-Dieu,  fous  Précepteur  de  M^in- 
fcigncur  le  Duc  de  Bourgogno,  &  de  Monfcigncur  le  Duc  d'Anjou, 
de  faire  imprimer  par  tel  Lioraire  qu'il  voudra  choihr,  le  Livre  qu'il 
a  compofc  ,  intitulé  Hifloire  ccdefiajliejue  ;  6c  ce  pendant  le  temps  & 
cfpace  de  vingt  années  entières  ^c'ccnfccutivcs,  à  commencer  du  jour 

?iue  ledit  Livre  fera  achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  avec  dé- 
cnfcs  à  toutes  perfonncs  d'en  vendre  d'autre  impreflion  ,  à  peine  de- 
conWcation  des  Exemplaires  cuntrefâùt  ,  A:  de  trois  mille  livre» 
d'amende. 

Monfieur  t  Ahhi  fleury  n  ctdè  ftn  droh  de  Privilège  k  Pierre 
'jiuboHyn,  Pierre  Emery ,  &  Charles  Cloufier  ,  ^onr  en  jonir  fitivunt 
Vdccord  fait  entreux. 

Rcgiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimcirrs 
de  Paris  le  51.  Mars  1^90. 

Signé  P.  Traboûillbt>P.  AoboUyn,  &  C.  CoiGN>tRo>< 
Adjoints. 

/ichevi  d'irnprifner  pour  U  première  fois  le  16.  Juillet  169}, 
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